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C* eft  par  vos  ordres  que  ft  ay  entrepris  /* Ou- 
trage que  je  vous  prefente , & que  je  Joufmcts 
a voftre jugemtnt.  ft  aural  reeuetUi  ungloneux 
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fruit  de  mon  travail , s il  peut  mefiter  voflre 
approbation  s dont  cede  du  Public  fi  tnfc pa- 
rable. Qjie ft  au  contraire  je  nay  pas  efie  ajfef 
beureux  pour  refpondre  a ce  que  vous  avief 
creu  devoir  attendre  de  moy  du  cojle  de  la 
capacite  , j aural  du  moins  la  fatisfatfion  de 
?ie  vous  avoir  rien  laijfe  a deftrer  de  mon  obe'/f- 
fance  & de  mon  ‘lele.Je  fuis  ave,c  refpeff, 

, 'J  . 


MESSIPVRS, 


Voftrc  tres  humble  & ttes  oteiflant 
ierviteur  ,.B.egn  ier  Desmarais, 
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• P“i?  EF  ACE. 

S’ll  avoit  eftc  polftble  quel’ Academic  travail-  , 
laft  en  Corps  a unc  Grammaire  Framjoife,  le. 
Public  auroitdcu  1c  promettre  d'avoir  en  ce  gen- 
re-la, tout  ce  qu’il  euft  peu  dcfirer.  Mais  il  n’eft 
pas  moins  difficile  que  des  Gens  dc  Lcttres  tra- 
vaillcnt  de  cette  forte  lurun  fujct  de  cettc  nature, 
xju’il  lcferoit  quepluficurs  Architedes  fiflent  6c 
exccutaflent  en  commun  lc  plan  dequclque  grand 
edifice.  Car  dans  J’cxeeut-ion  de  routes  les  chofes, 
dont  on  peut  faire  divers  projers  reguliers , 6c  qui 
peuvent  recevoir  diverfes  formes , on  ne peut  tra- 
vailler  que  fur  un  deflein ; 6c  il  faut  que  ce  def- 
fein  fait  couccu  6c  conduit  par  un  feul  6c  mcfmc 
ffprir. 

Jc  neptefume  p3S  aflez  de  moy , pour  preten- 
dre  avoir  difpofe  moil  fujct  de  la  meilleure  ma- 
nicrc  dont  il  pouvoit  I’cltre  ; 6c  je  ne  doutc  paint 
que  G tout  autre  que  moy  eult  bien  -voulu  fe  char- 

fer  du  mefme  travail,  il  n’euft  peu  y reiiflirplus 
eureufementpour  luy , 6c  plus  avantageufement 
pour  le  Public.  Mais  j’ay  fait  au  moins  ce  qui  a 
peu  dependrede  moy , 6c  j’y  ay  employe  tout  cc 
que  j’ay  peu  acquerir  dclumieres,  par  cinquante 
ans  de  reflexions  fur#noftre  Langue  , par  quel- 
que  connoiflancc  des  Langues  voifines  , 6c  par 


PREFACE. 

trente  quaere  ans  d’afliduite  dans  les  Aflemblces 
de l’Academie,  ou  jay  prefquc  tousjours  tenu  \» 
plume. 

Il  auroit  efte  a foubairer  que  j’eufle  peu  y ap- 
porter  plus  de  capacite  & dc  connoiflance  : car 
combien  n’en  demandent  point  les  recherches  ou: 
on  eft  oblige  d’entrer  pour  donner  une  jufteidee 
de  tout  ce  qui  appartient  a une  matiere  ft  ample 
Sc  ft  epineufe.  Il  faut  employer  la  Logique  ,6c  1* 
Metapnyfique  a difcutcr  les  principcs  dc  chaque 
partie  du  Difcours : il  faut  penetrer  dans  les  rat- 
ions qui  one  rendu  tous  ecs  principes  communs  a 
routes  les  focietez  des  hcrmmes , & qui  ont  eftablr 
une  ft  grande  variete  dans  l’application  que  cha- 
que Peuple  en  fait  : 8c  il  faut  enfin  defeendre  a 
toute  heure dans  des  details  dune  precifton  dif- 
ficile , 5c  d’unc  attention  fatigante. 

Cependant  la  plufpart  du  mondes’imagme,que 
pour  compofer  une  Grammaire  , il  fuffic  d’avoir 
une  certaine  connoiflance  de  quclques  preccptes 
communs  , 6c  de  l’ufage  de  la  Langue  dont  on 
entreprend  de  marquer  les  regies  ■,  Sc  quelques 
gens  vont  meftne  encore  plus  loin.  Ils  croyent 
que  l’cftude  de  la  Grammaire  eft  inutile  pour  le 
Public  8c  pour  les  particuliers  : pour  le  Public  r 
parce  que  e’eft  une  eftude  dont  il  ne  revienc 
aucun  avantage  a l'Eftat  ; Sc  pour  les  particu- 
liers > parce  que  Pexamen  6c  la  dilcuflion  des 
principes  de  la  Grammairane  font  que  des  pe- 
culations 6c  des  recherches  de  pure  curioftte  j 6c 
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que  quant  aux  fimples  regies , la  pratique , c’eft- 
a-dire  1 ufage  du  monde , les  apprend  mieux  que 
la  Theorie ; puifque  c’eft  prefque  tousjours  a I’U-* 
/age  que  1’on  s’en  rapporte. 

• V entablement,  n dans  un  grand  Eftat  on  ne 
veut  admettre  pour  utile  au  Public  que  ce  qui 
contribue  dire&cment  a la  puiflanee,  & au  bon 
gouvernement  de  l’Eftat  il  faut  demeuter  d’ac- 
cord  que  tout  ce  qui  n'appartient  point  a la  Re- 
ligion , a la  Juftice  , aux  Armcs , aux  Finances , 
& au  Commerce , ne  peuc  eftre  cortfidere  comme 
tel.  Mais  au  fond , tout  ce  qui  va  a la  perfeclion 
de  quelque  Science  ou  de  quelque  Art  contribue 
en  quelque  fa^on  a la  fplendeur  & a la  gloire 
d’un  Eilat : & cette  perfection , dans  quelque  Art 
& dans  quelque  Science  que  ce  foie,  ne  peut  sac- 
querir , u on  ne  s’attache  a en  examiner  les  prin- 
cipes.  Du  refte , lors  que  la  Theorie  eft  jointe  a la 
Pratique , on  poflede  les  chofes  tout  autrement , 
que  quand  on  ne  les  iqait  que  par  une  efpece  d’ha - 
bitude  & de  routine.  Quelque  bons  yeux  qu’on 
puifle  avoir  , on  ne  peut  eftre  bien  affeure  de  les 
avoir  juftes  , que  quand  ils  s’accordent  avec  la 
regie  Scle  com  pas. 

Mais  lailTant  a part  les  idees  d^favantageufes 
que  quelques  gens  peuvenc  avoir  de  la  Grammai- 
re,je  vieds  a celles  qui  font  plus  authorises  8c 
mieux  fondees.  Le  piopre  de  la  Grammaire,en 
chaque  Languc,eft  d'enfeigner  aparler  purement 
& forredemenr : 8c  par  efitte  railon*  dans  tous  les 
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Pays , ou  on  afaic  quclquc  eftime  des  Sciences 
la  Grammairea  tousjours  efte  regardee,  commc 
celle  qui  lert  d’incrodueHon  a toutes  les  autres,& 
qui  en  eft  en  quclque  force  la  clef.  Les  plus  ftjavancs 
Hommes  de  la  Grece,  Platon  & Ariftotc  ont  efte 
les  premiers  a la  cultiver , ou  du  moins  a la  defrr- 
V chcr_i  d’autres  apres  cux  ont  travaille  a la  perfec- 
tionner : & lors  que  la  mcchode  en  eut  efte  ap- 
portee  a Rome , apres  la  fcconde  guerre  Punique,- 
les  plus  grands  hommes  d’entre  les  Romains  ne- 
dedaigncrent  pas  d’cn  faire  une  deleurs  principa- 
l's eftudes. 

Aulu-Gelle  parlc  d’une  contcftation  qu’il  y eut' 
a Rdmeentrc  quatre  des  plus  celebres  Jurifcon- 
fultes  de  la  Republique,  pour  decider  fi  le  terme 
d’une  Loy  devoit  s’entendre  du  falle  ou  du  Futur. 
Lc  mefme  Autheur  rapporte  que  Pompee  cftant 
Conful  pour  la  troiheme  fbis-,  & voulant  mar- 
quer  {on  troifiemeConfulat  fur  le  frontifpice  du 
Temple  de  la  Vi&oire,  il  fut  queftion  de  fcavoir 
fi  dans  1’In'fcription  il  falloit  mettrc  tertium , ou 
tertio.  Les  plus- f^avants  hommes  de  Romecon- 
lliltez  ladeflus  , fe  trouverent  partagez  , parce 
que  l’Ufage  l’eftoit : & Ciceron , pour  ne  rien  de- 
cider entrc  deux  opinions,  egalement  fondees  fur 
l’Ufage,  fut  d’advisqu’on  miftle  mot  en  abbre- 
ge , ahn  que  chacun  peuft  achever  de  le  lirc,com- 
me  il  luy  plairoit.  Cefar  luy- mefme,  au  milieu 
de  fes  expeditions  dans  les  Gaulcs,  compofadeux 
Liyecs  dc  1’  Analogic  des  mo:s;  Le  Conful  MeiTala 

compofa 
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i'ofnpfifa  aufli  des  Livres  entiers  fur  les  Mots'; 
& fur  les  Lettres : & cela  ( die  Quimilien  ) ne  fit 
point  dc  tort  ni  a la  gloire  de  l'un , ni>  a la  repu- 
tation de  I’autrc. 

On  n’auroit  jamais  fait , S’il  fallbit  parler  icy 
dc  tous  les  grands  Perfonnages  qui  ont  travailld 
en  divers  temps , foit  a la  Grammairc  Grecque  , 
foit  a la  Grammaire  Latine,foit  acelle  de  quelque 
autre  Langue.  La  hoftre  n'a  pas  eu  tout  a fait  la 
mefme  fortunermoins  de  grands  hommes  s‘y  font 
appliquez  •,  & parmi  ceux  qui  ont  bien  voulu  s’err 
donner  la  peine , il  n’y  eh  a guere  qui  ayeht  em-r 
brafle  la  Grammaire  dans  toute  fon  eftendue. 

Pour  iftoy , charge  de  la  Grammaire  Frahqoife 
parune  cclebrc  Gompagnitf;  Sc  ayant cn  quelque 
forte  a fuppleer  pour  elk,  a ce  que  le  Public  ea 
attendoit , je  me  fu  is  propofe  de  traiter  les  chofes 
a fond , fans  me  lamer  rebuter  par  la  fccherefle 
de  la  plus  ingrate  & de  la  phis  laborieufe  de  rou- 
tes les  eftudes.  Mai?  comme  dans  un  travail  6 pe^ 
nible  , & dont  la  maticre  eft  fi  eftendue' , il  eft 
malaife  que  je  ne  me  fois  trompe  quelquefois,  & 
que  je  n’aye  obmrs  diverfes  chofes,  j’efpere  qu’on 
Voudra  bien  avoir  un  peu  dlndulgence  pour  ce 
qui  feta  efehappe  a mon  attention, ou a mes  lu* 
mieres. 

Que  fi  dans  lage  oil  je  fuis , je  puis  avoir  aflei 
de  temps  & de  fame  pour  executer  ce  que  je  mC 
propofe  , touchant  la  Langue  Fran^oiie  , l'Ou- 
trage  quo je- donne xnaintenant  au  Public,  fera 
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fuivi  cTuii  autre , divide  en  trois  Traitez.  Dans  J« 
premie* , on  fera  vdir  de  quelle  forte  il  faut  lier 
ehlemblc  routes  les  parties  du  Difcours  pour  en 
faire  une  conftru&ion  reguliere : Dans  le  fecond. 
On  parcourra  les  differentes  fatjons  de  parler , que 
I’Ufage^a  affranchics  des  regies  de  la  Grammairei 
Jit  dansle  dernier , toutce  qui  appartient  au  ftyle, 
fera  carmine  fur  les  meilleurs  fondements  que  la 
Logique,  1'  Analogie,&  I’Ufage  pourront  fournir, 


APPROBATION.  • 

_ ’ ‘ . ‘ . . il 

*1" Ay  lu,par  ordre de  Monfeigncur  le  Chancelier,  It  Truitt  del* 
1 Grammmre  Franfotfc , Sc  j’ay  cru  que  lanettete  Sc  la  foliditi 
qui  regnent  dans  cet  Ouvrage  cn  rendcoienc  I’linpreffion  tres- 
agreabie  Sc  tres-utile  au  Public.  Fait  a Paris  ce  1 j.  Juillcr  poj* 

FoNTinmif 

e ■ 

P RIF  I LEGE  D V RO  Yr 

LOU  I S,  par  la  grace  de  Dieu  , Roy  de  France  Sc  de 
Navarre : A nos  arnez  Sc  feaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlemencs  , Maiftres  des  Rcqueftes  ordinaircs  de 
potlre  Hoftel , Grand  Confeil , Prevoft  de  Paris,  Baillifs , Se- 
n6chaux  , leurs  Lieutenants  Civils,  Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Smut  : N oft  re  cher  Sc  bicn  amc  le  Sieur  Abbe' 
Recnier  , Secretaire  perpetuel  de  V Academic  Frattfoift  , Nous 
ayant  fait  reraonftter  qu’il  defireroit  donner  au  Public  un  Livre 
intitule  , Truitt  de  l*  Grammaire  Franfti/e  , qu’il  a compofe  , 
a’il  nous  plaifoit  luy  accoxder  nos  Lcures  de  Privilege  Cut  ce 
ncccflaires , Nous  avons  perrais  Sc  permettons  par  ces  Prcfcntes 
audit  Sieur  Ab?e’  Regnibr,  de  faire  imprimer  ledit  Traifcde 
la  Grammaire  Franjoife  ,en  telle  forme  , marge,  caraiftcrc , Sc 
autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , Sc  de  le  faire  vendre  Sc 
debiter  par  tout  noftre  Royaume  , pendant  le  temps  de  n i r 
ASHE  ts  confccutivcs  , i compter  du  jour  de  la  date  defdites 
prcfcntes  ■,  faitons  4f fenfes  a toutes  pctfonacs  de,  quelqae  <jua* 
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lirf  Sc  condition  qu’elles  foient/d’imprimer , faire  imptimer  Sc 
contrcfaire  , vendre.ni  dcbiter  lcdit  Livre,  ni  d'en  faire  aucuns 
Citrates,  fousquclque  pretexte  que  ce  foit,  mefmc  d’impieflion 
cflrangere  , fans  lc  confcntemcnt  pat  efcric  dudit  Sieur  Expo- 
fant , ou  dc  fes  ayants  caufe,  a peine  dc  confifcation  des  exem- 
plaires  contrcfaits , de  quinze  cens  livres  d’ amende  contre  tha- 
cun  des  contrevenants.dont  un  tiers  a Nous.un  tiers  a 1'Hoflcl- 
Dieu  de  Paris,  1’ autre  tiers  audit  Sieur  Expofant , & de  tout 
dfpens  , dommages  Sc  interefts ; a la  charge  que  ces  Prcfentcs 
feront  enrcgiflrees  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Commu- 
nautf  des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris,  & ce  dans  trois 
mots  , de  la  date  d’icellcs  : Que  I'impreillon  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nofire  Royaume  & non  ailleurs , & ce  en  bon  papier 
& en  beaux  cara&eres  , confortnement  aux  Reglements  de  la 
Librairie  s Et  qu’avant  que  l’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis 
deux  exemplaircs  dans  noftre  Bibliotbeque  publique  , un  dans 
celle  dc  nofire  Chafleau  du  Louvre  , Sc  un  dans  celle  do  nofire 
tres-cher  Sc  fcal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
Puelyps  aux  , Comte  de  Pontchartrain  , Commandeurdenos 
Ordres  , le  tout  a peine  dc  nullite  des  Prcfentes  , du  contenu 
defquelles  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  joui'r  ledit  Sieur 
Expofant  ou  fes  ayant  caufe , pleinement  Sc  paiftbleraent  , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empefchement:Vou- 
lons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera  imprimee  au  com- 
mencement ou  4 la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour  deuement 
fignifiee  , Sc  qu’aux  copies  collationnecs  pat  l'un  de  nos  amez 
& feaux  Conlcillers  & Secretaires , foy  foit  adjouflee  comme  4 
I’original.  Commandons  au  premier  nofire  Huifficr  ou  Sergent 
de  faire  pout  l'cxccution  d’icelles  tous  t£tcs  requis  & ncceflaires 
fans  demander  autre  permiffion.Sc  nonobflant  clamcur  de  Haro, 
Charte  Normandc , Sc  Lettres  a.  ce  contraires : Car  tel  eft  nofire 

flaifir.  Donmi'  a Verfailles  le  vingt<-troififme  jour  d'Aoufl 
an  de  grace  mil  fept  cens  cinq  , Sc  de  noflre  Regne  le  foixante- 
ttoifiemc  : Signc,  parlc  Roy  en  fon  Con  foil.  Lb  Comte, 

J’ay  cede  au  Sieur  Coignard  le  droit  du  prefent  Privilege/ 
fuivant  l'/cfcrit  fait  entte  nous,  le  6.  Juin  1704. 

Recnier  oes  Marais. 

Regiftri  fur  le  Regiftre  N°.  t.  de  la  Communauti  del  Libruires 
& Imprimeurs  de  Pur  is  , pages  )X.  & jj.  ctnftrmimtnt  aux 
Reglements,  & notammenl  a I'Arreft  du  Cmftil  du  13.  Aouft 
WJ*  -4  ?*rts  ct  *4*  & Septembre  1705.  Signs,  QvifLin, Syndic, 
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2 TRAITE 

teriaux  de  chaque  Langue  , elles  s’accordent  toutcs 
en  quelque  forte,  cn  ce  qui  concerne  certains  rapports 
que  ces  mefmes  materiaux  doivent  avoir  les  uns  avec 
ies  autres  5 lors  qu’on  les  veut  aflembler  pour  donner 
une  idee  claire  8c  nettc  de  fes  penfees.  Et  cell  de  la 
connoiflance  de  ces  rapports  , fondee  fur  celle  des 
diveries  operations  de  l’efprit , que  toutcs  les  Langues 
tirent , commc  dune  fource  commune  , ce  qu’il  y a de 
principal  dans  fart  8c  dans  la  methode  de  leurs  Gram- 
maires. 

La  Langue  Fran^oife  eft  cn  ccla  de  mefme  condition 

S|uc  toutes' ies  autres : &.  comme  elle  eft  prefque  route 
ormeede  la  Langue  Latine,  clle  a pris  de  la  Gram- 
maire  Latine  la  plufpart  des  preceptes  qui  compofent 
fa  Grammaire , 8c  la  plufpart  des  termes  qui  fervent  a 
les  exprimer.  On  talcnera  dans  la  fuite  d’expliquer  de 
telle  forte  les  uns  8c  les  autres , qu’on  en  puifle  rendre 
J ’intelligence  aifee  , aux  perfonnes  raefines  qui  n’ont 
aucune  teinture  de  la  Langue  Latine  : Cependant , 
afin  que  le  Public  ait  tout  d’un  coup  une  idee  claire 
de  tout  le  corps  de  l’Ouvrage  qu’on  luydonne,  voi- 
cy  ce  qu’on  fe  propofe  d’y  traitcr. 

On  diftribaera  le  Traite  de  la  Grammaire  Francoi- 
fc  en  deux  Parties  principales  , qui  contiendront  cha- 
cune  divers  Traitez.  Dans  la  premiere , on  examinera 
d’abord  le  nombre , la  nature , £c  la  valeur  des  I ettres 
qui  entrent  dans  la  formation  des  mots  Francois.  On 
-examinant  enfuite  le  nombre  , la  nature  , 8c  la  valeur 
ties  Dipbtongucs,&  apres  qu’on  aura  confidere  les  imes 
•&  les  autres  , par  rapport  a la  prononciation  , on  taf- 
xbera  d’eftablirlur  de  folides  principes  l’Orthographe 
■qu’il  faut  fuivre. 

La  feconde  Partiefcra  divifeccn  autantdc  Traitez 
-qu’il  y a de  parties  d’Oraifon  ,lous  lcfqudleslbs  Gram- 
WU-iriens  ont  aceouftumc  de  ranger  les  mots  : 8c  dans 
chaque  Traite , apres  qu’on  aura  examine  la  nature  8c 
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lcs  proprictez  de  chaque  parcie  d’Oraifon , on  entrera 
dans  le  detail  de  tout  ce  aui  en  regarde  l’employ  , foie 
par  rapport  aux  regies  de  la  Grammaire  , loit  par  rap- 
port a l’Ufage,qui  le  difpenfe  affez  fouvent  de  les  fuivre. 

*T)es  Lettres  en  gcnera.1. 

IL  y a deux  chofes  & confiderer  dans  les  Lettres  de 
quelque  Langue  que  cc  foit  > le  fon  ou  la  pronon- 
ciation  j & le  caradere  ou  la  figure.  Le  fon  regarde 
les  Lettres , en  tant  qu’clles  font  proferees  > le  carade- 
re , en  tant  qu’elles  lont  eferites.  Et  quoy  que  le  ca- 
radcre  des  Lettres  nc  foit  qu’une  reprefentation , ou 
pluftoft  un  figne  de  leur  fon  > & qu’il  fcmble  qu’il  foit 
de  l’ordre  naturel  de  parlcr  des  chofes  , avant  que  de 
parler  de  leurs  fignes  j cependant  pareeque  dans  les 
Langues  , non  plus  que  dans  la  Mufique  , on  ne  peut 
donner  par  eferit  aucune  idee  des  Ions,  que  par  le 
moycn  des  fignes  inftiruez  pour  les  reprefenter , il  eft: 
neceflaire  de  comrncncer  par  les  caraderes  des  Lettres, 
avant  que  d’entrer  dans  le  detail  de  ce  qui  en  regarde 
la  pronunciation. 

Des  Lettres  cotnmc  curacleres. 

ON  ne  reconnoifibit  autrefois  que  vingt  & trois 
caraderes  de  Lettres  dans  1' Alphabet  Francois, 
lors  qu’un  feul  & mcfme  caradere  fervoit  a IV  voyclle, 
& a IV  confonne : & on  auroit  peu  mefme  n’en  recon- 
noitre que  vingt  & deux  , le  K n’eftant  point  propre- 
mentunelettre  qui  appartienne  & noftre  Langue.  Mais 
depuis  que  l’ufage  d’elcrirel'/  confonne  parcettc  figure 
j > & 1’*  confonne,  par  cette  autre  v , s’eft  introduit,on 
compte  dans  noftre  Alphabet  vingt  & cinq  carade- 
rcs  , qui  font  a.  b.  c.  d.  e.  f g.  h.  i.  j.  k,  /.  m.  n.  o.p.  q.  r. 
ft.  u.v.  x.y.^ 

De  toutes  ces  figures  de  Lettres,  ilyena  fix  qui 
fervent  a reprefenter  les  Lettres, qu’on  appelle  Voyelles, 

Aij 


H* 


4.  TRAI  TP 

parccque  toutes  feules  & fans  le  iecours  d’aucunc  autre 
Lettre , dies  forment  une  voix,  un  Ion  : & ces  fix  figu- 
res font  a.  e.  i.o.  u.y.  A l’egard  de  toutes  les  autrcs  Let- 
tres,  comnic  ellcs  ne  peuvent  former  aucun  l'on,  que 
conjointcmcnt  avec  quelquc  voyelle  on  leur  a donne  le 
nom  dc  Confonnes  j quoyque  1 h , ne  foit  propremcnc 
que  la  note  d’une  alpiration.  Maisc’eft  dequoy  onfe 
referve  a parler , lors  qu’on  viendra  a examiner  la  na- 
ture & l’employ  de  chaque  Lettre, 


Des  Lettres  par  rapport  a la  prononciation ; 

& premierement  des  Voyelles. 

QU  o y qjj  E la  Langue  Fran^oife  fe  ferve  de  fix 
caraftcres  de  voyelles  5 cependant  , comme  la 
voyelle  qu’on  appelle  y yrec , n’a  point  proprement  de 
fon  different  dc  celuy  de  IV  , & que  aans  1’efcriture 
l’ufage  les  employe  fouvent  l’une  pour  l’autrc  , on  ne 
compte  ordinairement  , quant  a la  prononciation  , 
que  cinq  voyelles  reprefentees  par  a.  e.  i.  o.  u.  Mais  en- 
core qu’on  ait  accouftume  dereduirea  un  fi  petit  nom- 
bre  , toutes  les  yoyelles  de  noftre  Langue  , il  eft 
conftant  qu’a  juger  aes  chofes  par  leur  propre  nature  , 
nous  avons  encore  pluficurs  autres  voyelles, qui  nelonc 
pasmoins  fimples  pour  le  fon  , nonobftant  1 ulage  d’en 
niarquer  quelqucs-uncs  par  des  cara&eres  doubles. 

Ainfi  eu,  & ou  , ales  confiderer  par  leur  pronon- 
ciation>  telle  qu’elle  fe  fait  entendre  dans  les  mots  de 
jeu , feu  , & dans  ccux  de  vous , doux  , tout  , font  de 
pures  voyelles.  La  premiere  n’appartient  gucre  qu’a  la 
Langue  Francoife  & a l’Allemande  ; & la  l’econde  luy 
eft  commune  avec  laLangue  Italienne  & avec  l’El- 
pagnole  & pluficurs  autrcs  , qui  n’exprimcnt  jamais 
que  par  le  ton  d 'ou  , ce  qu'ellcs  efcrivcnt  par  le  fimple 
caracfere  d 'u. 

Jl  faut  adjoufter  a cela  qu’encore  que  dans  l’Al* 
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Ehabet  Francois  , IV , ne  foie  compte  que  pour  une 
ule  voyeile  , cependant  le  mcfme  caraclere  fert  a ex- 
primer  trois  Ions  differents  les  uns  des  autres  , teta 
qu’on  les  peut  lentir  dans  les  mots  de  fiermete  & de 
nettctc.  Or  cette  difference  ne  confiftant  pas  feulemenc 
dans  une  ccrtaine  elevation  , ou  dans  un  certain  ab- 
baiffement  de  la  voix  , ainfi  que  la  difference  qui  le 
rencontre  entre  un  a long  &:  un  a bref , & entre  un  o 
long  &un  o bref,  tous  les  Grammairicns  Francois 
one  creu  eftre  bien  fondez  a faire  trois  voyelles  de  lV» 
appellant  e ouvert , IV  qui  le  fait  fentir  dans  le  mot  de 
fir ; c fcrme  , ou  e mafeulin  , celuy  du  mot  de  bonte  > 
& e feminin , ou  e muct , 1 V , qui  eft  dans  les  mots  d’ame 
& de  vie , & qu’on  pourroit  aulli  appellcr  e fran^ois  i 

Earce  qu’encore  qu’il  foit  receu  dans  quelques  autres 
.angues  , il  a cependant  un  ufage  bien  plus  eftendu 
dans  la  noftre. 

Outre  les  neuf  Ions  differents  qui  viennent  d’eftre 
marquez  , quelques-uns  mettent  parcillement  au  nom- 
bre  des  voyelles  les  Tons  qui  rcfultent  de  chacune  des 
cinq  voyelles  a.  e.  i.  o.  u.  lors  qu’y  adjouftant  une  n , on 
les  prononce  corame  dans  les  mots  an  , hen  , fin  , lion , 
un.  Et  il  paroift  mcfme  que  les  Latins  les  ont  confiderez 
de  la  forte  dans  tous  les  mots  terminez  en  m. 

Car  autant  qu’on  le  peut  conjecturer  , ils  ne  pro- 
noncoient  pas  Ym , finale , corame  nous  avons  accouftu- 
me  tie  la  prononcer  en  Latin,  mais  corame  nous  la  pro- 
noncons  d’ordinaire  en  Francois  dans  certains  mot* 
pris  du  Latin  , fans  nul  changement,  comrae  qui  Jam, 
Te  Dcum , totum , & quelques  autres.  Et  de  la  vient 
apparemment  , que  comme  ce  fon  obtus  & ecrafe  a 
quelque  (orte  de  rapport  avee  le  fon  qu’on  entend  dans 
le  mugiffemcnc  des  boeufs  , Quincilien  appelle  Ym 
finale  , une  lettre  mugifl’ante. 

Le  mcfme  Autheur  die  que  Caton  le  Cenfcur , pour 
eviter  ledefagrement  del’w  finale  dans  ces  mots , Diem 
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banc , avoir  micux  aime  les  elcrire  Die  haute  : Et  cela 
confirmc  encore  que  la  pronunciation  de  I'm  finale 
eftoio  telle  qu’on  vient  de  le  marqiier.  Car  fi  l’ulage 
n’euft  pas  efte  de  prononcer  Diem  hanc , a pen  pres 
comme  nous  pronon^ons  en  Francois  y bien  bante , ce 
qui  fait  un  fon  tres-defagreable  & tres-rude,  il  n’y  au- 
roit  pas  eu  lieu  d’en  vouloir  eviter  la  pronunciation  , 
par  une  fi  grande  irregularite  de  conftru&ion, 

Ce  qui  fortifie  encore  davantage  cette  conjecture , 
e’eft  que  le  mefme  Quintilien  adjoufte  au  mefme  en- 
droit , Que  toutes  les  fois  qu’un  mot  finit  par  m,  8c  que 
celuy  qui  fiiit,  commence  par  une  voyelle,  alors  quoy 
que  1 'm  s’efcrive,  on  la  prononce  fi  peu  quelle  femble 
reprefenter  le  fon  d’une  nouvclle  lettre ; & que  fi  on 
ne  la  retranche  pas  en  efFet > au  moins  on  en  obfcurcit 
& on  en  eftouffe  le  fon  en  telle  forte , qu’elle  n’eft  entre 
les  deux  voyelles  , que  comme  une  elpece  de  marque 
pour  empefeher  qu’cllcs  nc  fe  confondent. 

Ciceron  donneaufli  lieudecroire  la  mefme  chofe  de 
cette  prononciation,  dans  laremarque  qu’il  fait  furce 
que  l’ufage  avoit  introduit  qu  on  dill  nobifeum  & non 
pas  cum  nobis.  Le  changement  que  les  Latins  ont  fait 
de  Vn  finale  en  m , dans  tous  les  mots  qu’ils  ont  pris  de 
la  Langue  Grecque  , peut  fervir  pareillement  a mar- 
quer  que  la  pronunciation  de  leur  m finale  tenoit  de 
celle  ae  Vn  , telle  que  nous  la  pronon^ons  dans  on  , car 
de  yvy.tijioi  ils  ont  fait  g ymnafium  , de  iraMc tSlov , 
Palladium.,  deyAtmpio*  Glyccnum , &:  ainfi  des  autres. 

Enfin , ce  qui  paroift  convainquant , foit  pour  la 
mefme  prononciation  , foit  pour  faire  voir  que  les 
Latins  ne  confideroient  Im  finale  ainfi  prdnoncee  , que 
comme  une  voyelle , e’eft  qu’il  eft  conftant  que  les  re- 
gies de  leur  verfification  ne  fouffroient  pas  qu’il  fe  fift 
dans  la  fin  d’un  mot  aucune  elifion  , aucun  retranche- 
ment  de  fyllabe  , que  lors  que  ce  mot  finifloit  par  une 
voyelle , 8c  eftoit  luivi  d’un  autre  mot  commen$anr 
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par  line  voyelle.  Copendaac  rous  ceux  qxri  ont  quel- 
que legere  connoi  dance  dc  la  verification  Latinc , 
t^avenc  que  routes  les  fois  qu’un  mot  finiflant  par  m, 
eft  fuivi  dune  voyelle  , on  comine  pour  rien  dans  la 
melure  du  vers  , la  derniere  fyllabe  du  mot  termme 
par  m , parcoque  alors  il  sen  fait  un  retranchemenc , 
com  me  fa  ce  mot  finiifoit  par  une  voyelle  pure. 

Mais  laiflant  a part  ce  que  les  Latins  out  peu  croire 
de  ces  fortes  de  Ions  , tds  que  nous  les  pronon^ons 
daaas  les  mots  an.  lien.  fin.  Lion.  un.  il  eft  certain  que 
ce  font  desfons  tres-differencs  du  fon  clair  & net  des 
cinq  voyelles  a.e.i.o.u  i Sc  qu’cncore  que  dans  l’dcci- 
ture,  pour  reprefenter  ces  fons , on  fe  lerve  du  carafte- 
re  d’une  voyelle  Sc  d’une  confonne,  fls  ne  laiftent  pas 
oeantmoins  d’eftre  aufll  finaples  que  celuy  d’aucune  au- 
tre voyelle. 

Lap  reuve  indubitable  de  cette  fimplicite  eft  que 
dans  fa  Mufique  on  ne  peut  faire  aucune  modulation, 
aucun  tremblemcnt , aucune  teniie  , aucun  port  de 
voix  que  fur  une  pure  voyelle.  Or  on  peut  faire  des 
modulations  Sc  des  tenues  fur  tous  les  fohs  qu’on  vient 
de  marquer  , de  mclme  que  fur  quelque  voyelle  que  ce 
foit.  Il  eft  vray  que  ces  modulations  ne  font  pasfi  agrca- 
bles  que  les  autres , par  la  raifon  que  le  fon  cn  eft  plus 
eftouffe , Sc  plus  fourd  , & qu'il  vient  un  peu  du  nez. 
Mais  comme  le  plus  ou  raoins  d’agrement  ne  change 
pas  la  nature  des  choles , cctte  difference  n’empclcne 
pas  que  ces  fons  ne  doivent  eftre  confiderez  comme 
de  pures  voyelles. 

Il  y a eu  quelques  remarques  donnees  au  Public  fur 
ce  fujet  en  1694.  par  un  excellent  Academicicn  : Sc 
avant  luy  Jacques  Dubois  connu  des  gens  de  Lettres 
fous  le  nom  de  Sylvius  , avoit  touche  quelque  chole 
de  ces  mefmes  fons , dez  l’annee  1531.  dans  l’introdu- 
ftion  Latine  a la  Langue  Fran^oife , qu’il  dedia  alors 
it  la  Reinc  Eleonor , & qui  fut  imprimee  par  Robert 


facet  1 Sylvii 
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Eftiennc.  Car  a l’endroit  oil  il  parle  de  la  pttiflanee  & 
dc  la  prononciation  dcs  Lettrcs  , apres  avoir  die  que 
routes  les  Lettrcs  dans  la  Langue  Frantpife , ain (i  que 
dans  la  Grecque  & dans  la  Latine,  ont  trois  fonsdifte- 
rents  , un  Ton  plcin  , un  fon  foible  , Sc  un  Ion  entre 
deux  j 11  adjouftc  que  les  voyelles  a.  e.  i.  o.  u.  ont  un 
fon  plcin,  quand  elks  finiflenc  la  fyl'abc;  qn’elles  n’ont 
qu’un  (on  foible  , quand  dans  la  mefmc  lyllabe  clles 
font  (uivies  d une  m , ou  d’une  n , comrne  dans  am  , 
em  , im  , urn.  an  , cn,  in,  on.  & qu’elles  ont  un  fon  entre 
Fun  Sc  l’autre,  quand  elles  (ont  l'uivies  dequelque  autre 
confonne , comme  al , cl , il , ol,  ul. 

On  s’eft  un  peu  eftendu  fur  cette  matiere  j parce 
qu!  ’en  traitant  dc  la  nature  des  Lettres  , on  a crcu  qu’il 
ne  fufEfoit  pas  de  rendre  (implement  telmoignage  dc 
ccqu’clles  font  par  I’ufagc  receu  j mais  qu’il  falloit 
aum  ent-rer  dans  la  recherche  de  cc  qu’elles  (ont  par 
ellcs-mefmes.  Du  reftc  dans  1’examen  qu  on  en  a fait 
icy,  on  nc  pretend  non  plus  introduire  un  nouvel  Al- 
phabet , que  les  Jurifconlultes  pretendent  introduire 
de  nouvelles  Loix  & de  nouvel  les  Coudumes  , par  les 
Commentaircs  qu’ils  font  liir  les  unes  & fur  les  autres^ 

Des  Confonne s en  general . 

COmme  les  Confonnes  ne  peuvent  former  toutes 
feules  aucun  fon , on  n’a  peu  leur  impofer  de  nom , 
pour  les  deligner  chacuneen  particulier,  qu’en  les  joi- 
gnant  avec  quelque  voyclle,dont  neantmoins  clles  per-1 
dent  le  (on  dans  la  compofition  des  mots , dez  qu’el- 
les (e  trouvent  jointes  avec  une  autre  voyelle.  Ces 
noms  qu  on  leur  a impofez  ont  efte  differents , (elon  le9 
difFerentes  Langues  : ecux  de  la  Langue  Hebraique  & 
dc  la  Langue  Grecque  font  connus  de  tous  les  gens  de 
Lettres , & eommencent  rous  par  la  prononciation  du 
«ara£ere  qu’ils  fervent  a dennmmer.  Il  n’eft  pas  facile 
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de  dire  precisement  comment  les  Latins  appelloient 
chacune  des  leurs  j parce  que  dans  tout  ce  que  nous 
avons  d’eux  fur  le  lujct  de  leurs  Lettres  , rien  n’en 
determine  abfolument  1’appellation.  Quoy  qu’il  en 
foit , les  Langues  tirees  du  Latin , comme  la  Fran^oi- 
le  , 1’Italienne  , l’Efpagnole,  & niefmc  la  Langue  Al- 
lemande  s'accordent  routes  , en  ce  qu’elles  commen- 
ecnt  la  denomination  de  certaines  confonnes , par  la 
confonne  mefrne  ■,  & qu'a  l’egard  de  certaines  autres 
confonnes  , elles  en  commencent  & en  terminent  la 
prononciation  par  une  voyelle. 

La  lettre  e , eft  la  voyelle  qu’clles  employcnt 
le  plus  communement  dans  l’appellation  dcs  unes 
des  autres  ; quoy  qu’en  quelqucs  - unes  elles  cm- 
ployent  audl  \'a,  IV  , & 1 Et  prefque  toutes  les 
nomment  ainfi  que  nous  , de  la  maniere  fuivante.  be.  ce. 
de.  effe.  ge.  hache.  I k*.  elle.  emme.  enne.  pe.  qu.  erre.  ej]'e. 
te.ix.  zjde. 

Une  fi  grande  conformitecntreces  quatre  Langues 
pour  l’appellation  de  leurs  confonnes  , doit  porter  a. 
croire  que  la  Langue  Latine  ,dont  elles  ont  tire  les 
premiers  principesde  leurs  Grammaircs,  ne  s’eloignoit 
gucre  de  la  mefrne  appellation.  Cependant  a moins 

311’autrefois  dans  toutes  ces  Langues  les  confonnes  , 
ont  la  denomination  commence  par  une  voyelle , fe 
foient  prononcees  dans  la  compontion  des  mots  avec 
une  efpece  d’afpiration  , il  femme  que  leur  nom  aulE 
bien  que  celuy  des  autres  , auroit  deu  commencer  par 
leur  propre  caraclerc  , comme  chcz  les  Hebreux  &c 
chez  les  Grecs  j & cela  auroit  fans  doute  rendu  l’af- 
femblage  de  ces  Lettres  moins  cfpincux  & moins  diffi- 
cile pour  ceux  qui  apprennent  a lire. 

Au  relic  les  Grammairiens  ont  accoulhime  dans 
toutes  les  Langues  de  faire  pluficurs  divifions  & fub- 
divifions  des  conlonnes  j &la  divifion  la  plus  commu- 
ne a legard  des  Langues  modemes,  eft  qu’ils  en  diftin — 
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guent  lesconfonnes  , en  mucttes  & cn  dcmi-voyelles, 
appellant  muettes  routes  celles  dont  le  nom  commen- 
ce par  une  conlonne  , comme  b.  c.  d.  g.  k,  p.  q.  t.  5^  & 
demi-voyelles, routes  les  autres  comme/  b,  l.m.n.r.f.x. 
Mais  d’autant  cju’une  pareilledivifion  n’citeftablie  fur 
aucune difference  fondeedans  la  nature des  conlonnes, 
qui  toutes  egalcmcnt  auroient  pu  cftre  appellees  d’une 
manicrcou  a’une  autre,  on  croitqu’il  fuftitd’avoirdie 
•un  mot  de  cette  divilion  j & on  pafle  a ce  qui  regar- 
de  les  diverles  proprietez  & les  divers  ufages  de  cha- 
que  lettre  dans  les  fyllabes  qu’elles  ferment  , e’eft  A 
dire,  dans  les  divers  Tons  qu’elles  rendent  , eft  ant  af- 
iemblees  les  unes  avec  les  autres  fous  un  mefme  temps, 

*Du  fort  (df  de  lemploi  des  Lettres  dans  les  mots, 
tt  premierement  de  f a , aw  ant  les  confonnes. 

LA  Lettre  a , dans  la  compofition  des  mots  , no 
re^oit  proprement  devant  les  conlonnes  aucune 
rence  de  prononciation  , que  cellc  qui  vient  de 
ce  qu’en  quelques  mots  Ya  le  prononce  long , comme 
dans  le  mot  d ‘age,  qui  par  cette  railon  s’efcrivoit au- 
trefois avec  deux  a ; & qu’en  quelques  autres  mots  , 
comme  par  cxemple  en  eeux  de  cage  & de  ftge  , il  fe 
prononce  bref. 

II  rt’eft  pas  facile  de  marquer  des  regies  de  cette  pro- 
nonciation longue  ou  breve  , qui  foient  bicn  feures. 
Ctpendant  on  ne  laiflera  pas  d’en  toucher  icy  quel- 
ques-unes  qui  font  communes  a Ya  , Si  aux  autres 
voyellesj  le  lurp'us  ne  lepeut  apprendre  que  de  l’Ufa- 

fe , le  leul  mailtre  de  la  parfaite  prononciation  d’une 
.anguc. 

La  prononciation  de  Ya  , & des  autres  voyclles  eft 
ordinairement  longue  , lorfque  dans  une  mefme  fylla- 
be  la  voyelle  eft  immediatement  fuivie  d'une  / , qui  ne 
fc  prononce  point.  Ainli  dans pafle.  blafmc.  afnc.plajlre. 
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ha  fie.  greflc.  frefle.  blefme.  me  [me.  chefne.  gefnt.  gifte.  vifie. 
frofne.  hofte.  brufle.  flu  fie.  abyfme.  & dans  tous  les  autres 
mots  oix  on  ne  prononce  poinc  IV  , la  prononciation  de 
la  voyelle  qui  precede  immediatement  IV  , eft  pref- 
quc  tousjours  longue. 

Au  contrairc  clle  devient  ordinairemenc  breve, quand 
IV  , qui  fuit  la  voyelle , le  prononce  , comnie  dans 
afthme.  fafle.  de  fa  ft  re.  pefte.  gefte.  refle.  pifie.  trifle. poftc. 
jufte.  & dans  tous  les  autres  mots  lemblablcs. 

Elle  eft  pareillement  breve  pour  l’ordinaire  , quand' 
la  voyelle  eft  luivie  d’unc  confonne  redoublee,  parce 
qu’alors  ce  redoublement  de  conlonne  , prefle  & ler- 
rc  la  voyelle  de  telle  forte , pour  ainfi  dire  , quelle  ne 
peut  plus  avoir  la  mcfme  cftcndue  defon  qu’a  l’ordi- 
naire.  Ainli  dans  made.  bade,  canne.  tanne.  panne,  ratte. 
patte.jette.  mette.nette.fritte.  mode,  Ijomme.  bonne,  tonne, 
hotte.  grotte.  butte,  butte.  &c.  elle  eft  breve*  au  lieu  qu’el- 
le  eft  longue  dans  crane,  ame.  mole,  throne,  dome.  tome. 
Mais  a l’egard  de  la  prelente  remarquc  , il  y a tant 
d’cxcmples  * loit  de  voyelles  qui  eftantfuivies  dune 
Ample  confonne  , ont  la  prononciation  breve,  comme 
Dame , rame  , lame , rime,  prime , Rome  , prune  > loit  de 
voyelles  qui  eftanc  fuivies  d’unc  double  confonne  , ont 
la  prononciation  longue , comme  flamme , manne , con- 
danne  , &c.  qu’on  ne  la  propofe  icy  quo  comme fujettc 
a de  grandes  exceptions. 

pour  revenir  a ce  qui  regarde  les  autres  prononcia- 
rions  de  I’d , lc  fon  qu’il  a eftant  joint  dans  unc  mef- 
me  fyllabe , foit  avee  une  n , loit  avee  une  m , luivie 
d’un  b , ou  d’un  p , comme  dans  ces  mots  , chant  ,cam- 
byfe , campaqjie  , femble  encore  unc  prononciation  dif- 
rcrentc  de  la  prononciation  longue  & breve  dont  on- 
vient  de  parler.  Mais  comme  au  fond , cette  pronon- 
ciation , ainli  qu’il  a desja  efte  dit  , n’cft  proprement 
que  le  fon  d’une  voyelle  lourde  , on  ne  la  compte  icy 
pour  une  troilicfme  maniere  deprononcer  \'a , qu’afin* 
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de  fe  conformcr  en  cela  A l’Ufage  reccu  par  le  Public, 
accouftume  a fe  faire  une  idee  dc  cefon , commc  com- 
pose dune  voyelle  & d’une confonne. 

De  1' a , ao! Ant  let  <voyeUes. 

LEs  alterations  que  1 'a  reijoit  , lorfque  dans  une 
mefme  fyllabe  il  fe  trouve  joint  avec  une  voyelle 
qu’il  precede  , font  bien  en  plus  grand  nombrc.  Car 
alors  pour  quelques  mots  oil  ilretient  fon  proprefon  , 
il  y en  a une  infinite  d’autres  oil  il  lc  perd. 

Du  fon  de  /a  want  l c,  dAns  me  mefme  Jyllxbe. 

LE  leul  mot  Francois  oil  il  foit  devant  un  c , dans 
une  mefme  fyllabe,  eft  celuy  de  Caen  , ville  de 
Normandie  s Sc  dans  celuy-li  il  retient  tellement  fa 
force , que  le  mot  fe  prononce  comme  s’il  eftoit  efcric 
fans?,  & comme  on  le  prononcc  dans  le  mot  d 'an. 
Mais  dans  les  mots  pris  du  Latin  , comme  <cquateur  , 
/ cqumoxe  , Sc  quelques  autres  s le  fon  de  IV  , a tel  le- 
nient prevalu  que  mefme  on  les  eferit  d’ordinaire  fans  a. 

Du  fon  de  /’a , A<vant  /’ i. 

QUand  I’a  eft  devant  un  i , dans  une  mefme  fyl- 
labe, il  perd  ordinairement  fa  pronunciation  , 
en  lortequ’en  plufieurs  mots,  comme  en  plaire , plai- 
fir , faire , contraire , Sec.  les  deux  voycllcs  enfemble  ne 
fe  prononcent  que  comme  un  e ferme  j & qu’en  plu- 
ficurs  autres  , comme  cn  pain  , faint , main  , air , paix , 
See.  elles  fe  prononcent  comme  un  e ottvert  5 avee 
cctte  diftinftion  pourtant,  a l’egard  deceux-cy,  que  la 
prononciation  y apporte  encore  quelque  legere  diffe- 
rence , felon  quelle  eft  ou  longue  ou  breve , ainfi  qu’on 
Je  pcut  remarquer  dans  lemot  d 'air , dont  lapronon- 
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elation  eft  breve  , & dans  celuy"de  paix , done  la 
prononciation  eft  ordinaircnient  plus  longue.  Ce  qui 
peut  paroiftre  encore  plus  extraordinaire  , e’eft  que 
melme  en  quelques  temps  du  verbe  fain , commc  en 
ceux-cy  > nous  faifons  , je  faifois  , il  faifoit  j en  faifant , 
Xa  , & IV  , ne  ie  prononcent  que. comme  un  e muet. 

Ilya  ncanmoins  quelques  mots  oil  Xa , precedant 
IV  , dans  une  melme  lyllabc  , ne  laifle  pas  de  retenir 
route  Ja  force  de  fon  propre  Ion  , comme  dans  ces 
mots  , bail , mail , efmatl , vailLmt , bat  at  lie  , faille , 
tnaille , vaille , Si  generalement  dans  tous  ceux,  dans 
lefquels  1’/  eftfuivi  d’une  l , car  alors  IV/  fe  prononce 
clairement  , fans  que  IV  fe  fade  lentir  que  dans  la 

Jirononciation  moiiillee  de  17  qui  fuit > dont  on  par- 
cra  a Ion  ordre. 

‘V u fon  de  /'a , want  P y . 

COmme  Xa  devant  IV  perd  en  quelques  mots  le 
fon  qui  luy  eft  propre  , & le  retient  en  d’autres  3 
il  le  perd  aufli  en  quelques  mots  devant  Xy , & en 
quelques  autres  il  le  retient.  Il  le  perd  en  tous  ceux 
dont  Xy  Unit  le  mot  ,ou  qui  apres  IV  re^oivent  un  e 
muety  fur  tout  quand  cet  e muet  eft  la  derniere  lettre 
du  mot:  & dans  tous  ceux-  la  comme  en  May  , vray , 
effay , playe , vraye  ,paye , ejfaye  , Xa  Sc  Yy  , ainfi  joints, 
le  prononcent  comme  un  e ouvert.  Mais  lorlque  IV 
eft  fuivi  d’un  e mafculin , ou  de  quelquc  autre  voyd- 
le,  alors  IV/  & Xy  enlemble  char.gent  le  fon  dV? 
ouvert  en  e ferme  j & la  voyelle  fuivante  devient 
moiiillee  , comme  fi  elle  avoit  un  / devaut  clle  5 ainft 
qu’on  le  peut  voir  dans  les  mots , payer , ejfayer , pay  ant, 
effayant  ,payons  , effay ons  , qui  le  prononcent  comme 
s’ils  eftoient  eferits pe-ier,  ejfc-ier , pe-iant , effe’iant , pe- 
ions  ejje-ions. 

L’a  Sc  Xy  , fc  prononcent  aulli  de  la  mefme  forte, 
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dans  les  mors  pays , pay fage , pay  [ant  &c.  dans  lefquels, 
de  mefme  que  dans  les  precedents  , ly  fait  1 ’office 
de  deux  i , done  le  premier  fcrt  a changer  le  fon  de  I’a , 
en  celuy  dV  fermc  > 8c  le  fecond  , retenant  tout  le  Ion 
propre  dc  1’/ , fe  joint  a la  conloune  qui  luit,  & forme 
une  autre  fyllahc , conune  li  on  dcrivoit pc-ts , pe-ifape , 
pc -if ant. 

En  d’autres  mots  1 'a  , fuivi  d’un  y , retienr  tout  le 
fon  qui  luy  eft  propre  , fans  recevoir  aucune  altera- 
tion par  lavoyelley,  laquelle  cependant  fait  que  la 
lyllabe  foivante  fe  prononce  un  {feu  moiiillee.  Ainft 
les  motsd 'ayeul , bayard , bay onnette  ,caycu  , payen  , 8c 
quelques  autres , fe  prononcent  comme  s’ils  eftoienr 
elcrits  </-/«*/,  ba-iard , ba-ionncttc , ca-ieu , pa-ten , &c. 
Mais  on  parlera  plus  amplement  de  tout  cecy  quand. 
on  en  fera  a la  feme  y. 


Du  fon  de  V a mint  V o. 

L'a  fuivi  d’un  o dans  une  mefme  fyllabe , con— 
ferve  en  quelques  mots  le  fon  qui  luy  eft  pro- 
pre , comme  en  ccs  mots,  paon  yfaon  , Laon  , qui  le 
prononcent , pan  , fan , lan , fens  que  le  fon  de  1 'o  s’y 
fade  fentir  en  nullc  maniere  j niais  en  quelques  autres 
mots  il  perd  entierement  fon  propre  fon , en  telle  forte 
que  celuy  de  la  voyelle  fuivante,  eft  le  foul  qui  fe 
fade  entendre.  Ccs  mots  loot  taon  y mouche  ; aoufl , 
mots  j Laon , nom  de  faint,  qui  tous  fc  prononcent  ton , 
oufl , faint  Lon.  On  peut  adjouftcr  a cesmots  ccux  de 
faoul , faoule , qui  fe  prononcent  tousjours  8c  mefme 
s’efcrivent  ordinairement  fens  a : Sc  comme  dans  nof— 
tre  Langue  il  n’y  en  a guere  d’autre  oil  l’a  foit  luivi 
d’un  o , dans  une  mefme  fyllabe ; la  difference  des  Ions 
qu’il  re^oit,  quand  il  en  eft  fuivi , peutfe  reduirea  peu 
pres  aux  exemples  qui  vienncnc  d’eftre  marquez. 
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Du  fin  de  / a , avant  / u. 

DAns  la  plufpart  dcs  autres  langues  l 'a  fuivi  d’un 
u voyellc  en  unc  mefme  fyliabe,  fait  unediph- 
tongue  avec  IV  C’eft-a-dirc , que  deccs  deux  voyel- 
les  ainfi  jointes  , il  refulte  un  Ion  qui  fe  prononce 
fous  un  fcul  temps  , & dans  lequel  toutefois  on  ne 
Jaifle  pas  d’entendre  la  prononciation  dechacune  dcs 
deux  voyelles.  Mais  dans  la  langue  Francoife  , lorfque 
1 'a  eft  ainfi  accompagne  d’un  u , tous  les  deux  en- 
lcmble  n’ont  quo  le  fimple  fon  d’un  0 , prononce  plus 
ou  moins long,  fuivant  que  la  mefme  fyllable  termine 
ou  non  par  quelque  confonnc  : & la  difference  de 
cette  prononciation  , plus  ou  moins  longue  fe  fait 

tirincipalement  fentir  , quand  le  mot  finit  par  la  fyl- 
abe  ou  Xa  & 1’*  font  ainfi  joints.  Par  cxemple  la 
dcrniere  fyllable  de  coftau , & de  tous  les  mots  qui 
terminent  en  au  , rc^oit  une  prononciation  moins 
longue  que  celle  qu’on  entcnd  dans  haut  , defiant  , 
fur t ait x , & gencralement  dans  tous  les  mots  ou  au 
revolt  quelque  confonne  a la  fin. 

De  l<t  pronunciation  du  b. 

DE  quelque  lettre que  le  b fbit  fuivi , il  nc  re$oit 
aucune  alteration  dans  le  fon  qui  luy  eft  pro- 
pre , horfmis  que  devant  une  / Sc  aevant  un  t il  fe 
prononcc  comme  un  p.  Ainfi  obferver,  obtcnir , fe  pro- 
noncent  opferver  , optenir : Sc  comme  l’a  tres  bien  re- 
marque  un  Academicien  qui  a beaucoup  meditefur 
ces  fortes  de  chofes  , cet  ufage  vient  de  la  narure 
mefme  de  ces  Lettres  , qui  rendant  la  prononciation 
du  b , devant  une  s , ou  devant  un  t , prefque  impof- 
fible  , fait  qu’elle  fe  change  nccefTairement  en  celle 
du  p.  Quand  a la  prononciation  du  b final , ellc  n'a 
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lieu  que  dans  les  noms  proprcs  que  nous  avons 
pris  des  Langues  eftrangeres  comme  Joab.  Moab. 
It  Rab.  Ortb.  Aureng-xpb.  'job.  Jacob  &c.  Car  dans  le 
mot  dc  plomb , & dans  celuy  dc  rumb , ou  romb  do*  vent , 
les  leuls  noms  appellatifs  qui  loient  terminez  en  b dans 
noftre  langue  , le  b ne  s’y  prononce  non  plus  que  s’il 
n’cftoit  point  eferit. 

Be  la,  prononciation  du  c. 

LE  c eft  une  des  confonnes  qui  regoit  plus  dedif- 
ferentes  prononciations,  dans  la  compofition  des 
mots  Francois.  Les  principales  le  peuvent  reduirea. 
trois  qui  (ont  compriles  dans  ccs  trois  mots  car,  ce , 
chant.  Dans  le  premier,  le  c a un  fon  forme  & dur,. 
comme  celuy  du  k j fe  cctte  prononciation  eftregar- 
dee,  comme  cclle  qui  luy  eft  la  plus  propre.  Dans 
lefecondilale  fifflementde  IV,  lors  qu’elle  commence 
un  mot  , ou  que  dans  le  milieu  d’un  mot  elle  eft  mifa 
apres  uneconlonne  : & dans  le  troifiefme  il  rend,  avec 
l’aipiration  de  I’h  , un  certain  fon  moiiille  & obcus  qui 
tient  du  g mis  devant  un  e ou  devant  un  /. 

De  ces  trois  differents  Tons  , il  conlerve  tousjours 
le  premier  devant  1’* , & il  ne  le  perd  devant  la  Sc 
devant  lo , que  quand  il  eft  marque  au  deflous  par 
un  c rtnverfe  ,.  appelle  ccdille  , du  mot  Efpagnol 
cedilla  , qui  fignifie  un  petit  c.  Car  alors  il  prend  la 
prononciation  du  fecond  c , enforte  que  ces  mots  pi , 
glat^a , mena^a  , glacant  , menacant , Francois , recoit  , 
fa/jon , Ic^on  , & tous  les  autres  qu’on  a accouftume 
d’eferire  avec  une  cedille  au  deflous  du  c,  le  pronon- 
cent  tous  avec  le  fon  qu’on  donne  a lV,au  commcn* 
cement  des  mots. 

Il  conlerve  pareillement  le  Ion  du  k , devant  toutes 
les  confonnes  & i la  fin  de  chaque  mot , mefme  quand 
ces  mots  font  mis  au  pluriel.  Ainfi  dans  les  mors 

acces,. 
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acces  , accident , alic , attcur  ,facicur , contra  tier,  exact , 
ex (altitude , refpect , afpect,fac , fee , [tic,  pic , arc , choc , 
talc , fife, pore,  houc , & gencralemcnt  dans  tous  lea 
mots  dc  mefme  nature  ler  fe  prononce  tousjours  avec 
le  Ion  ferine  & dur  du  mot  de  car. 

11  faut  excepter  de  cette  regie  le  verbe  fucccr , oil 
le  premier  c nefe  prononce  point ; celuy  de  contract , 
oil  on  ne  prononce  point  le  dernier  c : & ceux  de 
hlanc , de  banc , de flanc , de  franc  » celuy  de  fc,  qui 
le  dit  d’un  mal  qui  vient  aux  chevaux ,-  & celuy  dc 
marc  > rant  dans  la  fignificationd’un  poids  de  huit  on- 
ees,  que  dans  la  fignification  de  ce  qui  reftedecer- 
taincs  chofes,  apresqu’on  en  a exprime  tout  le  fuc  j 
dans  tous  lefquels  le  c final  ne  fe  prononce  d'ordinaire 
non  plus  que  s’il  n’cftoit  point  eferit.  Je  dis  d’ordi- 
naire  , parcc  qu’il  y a quelques  phrafes  oil  le  c , des 
mots  de  blanc  & de  franc , le  prononce  dans  toutc  fa 
force,  commc  par  exemple  dans  celles-cy  , alter  du 
hlanc  au  noir , fe  marier franc  & quite,  franc  archer  franc 
alleu,  franc  arhitre , franc  eflourdi , franc  yvrogne , (fc. 
dans  routes  lelquelles  le  c retient  le  fon  qui  luy  eft 
propre,  fans  que  pourtant  cette  pronunciation  palle 
au  pluriel  des  mefimes  mots. 

Toutes  les  fois  que  le  c prece'dc  un  e , un  i , ou  un y, 
dans  la  compofition  d’un  mot,  il  le  prononce comme 
une  s , & cette  regie  n’admet  aucunc  exception. 

On  ne  peut  pas  donner  dc  regie  ft  gencralemcnt 
infailliblc  de  la  prononciation  qu’il  a , lors  qu’il  eft 
fuivi  d’une  h. Car  encore  que  dans  tous  les  mots  Fran- 
cois , & mefme  dans  la  plufpart  de  ceux  qui  font  pris 
du  Grec,  il  fe  prononce  tousjours  , comme  on  l’a  mar- 
que dans  le  mot  de  chant  i cependant  il  y a quelques 
mots  pris  du  Grec,  oil  il  fe  prononce  comme  un  k, 
fans  aucune  participation  de  \'h.  Ces  mots  font  chara- 
Here , archange , archetype,  archonte , chcrfonefe , qui  fe 
prononcent , comme  s’ils  eftoient  efcrits  carallere , ar~ 
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cany:,  arquetypc , arconte , querfonefe : & a ces  mots- 1 a , 
quelques  uns  ajouftent  aufli  archiepifcopal , cn  le  pro- 
noncjanc , comme  s’il  eftoit  cfcric  arquiepi [copal. 

Outre  toutes  ccs  diverfitez  qui  le  rcncontrent  dans 
la  prononciation  du  c , fuivant  qu’il  le  trouve  joint 
avee  diverles  lettres,  il  rc^oit  encore  une  autre  altera- 
tion dans  les  mots  de  fecond  & de  fecret , & dans  tous 
leurs  derivez , dans  tous  lcfquels  il  fe  prononce  d’une 
manicre  toute  differenre  decelle  dcs  trois  prononcia- 
tions  dont  on  a parle  d’abord  j & juftement  comme 
ft  ccs  mots  eftoient  eferits  par  un  g. 

De  lx  prononciation  du  d. 

LE  d , dans  la  compofition  des  mots  conferve  tous- 
jours  la  prononciation  de  Ton  caractere  devant 
quelque  voyelfe  que  ce  foit : & quant  aux  confonnes  il 
n’y  cn  a gueres  devant  lefquelles  il  fe  trouve  , que  1/ 
confonne , Ym  ,1V,  & I'v  confonne. 

Devant  Vj  confonne , il  retient  fa  prononciation  cn 

Suelques  mots  , comme  en  adjacent , adjeUif : mais 
ans  adjourner , adjoufier , adjoint , adjuyer , adjudica- 
tion , adjudicataire , & dans  prefque  tous  les  autres  , 
l’ufage  le  plus  commun  eft  ae  fupprimer  la  pronon- 
ciation du  d,  ou  de  1’afFoiblir  de  telle  forte  qu’a  peine 
elle  le  falle  lentir. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  mots  ou  le  d eft  fuivi 
d'une  m , car  dans  la  plufpart , comme  par  cxemple 
dans  admettre , admimcule  , admimflrer,  adminiftration , 
admirer,  admiration  , admirable , admirateur , il  retient 
toute  fa  prononciation  : & il  ne  la  perd  que  dans  peu 
d’autres , comme  dans  Admiral,  Aamiraute , admodier, 
& admonejler. 

Il  la  conlerve  pareillemcnt  dans  tous  les  mots  oil  il 
eft  fuivi  d’une  r,  qui  font  en  tres  grand  nombre;  mais 
qui  ne  font  pas  du  fujet  prefenc : parce  qu’il  ne  s’agit 
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pas  icy  proprement  des  mots  oil  le  d commence  la 
lyllabe,  mais  de  ceux,  ou  en  la  finilTant  il  eft  fuivi 
d’une  autre  confonne.  Au  contraire  il  la  perd  entie- 
rement  dans  la  plufpart  de  ceux  , oil  il  re<joit  un  v 
confonne  apres  luy  , comme  dans  advis , advert ir , ad- 
veu,  advouer , advocat , advenir,  advent , adverfton,  &c. 
Et  cet  ufage  a tellement  prevalu , que  mefme  on  les 
efcrit  prelque  tous  fans  d.  Les  feuls  mots  d 'adverbe  , 
adverbial , adverbialement , adverfe , adverfaire  , & ad- 
verfite , ont  retcnu  la  prononciation  du  d,  qu’on  affoi- 
hlit  toutefois  beaucoup  dans  les  trois  dcrniers.  Et  c’eft 
la  a peu  pres  tout  ce  qui  s’offre  a dire  des  variations 

3ue  la  prononciation  du  d re^oit  devant  les  confonnes 
ans  la  compofition  des  mots. 

Les  variations  qu’il  rc$oit  quand  il  tcrmine  les  mots, 
fe  peuvent  reduire  a deux  5 la  premiere  eft  qu’il  ne  fe 
prononce  point  devant  les  confonnes  j la  leconde  que 
toutes  les  fois  qu’il  fe  prononce  devant  une  voyelle  , 
il  change  fa  prononciation  en  celle  de  t. 

Nul  mot  Francois  n’eftexcepte  de  ccs  deux  regies. 
Les  feuls  mots  d 'id,  venid  , empruntezde  l’Efparnol  ;■ 
& celuy  dc  jod , qui  marque  unc  lettre  de  1’ Alphabet 
Hebreu  , s’excmptent  egalement  de  l’une  & ac  l’au- 
tre.  Car  loit  qu’ils  fflient  fuivis  d’une  voyelle,{oit  qu’ils 
foient  fuivis  d’une  confonne,  on  les  prononce  tous  jours 
avec  le  fon  naturel  du  d. 

A I’egard  des  mots  Francois  dont  le  d final  fo  pro- 
nonce  devant  une  voyelle  comme  un  / , il  n'y  a que 
l’adverbe  quand, oil  cette  prononciation  fe  fafle  prefque 
tousjours  fcntir  devant  unc  voyelle.  Pour  les  autrcs 
mots  le  d final  ne  s’y  prononce  point  d’ordinaire  , a 
moins  que  ces  mots , fi  ce  font  des  mots  adjedifs,  ne 
foient  immediatement  fuivis  de  leurs  fubftantifs;&  que 
ft  ce  font  des  mots  fubftantifs,  ils  ne  foient  aulfi  imme- 
'diatement  fuivis  de  leurs  adje&ifs.  Ainfi  grand  homme, 
grand  cfpnt  t fecond  accident , profond  abyfme  fe  pro- 
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noncent  tousjours  , comme  s’ils  cftoiem  cfcrits  grant 
bonrnc , grant  cfprit  ,fecont  accident , pro  font  abyfme  , cn 
failant  ionncrle/  ■,  & parcillement  froid  horrible , chaud. 
efpouvcntable , bord  cfcarpc  devroient  fe  prononcer  froit 
horrible , chaut  infupportable , bort  cfcdrpe  , en  faifanc 
fentir  aufli  la  prononciation  du  t.  Mais  a 1 egard 
desfubllantifs  devant  leurs  adje&ifs,  cctte  regie  n ’ell 
pas  fi  rigoureulc , que  dans  la  converfation  on  ne'puiC 
le  sen  difpenfer,(ans blefler  1’oreille. 

Que  fi  les  mcimes  mots  adje&ifs  nefc  trouvent  point 
immediatement  luivis  de  leurs  lubftantifs,  ni  les  tub— 
llantifs  de  leurs  adjectifs , alors  le  d final  des  uns  & 
des  autres  fefupprime  prelquc  tousjours  dans  la  pro- 
nonciation , melme  devant  les  vovclles.  Car  cn  dilant 
par  excmple  le  chaud  aujourd'buy  n’efl  pas  grand  att  prix 
fi’ liter  , on  n’a  pas  accoullume  de  faire  entendre  en 
aucunc  forte , ni  le  d,  de  chaud , ni  celuy  de  grand. 

Ilya  mefmc  quclqucs  niots  adjedifs  ou  le  d final 
ne  le  prononce  point  , quovqu’ils  loient  immediate- 
ment  luivis  de  leurs  fubllantirs  J & plufietirs  fubllan- 
tifs  oil  il  nc  le  fait  point  entendre  devant  leurs  adjec- 
tifs.  Dc  lortcque  fi  cn  parlant  d’un  afpic , on  veut  dire 
que  c’cll  un  fourd  animal  j Sc  cn  parlant  d’un  fond , 
que  c’ell  un  fond  inepui fable  , oif  ne  fera  Ientir  dans 
aucun  de  ccs  deux  mots  la  prononciation  du  d chan- 
gee  en  t , quoy  qu’a  1’egard  du  mot  de  fond , on  ait  ac- 
coullume de  la  faire  Ientir  dans  cette  phrafe , rumer 
fie  fond  en  cornble. 

On  nele  propole  point  de  recucillir  icy  routes  les  au- 
tres facons  de  parlcr  dans  lelquelles  led  final  le  pronon- 
ce ou  uefe  prononce  pas  devant unc  vovclle  : cell  un 
detail  dont  on  laiflc  l’cnleignement  a l’ulagedu  monde. 
Du  relle  quand  on  parle  icy  de  la  prononciation , on 
n’entend  parler  que  de  cellc  qui  a le  plus  de  cours  dans 
Ja  conversation : car  pour  cellc  qui  regarde  la  chaire , 
sau  le  barreau , ou  la  pocfic  , cllc  a les  regies  a part  t 
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& clle  nc  fupprime  pas  fi  facilcmcnt  les  lettrcs  finales. 

Tout  ce  qu’on  croit  devoir  adjoufter  icy  , c’eft 
qu ’encore  quo  le  d fe  change  tousjours  cn  t , quand  il 
fe  prononcc  a la  fin  d’un  mot  devant  une  voyelle ; Sc 

3 uc  par  confequent  il  fembleroit  que  la  mefme  chofe 
euft  arriver,  lorlque  les  adjcdifs  qui  rccoivcnc  un 
e muct  apres  le  d , font  immediatcment  foivis  d’un  fub- 
ftantif  commen^ant  par  une  voyelle  j & qu’on  deu ft 
prononccr  grant’ time , grant’  amttte , commc  on  pronon- 
ce grant  homme , grant  cfprit  ccpcndant  l’ulage  eft 
abfolument  contraire  a cela,  dans  tous  les  mots  qui 
xe^oivent  a la  fin  un  e muct  apres  le</.Car  quoyque  ces 
mots  loicnt  alors  luivis d une  voyelle  qui  en  retranche 
l'e  muet  dans  la  prononciation  , ils  ne  laiilent  pas  de 
■retenir  tousjours  cclle  du  d , de  mcfmc  quc  s’il  ne  fo 
aifoit  nul  retranchcment. 

De  Pc  en  getter a/. 

IL  n’y  a point  dc  Lcttre  qui  rccoivc  tant  de  diffe- 
rentes  prononciations  quc  la  lettre  c , car  outre  les 
trois  fons  qu’elle  a d’clle-merme , diftingucz  en  e ou~ 
*ucrt , e feme , Sc  e muct , Sc  qui  font  propremen t des 
voyelles  routes  differentes  l’une  de  l’autre , eomme  il  a 
•desja  efte  dit  , elle  admet  encore  quantite  d’autres 
prononciations  , felon  les  voyelles  on  les  confonnes 
avec  lefquelles  clle  le  joint,  dans  la  formation  des 
mots.  C’eft  uniquement  de  ces  derniercs  prononcia- 
tions  qu’on  pretend  maintenant  traitcr  j car  pomTcs 
autres,  cc  qu’on  cn  a dit,  doit  foffire  d'autant  plus, 
.qu’il  n’y  a guere  quc  le  feul  ufage  qui  puifie  apprendre 
quand  le  caraclere  de  l’e,  qui  ell  tousjours  le  mclmc , 
le  doit  prononcer  comme  un  e ouvert ; Sc  quand  il  fo 
jdoit  prononccr  commc  un  e feme  , Sc  commc  un  c 
muct. 

Ce  qu’on  ptu:  dire  de  plus  cn  general , c’eft  quc  IV 

C iij 
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n’eft  jamais  muet , lors  que  dans  la  compofition  de  la 
fyllabe  qu’il  fert  a former , il  admet  une  autre  voyelle 
avec  luy  : qu’il  ne  left  aufli  jamais  dans  les  mot* 
d’une  fyllabe  qui  finiflent  par  unc  confenne  : qu’il  ne 
left  pareillement  dans  aucune  fyllabe  terminee  de  la 
forte,  foit  au  commencement,  (bit  au  milieu  d un  mot: 
& qu’a  l’egard  des  dernieres  fyllabes  qui  one  une  con- 
fonne  a la  fin,  il  n’y  eft  jamais  muecnon  plus5  a moins 

3ue  cette  confonne  foit  une  s feule , ou  un  t precede 
’une  La  premiere  de  ces  terminaifons  regarde 
tous  les  pluriels  des  noms  qui  finiffent  par  un  c muet 
a leur  fingulier  , conime^raw,  temples  i & routes  les 
fecondes  perfonnes  fingulieres  des  temps  des  verbesqui 
terminent  par  un  c muet  a la  premierCjComme  [aime,tu 
tiimcSyafin  que  je  [ache , afin  que  tu  [aches , afin  que  je  con- 
neufie,  afin  que  tu  conneujfes.  Et  quanta  la  feconde,  elle 
appartient  uniquement  aux  troifiemes  perfonnes  plu- 
rielles  des  vcrbes,comme  ils  aimcntjls  parlentjls  firenty 
ils  dirent , ils  allcrent , ils  connurent , afin  qu'ils  voyent 
qu'ils  fachent , & une  infinite  d’autres. 

Quand  IV  precede  un  a dans  une  mefmc  fyllabe,  il 
perd  ordinairement  fon  propre  fen;en  forte  qu’on  n'en- 
tend  plus  que  celuy  de  1 'a  i Sc  ccla  arrive  dans  tous 
les  preterits  & dans  tous  les  participcs  des  verbes  dont 
1’infinitif  termine  en  ger.  A in fi  jugeayna nqea,  logea,ju- 
gf ant,. many: ant ,loge ant,  preterits  & participes  des  ver- 
be  sjuqyr, manner , lo^er,  Sc  tous  les  autres  de  mefme  na- 
ture fe  prononcent,fans  qu’on  fa  fie  aucunement  fentir 
IV,  qui  n’y  eft  mis  que  pour  faire  que  leg,  qui  fans  cela 
fe  prononceroit  durement  devant  un  a vienne  a fe 
prononcer  d’une  manierc  plus  molle , & a peu  pres 
comme  \'j  confonne,  dont  on  parlera  a fen  rang. 

Il  y aquantite  de  mots  Francois  ou  IV  fe  trouve 
fuivi  a’un  a &!  d’un  u , dans  la  mefme  fyllabe,  comme 
eau , beau , chapeau  , &c.  Sc  dans  tous  ceux-la,il  fem- 
ble  aufii  perdre  toutc  forte  de  fen.  Mais  comme  exx 
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effet  il  ne  l’y  perd  pas  entierement,  & qu’il  y reticnc 
tousjours  quelque  cnofe  de  IV  muet , on  remct  a parlor 
de  la  veritable  prononciation  qu’il  conferve  dans  tous 
ces  mots , lors  qu’on  viendra  a parler  expreflement  des 
Diphtongues ; c’eft-a  - dire , des  Tons  dans  lefquels,  fous 
un  rflefme  temps,  on  entend  le  Ion  de  deux  voyelles. 

De  /c,  avM nt  les  Confonnes. 

L'e  ne  re^oit  aucune  alteration  devant  le  b , dans 
unc  melme  fyllabe , ni  devant  quelque  confonne 
que  ce  foit , hormis  devant  I’m , 8c  devant  1 ’n , avec 
lefquelles  il  prend  fouvent  la  prononciation  qui  fe  fait 
entendre  dans  lemot  d 'an.  Ainfi  Empire , Empereur  , 
excmple , embaumer , emmener  > & generalement  tous  les 
mots  Francois  oil  1’wi  fuit  l’e  dans  une  mefme  fylla- 
be , fc  prononcent  comme  s’ils  elioicnt  efcrits  Anpirc , 
Anpereur , exanple , anbaumcr , anmener.  Il  n’y  a que 
deux  mots  qui  foient  exempts  de  cette  regie  j celuy  de 
folemnel  oil  l’e  de  la  feconde  fyllabe  fe  prononce  ou- 
vert , 8c  comme  s’il  cftoit  fuivi  de  deux  n i 8c  celuy  de 
femme , done  la  premiere  fyllabe  fe  prononce  par  un  a 
pur,  8 c comme  n on  eferivoit  fame. 

Quoyque  la  prononciation  ordinaire  de  l’e,  devant 
I’n , loit  comme  celle  du  mot  d ’an  , cepcndant  cette 
regie  fouffre  beaucoup  d’exceptions.  Car  premierc- 
ment , a I’egard  des  verbes  , il  cn  faut  exceptor  routes 
les  dernieres  lyllabes  des  troifiemes  perfonnes  pluriel- 
les  oil  l’e  fe  rencontre  , comme  ils  aiment  , ils  firent , 

J’u'ils  fajjent , afin  qu’ils  fiffent  ,&c.  dans  tous  lefquels 
'c  ne  le  prononcc  que  comme  un  e muet , fans  que  1 ‘n 
& le  t qui  fuivent , falfent  autre  chofe  qu'alonger  un 
peu  la  lyllable. 

Onne  touche  point 
rielles  8c  fingulieres , 
aucre  voyelle  , dans  une  mefme  fyllabe,  comme  dans 


icy,  ni  les  autres perfonnes  plu- 
ou  IV  fe  trouve  a la  fuite  d’une 
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ces  mots  ils  aimoienl  , ils  vcnoicnt , il  ticnt , il  vicnt ; nf 
aucun  des  autres  mots  oil  IV  precede  d’un  i , nc  fait 
qu’une  mefme  fyllable  avcc  1’/'  , comine  ccux-cy  btcn  , 
mien  , ticn  , (ten  : car  ce  font  des  remarques  qu’on  croic 
devoir  renvoyer  au  traite  des  dipthongues , pour  no 
fe  pas  efcarter  de  la  methode  qu’on  s’eft  preferite.* 

Du  refte  toutes  les  fois  que  la  lettre  e & la  lettre  n 
fervent  a former  unc  fy liable  qui  n’eft  m preccdee 
d'un  /,  ni  fuivie  d’une  n,  elles  fe  prononcent  toutes 
deux  par  an , comme  dans  la  prepofition  cn , & dans 
les  mots  Roiicn  , prend , rend,  cent , entend,  fens , encens, 
entier,t>rudence,dikfrencc,&c  dans  tons  les  autres  de  mefme 
nature  j a la  relerve  de  quelques  noms  propres , comme 
A^cn , ou  IV  fe  prononce  ou-vert , Sc  forme  avec  Vn  un> 
Ion  a peu  pres  tel  que  celuy  qu’on  entend  , quand  on. 
prononcc  fatm , plcin. 

Que  fi  la  fyllabe  eft  precedee  par  un  i , comme  dans 
les  mots  Lien , Louden , T heolopen , Parifien , Indicn  i 
& generalemcnt  dans  tous  les  noms  propres  ouappel- 
latifs , tols  que  Vcffafen  , Domitien  , Veniticn  , Mace- 
donten , Arrien , & dans  tous  leurs  pluriels  , alors  lV 
qui  fuit  prend  le  fon  d’un  e ouvert  , & le  prononce  , 
comme  on  vient  de  le  marquer  fur  le  mot  d ‘Agen. 
Mais  fi  la  fyllabe  en  , fe  trouve  fuivie  d’une  n , comme 
dans  ces  mots  ennemi , prenne , alors  IV , avcc  1 ’» , nc  fe 
prononce  prefque  que  comme  un  e feme. 

Cette  reniarque  toutefois  touchant  la  prononciation 
de  IV  precede  immediatement  d’un  i , aans  une  autre 
ftrllabe3  n’a  lieu  que  quand  1 jointc  a IV  > eft  la  lettre 
finale  du  mot , ou  qu’au  milieu  du  mot  elle  n’eft  fuivie 
d’aucune  autre  confonne.  Car  fi  a la  fin  d’un  mot  IV 
& Vn , font  fuivis  d’un  t , qui  eft  la  fcule  confonne  qu  ils 

SuifTent  recevoir  dans  un  mot  au  fingulier  , comme 
ans  ces  mots  client , patient ; ou  fi  au  milieu  d'un  mot 
ils  fe  trouvent  fuivis  de  quclque confonne,  comme  dans 
fcience , confluence  , alors  quoy  qu’ils  foient  precedes 

d’un. 
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d’un  i , la  fyllabe  qu’ils  forment  enfcmble  lb  prononce 
lousjours  par  an,  in  comme  ft  ces  mefmesmots  eftoient 
efcrits  cliant , patiant  ,fciance , confciance. 

I t 

Dm  fin  de  I't  avant  I'i , dans  me  mefme  Jyllabe. 

QUand  IV  eft  fuivi  d'un  i dans  unc  mefme  lyllabe,- 
ce  qui  arrive  en  plufieurs  mors  de  la  Langue,  ces 
deux  lectres  enfcmble  re^oivenc  differentcs  prononcia- 
tions , felon  que  dans  la  mefme  fyllabe  elles  re^oivent 
eu  non  quelque  confonne.  L’m  & l’n  font  les  feules 
qu’elles  puillent  recevoir  5 & lors  qu’elles  re^oivent 
1’une  des  deux  , comme  dans  ces  mots  plein  , rein , 
Rheims , nom  de  ville  , teint , efleint , pctnd'c  , feindre , 
feint e ,&c.  cette  lyllabe  fe  prononce  tousjours,  com- 
me ft  elle  eftoit  elcrite  fans  e.  Mais  quand  1 V & IV 
n’admettent  point  de  confonne  a leur  fuite  dans  la 
mefme  lyllabe  , alors  ces  deux  lettres  enfemble 
prennent  d’ordinaire  la  prononciation  d'un  i ferme. 
Car  a la  refer ve  du  mot  de  Reine  » oil  IV  & IV  le 
prondncent  comme  un  e ouvert  , & a la  referve  de 
celuy  de  Reitre  , pris  de  l’Alemand  , pour  figni- 
fier  un  Cavalier  d’une  Compagnie  de  gensde  Cheval  i 
tous  les  autres , comme  peine , pleine  , veine , haleine  , 
treille , veillc > peigne  ,fcigne,  atteigne , &c.  ont  accouf- 
tume  de  fe  prononcer  par  un  V ferme , comme  on  vienc 
de  le  marquer. 

On  ne  dit  rien  icy  de  \'y  joint  a IV ; parce  qu’excepte 
le  mot  de  Reine , que  quelques-uns  element  Reyne , il 
n’v  a point  d’autre  mot  dans  la  Langue,  qui  revive  un 
jr  a la  fuite  d’un  e dans  une  mefme  lyllabe. 
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Du  fon  de  I'c  avant  / o. 

L'e  fe  trouve  tousjours  fuivi  d’un  o en  une  mefme 
fyllabedans  les  premieres  perfonnes  plurielles  du 
temps  prefent  de  l’indicatif  des  vcrbes  qui  terminent 
en  gert  comme  logons  , jugeons , mangeons  ; & dans 
toutes  les  perfonnes  fingulieres  , & les  troifiemes  per- 
fonnes plurielles  du  preterit  imparfait  des  mcfmesver- 
bes, comme  je  logeois  , tu  logcots,  il  logeoit , ils  logeoient. 
Hors  de  la  il  n’y  a que  tres-peu  de  mots  , comme  bour- 
geois y bourgeon  , pigeon  , plongeon  oil  Ye  receive 
un  o a fa  fiiite  dans  la  mefme  fyllabe:  mais  ilnefe 
prononce  dans  aucun  , non  plus  que  s’il  n eftoit  point 
efcrit , parce  qu’il  riy  eft  mis,  que  pour  la  radon  , 
qui  a dcsjaefte  toucbee  en  parlant  de  Ye  fuivi  do  Yai 
c’eft-a-dire , pour  convertir  en  pronunciation  d’/con- 
lonne  leg,  qui  fans  cela  ne  pourroit  pas  manquer 
d'eftre  prononce  plus  durement  devant  un  o. 

Du  fon  de  i'c  avant  Ai. 

L'e  fuivi  d’un  « dans  une  mefme  fyllabe  re^oit  deux 
fons  tres-differents  l’unde  l’autre.  Dans  plufieurs 
mots  il  perd.  tellement  le  fon  qui  luy  eft  propre,  que 
quand  on  les  prononce  , on  nc  fait  entendre  d’autre 
(on  que  celuy  de  Yu.  Et  dans  plufieurs  autres  Ye  Sc 
Yu  confondent  leur  fon  de  telle  forte  , que  des 
deux  il  s’cn  forme  un  troifteme , qui  eft  proprement , 
comme  il  acftedit  ailleurs,  une  voyelle  toute  difte- 
rente. 

Du  rang  de  ces  premiers  mots  font  les  adjeltifs  , 
meiir , meiire  ,feur,  [cure , & tous  les  mots  qui  en  dcri- 
vent  j tous  les  preterits  des  vcrbes  > & tous  les  parti- 
cip;s  formez  en  eu , comme  il  leut , ils  leurent , il  a peu, 
il  a deu  , veu , veue , efmei , efmeue , &c.  Et  du  rang  de* 
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feconds  font  plufteurs  monofyllabes , comme  feu , lieu, 
jeu , feu ; tous  les  mots  fubftantifs  terminez  enturr 
comme  valeur , vnfear , fntycur , bonbeur  , hotineur ; & 
rous  ceux  pareillement  qui  re^oivent  une  l ou  une  x 
apres  I’e  & 1’*,  comme  feul ,ltnccul  ,aycul , mieux,cieux, 
graciettx , &c. 

Comme  on  ne  pent  gnere  eftablir  de  regie  generate 
de  ces deux  differentes  prononcrarions  , & quil  feroit 
d’un  detail  infini  de  marquer  dans  quels  mots  l’une 
©u  l’autre  a lieu , on  ne  s’eftendra  point  au  de-la  de  ce 
qui  vient  d’en  eftre  dit.  Le  furplus  nefe  peut  guere 
apprendre  que  de  l’ufage , qui  eft  la-deflus  fi  irregu- 
lier , que  dans  les  nfcfmes  mots , comme  par  exemple , 
dans  ceux  d ’heureux  & d 'heureufe , la  premiere  fyllabe 
ic  la  feconde,  quoyque  compolecs  routes  deux  des 
mefmes  voyelles,  le  prononcent  tout  differemment 
L’une  de  l’autre ; la  premiere  par  un  u Ample,  & la 
feconde  , comme  dans  feux  & dans  jeux. 

De  la prononciation  de  /’£ 

LA  lettre  / conferve  prefque  tonsjonrs  route  la’ 
prononciation , mefmea  la  fin  des  mots  &devant 
nne  conlonne.  11  y a leulement  quelqnes  mots  excep- 
tez  de  cette  regie  j & comme  ils  ne  font  pas  en 
grand  nombre , on  cflaycra  de  les  marquer  tous  icy. 

Celuy  qui  en  eft  le  plus  excepte , eft  lemotd eclefi 
ear  non  failement  on  n’y  prononce  point  1’/,  mais  IV, 
qui  dans  tous  les  autres  mots  de  melme  ortographe  le 
prononce  ouvert , change  icy  denature , & fe  prononce 
ferme  , comme  fi  on  elcrivoit  fimplement  cle.  11  garde 
aulfi  la  mefme  prononciation  au  pluriel  5 & clefs  fe 
prononce  tousjours  comme  s’il  eftoit  eferit  clet^ 

L’f  ne  le  prononce  point  non  plus  dans  le  mot  d 'ef- 
tecuf , ni  au  fingulier , ni  au  pluriel.  Au  mot  de  cerf,  il' 
ne  fe  prononce  jamais  dans  ces  phrales  , courre  It 

Dij 
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cerf,  eftrc  a la  mort  du  cerf,  un  cerf  de  dix  cars , un  cerf 
aux  abois  , ni  dans  les  autres  (emblables.  L’ufage 
n’eft  pas  fi  certain  a l’egard  des  mots  de  nerf, 
d’ceuf,  & de  bavf , quand  ils  font  fuivis  d’une  confon- 
ne  > quclqucs-uns  iupprimant  alors  la  prononc'ation 
de  1 & quelques  autres  croyant  qu’il  la  faut  totts- 

jours  faire  jentir.  Ce  qui  eft  conftant , e’eft  que  dam 
les  pluriels  nerfs , bceufs  ,xeufs , & neufs  on  ne  la  pro- 
nonce point  ordinairement. 

II  relle  maintenant  a faire  encore  une  remarque 
rouchant  cette  lettre  : e’eft  qu’au  mot  numeral  de 
neuf,  quoyque  1’/  fe  prononce  prefque  tousjours  dans 
toute  fa  force  j cependant  lorfque  ce  mot  eft  fuivi 
immediatement  de  ion  fubftantif , alors  fi  le  fubftan- 
tif  commence  par  atne  conlonne  , comme  dans  ces 
mots  neuf perfonnes , l’/nelc  prononce  point  5 mais  s’il 
commence  par  une  vovelle,  ou  par  une  h,  qui  ne  s’af- 

f»ire  point  , comme  dans  ccux-cy  neuf-hommes , alors 
/perd  fa  prononciation  ordinaire,  & prend  celle  d’ua 
v conlonne. 

De  la.  prononciation  du  g. 

IE  g re^oit  trois  prononciations  differentes  qui  le 
font  tomes  lentir  dans  ce  mot  gagnage.  La  pre- 
mi  ere  forte  & dure  participe  beaucoup  de  celle  du  c 
prononce  dans  le  mot  car  j &c  quant  a cette  prononcia. 
tion , le  g la  conlerve  tousjours  devant  les  voyelles 
a , o , u , & devant  toutes  les  confonncs  , horfmis  de- 
vant Yn.  li  y a mefme  un  mot  oil  il  prend  entiere- 
ment  la  prononciation  du  c dur  5 & ce  mot  eft  gangre- 
ne , qui  le  prononce  tousjours  comme  s’il  eftoit  eferit 
cangrcne.  Pour  ce  qui  eft  de  la  derniere  fyllabe  de  ga- 
gna^e,  elle  fe  prononce  plus  mollement  que  la  pre- 
miere j 8c  la  prononciation  du  gy  eft  toute  femblable 
? cell?  de  Yj  confonne , 8c  n’a  lieu  que  devant  les  voyet- 
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le s e Sc  i.  Mais  dans  la  fyllabe  du  milieu  du  Tnefmc 
mot,  le  g & 1 'n  joints  enfemble  , rendent  un  certain 
Ion  motiille , tel  qu'on  le  fent , quand  on  prononce  di- 
gne , agneuu  , &.  tel  qu’il  eft  exprime  par  les  Efpagnols 
par  le  charaftere  qu’ils  forment  de  cette  forte  n , & 
qu’ils  appellent  n <on  tilde , une  n avec  un  tiret. 

II  y a tres-peu  de  mors  de  la  Languequi  finiffent 
par  un  g , & peut-eftre  qu’ils  fe  peuvent  tous  reduire 
a cinq  ou  fix , eftang , ran g ,/ang , long , bourg  & faux- 
bourg.  Car  il  y a desja  aflez  long-temps  que  l’ufage  a 
retranche  le  g final  Acs  mots  fom , befoin , tefmoin , & 
autres  lemblables.  De  tous  les  mots  ou  le  g s’eft  con- 
ferve , il  n'y  a que  celuy  de  bourg  , ou  il  fe  prononce 
tousjours  fermcment , foit  devant  les  voyelles  , foit 
devant  les  confonnes  j non  pas  vcritablement , comme 
le  premier  g du  mot  de  gage  , mais  comme  le  c final 
du  mot  de  Turc.  Dans  les  mots  de  faux  bourg  & 
A’cfiangt  il  nefe  prononce  pas  mefme  devant  les  voyel- 
les i on  ne  le  fait  prefqne  point  fentir  dans  celuy  de 
rang:  & quant  aux  motsde  fang  8c  de  long , on  ne  Ft 
prononce  d’ordinaireque  lorfque  le  fubftantif fang  eft 
immediatement  fuivi  d’un  adje&if  commen^ant  par 
une  voyelle  > ou  que  l’adje&if  long  , eft  auffi  immedia- 
tement  fuivi  d’un  fubftantif  qui  commencede  mefme. 
Ainfi  lors  qu’on  dit  un  fang  efehauffe , un  long  efpace  , 
1 eg  final  fe  prononce : mais  tousjours  comme  un  c dur , 
8c  de  la  mefme  maniere  qu’on  vient  de  le  marquer  au 
mot  de  bourg. 

Dc  la  prononciution  de  /Ti. 

L'hy  comme  il  a desja  efte  drt  ailleurs  , n’eft  pas 
proprement  une  Lettre , elle  n’eft  que  la  marque 
d’une  afpiration  ; & cependant  de  tous  les  ufages  a 
quoy  elle  eft  employee  parmy  nous , celuy  de  l’afoi- 
ration  de  la  fyllaoeou  elle  eit  eferite  eft  le  moinare. 

D iij 
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On  peut  confiderer  Yh  de  differentes  manieres,ou  corrp- 
me  une  lettre  initiale,  foit  afpiree,  foie  muette,  ou  com- 
me une  lettre  jointe  au  r,8c  aidant,  tantofta  amollirla: 
prononciation  du  c devant  quelques  voyelles,8c  tan  toft, 
a laniouiller  devant  d’autrrsiou  comme  une  lettre  unie 
au  p , 8c  luy  donnant  la  prononciation  de  Yf-,  ouenfin 
comme  eftantunie a l’rou  au  r, 8c  ne  fervant  alors  dans 
l’efcriturc  , qu’a  marquer  l’origine  du  mot  ou  elle  eft. 
eferite,  de  melme  que  quand  elle  eft  initiale  8c  muette.. 

Pluficurs  habiles  Grammairicns  ont  fait  diverles- 
remarques  fur  la  mcfme  lettre  : M.  de  Vaugelas  cn- 
tr’autres,  qui  a ft  bien  merite  de  la  Langue  Frantpife, 
a eftabli  de  tres-bonnes  regies , pour  monftrer  quand 
la  prononciation  de  Yh  initiale  doit  eftrc  alpiree  oa 
non;  8c  M.  Menage  dans  fes  Oblervations  fur  la  Lan- 
gue, aefte  jufqu  a donner  une  lifte  de  tous  les  mots. 
Francois  ou  Yh  s’aljpire. 

Les  principales  des  regies- donnees  par  M.  de  Vau— 
gclas  (ont  : Que  dans  tous  les  mots  Francois  qui 
eommencent  par  h , 8c  qui  viennent  d’un  mot  Latin 
commen^ant  aulli  par  h>  comme  habit,  habitude , hon- 
neur  , hovtme , humeur , &c.  Yh  ne  s’afpire  point.  Qu’el- 
le  s’afpire  dans  tous  ceux  qui  font  fbrmez  de  mots 
Latins  Ians  h , comme  haut , hauteur , &c.  Qu’elle 
s’afpire  pareillement  dans  tous  les  mots  Francois,  tirez 
d’aillcurs  que  du  Grec  Sc  du  Latin , comme  hard:  ,har- 
diejfe , hazard , honte , &c.  Et  qu’enfin  dans  ceux  que 
nous  avons  pris  du  Grec, Sc  dans  lefquels  nous  avons 
fubftitue  une  h a la  place  de  l’efprit  afpre  , avec  lcquel 
ils  s’cfcrivent  cn  Grec,  comme  hcrefte , harmonic , q-c. 
Yh  ne  s’afpire  jamais. 

Quoyque  ces  quatre  regies  loient  tres-excellentes  „ 
elles  ont  cependant  chacune  leurs  exceptions.  .On- 
excepte  de  la  premiere  les  mots  de  hennir,  henntjfementy, 
haleter,  8c  qutlques  autres : De  la  leconde , ceux  d 'hui~ 
le,$huiftre,  A' huffier  vDo.  la  troifteme , ceuxd  'hermtne; 
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AC  &helas : Et  de  la  quatrieme  , ceux  de  Harpye  , de 
Heros,  Sc  de  Hyeranhie.  Du  relic , pour  une  plus  en- 
tiere  Sc  plus  exa&e  connoiflance  dc  ces  lortes  a’excep 
lions,  on  renvoye  lc  Lecleur  a l’ulagc  duquel  feul  on 
pent  apprendre  routes  les  delicaccflcs  de  la  pronon- 
ciation. 

On  a remarque  cy-devant  en  parlant  du  c , qu’il  re- 
^oictrois  prononciations  difFerentes , la  premiere  dure, 
& pareillc  a celle  du  k , la  feconde  lemblable  au  fiffle- 
ment  de  l’r , Sc  la  troifieme  approchante  du  Ion  obtus 
8c.  mouilld  du  g devant  un  e ou  devant  un  i.  L’h  don- 
re  cette  derniere  prononciarion  au  c,  dans  toutes  lc* 
lyllabcsou  elle  fe  joint  a un  c , 6c  ou  ellere^oit  une 
voyelle  apres  elle.  Car  loit  que  la  voyelle  qui  iuit,foic 
un  4,uno,  ou  un  u , devant  lefquels  ler  a accouf- 
tume  de  le  prononcer  durement  comme  un  k,  loit  que 
ce  loit  un  e ou  un  i , ou  un^,  devant  lelquels  le  c fe 
prononce  ordinaircmenc  comme  un  s •,  alors  ces  deux 
prononciations  changent  egalement  toutes  deux  , & 
il  sen  fait  une  troifieme , qui  participc  ou  du  g devant 
un  e & un  / , ou , ce  qui  elt  a pcu  pres  la  mclme  cholc 
■de  \'j  confanne.  Ainfi  ces  mots  chart te , chaleur,chapi- 
trt , chert , cherchcry  cherub  in  , chicane  , chimte , , chirur- 
gien , chofe , dxrifir , chommer , chut,  chucbeter , 8c  pref- 
-que  tous  les  aucrcs  , a la  relervc  de  quelques-uns , 
fe  prononcenc  tous  comme  on  vient  de  le  dtiigner. 

Les  mots  exceptez  de  cette  regie , font  ou  aes  noms 
propres , pris  la  plufpart  dc  la  Langue  Hebraique  , 
comme  Achab , Cham , Chanaan  , Chaldee , Nabucho- 
donofor , Chodorlaomor , Chofroes  , Chus , Chufai , ou  des 
mots  pris  de  la  Langue  Grccque , dans  laquelle  ils  s’ef- 
crivent  par  un  y>,  comme  Achc.ye  , characierc  , Archan- 
ge , Charon , les  Chari tes , Charibde , Archetype , Cherfo- 
Jtefe , Chelidoine , Chiromance , Chyliarquc , Chtrur , Ar- 
ch onte , Bacchus.  Et  rant  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
ires , le  c retient  la  durete  de  fa  veritable  prononcia- 
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tion , de  forte  qu’ils  fe  prononccnt  tous , comme  s'ilr. 

eftoient  efcrits  par  un  k. 

Voila  a peu  pres  ce  qui  eoncerne  la  prononciacioiv 
de  Xh,  lors  qu’eltant  joinrea  un  c,elle  eft  fuivieduncr 
voyelle  dans  la  mefme  fyllabe  : lc  furplus  ne  peut  gue- 
re  eftre  fuplde  que  par  la  connoilTancc  de  l’ulage ; qui" 
mefme  dans  les  mots  characlere , Charon , Bacchus , &C 
dans  quelques  autres  , commence  a fu  pprimer  1 'h , 
comme  il  l’a  desja  fupprimee  depuis  long-temps  dans' 
les  mots  de  colere  , & de  colique. 

11  n’y  aguere  d’autre  obfervation  a faire  fur  la  pro- 
Bonciation  de  Vh  , precedec  d’un  p , que  celle  qui  a1 
desja  efte  touchee  d’abord  > qui  eft  que  1 'h  eftant  ainfi 
jointe  au  p , fait  que  les  deux  characleres  enfemble  fe 
prononccnt  comme  ft  le  mot  eftoit  eferit  par  une  f. 
Tout  cequ’il  peut  y avoir  a adjoufter  ld-deflus,  e’eft- 

3u’il  n’y  a que  les  feuls  motsderivez  du  Grec,&  efcrits' 
ans  le  Grec  par  un  p3ou  le p & Xh  foient  emplovez  en 
Francois : encore  le  mefme  ufage  dont  on  vient  de  par- 
ler , les  a-t-il  desja  retranchez  de  quelques  mots  ve- 
nus  du  Grec  , comme  font  at  fie  , f ant  of  me  , frenefie  x 
frenetique  , & quelques  autres. 

L 'h  jointe  a IV,  ne  rend  aucun  fon  dans  les  mots  ou. 
elle  eft  eferite:  elle  n’en  rend  non  plus  aucun  , lors 

3u’elle  eft  mile  apres  un  t , foit  qu’alors  elle  foit  fuivie  • 
’une  voyelle  r comme  dans  le  mot  de  Thefie , foit  qu’elle  • 
foit  fuivie  (dune  confonne, comme  dans  celuy  de  threfor. 
Tout  fon  ufage  alors  , auflt-bien  que  quand  apres  lec- 
dle  eft  fuivie  d’une  confonne , comme  dans  les  mots  de 
chrefmt  Sc  de  Chreftiens  , ou  quand  elle  eft  initiale 
muecte,.  comme  dans  le  mot  d'homme , fereduit  uni- 
qrrement  d. confer ver  la  marque  de  l’origine  du  mot. 

De  tous  les  mots  Francois , il  n’y  a que  les  feules  in- 
terjeftions  ah , eh , & oh,  qui  finiflent  par  un  h , & 
dans  lefquclles  Xh  finale  s’afpire.  Les  autres  mots  qui 
i^Efcrivent  par  une  h.-L  la  fin , font  tous  noms  propres  >. 

pria. 
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pris  des  aucres  Langues  , & principalement  de  l’He- 
breu : Et  tous  ces  mots- la  one  devant  \'h  finale ; ou  un 
C , comme  Abimelech , Melcbifedech , Enoch , Baruch  ; 
ou  un  t , comme  Goliath  , Naboth , Ruth  ou  un  p , 
comme  7 ofeph.  L 'h  ne  fe  prononce  nullement  dans 
ceux  oil  elle  eft  precedee  d’un  c ou  d’un/  ; mais  dans 
ceux  oil  elle  eft  precedee  d’un  p , les  deux  lettres  enfem- 
ble  garden t a la  fin  du  mot  la  mefme  prononciation 
qu’elles  ont  accouftume  d’avoir  , (bit  au  commence-- 
ment  des  mots , (bit  au  milieu. 

De  let  prononciation  de  ti  voyelle. 

DE  toutes  les  voyelles  IV  eft  celle  dont  le  fonefb' 
le  plus  delie  8c  le  plus  aigu.  Lorfcju’elle  eft  de- 
Vant  les  confonnes , fans  eftre  precedee  d aucune  autre  ‘ 
voyelle  dan*  la  mefme  fyllabe,  elle  ne  re^oit  aucun 
changement  dans' fa  prononciation;  si  moms  que  la 
confonne  avec  laquelle  elle  fe  trouve  jointe  (bit  une 
m ou  une  n , comme  dans  cet  mots  imprinter,  imprudent, 
frintemps , inftintl , timer  ,brin,  lin , fin  , 8c  autres  fem- 
blables.  Gar  alors  lefon  aigu  & delie  de  IV  ,fe  chan- 
ge en  un  autre  qui  tient  beaucoup  de  1 V ouvert , tel- 
qu’il  fe  prononce  dans  le  mot  lien  j & il  forme  > (bit- 
avec  I'm,  foit  avec  1 une-  de  ces  voyelles  obtufes  , 
dont  on  a parle  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 

II  faut  excepter  de  cette  regie  , i l’egard  de  I’m  »- 
tous  les  mots  oil  la  fyllabe  im  fe  trouve  fuivie  d’une  • 
m , comme  immediatement , immerfion  ; & a 1’egard  de 
Vn , tous  ceux  oil  la  fyllabe  in  eft  fuivie  d’une  voyelle, 
comme  inattention , inexecution , tnoiiy , inufite.  Car  dans 
tous  ces  mots  , 8c  dans  tous  ceux  qui  font  formez  & 
eferits  de  mefme , IV  retient  le  fon  qui  luy  eft  proprer 
& fe  prononce  comme  s’il  eftoit  detache  de  Vm  5c  de ' 
I’ll. 

Gomme  la  nature  du  fen  de  IV  eft , que  cette  voyel-- 
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le , fuivie  d’line  autre , dans  une  mefmc  fyllabe , forme 
tons  jours  une  diphtongue  avec  elle.c’eft  au  Traite  des 
Diphtongues  qu’on  renvoye  ce  qui  regarde  la  pronon- 
ciarion  de  17 , fuivi  d’une  autre  voyelle  dans  une  mef- 
me  fyllabe : & cependant  on  pafle  a ce  qui  regarde  la 

Jjrononciation  dc  la  mefme  lettre  en  tant  que  con- 
onne. 


De  la  prononciation  de  l' j confonne. 

L’i  confonne  dont  on  a accouftume  de  former  ainfi 
le  cara&ere  j , a devant  routes  les  voyelles  la 
mefme  prononciation  que  le  g devant  IV  & 17}  comme' 
on  le  peut  voir  dans  jamais , jaloux  , jetter , jcu , jour, 
jane,  juge , &c.  On  ne  marque  point  icy  de  mots  ou 
cet  j confonne  foit  fuivi  d’un  i voyelle , ou  d’un  j/jpar- 
ce  que  la  Langue  n’en  fournit  point  par  elle-melme  > 
tous  les  exemples  qu’on  peut  donnerla  defliis/e  redui- 
fant  a ce  qui  arrive  lorfque  le  pronom  je , mis  devant 
un/  ou  devant  un^,vient  a perdre  fon  e, comme  dansces 
phrafc Syj'ignore  ce  qui  en  eft , j’y  confens.  Ce  que  cette 
lettre  a encore  de  particular  comme  confonne , c’eft 
que  jamais  elle  ne  le  redouble  dans  les  mots  ; & 
qu’elle  ne  fouffre  aucune  autre  confonne , ni  devant  ni 

apres  elle  dans  une  mefme  fyllabe. 

► 

*De  la  prononciation  du  k. 

LA  lettre  n’cfl:  pas  proprement  un  caraclere  de 
l’Alphabet  Francois;  n’y  ayant  aucun  mot  Fran- 
cois ou  elle  foit  employee  cjue  celuy  de  KyrieUe  , qui 
fert  dans  le  flyle  familier  a lignifier  une  longue  & 
fafeheufe  fuite  de  chofes , & qui  a efte  forme  abufive- 
ment  de  ceux  de  Kynt  elcifon.  Hors  de  ce  leul  mot 
le  k.  n’eft  en  ufage  dans  l’Orthographe  Frangoife  , 
qu’en  quelques  noms  propres  ou  appellatifs  pris 
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de  l'Alemand  & de  quelques  autres  Langues , comme 
Marckgrave , Yak , Stokolm  , Sebteski , & autres  fem- 
blables  : & par  tout  i)  fe  prononce  tousjours  egale- 
ment,  comme  le  c dxtr  dans  car  Sc  dans  bee. 

De  la prononciation  de  /’], 

LA  prononciation  de  la  lettre  / regoit  diverfes  al- 
terations , fbit  quand  cette  lettre  termine  un  mot, 
foit  Iorfque  dans  la  compofition  des  mots  elle  eft  dou- 
ble , & qu’elle  eft  precedee  d’un  /.  Hors  de-li  elle 
conferve  tousjours  le  Ton  liquide  & coulant  qui  luy 
eft  propre , fi  ce  n’eft  qu’au  mot  de  fils , dans  la  figni- 
fication  d’enfant , & en  tres-peu  d’autres  mots  qu’on 
marquera  dans  lafuite,  elle  ne  fe  prononce  non  plus 
que  fi  elle  n’eftoit  point  eferite. 

Le  changement  quelle  re^oit  dans  la  compofition 
dcs  mots,  lors  qu’elle  y eft  double  fc  precedee  d’un 
confifte  en  cequ'a  l’exception  de  deux  mots,  qui  font 
vide  & midc , dans  tous  les  autres , comme  par  exem- 
ple,  dans  faille , fide  , treide , feiii/le , roiiillc  , elle  fe 
prononce  tousjours  mouillee , de  mefme  que  la  double 
^des  Efpagnols  dans  danto , dorar,  Hover , (fie.  & de 
mefme  que  leg/  des  Italiens  dans  pallia  ,figlia,  ma~ 
glio , &c. 

Les  changements  qui  arrivent  a cette  lettre*,  lorf- 

Su’elle  eft  finale , font  en  plus  grand  nornbre  , mais 
s peuvent  fe  reduire  a trois  j l’un  quand  elle  devient 
mouillee  , quoyque  fimple  ; l’autre  quand  elle  eft  fup- 

!>rimee  dans  la  prononciation  ■,  & le  dernier  lors  qu’el- 
e vient  & eftre  changec  en  u voyelle.  Elle  ne  devient 
jamais  mouillee  que  quand  elle  eft  immediatemenr 
precedee;  ou d’un r par,  comme  dans  ces  mot s peril y 
cil , mil , & Gen  til,  dans  la  fignification  d’Idolatre  j ou 
d'un  i joint  a une  voyelle,  comme  dans  ceux  de  bail, 
mail, ceil, deutl,  ccrcueil  Mais  ce  moiiillement  de  17 finale, 

Eij 
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a legard des mots  oil elle eft precedee  d’un  i pur , ne fe 
fait  que  dans  ceux  qu’on  vient  de  marqucr  j tous  lcs  au- 
tres , comme  w'/,  cruil,  fubtil , fil , ne  recevant  aucune 
alteration  dans  la  prononciation  ordinaire  de  17  : £t  a 
l’egard  de  tousles  mots  oil  17  avant  17 finale , eft  prece- 
dee d’une  autre  voyelle.la  prononciation  moiiillee  del’4 
-eft  unc  regie  generale  qui  n’admet  aucune  exception. 

Il  n’y  a guere  que  quatre  mots  oil  17 finale  y precedee 
d’un/,  fe  fupprime  dans  la  prononciation , qui  font  four- 
cil,  outilfgnl,  & gent 1 1 , lors  qu’il  fignifie  jolt.  Autrefois 
dans  ces  mots  17  fe  pronon^oit  moiiillee  , comme  on 
la  prononce  encore  dans  grille , gentilbomme , & four- 
cilleux:  & cette  prononciation  pourroit  avoir  encore 
lieu  dans  grtl  & fount 1 au  ftngulier  , employcz  dans 
des  vers  ■.  mais  dans  la  declamation  la  plus  articulee* 
17  de  ces  quatre  mots  au  pluriel  fe  tupprime  entiere- 
ment , de  mefme  qu’on  a aesja  marque  qu’clle  fe  fup- 
primoit  tousjours  dans  le  mot  de  Fils.  Outre  ces  qua- 
tre  mots  de  mefme  ferminaifon  , il  y en  a trois  autres 
dont  17  finale  fe  retranchc  aufli  dans  la  prononciation, 
qui  font  faoul  , qui  fe  pronooce  tousjours  & mefme 
s’efcrit  ordinairement  fou  j Tout,  nom  de  Ville  , dont 
qn  ne  retranche  17  que  dans  la  prononciation  j & cul , 
,dont  on  la  retranche  d’ordinaire  tant  dans  lapronon- 
ciation  que  dans  l’efcriture. 

11  refte  a marqucr  quels  font  fes  mots  ou  XI  finale  fe 
change  en  u voyelle.  Ces  mots  qui  fe  reduifent  a cinq 
monofyllabes  font  col,  fol,  mol , fol  & vol.  De  ces  cinq 
mots  celuy  de  fol , dans  la  fignification  d’une  petite 
piece  de  nionnoye  valanc  douze  deniers , fe  prononce 
,&  s’efcrit  tousjours  fou  j 1’ufage  en  ayant  change  17  en 
m dans  routes  les  fa^ons  de  parler.  Celuy  de  vol , au 
xpntraire,  dans  quelque  fignification  que  ce  foit,  re- 
tjent  la  prononciation  & l’orthographe  de  17  finale , ft 
,cp  n’eft  qu’en  termes  de  fau Conner ie  on  dit , qu’iwt 
fiifeau  a fait  un  beau  vou , fit  qu’qn  dit  pareillement  le 
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to*  four  la  fie.  Quant  aux  trois  autrcs  mots  , quoy 
qu’on  ait  accouftume  de  les  prononcer  & de  lcs  elcrire 
tou}fou , mou , il  eft  neanmoins  de  lHifage  qu’en  certai- 
nes  phrafes  ils  confcrvent  rant  dans  la  prononciation 

1 ue-dans  l’efcricure  17  de  leur  premiere  orchographe. 

Linfi  on  dit  & oneferit,  le  col  de  la  nteffie , un  fol  afpel, 
un  homme  mol  & effemme.  S’il  y a quelques  anrres  phra- 
fes  oil  17dc  ces  mots  fe  prononce  , e’eft  du  mefme  ufa- 
ge  qu’il  faut  les  apprendre.  A tons  ces  mots  on  peut 
encore  adjoufter  ccluy  de  val,  qui  retient  tousjours  la 
prononciation  de  fon  / dans  tous  les  noms  appcllatifs 
oil  il  eft  en  ufage  , comme  le  val  de  Galie , le  val  des 
Ef colters , &c.  mais  qui  change  cecte  / cn  u , dans  ces 
•phrafes  adverbiales  d vau  I'eau , d vau  de  route. 

*De  la  prononciation  de  I'm. 

LE  (on  propre  de  I’m  eft  ccluy  oui  fe  fait  entendre, 
quand  on  prononce  maiSc  elle  fe  retient  tousjours 
dans  le  commencement  des  mots  & des  fyllabes.  ]1 
n’en  eft  pas  de  mefme  quand  elle  termine  les  fyllabes 
ou  les  mots  ; car  alors  a la  referve  de  quelques  mots 
qu’on  marquera  dans  lafuite,  elle  fe  prononce  ordi- 
nairement , comme  on  a accouftume  de  prononcer  Yn 
dans  lcs  mots  an , hen , fin  , lion  , un , dont  on  a parle 
dans  l’article  desvoyelles. 

Les  mots  exceptez  de  cette  prononciation  font , pre> 
mierement  ceux  oil  Ym  eft  (uivie  d’une  autre  m,  comme 
immediatement , immodefte , commode , commun , comman- 
der ; qui  retiennent  tous  le  fon  qui  eft  propre  de  Ym , 
horfmis  quelques  mots  compolcz  de  la  prepofition  en-, 

> comme  emmailloter , emmener , qui  (eprononcent  com- 
me fi  la  premiere  lyllabe  en  eftoit  elcritepar  une  n. 

On  en  excepte  en  fecond  lieu  les  mots  oil  Ym  le 
trouve  fuivie  d’une  n : car  en  quelqnes-uns , com- 
ane dans  mdemnite  , mdemmfer , hymne , amniflici  & 

E iij 
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generalemeflt  dans  tous  les  mots  pris  du  Grec,  comme 
Mormon , Agamemnon , I’m  conferve  toute  la  force  de 
fa  prononciation  : En  quelques  autres  , comme  dam- 
ner,  condamner  ,folcmnel , folemnite , & leurs  derivez,  Ie 
fon  dc  \’m , fe  confond  de  telle  forte  avec  celuy  de  1’^ 
qui  fuit , 8c  qu’on  fait  fonner,  que  l’ufage  le  plus  ordi- 
naire eft  de  les  efcrire  par  deux  n. 

11  n’y  a qu’un  foul  mot  Francois  oil  1 ’m  finale  fo  pro- 
noncc  dans  toute  fa  force  ; c’eft  l’interjeffion  hem  ? 
dont  on  fe  fort  pour  appeller  quelqu’un  : & au  refte  , 
quoyquc  ce  mot  ait  cite  pris  apparemment  du  Latin  y 
on  l’appelle  icy  Francois  j parce  qu’il  eft  connu  dc 
toute  la  France , & qu’il  eft  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Quant  aux  mots  purement  eftrangers  qui  ter- 
minent  par  m,  il  y en  a quelques-uns,  comme  Sem  , 
Jcrufalem  3 Crim , Stokolm , Salm  , Amflcriam  , Roter- 
dam,  &c.  oil  I’m  fo  prononce  entierement >&  d’autres  r 
comme  Adam-,  Abraham  , Abfulom,  &c.  oil  clle  ne  fe 
prononce  que  comme  l’a  fe  prononce  dans  les  mots 
a an  & de  rat  fon.  C’eft  uniquement  de  l’ufage  qu’on 
peuc  apprendre  la  diftin&ion  de  ces  deux  differences' 
prononciations  de  \m  finale  dans  les  mots  eftrangers , 
puilqu’elles  n’ont  guere  daucre  fondement  que  le  ca- 
price dc  I’ulage. 

11  refte  a parler  d’un  doute  qui  regarde  ce  qui  aefte 
dit  d’abord  ae  la  prononciation  obtufede  1 'm  a la  fin 
des  fyllabes,  telle  qu’on  l’entend  dans  ample , templer 
&c.  Ce  doute  tombe  uniquement  fur  quatrc  mots  > 
contemptible  > qui  n’cft  plus  guere  en  adage , exemption  , 
redemption , & redempteur,  dans  lefquels  il  fomble  que 
le  fon  entier  de  \’m  r fo  faffe  entendre : peuc-eftre  aufii 
que  ce  n’eft  qu’une  illufion  que  fait  a l’oreille  le  fon 
voifin  du  p , rendu  plus  dur  par  le  t fliivant.  Quoyqu’it 
en  foit,  la  difference  n’cft  pas  affez  diftinftement  mar- 
quee pour  donner  lieu  dc  decider  la-deHus. 
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D*  U prononciation  de  I’n . 

ILy  atroischofesi  confiderer  dansl’w  > la  pronon- 
ciation qui  luy  eft  propre  & particuliere ; le  chan- 
gcment  de  cette  prononciation  en  une  autre ; & la 
fuppreflion  entiere  qui  s’en  fait  dans  les  dernieres  fyl- 
laSes  de  quelques  niots. 

Quant  a la  prononciation  qui  luy  eft  propre,  cllela 
conferve  tousjours  en  trois  cas  } lors  qu’elle  commen- 
ce la  fyllabe  , comme  dans  ces  mots  nous , Ninive,  no- 
nagenaire  ; lorfque  finiflant  la  fyllabe  elle  re^oit  une 
voyelle  apres  elle  dans  le  mefme  mot  , comme  dans 
inimitie , inailion , inapplique , inobfervance , inutile  ; & 
lors  qu'elle  eft  fuivie  d’une  autre  n , comme  dans  ces 
mots  ennemi , innover  , innervation , tfi-c. 

Aucontraire,  des  que  dans  un  mot  elle  ne  com- 
mence plus  la  fyllabe,  on  qu’elle  n’eft  pas  fuivie  d’une 
voyelle  , ou  qu’elle  n’eft  pas  redoublee  , alors  elle  n’a 
plus  avec  la  voyelle  qui  la  precede , que  le  fon  de  cette 
voyelle  fourde  & obtufe , qui  s’cntend  dans  la  pro- 
nonciation des  mots  an , lien  ,fin , lion , un  , comme  il 
a d esja  efte  dit. 

Celle  de  I’n  finale , retjoit  diverfes  diftinftions  5 par- 
ce  qu’il  y a des  mots  ou  cette  n fe  prononce  dans  uni- 
te fa  force  i & d’autres  oil  elle  n’a  que  le  fon  obtus 
qu’on  vient  de  dire.  Elle  fe  prononce  tousjours  forte- 
ment  dans  trois  mots  qui  font  examcn , hymen , & amen. 
Dans  tous  les  autres,  s’ilsfont  fuivis  d’une  confonne  , 
elle  fe  prononce  tousjours  avec  un  fon  obtus  : mais  s’ils 
fe  trouvent  fuivis  d’une  voyelle  , il  y a encore  diftinc- 
tion  a faire.  Si  ce  font  des  mots  fubftantifs , comme 
dans  ces  phrafes  plan  incline,  Jon  aiyt , dejjein  inrm.tn- 
quahle , bien  homefie , bicn  utile , been  a^r cable , I’n  fina- 
le ne  fe  prononce  qu’avec  un  fon  obtus.  Que  fi  ce  font 
des  mots  adjc&ifs  , its  fuivent  la  regie  generale  de 
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tous  les  adjaflifs , qui  eft  que  leur  lettre  finale  fo  pro-- 
nonce  tousjours  dans  touie  fa  force,  lors  qu’ils  lone: 
fuivis  de  leur  fubftantif , commen^ant  par  unc  voyelle. . 
Ainfi  dans  ces  exemples  bon  0 rat cur , ancitn  eftabhffe- 
ment , certain  autheur , vtlain  affront , vain  appareil,  &c. 
& dans  ces  autres  un  arbre , mon  ami , ton  ame , (on  ef- 
prit ; & generalement  dans  rous  les  mots  adject ifs  mis 
devant  leur  fubftantif,  commcn^ant  par  une  voyelle,  Yn 
finale  fe  prononce  tousjours  fortement.  Mais  quand  ils-- 
font  fuivis  de  tout  autre  mot  que  de  leur  fubftantif,  la 
voyelle  de  ce  mot  ne  change  rien  a la  prononciation. 
obtufe  de  leur  n devant  les  confonnes:  & ils  retiennene 
auffi  la  mefme  prononciation  routes  les  fois  qu’on  les 
prononce  fouls,  ou  qu’ils  finiflenc  unfens. 

11  reftc  quelques  obforvations  1 fairc  touchant  \'n 
finale  de  quatre  monofyllabes,  bien  adverbe  , rien  . 
en.  Sc  on , lors  qu’ils  font  fuivis  d’une  voyelle  i car  l’u- 
fage  y apporte  plufieurs  differences.  A l’egard  de  bien-) 
pris  adverbialement , on  en-  fait;  tousjours  fonner  Yn 
quand  il  eft  joint  a de  certains  mots,  comme  dans  les 
exemples  fuivants  bienheureux , bien  aife , bien  afltige  i Sc 
peut-eftre  qu’on  devroit  la  fairc  tousjours  fonner  de 
mefme  devant  une  voyelle,  quand  il  ne  finic  pas  le  fens. 
Cependant  en  plufieurs  phrafos  , comme  en  celles-cy, 
fiavoir  bien  ejenre , efire  bien  avance  ,avoir  bien  envie , 
avoir  bien  a fouffrir  , &c.  l’ufage  de  la  prononciation- 
familiere  ne  donne  fouvent  qu’un  fon  obxus  a Yn 
finale. 

La  mefme  chafe  arrive  i l’egard  du  mot  rien , dont 
Yn  finale  devroit  eftre  tousjours  prononcee  fortement. 
devant  les  voyellcs  j car  dans  ces  phrafos : N'avez^vous 
rien  apprts , ri avet^vous  rien.  otiy  dire , il  ify  a rien  a dire y 
rien  au  monde  n eft  plus  eftranyy , Yn  finale  de  rien , fe  pro- 
nonce aflez  indifferemmene  , tancoft  d’une  maniere  , . 
tantoft  d’une  autre. 

La  prononciation  ordinaire  du  mot  en , foie  comme 

prepofitioa. 
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prepolition , foie  commc  particule  relative , n’eft  pas  fi 
arbitrairc.  Car  toutes  les  fois  qu'il  ell  fuivi  a une 
voyelle , comme  dans  ces  phrafes  , cn  un  moment , en 
arrivant , en  entrant  j.  dans  celles  - cy  , cn  efies  - vous 
affeure , quen  avet^vous  oiiy  dire  ] & genera lcment  dans 
toutes  les  autres  , \'n  tant  de  la  prepolition  que  dc  la- 
particule  relative  , fe  prononce  tousjours  fortement. 

Pour  la  particule  on  , dont  on  fe  lert  comme  d’une 
cfpece  de  pronom  indefini  , ellc  fe  prononce  tousjours 
fortement  devant  les  voyelles , lorlque  le  vcrbe  auquel 
elle  eft  jointe>  n’eft  point  mis  a l'intcrrogatif.  Ainfi 
quand  on  dit,  on  a eu  raifon  , on  apprend  avec  joye  >ony 
trouve  a redire , on  en  peut  efre  affeure  > Yn  fe  prononcc 
dans  toute  fa  forceimais  au  contraire,  fi  on  ait , a-on 
eu  raifon  ? apprcnd-on  avec  joye  i y trouve -on  a redire  } en 
feut-on  ej 'ire  affeure  ! peut-on  en  efhre  affeure  ten  eft -on  af- 
feuriri  Yn  d 'on  nefe  prononce  qu’avec  un  Ion  obtus,  non 
plus  que  fi  elle  n’elloit  fuivie  que  d’une  confonne. 

Quanta  la  fupprelfion  entiere  de  Yn  dans  la  pro- 
nonciation, elle  nefe  fait  jamais  que  dans  la  derniere 
fyllabe  des  troifiemes  perfonnes  plurielles  des  verbes 
qui  one  un  e muet  dans  cette  troifieme  perfonne,  ou  feul 
fans  aucune  autre  voyelle , comme  its  aiment  , quits 
prennent , qu'ils  fachent , &c.  ou  i la  fuite  d’une  autre 
voyelle , comme  its  aimoient , its  feroient:  Yn  dans  tous 
ces  pluriels  ne  faifant  autre  chofe  que  rendre  la 
prononciation  de  la  fyllabe  un  peu  plus  longue  qu’elle 
re  left  dans  la  troifieme  perfonne  finguliere  de  ces 
mefmes  verbes , it  aime , qu’il  prenne , quit  fache , it 
aimoit , */ feroit.  Cette  regie  cependant,  a 1’egard  des 
rroifiemes  perfonnes  plurielles  qui  n’ont  dans  la  dernie- 
re fyllabe  qu’un  e muet  fans  aucune  autre  voyelle , n’a 
lieu  que  dans  la  prononciation  ordinaire.  Car  quand 
il  s’agit  de  prononcer  dans  des  vers , ces  mefmes  troi- 
fiemes perfonnes  plurielles  fuivies  d’une  voyelle  3 alors 
quoyque Ye  debt  derniere  fyllabe  demeure  tousjours 
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muct,  & l'a  tousjours  fupprimee  , on  ne  manque  pas 
d’en  faire  fonry.-r  le  t , pour  empefchcr  l’elifion  qui  fe 
feroit  fans  ccla  par  la  rencontre  des  deux  Tons , fi  dans 
le  premier  on  n entendoit  que  celuy  d’un  t muct. 

De  la.  pronunciation,  de  i'q. 

ON  a desja  parle  ailleurs  de  la  prononciation  lon- 
gue 8c  breve  de  Ye  dans  la  compofition  des 
mots,  Sc  de  cettc  prononciation  obtufe  qu’il  a quel- 
fois  avec  Ym  Sc  Yn  , lors  qu’avec  1’une  Sc  l’autre  il  ne 
fert  qua  former  une  efpecc  dc  voyelle.  Comme done ce 
qui  regarde  ces  deux  pronunciations  a efte  touche  dans 
l'article  de  Ya  , Sc  dans  ccux  de  Ym  Sc  de  l’«  , Sc  que 
les  autres  confonnes  n’apportent  aucun  changement  a 
la  prononciation  propre  de  Yo  i on  pafle  a examiner 
celles  qu’il  peut  avoir , lors  qu’il  eft  luivi  d’une  voyel- 
le , avec  laquelle  il  ne  forme  qu’unc  fyllabe. 

Il  n’y  a aucun  mot  Francois  oil  Yo  foit  joint  ainfi 
avec  Ya  j la.nature  de  ces  deux  voyelles,qui  nc  peuvent 
eftre  prononcees  enlemble  fous  un  mefme  temps , re- 
pugnant a cettcjomftion.Avec  les  autres  voyelles  il  for- 
me tantoft  un  Ion  tres-fimple , mais  different  de  celuy 
qui  luy  eft  propre, Sc  tantoft  un  fon  double, dans  lequei 
on  entend  en  melme  temps  le  fon  des  deux  voyelles. 
Et  quant  a cette  derniere  prononciation  , quoy  qu’el- 
le  appartienne  jproprement  au  Traite  des  Diphton- 
gues  , on  a juge  a propos  dc  l’cxamincr  icy,  aulli-bicn 
que  1 ’autre;  parce  que  dans*  plufieurs  mots  l’ufageatel- 
lement  rendu  arbitraire  la  prononciation  de  IV  Sc  de 
Yi  joints  enlemble, que  tantoft  on  les  prononce  comme 
une  diphtonguc  , & tantoft  comme  une  voyelle  fcule. 

Les  mots  oil  Ye  fuivi  d’un  e leul  ne  forme  qu’une 
fyllabe  font  cn  tres-petit  nombre.  Dansceux  oil  cet  e 
eft  fuivi  d’un  «,  qui  fe  reduilent  tous  a peu  pres  a b<ruft 
ccuf , mccuf,  chceur,  ctrur , fccur,  les  trois  voyelles  enfem- 
ble  ne  le  prononcent  que  comme  Ye  Sc  Yu , dans  feu  Sc 
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dans  jeu  5 ce  qui  nc  fait  propremenc  qu’une  fimple 
voyelle,  fuivanc  qu’on  l’a  desja  dit  ailleurs.  La  pro- 
nonciation dc  ceux  ou  l’eeftluivi  d’un/  , comme  dans 
ces  mots  ceil,  cnllade , eeiiet , n’eft  pas  ft  aifee  a deter- 
miner i car  encore  quc  l’ufage  le  plus  commun  foit  de 
les  prononcer,  comme  deiiil  & feuille , ily  a beaucoup 
de  gensqtii  pretendent  qu’il  ne  faut  les  prononcer  que 
comme  fold l merveille.  Dans  les  aurres  ou  Vo  & Ye 

ne  le  trouvent  fuivis  d'  aucune  autre  voyelle,  comme 
bae(te , coeffc , motile , poele,  & troefne  , le  fon  de  Vo  Sc 
de  i’e  fe  fait  entendre  fous  une  leule  prononciation } 
mais  comme  de  ces  cinq  mots  les  deux  premiers 
ne  s’efcrivent  plus  que  boifte  dr  caffe , ce  qu’on  vient 
de  dire  touchant  la  maniere  d’en  prononcer  la  premie- 
re fyllabe,  appartient  proprement  a laremarque  fui- 
vante , & n’eft  mis  icy  que  pour  y conduirc,  & pour  y 
donner  un  peu  plus  de  jour. 

Car  la  mcfme  prononciation  le  fait  entendre  dans 
quantite  de  mots  ou  Vo  le  trouve  fuivi  d’un  i , comme 
boire , boiteux , eloiffre , convoiter ,moite  ,moitie , voir , de- 
voir, noife , toife > loin , M,  befoin  , moine , elotgne , joi- 
gne , angoiffe , puroiffe  , doit , voit  , drc.  Sc  dans  quantite 
d’autres,  oil  i left  fuivi  d'anygrec,  comme  dans  foyc , 
voye , envoycr , foyer , ntoy , loy  ,foy , Roy , drc. 

11  y a ccpendanc  plulicurs  mots  on  l’o  & 17  joints 
enfemble , perdent  entierement  leur  fon  ordinaire , & 
n’ont  que  celuy  qui  fe  donne  a Va  &i  a 1’/  dans  les  mots 
dc  mitiftre  & de  naiftre  , qui  eft  proprement  lc  Ion  dc 
IV  ouvert.  Les  verbes  croiffrc , cannot fire , & paroiftre  fui- 
vent  cette  prononciation  dans  tous  leurs  temps:  Et  tous 
les  imparfaits  de  tous  les  verbes , comme  j’cftois , je  fe- 
rois , j'avois , j’aurois , la  fuivent  pareillement  dans  la 
dernierefyllabe  de  tontes  les  trois  perfonnes  lingulieres 
& de  la  troifie'me  perfonne  plurielle. 

11  y a aufli  quelques  mots  ou  Vo  & Vy  Tree  fe  pro-* 
nonccnt  de  la  meGne  forte:  mais  ilsle  reduilent  prclque 
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tous  aux  verbes  noyer  8t  nettoyer , qui  fe  prononcent 
comme  Payer.  Et  enfin  il  y a des  mots  ou  ha  prononcia- 
tion  de  l’o  8c  de  1’/  varie : l’ufage  approuvant  prefque 
cgalement  qu’on  prononce  la  derniere  fyllabe  de  Fran- 
cois 8c  la  premiere  de  croire , en  faifant  entendre  ea 
mefme  temps  l’o  8c  \'i  i ou  qu’on  les  prononce  comme 
ttn  e ouvert  ; avec  cette  difference  toutefois , que  la  pre- 
miere prononciation  appartient  pluftoft  aux  difcours 
qu’on  fait  en  public,  8c  aux  vers  qu’on  declame;8c  que 
1’autrcconvient  davantage  a la  converfation  familiere. 

Quovque  l’ufagc  parorlfe  fi  different  fur  la  pronon- 
ciation de  Vo  8c  de  1’/ , 6c  de  Vo  8c  de  1 ’ygrec,  lous  ua 
mefme  temps ; 8c  que  par  confequcnt  il  lemble  que  ce 
foit  de  l’ufage  feul  qu’on  puifTe  apprendre  la  pronon- 
ciation de  tant  de  mots  , ou  ces  voyelles  forment  unc 
feule  fyllabe  ■,  il  y a cependant  quelques  regies  a pou- 
voir  donner , pour  marquer  quand  on  doit  les  pronon- 
cer,  comme  dans  foy  8c  dans  Roy. 

Premierement  elles  fe  prononcent  tousiours  de  la 
forte , toutes  les  fois  que  Vo  8c  17 , ou  l’o  8c  Vy  grec  ter- 
minent  le  mot , comme  dans  emploi  , envoi , convoi , je 
recoy , j'apercoy. 

Ellcs  fe  prononcent  encore  de  mefme,  lors  qu’a  la 
fin  du  mot  lV8c  17  ne  font  fuivis  que  d’une  r , comme 
dan s avoir,  favoir,  devoir , dortoir , manoir , razyir , re- 
fetioir , &c. 

Elles  fe  prononcent  auffi  de  la  mefme  fa^on  dans 
tous  les  monofyllabes  , de  quclque  confonne  que  l’o 
8c  17  fe  trouvent  fuivis , comme  voir , noir  ,foir,  voit  , 
doigt  ,bois , mois , poix , droits , choix,foif,  foin , coinjoini 
£ la  referve  que  droit  adjeclif , froid , tant  au  fubftantif 
qu’a  l’adjeclif , 8c  je  fois , tu  fois  , il  foit , fe  prononcent 
ordinairement  par  un  e ouvert. 

Enfin  la  prononciation  de  l’o  8c  de  17 , 8c  de  l’o  8c  de 
Vygrec,  telle  qu’on  l’entcnd  dans  foy  8c  Roy , appartient 
encore  a tous  les  mots,  dans  lefquels  l’o  8c  17,  ou  l’o 
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Zc  Vy  grec , terminent  la  fyllabe,  commc  dans  memoir*, 
hiftoire , gloire , noife , toife , droiture , moinc  , chanoine , 
oifon,  pot  fon , toifon  , voile , efloile , moyen , doyen , em- 
ployer, choyer , (fc.  Et  de  cettc  regie  il  n’y  a guere  que 
les  derivez  de  droit  adjettif,  comme  droit e , addroite , 
addroitement } ceux  de  froid , cogime  froide  ,froideur, 
frot dement , froidir  » ceux  de  roide  , roidcur , roidir,  Sc  les 
verbes  croire , noycr  & nett  oyer , qui  foient  exceptez  5 1’® 
& Vi , & Vo  & ly  grec  s' y pronon^ant  ordinairement 
par  un  e ouvert. 

Pour  com  prendre  maintenant  fous  une  leule  regie 
toutes  celles  qu’on  vient  de  marquer  ; gencralemenc 
parlanc  Vo  & IV  ,&!'«&  Vygrec,  afTemlMez  dans  une 
mefme  fyllabe,  fe  prononcenc  comme  une  diphtongue, 
oil  Ton  entend  en  mefme  temps  le  fon  d’un  o & cduy 
d’un  e ouvert. 

Mais  l’ufage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte  de 
certe  regie  les  verbes  croire , croijlre , connoiflre , paroiftre, 
noyer , nettoyerfic  lairs  derivez  ; droit  adje&if , froid,  & 
roide,  avec  tous  leurs  derivez  5 les  trois  perionnes  fin- 
guliercs  du  verbe  eftrt  au  fubjonftif  ,je  foie , tu  fois  , it 
foit,  Sc  la  perfonne  pluriellc  du  mefme  temps, ils  foient. 
Et  enfin  la  dernicre  fyllabe  de  tous  les  imparfairs  des 
verbes,  dans  les  perionnes  fingulieres , comme  j'eftois, 
je ferots,  (ft.  & dans  les  troifiemes  perionnes  plurielles  , 
comme  ils  qjloient , ils  feroient,  oil  lV  &:  Vn  perdent  leur 
fon,  comme  on  l’a  des  ja  marque  dans  le  dernier  article 
de  la  prononciation  de  Vn. 

Du  refte  il  y a des  mots  de  Nation  dont  la  dernie- 
Te  fyllabe  au  mafeulin  Sc  la  pcnultieme  au  feminin  fc 
prononccnt  ordinairement  par  un  e ouvert , comme  un 
Francois,  une  Francoife,xsn  Ang  ois,  une  Angloife jquoy- 
que  dans  les  vers  ou  dans  un  dilcours  public  ils  re- 
tjoivent  la  prononciation  de  la  regie  generale.  Mais 
il  y en  a d'autres  , comme  un  Dariois , un  Suedois , une 
Danoife,  une  Suedoife,  qui  la  retiennent  totisjoursj  mef- 
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me  dans  la  converfation.  Ce  u’cft  prefqueque  del’u>- 
fage  qu’on  peat  apprendre  plus  parciculicrement  ces 
'fortes  de  prononciations  differences:  cependant  il  eft 
vray  de  dire  qu’en  general  tous  les  noms  de  Nation  y 
commc  Gaulois , Chinow , Si  amors , Danois.,  Suedois , &c. 
fe  prononcent  en  faifant  fentir  un  o & un  e ouvert  fous 
un  mefme  temps  > qif  il  y cn  a tres-peu  qui  fe  pronon- 
cenc  autrement ; & que  cette  autre  maniere  de  pro- 
noncer , n’a  ordinairement  lieu  que  dans  la  converfa- 
tion familicre. 

Quant  a la  prononciation  de  \'o  , fuivi  d*un  u dans 
une  mefme  fyllabc,  clle  eft  tousjours  telle  que  dans 
vous , doux , tout  j & quoyque  pour  reprefenter  cette 
prononciation  on  fe  ferve  de  deux  caracleres,  tous  deux 
cependant , comme  il  a desja  efte  die  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage,  ne  fervent  qua  exprimer  le fon. 
d’une  voyellc  pure  Sc  flmple. 

De  la prononciation  du  p. 

LE  p ne  revolt  d’ autre  changement  dans  fa  pro- 
nonciation que  celuy  qui  luy  arrive,  lorsqu’ileft 
mis  devant  une  b , foit  au  commencement , loic  au 
milieu  , ou  a la  fin  d’un  mot  j comme  dans  ces  mots , 
Pbtlofophe  yjofeph  : car  alors  il  perd  entierement  la 
prononciation  qui  luy  eft  propre  , & il  ne  fe  prononcc 
plus  avec  \'h  que  commc  une  f.  De  la  vient  qu’en  qiiel- 
ques  mots  Grccs  qui  fefont  rendus  tres-communs  dans 
noftre  Langue , comme  phantaific , phantofme , phan- 
tafque  , plnenefie  , phrenetiquc , l’ufage  ordinaire  a 
change  l’orthographe  de  ph  en  /;  de  lortc  qu’ils  ne 
s’efcrivenc  prefque  plus  que  funtaifie  , fantofme , f. tu- 
tu f que  ,frcncfic  Sc  frenetique. 

Toutcs  les  autres  alterations  qui  arrivent  au  p fe 
reduifenta  la  fuppreffion  qui  s’en  fait  devant  une  sou 
devant  un  t ■,  foie  au  commencement,  foicau  milieu  de 
certains  mots,  loic  a la  fin:  mais  comme  ccctc  fup- 
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?>reflion  n’eft  fondee  fur  aucune  regie  que  fur  celle  de 
’ufage,  qui  varie,  mefmc  a l’egard  de  divers  mots  d’une 
melme  formation , en  fapprimant  la  prononciation  du 
p dans  quelques-uns,  & cn  la  retenant  en  quelques 
autres ; ce  n’eft  que  par  les  exemples  qu’on  peut  faire 
connoiftre  en  quels  mots  elle  le  lupprime. 

Le  p dans  le  commencement  des  mots  ne  ft  foppri- 
me  proprement  qu’au  mot  de  Ptifmne-,  qui  le  prononce 
tousjours  comme  s’il  eftoit  eferit  tifannei  on  le  retran- 
che pourtant  auffi  de  la  converfation  familiere  dans  le 
mot  de  Pfeaume , & fur  tout  dans  cette  phrafe,  les  fept 
Pfc  names  i quoy  qu’on  le  prononce  tousjours  dans  P [ti- 
me , pfulmodie , & pfalmodier.  Au  milieu  des  mots  il  ne 
fe  prononce  point  dans  baptifer ,baptefme , baptifte , & 
baptiftere , quoyqu’il  le  prononce  a baptifmnl.  11  ne  le' 
prononce  point  a exempt , exempter,  quoyqu  il  fe  pro- 
nonce a exemption , redemption , & Redemptcur.  1 1 ne  le 
prononce  point  enfin  dans  compte , compter , ni  dans 
prompt  3 prompte  & leurs  derivez  ; & mefmc  l’ufage 
commun  penche  tellemem  a le  retrancher  de  l’efcri- 
ture,  dans  les  mots  oil  il  ne  fe  prononce  point  que  horf- 
mis  ceux  de  Pfeaume  & de  baptifer  &C  fes  derivez , oil 
i’efcriture  le  garde  tousjours , elle  ne  le  rctient  prefque 
plus  dans  aucun  des  autres  , d’oii  la  prononciation 
l’a  banni. 

Ainfi  on  pourroit  tirer  de  li  unc  efpece  de  regie  , 
qu’excepte  les  mots  oil  on  vient  demarquer  qu’il  ne  le 
prononce  point  , il  fe  prononce  tousjours  clans  ceux 
au  commencement  ou  au  milieu  defquels  il  eft  eferit. 

Dans  les  mots  oil  le  p eft  final  , la  prononciation  eft 
pareillement  difference  , fuivant  qu’il  a pleua  l’ufage. 
A l'egard  de  ceux  oil  il  eft  abfolument  final , il  y en  a 
<juelques-uns , commc  Gap , nom  de  Ville  en  Proven- 
ce, Juliep  & %alop , oil  on  le  fait  tousjours  fcmir  dans 
la  prononciation  , mefme  devant  les  confennes.  11  yen 
a,  d’autres , comme  trop , coup , bcaucoup ou  il  ne  le 
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prononce  que  dev  ant  les  voyelles,  ou  Iorfque  Ie  moe 
finit  un  fens : Et  enfin  il  y en  a quelques  autres , com- 
me  camp , champ , firop  , & loup , oil  il  ne  fe  prononce, 
prefque  jamais  dans  la  converfation  ordinaire. 

Quant  aux  mots  oil  il  n’eft  pas  entierement  final,, 
eomme  prompt , corps , & temps , il  ne  s’y  prononce  ja- 
mais i Sc  cettc  dcrnicre  obfervation  eft  commune  pour 
tous  les  pluriels  des  mots  oil  il  eft  final  au  Gngulier. 

De  la  prononciatioa  de  la.  lettre  q_ 

IL  n’y  a aucune  autre  remarque  a faire  fur  la  lettre 
q , fi  ce  n’eft  qu’elle  fe  prononce  tousjours  comme 
un  k ou  comme  un  c dans  le  mot  de  car-,  que  jamais, 
elle  ne  s’elcrit  dans  aucun  mot,  fans  eftre  fuivie  imme- 
diatement  d’un  « , fuivi  d’une  autre  voyelle  : & que, 
1’*  qui  fuit  ne  fe  prononcj  jamais  que  dans  le  leul  mot. 
aquatique  , qui  fignifie  marefcagaix  j & dont  la  fe- 
conde  lyllabe  fe  prononce  par  oua  , comme  fi  le  mot, 
eftoit  efciy t acouatique .. 

De  la,  prononciatton  de  f r. 

TOutes  les  remarques  a.  faire  fur  la  prononciatioxr 
de  IV , fe  reduifent  a IV  finale  , qui  fe  prononce : 
dans  quelques  mots  & ne  fe  prononce  pas  end’autres 
Elle  fe  prononce  tousjours  dans  tous  les  mots  d’une 
feule  lyllabe  , de  quelque  voyelle  qu’elle  s’y  trouve 
prece  dee.  Elle  fe  p rononce  aulfi  dans  tous  les  mots, 
dont  la  derniere  fyllabe  s’elcrit  par  ai  avant  IV,  com- 
me  eclairs  par  au  comme  Lavaur-,  parr*  comme  fa- 
vour y grandeur  j par  oi  comme  avoir  , devoir  j & par 
ou  comme  amour  retour.  Et  enfin  elle  fe  prononce  pa- 
reillement  dans  tous  les  mots  dont  la  derniere  fyllabe 
termine  par  ar,  comme  Colmar , & dans  tous  les  fub- 
ftamifs  oil  .elle  termine  par  ir,  comme  plat  fir,  defir 

foufpir. 
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foufpir , martyr  , zyphir  j & generalement  dans  tous  les- 
mots  qui  finiflent  par  or  ou  par  ur,  comme  threfor  » 
cafior  ,encor , obfcur , azyr , & Saumur. 

Ainfi  il  n’y  a proprement  d’exeepticm  a faire  pour  lx 
prononciation  ae  IV finale , qu’a  1‘egard  des  mots  nonl 
monofyllabes  qui  terminent  cn  cr  , qui  font  en  tres- 
grand  nombre  dans noftre  Langue  > & a legard  des 
verbes  qui  terminent  en  er  ou  en  it , comme  aimer  „ 
venir,  &c.  On  parlera  des  verbes  en  ir,  lorfqu’on  en 
fera  aux  verbes  en  er » les  regies  de  la  prononciation 
de  IV finale  des  uns  & des  autres  eftant  a peu  pres  les 
mefmes.  Et  cependant  ce  qu  on  pcirt  dire  de  plus  ge- 
neral touchant  l’r finale  des  noms  adjedifs  ou  lubftatv 
«ifs  , precedee  d’un  e •,  e’eft  que  dans  les  noms  adjee- 
tifs  ou  cet  e fe  trouve  precede  d’un  t dans  la  mefmc 
fyllabe , comme  dans  entier , particulier , reguher , fin- 

Julier , ordinairement  IV  fe  prononcej  au  lieu  que  aans 
:s  noms  fubftantifs  , comme  acier  , cuvier , levier , 
me  flier,  Semtrier,  Patiffier,  poirier tceri(ier , & dans  tous 
les  autres  fomblables,elle  ne  fe  prononce  point  d’ordi- 
naire  dans  la  converfation.  Quant  aux  noms  tan^  fub-. 
ftantifs  qu’adjedifs  qui  terminent  purement., par  er, 
comme  danger , verger  y Berger  , efiranger , & les  autre* 
qui  font  en  petit  nombre , on  s’abftient  Jans  la  con- 
verfation d’en  faire  fentir  LV  i avec  cette  exception 
pourtant  qu’on  la  fait  tonsjours  fentir  dans  les  motsj 
amer ,,  enfer , & leger,  ou  IV  fc  prononce  tousjours  ou, 
vert , quoyquc  dans  tous  les  autres  il  ne  fe  prononce 
que  comme  ferme.. 

Pour  venir  maintenanti  la  prononciation  de  IV yf- 
nale , dans  les.  verbes  qui  terminent  en  er  ou  en  ir  a. 
1’infinitif , comme  aimer , cherir , &c.  ce  qu’il  y a.  de 
principal  a en  dire,  e’eft  que  generalement  parlant  l’r 
ne  s’en  prononce  jamais  dans  la  converfation , , ni  de* 
vant  une  confonne , ni  lorfque  le  verbe  Unit  le  fons  i 
fic  que  mefme  on  neglige  fouvent  de  la  prononccr  de- 
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vane  une  voyelle.  Mais  que  dans  la  prononciation 
foufteniie , comme  lors  qu’on  parlc  en  public, ou  qu’on 
declame  des  vers , il  faut , foit  a la  fin  du  fens  ou  du 
Vers  , foit  devant  une  voyelle , faire  tousjours  fentir 
IV ; & que  mefme  il  eft  bon  de  la  faire  entendre  auili 
devaht  une  confonne , quoy  qu’alors  la  prononciation 
en  doive  eftre  plus  ou  moins  adoucie  , luivant  que  la 
confonne  qui  fuit  eftant  plus  ou  moins  dure  a pronon- 
cer,  ptut  rendre  auili  plus  ou  moins  dur  le  fon  de  IV 
qui  la  precede. 

De  la  prononciation  de  l's.  , 

IL  n’y  a point  de  confonne  dont  la  prononciation 
varie  davantage  parmi  nous  que  cclle  de  IV.  Car 
outre  que  cette  lettrerecoit  deux  differentes  pronon- 
ciatio'ns  , il  y a une  infinite  de  foots  Ou  elle  ne  fe 
prononce  point } & dans  lefquels  , elle  ne  fert  qu’l 
rendre  quelqdefois  la  fyllabe  un  peu  plus  longue. 
Lorfqu’on  parlerade  l’Orthographc.on  dira  pourquoy 
il  eft  a propos  de  conferver  IV  dans  les  mots  ou  l’ufage 
Veut  qu’bn  ne  la  prononce  point. 

Maintjbfiant quant  i ce  qiii  regarde  les  deux  dif- 
ferentet/prononciations  delV,  il  n’eft  pas  difficile  d’en 
doflrier  Uite  regie  feure  & courte.  Car  routes  les  fois 
que  IV  fe  trouve  au  Commencement  d’uri  mot  , comme 
dins  fj%t  /Ou  que  dans  le  riiilieu  d’dn  foot  elle  eft-,  oli 
precedfc  d’uricedHforifie , corfiffie  dans  pcnftr,  ou  re- 
double par  ellfe-bteftne  , Oomfoe  dafis  prejfc  j alors  elle 
fe  prononce  tousjours  avec  un  fifflefoeht  , tel  que 
ccluy  qui  fe  fait  entendre  dans  la  prondnciatlcfo  de  ce 
au  mot  de  cedule.  Mais  lors  -que  dans  uh  foot  die  fe 
trouve  fciile  entredeux  voydles,  cofiirrtedaos  prifon  , 
raifoh,  clle  perd  alOrs  fOh  Gfflement  dur  & afpte  , Si 
prend  un  fon  plus  doux  , tel  qtle  celuy  dbV.daiis  le  mot 
de  zgie.  ‘ ' 

Comme  i la  regie  gendrale  qu’on  vient  de  donner  > 
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on  pourroit  objcckr  que  dans  certains  mots  , com- 
me  monofydabc , parafol , prefuppofer  , &c.  IV  quoy 
qu’entre  deux  voyelles , a le  fifflement  du  c devant  Ye  ; 
& qu’en  d’tutres,  comme  tranfattion , tranfiger , tran~ 
ftoire , &c.  IV,  quoy  qu’apres  une  confonne,  a le  Ton  du 
onrefpond  a cette  objection.  Que  tous  lesexemplcs 
des  mots  oil  IV  entre  deux  voyelles  a le  fifflement  du  c, 
font  tirez  de  mots  compofez  > & qu’ainfi  IV  de  ces 
mots  devant  eftre  confideree  comme  une  lettre  initia- 
le  , prife  de  fydabe  , foleil , fuppofer , &c.  elle  con- 
ferve  la  prononciation  de  IV  initiate.  Quant  aux  exem- 

f>les  ou  IV  apres  une  confonne,  & devant  une  voyelle 
e prononce  comme  un  g,  cette  prononciation  eft  en- 
core fondee , en  ce  que  cette  s ifeftant  regardee  que 
comme  une  s finale  de  la  prepoftfioo  Latine  trans  , elle 
nc  doit  avoir  devant  une  voyelle  que  la  prononciation 
douce  du  comme  toqtes  les  / finales  fuivies  d’une 
voyelle. 

La  grande  difficulte  eft  de  donner  des  marques  af- 
feurees  pour  faire  connoiftre  quand  IV  fe  doit  pro- 
nonccr  ou  non , eftant  fuivje  d’une  confonne  dans  le 
mefme  mot  : car  il  faut  avofier  que  l’ufagc  s’eft  icy 
tellement  fervi  de  fes  droits , qu’il  y aprefque  tout  fair 
dependre  de  fon  caprice.  Cela  n’empelchera  pas  pour- 
tant  qu’on  ne  propofe  la  deltas  quclqucs  regies  gene- 
rales,  qui  pourront  fervir  arendre  le  nombre  des  dif- 
ficultcz  un  peumoindre,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  en- 
core acquis  une  connoiftance  & une  pratique  entiere 
de  l’ufage.  Lorfque  ces  regies  ne  feronr  pas  fi  gene- 
rales  , qu’elles  re  re^oivent  des  exceptions , on  mar- 
quera  ces  exceptions  a la  fuite  de  chaque  regie. 

Premicrcment  la  prononciation  de  IV  fe  conferve 
dans  tous  les  noms  eftrangers , ou  propres,  ou  appella- 
tifs , comme  ;4fdrubal , Efdras  , 4 [tree , Afclcpiadc , De- 
mofihene , slugu/Ie,  Fefius,  Ofnabntk , Strasbourg,  Ifthme , 
Mofquce,Efi,  Oiiefi,  8c  dans  tous  les  autres  de  quelque 
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Langue  qu’ils  Ibicnt  tirez  : mais  cctte  regie  fouffre  dear 

exceptions. 

La  premiere  eft  lors  que  quelques  uns  dc  ces 
noms , en  palfant  dans  noftre  Langue  , ont  efte  confi- 
derablement  alterez , comme  celuy  d ' Apoftre , & celuy 
du  mois  <V  Aouft , dans  lefquels  on  ne  prononce  point 
IV  i quoy  qu’on  la  prononce  dans  Apoftolat , & Apofto- 
iique , & dans  Augufle  , dont  le  mois  d ' A ou ft  prend 
Lon  origine . La  feconde  eft  quand  la  voyelfe  qui 
precede  l’s  , a efte  changee  en  une  autre  , comme 
dans  Chrtftien , Chreftiente , Baptefme  ,fantofnc,  qui  fe 
prononcent  tous  fans  en  faire  fiffler  Vs  > quoy  qu’on  la 
Fade  entendre  dans  Chrift , Chriftianifme , baptifmal , 
baptiftere , fantafque , &c.  qui  ont  conferve  dans  noftre 
Langue  la  mefme  voyelle  qui  precedoit  IV  dans  la  leur, 
Le  mot  de  Cofme-,  quovque  non  altere,  le  prononce  aufli 
Fans  s , comme  fantofme  j 8 C cela  conformement  a une 
autre  regie  qu’on  touchera  dans  la  fuite. 

En  lecond  lieu , la  prononciation  de  IV  fe  retient 
pareillement  dans  tous  les  mots  pris  du  Latin , & 
compofez  au  commencement  de  quelque  prepofition 
ou  particule  , foit  que  IV  appartienne  a la  particule, 
Foit  qu’elle  appartienne  originairement  au  verbe.  Ainli 
dans  abftimnce , abftraflion  , afpirer , aftraindre , bifeuit, 
hi  [cornu , con  fiance , conflituer , confpirer , difparite , difpa- 
roiftre , diferet , difeourir , diffenfer , difpofer,  diftingucr , 
difputer , di ft  rain , diftribuer , diflric , inftitucr , in  ft  in  cl-, 
infftrer inft  rumen  t , -infintirt  > in  fiance  , proftitucr , pref- 
tance , preftipc , [ouferire , fouftraire , fubftituer , fufpendre , 
[uffens , fufpeH , fub fiance , transferer , tranferire , tranf- 
mettre , tranfpofer,  tran/porter,  tranfpcrcer , transfuse  , & 
gcneralement  dans  tous  les  mots  qui  en  derivent , IV  fe 
prononce  avec  force. 

II  faut  excepter  de  cette  regie  lesverbes  foufpirer  , 
fouftenir , foufnre,  fouflever,&L  leurs  derivez,  comme  on 
le  xnarquera  encore  ailleurs , fuivant  une  autre  regie 
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done  on  parlera , quand  on  en  viendra  anx  mots  ou  IV 
ne  fe  -prononce  point. 

En  troifieme  lieu , IV  fuivie  d’une  confonne,  fe  pro- 
nonce  prefque  dans  tous  les  mots  oil  eilc  eft  precedee 
■A’au,  comme  auflere , auflral  , cauflique  ; dans  tous 
ceux  oil  elle  eft  precedee  d’nn  i on  d’un  y grec  pur, 
comme  injifter,  confifter,  deflfter , (ub/ifter,  reft  ft  er,  aftifter, 
trifle,  lifte , pifte , fiflon  ,fiftule  , (chi [me , myftere, fyfteme, 
rifquer,  Chriftianifme , &C  baptifmal , oil  on  a desja  mar- 

3ue  qu’elle  doit  eftre  prononcee  ; & dans  une  infinite 
’aucres  motsfemblabtes. 

■Cenx  dc  gifle  , vifte , & abyfme  , font  exceptez  dc 
cette  regie.  On  ne  met  point  maineenant  icy  au  nom- 
bre  des  exceptions  la  troifieme  perfonne  finguliere 
des  fubjonchfs , afin  qu’il  fifl,  afin  qu’il  dift  j -on  fe  re- 
ferve  d’en  parler  dans  les  regies  qu’on  propofera  en- 
fuite  pour  les  mots  oil  IV  ne  ft  prononce  point. 

Enfin  en  quatriemelieu,  IV  fe  prononce  tousjours 
dans  tous  les  mots  oil  elle  eft  fuivie  d’un  qu  ou  d’un  c, 
prononce  comme  un  k , comme  dans  bafque , cafque , 
ma(que  , pre(que , puifque  , ri(quer , confifquer,  bofquet  , 
bufquer ~>  offu(quer,  'mufleat , cafcade  ,pa(cal , mcufquet  > 
& quancite  d’autres : Et  cette  regie  ne  re^oit  gueres 
d’exception  que  dans  les  mots  de  Pafque , pafeage  , 
pafeager , be  [cage,  & bo  [eager. 

Afin  de  donner  maintenant  une  idee  generale  des 
mots  oil  IV  n’a  point  accouftume  de  fe  prononcer  de- 
vant  une  confonne , on  va  propofer  pareillement  qua- 
tre  autres  regies  j dont  la  premiere  eft  , que  dans  la 
troifieme pcrlonne  finguliere  des  fubjonftifs  , afin  qu  it 
farlaft,  qu'il  dift,  qu'il  (ceuft  , IV  ne  fe  fait  jamais  len- 
tir , & ne  fert  quant  a la  prononciation  qu’a  rendre 
ia  lyllabe  plus  longue. 

En  fecond  lien  IV  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots 
oil  elle  fe  trouve  precedee  d’une  autre  diphtongue  que 
<1  'au,  comme  dans  Maiflre , naiftre  * pat  ft  re , jeufnc  , 
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meufnier , loijle  , cloiflrt , paroifire , goefre,  gottfltr,joufer> 
croufit , cou flume , moujlarde , huifire , at [He , puifne,  fouf 
rire , fou flever , &c. 

II  faur  neanmoins  exceptcr  de  erne  regie  foufraire, 
feuferire , Sc  leurs  derivez,  fuivant  lafeconde  regie  de* 
mots  ou  IV  fe  prononce ; moufquet  , moufquetaire , 5c 
leurs  derivez , fuivant  la  quatrieme ; 5c  enfin  les  ver- 
bes  crouftiller  , Sc  emoufi tiler , que  le  feul  caprice  de 
1’ufege  a exceptez. 

En  troifieme  lieu , IV  ne  fe  prononce  jamais  devant 
un  ch  , prononce  comrne  dans  cherir.  Ainfi  fafeher , 
tafeher , prefeher , fruifcheur , mefche , lafehe  , fafeheux  , 
empefeher , moufehe  > leufehe , & tous  les  autres  mots  de 
mefme  nature , le  prononcent  tousjours  fans  qu’on  ▼ 
fafle  fiffler  IV. 

Enfin  en  quatrieme  lieu , IV  fuivie  d’une  m ou  d’une 
n , 5c  precedee  de  quelq*  voyellc  qne  ce  foit , horfmis 
d’un  i pur,  ne  fe  prononce  point  ordinairement.  Ainfi 
blafmer , fc  pafmer , mefme  , blefme , chrefme  , baptefme  , 
tefmoin , cofme , fantofme , afne , cbefne  , gefne , profne , & 
autres  femblables , fe  prononcent  tous  fens  qu’on  fa  fie 
fentir  IV.  Le  mot  de  tenefme , qui  li»  die  d’une  douleur 
d’cntrailles , eft  peut-eftre  le  feul  qu’il  y ait  a excepter 
de  cette  regie. 

Voili  a peu  pres  A quoy  fe  peuvent  reduire  les  re- 
gies qu’on  peut  donner  touchant  la  prononciation  , ou 
la  fupprdnon  de  IV  devant  les  confonnes.  Le  refte 
qui  comprend  une  infinite  de  mots , ne  fe  peut  gueres 
apprendre  que  de  l’ufagej  parce  qu’en  cela  l’ufage  s’eft 
mis  tellement  au  deuus  des  regies,  quen  plufieurs 
mots  de  mefme  origine  & de  mefme  formation , il  luy 
a pleu  tantoft  de  faire  fentir , tantoft  de  fupprimer  la 
prononciation  de  IV.  C’eft  luy  uniquement  qui  veut 
qu’on  prononce  efprit , efpace , eftime , efperance , en  fai- 
fent  fiffler  IV  ; pendant  qu’on  prononce eftrcfftatjefiude, 
efcelier^fcnre, Ians  qu'onla  fafle  fcntir,quoique  tous  ce* 
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mots  ayent  egalementune /dans  leur  origine.pour  pre- 
miere lcttre.  C’eft  luy  feul  pxreillemcnt  qui  fait  qu’on 
la  prononce  dans  %ejte  3 pejic , rcjlc , modejte , incefte  ,fef- 
tin , prejtation , fajie , chafie  % pofte , pofier , s'accoftcr,  ju/le, 
awiuftc  , &c.  pendant  qu’on  ne  la  prononce  aucune- 
ment  dans  fejte , befte , bonnefie , crejtc , prefier,  arrester , 
hafter,  %afier,  Cofie,  ofier,  flufte , fuftt  , &c.  Et  enfin  c’eft 
principalement  a luy  qu’il  faut  avoir  recours  la-def- 
fus , puifque  dans  chaque  Langue  il  n’a  pas  moins  de 
jurildiction  (ur  la  prononciation  dcs  mots  que  fur  les 
mots  mefmes.  C’eft  de  quoy  on  parlera  plus  ample- 
ment  quand  on  en  fera  i l’Orthographe. 

11  refte  maintenant  a parler  de  la  prononciation 
ordinaire  de  IV  , en  rant  que  lettre  finale : & la-deflus 
on  peut  dh-e  , qu’il  n’y  a guere  qu’un  mot  oil  elle  le 
prononce  tousjours , aufli-bicn  devant  une  conlonne 
que  devant  une  voyelle.  Ce  mot  unique  eft  celuy  de 
pus,  qui  fe  dit  de  cette  bouc  blanche  qui  lort  d’une 
playe , d’un  ulcere ; & dans  lequel  il  eft  de  1’ufage  de 
prononcer  tousjours  IV. 

Au  refte , quand  on  reftraint  a ce  feul  mot  la  pro- 
nonciation fifflante  de  1 's  finale , on  n’entend  point  ex- 
clure  de  cette  prononciation  IV  finale  des  noms  pro- 
presque  nousavons  prisenrierementdu  Latin,  comme 
Bacchus , Venus , Momus . Fabius  , &c.  ni  ceux  de 
quelques  Maifons  ou  Terres , comme  Lus  , Kailus ; ni 
enfin  qaclques  mots  Latins  qui  ont  pafle  dans  noftre 
Langue  fans  aucunc  alteration , comme  bis , ore  mu  s , 
commiuimus , & lasts , terme  dont  on  felert  commune  - 
ment  pour  fignifier  la  priere  qu’on  fait  dire  aux  pecits 
eirfants  , pour  rendre  graces  i Dieu  apres  le  repas. 
Le  nom  tie  Jefus , eft  aufli  du  nombre  ae  ceux  ou  IV 
finale  a accouftumc  de  le  prononcor : il  eft  vray  cc- 
pendant  que  fouventon  en  afFoiblit  la  prononciation 
dans  le  dilcours  familier. 

Quant  aux  autres  mots  de  la  Langue , il  n’y  en  a 
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auaxn  ou  IV finale  fe  prononce  ordinairement  devant 
une  confonne  j prefque  aucun  oil  elJe  fe  prononce  a la 
fin  du  fens  j & pen  ou  dans  la  converfarion  elle  fe  pro- 
nonce. devant  une  voyelle , fi  ce  n’eft  en  certainesv 
phrafes,  qui  font  desefpcces  de  formules.  Ainfidans. 
ces  phrafes  fas  <*.  fas , pres  a pres  > de  pis  en  pis , de  plus , 
en  plus , vis  a vis , '&c.  IV  de  chacun  des  premiers  mots, 
de  chaque  phrafe  fe  fait  entendre  > mais  dans  chacun 
des  derniers.,elle  ne  fert  qu’a  allonger  la  fyllabe.  II  en 
eft  a peu  pres  de  mefme  de  ces  autres  phrafes  > fonts  & 
chauffers  ,'ots  (fi  ventes » confer  bras  & jambes  > dans 
routes  lcfquelles  IV  finale  de  fonts , de  lots  & de  bras >. 
fe  prononce , quoyque  dans  la  converfarion  familie- 
re  on  n’aic  point  accouftume  dc  la  prononcer , quandr, 
on  dit  les  fonts  en  font,  rompus  >les  lots  en  font  dots , un, 
bras  emporte: 

Dans  les  articles-  les  & des , I V fe  prononce  tousjours- 
fbrcement.  devant  une  voyelle,  & jamais  devant  unc 
confenne.  11  en  eft  dc  mefme  de  la  prepofition  des  + 
dont  IV  fe  proconce  dans  des  aufiitoft  , des  aprtfent.z 
mais  qui  ne  fe  prononce  point  quand  elle  eft  fuivie 
d’une  confonne , comme  dans  cctte  phrafe  , des  qutk 
cut  ouvert  la  bouehe. 

Generalement  parlant,  IV  finale  des  verbes  ne  fe 
prononce  point  dans  la  converfarion,  non  pas. mefme 
devant  une  voyelle.  On  n’y  prononce  point  nonplus* 
IV  dcs  noms  qui  ont  eettes  au  fingulier,  comme emb ar- 
ras , avis , repos:  Et  quant  aux  mots  qui  prennentune 
s a leur  pluriel , il  y a cette  difference  a faire  > que  fi  la 
nom  adje&if  eft  mis  devant  fen  fubftantif , & que  ce 
fubftantif  commence  par  une  voyelle,  alors  IV  del’ad- 
jeftif  fe  prononce  tousjours  , comme  quand, on  dit 
les  grands  hommes  , les  belles  antes , les  excellent s efprits  : 
mais  ciu’au  contraire,  fi  enmettant  le  fubftantif  de- 
vant 1’adjecHf , on  dit  les  gens  habiles  , les  antes 
ilevies  » lets  tfpriss  txteUents  , la  prononciation  dc  IV 
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du  fubftantif  devient  alors  en  quelque  force  arbitraire, 
fuivant  qu’il  s’agic  d’unc  converfation  plus  on  moins  li- 
bre  & familiere. 

On  ne  pretend  pas  dans  ce  qu’on  vientde  recueillir 
dc  la  prononciation  dc  IV  avoir  efpuife  la  matiere  qui 
eft  immcnfe.  On  a eu  feulemenc  en  veue  de  la  defricher 
& de  donner  la-deftus  quelques  cfclairciflements  ge- 
neraux  qui  peuflent  eftre  de  quelque  fecours  a ceux  a 
qui  celuy  de  l’ufage  manque.  Du  refte  ce  qu’on  a en- 
core a adjoufter  (ur  cette  matiere , c’eft  que  routes  les 
fois  que  IV  finale  fe  prononce  devant  une  voyelle,  on- 
nc  la  prononce  qu’avec  le  Ion  mol  & adouci  du  s^ede : 
& comme  ellc  le  prononce  d’ordinaire  entrc  deux- 
voyelles. 


De  la  prononciation  du  rr 

IL  y a deux  fortes  de  prononciations  a confidercr 
dans  le  /,  outre  celle  qu’il  a , foit  dans  les  mots  qu’il 
terrnine , foit  dans  le  pluriel  des  mots  qui  ont  un  / au 
fingulier.  La  premiere  de  ces  deux  fortes  de  pronon- 
ciations , telle  que  celle  qu’on  entend  quand  on  pro- 
nonce ta , eft  celle  qui  luy  eft  propre ; & generalemenc 
parlant  il  la  conlerve  tousjours  devant  touces  les 
voyelles.  La  leconde , qu’il  n’a  jamais  que  devant  un 
i fuivie  d’une  autre  voyelle , eft  lemblable  & celle  qu’on 
entend  dans  la  prononciation  de  fi j 8c  il  ne  l’a  prin- 
cipalement  que  dans  certains  fubftantifs  feminins  qui 
terminent  en  ion  » comme  action , faction , diilion  , fic- 
tion , fonflion  , affieftion  » mention  , &c.  & dans  quel- 
ques mots  qui  en  font  formez , comme  atitonner , Dic~ 
tionnaire  , aftettionner , ambit ionner , mentionner , auf- 
quels  on  peut  adjoufter  tortionnaire  i qui  tous  fe  pro- 
noncent  comme  s’ils  eftoienteferits  aefion , fiefion,  fonc- 
fion,  menfion , affeefion , &c.  Les  mots  de  mixtion , bafiionr 
& quefiion , font  peut-eftre  les  feuls  qui  ne  fuivent  pas- 
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cette  regie : & ccla  ne  vient  pas  feu  lenient  du  caprice 
de  l’ufage,la  raifon  y a aulli  part,  a caule  dc  l’impoffi- 
bilite  qu’il  y auroit  a donner  au  / apres  une  s une  pro- 
nonciation  difFercnte  de  celle  qui  luy  eft  propre. 

Il  fe  prononce  aufll  comme  une  s dans  quelques 
noms  propres  Latins , comme  Domttien , Diocletien , & 
pen  d’autres  ; 8c  dans  quelques  mots  Francois  qui 
peuvcnt  fe  rcduirc  a miner , ineptie , peripetie , facetie  , 
capticux , patience , 8c  partial , 8c  lcurs  derivez.  Mais 
hors  des  exceptions  qu’on  vient  dc  marquer  , le  / dans 
tous  les  autres  mots , comme  tien , Chreftten , Chriftia- 
nifme  , beftial , partie , hoftie , amortie , 8c  generalement 
dans  tous  les  autres  conferve  tousjours  Ic  fen  dur  8c 
ferme  qu’il  a devant  routes  les  autres  voyelles. 

A l'egard  du  t final , il  faut  faire  diftintftion  pour 
eftablir  de  quelle  maniere  il  fe  doit  prononcer. 
Quand  dans  la  derniere  fyllabe  du  mot  il  n’eft  pre- 
cede que  <i’une  voyelle  , alors  non  leulement  il  ne 
faut  pas  manquer  de  prononcer  ni  le  t de  l’adjeclif 
devant  le  fubftantif  commen^ant  par  une  voyelle , ce 
qui  eft  indifpenfable  , comme  un  maudit  homme , un 
tngrat  ami  , ni  celuy  du  fubftantif  devant  un  adje&if, 
commen^ant  de  la  mefme  forte , comme  tin  depit  horri- 
ble , vn  regret  extreme  : mais  il  faut  aufli  a La  fin  du  fens, 
faire  fentir  le  t de  quelque  mot  que  ce  foit  , comme 
allumer  ten  fagot , obhgtr  vn  ingrat , fay  grand  regret , il 
me  tavoit  predit > il  fait  du  rmeux  efu’ilpeut  ,il  le  doit. 

Ilya  mefme  quelques  monofyllabes  , tant  fuhftan- 
tifs  que  adjettifs , oil  le  / fe  prononce  aflez  ordmaire- 
ment  devant  les  confonnes  , comme  e'efi  vnfait  oppo- 
se , tl  eft  plus  fot  qu'on  ne  fcavroii  dire  , e'eft  un  fat  Sa- 
von parle  de  la  forte.  Mais  le  mefme  ufage  qui  permet 
de  faire  alors  fentir  lc  t dans  les  deux  premiers  exem- 
ples  , permet  aulfi  qu’on  l’y  fupprime  : quant  au  troi. 
fieme , le  t s’y  doit  tousjours  prononcer , devant  quel- 
que confonne  que  cc  foit.  Il  fe  doit  aulli  prononcer 
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tous  jours  dans  lcs  mots  Eft  Si  Oueft  : La  mefme  pro- 
nonciation  doit  eftre  obfervee  dans  les  mots  de  rat, de 
that,  de  fahat , & dans  la  plufpart  des  monofyllabes , 
tin  plat , un  mot , an  pot , t/n  lit , (fie.  mais  l’ufage  n’eli 
, pas  petit -eft re  fi  univerfel  la-deffus  > qu’il  ne  foit  un 
peu  partage. 

Que  fi  le  / final  d’un  mot  eft  precede  immediatement 
de  quelque  confonne,  qui  eft  d ordinaire  une  n , une  s , 
une  r,  ou  un  c,  il  y a encore  diftin&ion  a faire.S’il  s’agic 
de  la  prononciation  d’un  ad  je&if  devant  fon  fubftantif, 
cequi  n’arrive  gucres  k d’autres  adje&ifs  qu’a  ceux  qui 
ont  une  n devant  let,  il  faut  neceflairement  pronon- 
ce r lc  t , tin  fiavant  homme , un  ardent  ami ; mais  fi  le 
fubftantif  ne  fuit  pas  immediatement  fon  adjeftif,com- 
me  par  exemple  fi  on  veut  dire , il  eft  fiavant  (fi  fayt, 
ardent  (fi  %ele  } alors  , quoy  qu’il  foit  mieux  de  faire 
fonner  le  / , on  ne  laifle  pas  de  s’en  difpenfer  dans  le 
difeours  familier,  On  ufe  de  la  mefme  libert^  a re- 
gard de  la  plufpart  des  fubftantifs  terminez  en  / , de 
quelque  confonne  que  le  t foit  precede.  Car  encore 
qu’il  foit  mieux  de  le  prononoer , en  difant  **  vent  hor- 
rible , un  intereft  extreme , un  tort  incrvyable , (fic,  cepen- 
dent  on  le  fupprime  fouvent  dans  routes  ces  fortes  de 

{>hrafes.  Ilya  mefme  des  fubftantifs  ou  il  feroit  mal  de 
e prononcer  devant  leurs  adje&ifs,comme  un  gouft  hor- 
rible, un  afpefl  ayreable,  un  reftpef l extreme, un  in  ft  inf l heu- 
reux.  Ceux  de  pafl  & de  contrail  retiennent  tousjours 
au  contraire  la  prononciation  du  t , mefme  devant  une 
confonne  j en  telle  forte  pourtant  que  dans  le  premier 
le  c & le  t fe  prononcent  fortement,&  que  dans  l'autre 
il  n’y  a que  le  t feul  qu’on  fafle  entendre  devant  une 
voyelle,oua  la  fin  du  fen*.  Dans  les  adjetlifs,  exi.fi 
& fufpefl , on  a accouftume  de  prononcer  le  c & le  / , 
Comme  dans  pafh 

Ilya  trois  mots  qui  re$oivent  devant  le  t final, 
d’autres  confonnes  que  celle  qu’on  vient  de  marquer : 
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& de  ces  mots  qui  font  vingt , doigt , ft  prompt , celuy 
de  doigt  fc  prononce  tousjours  en  failant  lonner  le  t , 
foit  devant  une  voyelle , I'oit  a la  fin  d un  fens.  Mais 
Je  t des  deux  autres  ne  fe  prononce  devant  les  voyelles 
qu’en  certaines  phrafes,  comme  vingt  ft  deux  , du  vin 
prompt  d boire : car  fi  on  dit , ils  eftoicnt  vingt  & pas  da- 
vantage  , il  eft  prompt  (ft-  colere ; alors  il  eft  de  l’ufage 
ordinaire  de  ne  pas  appuyer  fur  lc  t. 

Comme  dans  les  cxemples  qu’on  a dpnncz  du  t 
final , precede  dune  conlonnc  , on  n’a  point  parle 
des  adverbes  ni  des  prepofitions  , il  eft  a propos 
d’en  toucher  icy  quelque  chofe.  Dans  tous  les  mots 
qui  appartiennent  a quelqu’unc  de  ces  deux  claftes , 
Sc  fur  tout  dans  ceux  qui  ne  font  que  d’une  fylla- 
be , le  / final  fe  prononce  devant  une  voyelle  j un  bois 
fort  ejpais , il  n’en  veut  point  entendre  purler } quant  a ce 
que  vous  dites , il  en  a tant  ft  plus  , autant  ou  plus , mar- 
cher devant  un  autre , au.tfi-toft  il  s'en  alia  , incontinent  il 
partit  y il  eft  e(lrangement  eftonne.  Mais  on  ne  le  pronon- 
ce point  quand  le  mot  fermeunlens:  & encore  moins, 
quand  il  precede  une  confonne.  La  conjon&ion  ft , sl 
cela  de particulier , que  jamais  le  t ne  sen  prononce 
devant  aucune  voyelle  , non  pas  mefme  dans  un  dif- 
cours  public  j & e’eft  par  cette  raifon  qu’elle  n’eft 
point  lbufferte  dans  les  vers  avec  une  voyelle  a la 
fuite. 

La  prononciation  finale  du  t dans  les  verbes  , ne  Cs 
fait  jamais  fentir  devant  une  confonne.  On  la  marque 
tousjours  devant  une  voyelle , lorfque  le  verbe  eft  mis 
a i’interrogatif.  Que  fait-on  ? quand  amvent-ils  ? en 
veulent-ils  eftre  ? dort-il  ? On  l’y  marque  aulfi  ordinaire- 
ment  dans  les  mots  d’une  fyllabe  , quoyque  le  verbe 
nefoit  point  a I’interrogatif , comme  il  ftait  affez^y  il 
fort  d toute  heure , il  eft  admirable , il  vient  aujourd'buy  , 
il  doit  en  eftre , il  fe  fait  attendre , il  y fut  avant  hier , il 
fe  croit  en  droit  de  tout  dire , ftc.  Dans  la  converfatioo 
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cependant  on  le  difpcnfe  aflez  louvent  d’appuyer  fur 
le  t de  la  plufpart  de  ces  mefmes  vcrbcs : mais  on  le 
prononce  tousjours  dans  eft , quand  il  le  rencontre  de- 
vant  une  voyelle. 

Quant  aux  mots  dc  plulieurs  lylhtbes , romme  its 
Connoijjvnt  ajfex^t  ils  doivcnt  cftre  convaincus,  ilsmarcLoient 
tnfemble , il  fourroity  cftrc  irtmpe , d'C.  il  eft  fans  doute 
plus  regulier  d’y  faire  aufli  entendre  le  t 5 mais  la  li- 
berteou  la  licence  de  la  converfation  ne  laifle  pasde 
le  fupprimer  encore  plus  ordinairement  que  dans  les 
mots  dune  fyllabe.  Queft  le  mot  a une  r devant  le  t , 
comme  il  part  aujourd’ buy  , il  court  a bride  abbatue  , il 
s’endort  a I ombre , &c.  aloes  l’ufage  le  plus  communeft 
de  ne  point  prononcer  le  t. 

Il  ny  a rien  autre  chofe  £ remarquer  fur  la  pronon- 
ciation  du  t dans  le  pluriel  dcs  mots  qui  ont  un  t au 
fingulier , 11  ce  n’eft  que  jamais  on  ne  l’y  prononce  , 
non  pas  mefme  dans  les  vers.  Ainli  dans  ces  mots 
amants , ardent s , accidents , e/prits , mayiftrats  5 & gene- 
ralement  dans  tous  les  autrespluriels  femblables  , la 
prononciation  du  / ne  fe  fait  jamais  entendre. 

<J)e  la  prononciation  de  /’u  voyelle. 

Lu  voyelle  a un  Ion  aigu  , qui  eft  prefque  particu- 
lar £ noftre  Langue ; la  plufpart  des  autres  , au 
moins  l’ltalienne  & l’Efpagnole,  n’exprimant  ce  fon  , 

?ue  comme  nous  avons  accouftume  de  prononcer  ou. 

”eft  ainfi  que  les  Latins  l’exprimoient  aulfi  autrefois: 
mais  comme  ce  n’eft  pas  de  quoy  il  s’agit  icy  , on  paf- 
fe  a examiner  les  alterations  que  le  fon  ordinaire  de 
Yu  Francois  , revolt  dans  la  compolition  des  mots.  Et 
pour  garder  l’ordre  qu’on  a fuivi  jufques  icy  a l’egard 
des  autres  voyelles , on  ne  parlcra  que  de  l’alteration 
qu’il  recoit , quand  il  les  precede}  celle  qu'il re<joit , 
quand  il  les  luir  ayant  desja  efte  fuffifamment  mar- 
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quce.  Car  i I’eg*rd  du  changement  qui  fe  fait  dans  la 
prononciation  ae  Yu  voyelle  avant  les  confonnes  , il  fe 
reduit  a quelques  mots  pris  du  Latin,  comme  77  deumy 
totum  , dans  lefquels  Yu  & Ym  ne  fe  prononcent  que 
comme  ft  ces  mots  eftoient  efcrics  7V  deon  , toton. 

Il  n’y  a nul  mot  de  la  Langue  oil  Yu  voyelle  foit  fui- 
▼i  d’un  a dans  une  mefme  fyllabe  que  ceux  ou  il  fe 
trouvc  precede  d’un  q,  comme  quatre  , qua  ft , quand  » 
&c.  dans  tous  lefquels  il  devient  tout  a fait  muet  t 
en  forte  qu’on  ne  les  prononce  que  comme  s’ils  eftoient 
eferits  cant , catre , & cafi.  11  n’y  a qu’un  fcul  mot  ex- 
cepte  de  cette  regie , qui  eft  celuy  d 'aquatique , dont 
on  a desja  parle  ailleurs  , Sc  qui  fe  prononcc  comme 
s’il  eftoit  eferit  acouatique. 

L’u  devient  pareillement  muet  dans  tomes  les. 
fyllabcs  oil  eftant  precede  d’un  q t il  eft  fuivi  de 
quelque  voyelle  que  ce  foit , comme  queftion  , quereUe  » 

Jjuidam  , quitance , quoyque , quclqu'un  , &c.  dans  tous 
efquels  le  q &c  1’*  enfemble  n’ont  que  le  fon  d’un  k.oi* 
d’un  c afpre » comme  s’ils  eftoient  eferits  kefiion , kidam, 
&c. 


On  fupprime  aufll  l’adans  la  prononciation  detou- 
tes  les  fyllabes , oil  eftant  precede  d’un  g il  eft  fiii- 
vi  d’un  e ou  d’un  i , comme  dans  les  mots  de  gueriry 
guenon  , guigne,  guiUaume , & autres  femblables  ; dans 
tous  lefquels  il  ne  fert  a autre  chofe  qua  faire  que 
la  prononciation  du  g , qui  feroit  molle  devant  un  e on 
devant  un  i , devienne  telle  qu’clle  eft  dans  touces  les 
fyllabes  oil  cite  fc  trouve  luivte  d’un  a ou  d’un  o. 

Du  reftc , a la  referve  des  remarques  precedentcs 
Yu  voyelle  conferve  tousjours  la  prononciation  qui  luy 
eft  particulicre  dans  noftre  Langue^ 
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De  la  prononaation  de  l'y  confonne. 

QUant  k IV  confonne  il  ne  regoit  aucune  alteration 
dans  le  fon  qui  luy  eft  propre  en  Francois,  qui 
eft  un  certain  fon  mitoyen  entre  ccluy  du  b & celuy 
de  1 ’/,  ni  ft  ferme  & labial  que  le  premier , ni  fi  afpre 
& fifflant  que  le  fecond.  Des  Nations  yoifines  de  la 
France,  il  n’y  a que  les  Italiens  qui  prononcent  leur 
v confonne  comme  nous.  Car  la  prononciation  que  les 
Efpagnols  donnent  au  leur , participe  tellement  du  b , 
que  quelquefois  ils  eferivent  indifferemnient  les  nief- 
mes  mots  par  b ou  par  v:  & au  contraire,  les  Alle- 
mands  & les  Anglois  prononcent  aflez  ordinairement 
leur  v confonne , comme  nous  avons  accouftume  de 
prononcer  \’f. 

De  la  prononciation  de  l x. 

L’x  eft  d’elle-mefmc  une  double  lettre  prife  du  £< 
des  Grecs 5 le  fon  quelle  a parmi  nous  n’eft  pro- 
prement  que  de  deux  fortes  : car  ou  on  la  prononce 
forternent  k la  manicre  des  Grecs  , & comme  fi  elle 
reprefentoit  un  cs,  ou  on  la  prononce  plus  mollcmcnt, 
comme  ft  elle  tenoit  lieu  d’un  Generalement  par- 
lant , tous  les  mots  pris  du  Grec , comme  Alexandre , 
Alexis , axe , axiome , &c.  Sc  tous  les  mots  Francois 
qui  ont  une  confonne  apres  l’x  , comme  excufer , ex- 
clamation , exclurre , exfolier , expert , expres , extreme , 
mixtion , &c.  fe  prononcent  de  la  premiere  fa<jon.  Tous 
ceux  qui  neviennent  pas  du  Grec , & oil  l’x  n’eft  point 
fuivic  d’une  confonne , comnne  exaH  , examen , exemple, 
exempt , exil,  exiger,  exuberance,  &c.  fe  prononcent  de 
la  fecondc. 

Ces  deux  regies  gcnerales  fouffrent  pourtant  quel- 
ques  exceptions  j car  a l’egard  de  la  premiere , exarche 
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qui  vient  du  Grec  ne  fe  prononcc  pas  plus  durcmene 
•quVx<*fif : & i l’egard  de  la  feconde,  routes  les  fois 

3ue  le  c qui  fuit  1’*  eft  immediatcment  fuivi  dun  e ou 
’un  i , comme  dans  exceller,  ex  epter,  exciter y&c.  alors 
L’x  n’a  d'autre  Ion  que  celuy  d un  c dui , & ne  ft  pro- 
nonce que  comme  le  premier  c & accepter  & $ accident. 

A l'egard  de  la  feconde  regie  , clle  n’admec  euercs 
d’exception  que  dans  les  mots  de  maxime,  fixer, flexion, 
flexible , & leurs  derivez , & dans  quelques  noms  pro- 
pres  eftrangers  , comme  Xavier,  dans  lefquels  l’ufage 
eft  de  prononcer  l’x  aufli  fortement  que  dans^x^,  & 
dans  axiome. 

Le  mefme  ufage  a voulu  pareillement  que  dans  quel* 
ques  noms  propres  de  Provinces  , de  Villes  & de  Fa- 
milies, comme  X'atntonqa , JTaintes  , Bruxelles, Vxclles, 
FlexeUcs , 1’x  n’euft  que  le  fon  proprede  l\f  initialed  & 
voila  a peu  pres  a quoy  le  reduifent  les  oblervations  a 
faire  fur  la  prononciation  de  Px , foit  au  commence- 
ment , foit  au  milieu  des  mots. 

Pour  ce  qui  eft  de  Px  finale  , la  prononciation  s’en 
eft  confervee  mefme  devant  une  confonne  dans  les  mots 
de ftix , linx , fpbinx,  8c  larinx, qui  ont  palle  de  la  Lan- 

fue  Grecquc  dans  la  noftre  Ians  aucun  changement. 

lie  s’eft  auifi  confervee  dans  le  mot  de  prefix  , dont 
on  fe  lert  en  parlant  d’un  temps  & d’un  termc  marque, 
& dans  le  mot  de  perplex.  Mais  hors  de  li  l’x  ne  fo 
prononce  £ la  fin  dans  aucun  mot  Francois  mefme 
avant  une  voyclle,  que  comme  on  a accouftume  de 
prononcer  IV  de  la  fin  des  mots  quand  une  voyelle  fuit, 
e’eft-a-dire  , avec  le  fon  mol  & adouci  du  xg de. 

Que  fi  la  lettre  qui  fuit  l’x  eft  une  confonne,  ou  que 
le  fens  du  difeours  nnifle  par  le  mot  qui  termine  en  x, 
alors  a l’exccption  du  mot  de  dix , dont  Px  fe  pronon- 
ce tousjours  a la  fin  d'un  lens  comme  une  s dure  , il 
n’y  en  a aucun  autre  ou  elle  fe  prononce;  de  forte  qu’el- 
Je  n’y  fert  qu’a  rendre  plus  longue  la  derniere  fyllabo 
du  mot..  Quoyque. 
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Quoyque  \'x  foit  proprement  une  lettre  cftrar.gerc 
a l’alphabet  Francois , elle  nc  laiflc  pas  d'eftre  la  lettre 
finale  d’une  infinite  de  mots  Francois,  avec  cette  rc- 
(ervc  pourtant  qu’excepte  les  mots  de prix , de  dix , de-. 
perdnx,  de  prefix-,  di  perplex , & de  crucifix , on  ne  lcfcrit 
jamaisqu’a  la  fin  des  mots  qui  ontunediphthonguea  la 
derniere  lyllabc.  Mieux , eft  le  feul  exemple  d’un  adver- 
bequi  foit  termine  par  un  x,  Les  verbes  en  fourniflenc 
trois , je  veux , tu  veux , tu  peux.  Les  noms  lubftantifs 
finguliers  n’en  fourniflent  gucrcs  que  fix.qui  fontpaix, 
faix,  thoix , noix,peix,  & cuurroux.  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  lubftantifs  qu’elle  termine  par  x au  pluriel, comme 
animaux,  baux,  bateaux,  canatix  ,chcvaux  ,cieux , D/euv, 
peux  , jeux , loix  , lieux  , vceux  , &c.  & des  adjcclifs 
quelle  termine  de  mefme,foit  au  fingulier  & au  plurieh, 
comm eheureux,pieux,  <tencrcux,doux,  jaloux,  &c.  foit  au 
pluriel  leulement , comme  bauxjgaux,  rivaux  j ils  font 
en  ft  grand  nombre,  que  cell  de  l’ufagc  feul  qu’on  pcut 
les  apprcndre. 

Au  refte,  il  y a apparence  que  d’abord  cc  n’a  efte 
que  par  abus qu’on  a efcrit  une*  au  lieu  d’ure  sa  la 
nn  de  rous  ces  mots : mais  comme  cet  abus  eft  devcnu 
enfuitc  un  ufage  commun  , & qu’en  matiere  de  Lan- 
gue,  l’ulage  n a pas  moins  de  jurifdiclion  fur  l'ortho- 
graphe  des  mots  que  fur  les  mots  mefmes , il  faut  sen 
temr  a l’ufage  > & c’eft  de  quoy  on  parlera  plus  am- 
plement  dans  lc  Traite  dc  l’Orthographe, 
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De  la  pronunciation  de  I'y  grec. 

L'y  tree  eft  encore  une  lettre  eftrangere  a noftre 
Alphabet  ; qui  n’a  proprement  parmi  nousaucun 
autre  fon  que  celuy  de  17  voyelle  , &i  dont  on  n’a  gue- 
re  moins  abufe  dans  l'efcriture  que  de  l’x.  Car  au  lieu 

3ue  dans  la  rigueur  elle  ne  devroit  eftre  employee  que 
ans  l’orthographe  des  mots  Grecs , il  a pleu  a Tillage 
de  la  faire  elcrire , non  leulement  dans  les  mots  Fran- 
cois ou  elle  fert,  parce  qu’clle  y tient  lieu  de  dfcux  i , 
mais  auffi  en  quantite  d’autresou  elle  n’a  que  faire,  & 
oil  17  feul  fuffiloit. 

Elle  tient  lieu  de  deux  i dans  tous  les  mots  oil 
elle  le  trouve  entre  deux  voyelles  j car  alors  fe  par- 
tageant  entre  la  voyelle  de  la  premiere  lyllabe  & 
celle  de  la  feconde , elle  les  moiiillc  prcfque  ^galement 
toutes  deux , comme  il  le  voit  dans  la  pronunciation 
d 'appuyer , d’e/fuyer , & de  tous  les  mots  oil  elle  eft  mile 
entre  deux  voyelles ; k Texception  des  mots  d 'ayeul , 
bayard , bayonnette , cayeux , & fayen , dans  lelquels  elle 
ne  moiiille  que  la  feconde  voyelle,  comme  il  adesja 
efte  marque,  en  parlant  de  la  prononciation  de  I’a, 
lors  qu’il  le  trouve  luivi  de  17  & de  1 y tree  dans  une 
mefme  fyllabe. 

On  a aulli  marque  au  mefme  endroit  que  dans  les 
mots  de  pays  , pay  {age,  & leurs  derivez,  Vy  <^rec  fait 
Tofficc  de  deux  i , dont  le  premier  le  joignant  a l’^.en 
change  le  fon  en  celuy  d’un  e ferme , & dont  le  fecond 
retient  tout  le  fon  qui  luy  eft  propre.  Ce  qu  il  y a en- 
core de  particulicr  a remarquer  la-delTus,  e’eft  que 
ces  mots  font  les  fculs  de  la  Langue  oil  1 'ytrcc  fe  par- 
tage  entre  une  voyelle  & une  conlonne  j & que  le  par- 
tage  qui  s’en  fait  eft  different  dans  le  mot  de  pays-,  & 
dans  ceux  qui  en  derivent.  Car  dans  le  mot  de  pays , 
h feconde  partie  de  l’y  grec,  ft  Ton  peut  parler  ainfi , 
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fe  joint  tellement  a Vs , qu’clle  vient  & former  une  fyl- 
labe avec  elle,  au  lieu  que  dans  les  mots  derivez  de 
fays , com  me  fayfm  , fay  [age , payfagifle , cette  mefme 
foconde  partie , ne  fe  joint  plus  avec  vs  qui  fuit,  mais 
fait  route  icule  une  fyllabe  a pare. 

De  U prononciation  du  2. 

LE  %cde  n’a  pas  moins  le  fon  dune  double  lettre 
dans  la  Langue  Grecque  que  le  jr{  dont  nous 
avons  fait  noftre  x : il  a pareillement  un  fon  double 
dans  la  Langue  Italienne,  ou  il  le  prononce  tantoft 
comme  un  ds , Vs  n’ayant  alors  que  le  fon  que  nous 
avons  accouftume  de  luy  donner  entre  deux  voyelles  j 
& tantoft  comme  un  ts , cette  s fe  proferant  alors  dans 
route  la  force  que  nous  luy  donnons,  quand  nous  la 
prononcons  au  commencement  d’un  mot , ou  qu’au 
milieu  d’un  mot  ,eftant  precede:  d’une  confonne , elle 
commence  une  lyllabe.  Mais  le  zede  parmi  nous  n’a 

au’un  fon  trcs-fimple  , qui  ne  differe  en  rien  de  celuy 
c IV , quand  elle  eft  au  milieu  d’un  mot  entre  deux 
voyelles. 

Ce  fon  ne  re^oit  aucune  alteration  dans  le  commen- 
cement ni  dans  le  milieu  des  mots  j & route  celle  qu’il 
re$oit , quand  cette  lettre  termine  le  mot , ce  qui  ar- 
rive auxpluriels  de  tous  les  noms  qui  ont  un  e fermi 
au  fingulier,  & a toutes  les  feconaes  perfonnes  plu- 
rielles  de  tous  les  temps  des  verbes , a Texception  du 
temps  preterit  i c’eftque  devant  une  confonne  ou  a la 
fin  d’  un  fens  on  ne  la  fait  point  fonner  j & qu’alors 
elle  ne  fait  qu’alonger  un  peu  la  fyllabe , de  melme  que 
Vs  & Vx  a la  fin  des  mots. 

Une  autre  remarque  a faire  fur  le  z^final,  c’eftquc 
dans  tous  les  noms  & dans  tous  les  verbes  qu’il  ter- 
mine, IV  de  la  derniere  fyllabe  fo  doit  tousjours  pro- 
noncer  comme  un  e ferme.  Veritablement  il  n’y  a gue- 

I ij 
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res  de  gens  qui  manquent  a le  prononcer  de  la  forte , 
foit  dans  les  noms  , comme  frcz^,  beaut foit  dans  la 
plufpart  des  fecondes  perfonnes  plurielles  dcsverbes, 
comme  vous  aimc vous  lifiez^,  afin  quc  vous  fcacbie^, 
&c.  Mais  a 1’egard  dcs  fecondes  perfonnes  plurielles  dcs 
futurs,  comme  vous  fcret^  vous  irez^  vous  direz^  &c.  rant 
<le  perlbnnes  , qui  d’ailleurs  parlent  tres-bicn , ont  la 
mauvaife  couftume  de  prononcer  lV  de  la  derniere 
fyllabe , comme  fi  e’eftott  un  e ouvert , & de  dire , vous 
ferais , vous  irais , qu’on  a cru  que  cela  meritoit  qu’on 
cn  fill  tout  expres  une  remarque. 
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D ES  DIPHTHONG!)  ES. 

EN  examinant  les  Tons  que  chaque  voyclle  & cha- 
que  confonnc*ont  par  elles-mefmes , & les  diffe- 
rences alterations  qu’elles  rc^oivent  dans  lesdifferents 
affemblages  de  ces  mefmes  lettres  (ous  une  mefme  fyl- 
labe  , on  n’a  confidere  ces  fons  que  comme  fimples.  11 
refte  niaintenant  a les  examiner  en  tant  qu’ils  devicn- 
nent  compofez  > ce  qui  arrive , lots  que  aeux  voyelles 
eftant  affemblecs  fous  une  mefme  fyllabc , on  prononcc 
l’une  & l'autre  de  telle  forte  qu  on  les  fait  entendre 
routes  deux. 

Comme  cette  prononciation  joint  enfemble  deux 
fons  diftin&s , cct  affcmblagc  de  deux  voyelles  a efte 
appelle  Diphthongue : de  forte  que  pour  faire  une  Di- 
pnthongue,  il  ne  fuffit  pas  que  deux  voyelles  foient  af- 
femblees  fous  une  mefme  fyllabc,  mais  il  faut  qu’elles 
produifent  deux  fons  diftinfts  l’un  de  l’autre.  Ainfi  ae , 
dans  les  mots  de  Cacti  , & d 'aquinoxe  i ai , dans  les 
mots  d 'air  Sc  de  chair-,  ao  & aou  dans  les  mots  de  paon 
& j4oufl  i & au , dans  ceux  de  haut , faute  , coftau , 
d~c.  ne  font  nullement  des  diphthongues , quoy  qu’ef- 
•crits  par  deux  & par  trois  carafferes  dc  voyelles  par- 
ce  que  tous  ne  font  exprimez  que  par  un  Ion  tres- 
fimple.  Dans  le  mot  Caen  , on  ne  fait  entendre 
que  le  fon  de  l 'a  , rendu  obtus  par  l’»  qui  fuit  ; dans 
aqtuiteur  , que  celuy  d’un  e ferme  j dans  air , chair  , 
SC  dans  les  autres  femblables,  que  le  fon  d’un  e cuvert ; 
dans  paon , que  celuy  d’un  a ; dans  slovji  , que  celuy 
d 'ov , qui  n’eft  qu’un  fon  fimple  exprime  par  deux  ca- 
rafteres,&  dans  haut  faute  ,co//au,S<.  dans  tous  les  autres 
de  mefme  nature , que  le  fimple  fon  d’un  o Ion g , tel  a 
peu  pres  qu’on  le  prononce  dans  bicn-toft>&i  dans  dipojl. 


To  T R A I T E 

Ce  cjui  vient  d’eftre  dit , doit  s’appliquer  a tons  Tc» 
mots  ou  deux  carattcres  de  voyelfes  joints  dans  unc 
jnefme  fyllabe,  ne  ferment  qu’un  unique  fon  , comme 
ei  dans  feindre  , eu  dans  peur , ou  dans  Amour,  & ainfi  des 
autres : & cela  fuppofe , il  eft  conftant  que  noltre  Lan- 

§ue  n’a  quetres-peu  de  diphthongues,en  comparaifon 
cs  autres  Langues  j & qu’elles  peuvent  fe  reduire  a 
treize , qui  font  eau , ia , iau  » ie , teu , ion , eo  , oi , oua  > 


our , oui , ue , & ui. 

Lcs  exemples  de  la  diphthongue  cau,(c  prennent  des 
mots  d'r.tu , bateau , marteau , & de  tous  Ies  autres 
lemblables , dans  tous  lefquels  IV  qui  eft  joint  a au , fe 
prononce  comme  un  e feminin  , & d’une  maniere  pref- 
que  imperceptible,  au  lieu  que  Ton  appuye  beaucoup 
plus  fur  au,  qui  fe  prononce  entierement  comme  un  o 
fimple. 

Dans  Ies  diphthongues  ia  5c  iau , le  fon  de  la  pre- 
miere voyelle  fe  fait  entendre  bfen  plus  diftincVement: 
mais  on  ne  laifle  pas  cependant  d’appuyer  davantage 
fur  la  prononciation  de  la  feconde  voyelle  qui  empor- 
te  un  temps,  pendant  qu’on  n’employe  qu’un  demy 
temps  a l’autrcj  comme  on  le  peut  remarquer  dans  les 
mots  diable , fiacre , diantre , & pt autre , qui  font  a peu 
pres  lcs  feuls  de  noftre  Languc  oil  ces  diphthongues 
loient  en  ufage  : car  a l’egard  de  Biacre , 17  & la  y 
font  deux  fyllabes. 

De  toutes  les  diphthongues , celle  qui  fe  fait  de  l’af- 
femblage  de  17  & de  IV,  eft  la  plus  commune  dans 
noftre  Langue.  En  quelques  mots  , comm e fie/,  del  , 
miel ,ficl ,fier , altier,  IV  de  cette  diphthongue  le  pro- 
noncc  comme  un  e ouvert  y dans  la  plulpart  des  autres> 
comme  pitie , ami  tie , moitie , pannier , mcftier , & genc- 
ralemcnt  dans  tous  les  mots  d’arbre , comme  poirier  * 
pommier,  & dans  tous  les  mots  par  lefquels  on  marque 
ia  profeffion  des  Artifans  ou  des  Marchands , comme 
Merner,  Chapdier,  &c.  IV  fe  prononce  comme  un  efer- 
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me.  11  fe  prononce  auffi  de  mefme  dans  les  feminins 
de  fier  & aaltier , & dans  cous  les  mots  terminez  en 
iere , comme  btcre , aiguiere.  Mais  dans  les  mots  mien 
tien  , Jien  , dans  leurs  feminins  & dam  tous  les  temps 
des  verbes  qui  regoivcnt  la  mefme  diphthongue  , (oit 
dans  lcur  fingulier , foit  dans  leur  pluriel , comme  qu’il 
vienne  , qu’ils  tiennent , il  paroift  que  le  fon  de  Ye  tient 
un  peu  plus  de  Ye  ouvert  que  de  IV  fermt. 

Quoy  qu’on  fe  fervc  de  trois  cara&eres  de  letrres 
pour  efcrire  ieu , ce  n’eft  pourtant  qu’une  diphthongue, 
par  la  raifon  qu’on  en  a desja  renduc  ailleurs  ; il  n’y 
a gucre  que  les  mots  de  Die* > lieu , j>ieu  , cieux , micux% 
vieux , & plujieurs  , oil  ello  foit  en  ufage  : car  dans  la 
plufpart  des  adje&ifs  qui  s’efcrivent  de  mefme,  comme 
dans  pieux , odieux , glorteux , viilorieux , IV#  fe  prononce 
tellement  detache  de  IV , qu’il  fait  unc  fyllabe  a part. 

L’/  & IV  ne  fe  joignent  enfemble  dans  une  mefme 
fyllabe  pour  former  une  diphthongue, que  dans  les  plu- 
riels  de  quelques  temps  des  verbes,  comme  nous  ejhons , 
nous  aunons  , nous  eujions , &c.  Du  refte  dans  tous  les 


autres  mots  oil  17  eft  fuivie  d’un  0 , comme  action tfaf- 
fion,  Yo  fe  prononce  entierement  fepare  de  17  , quqy- 
que  dans  la  liberte  de  la  converfation , il  arrive  aflez 
foil  vent  de  n’en  faire  qu’une  leule  fyllabe. 

11  n’y  a que  tres-peu  de  mots  Francois , comme 
troefne  ,poele , mo'elle , & coeffe , oil  Yo  & iV  joints  en- 
femble , forment  une  diphthongue  : encore  le  dernier 
s’cfcrit-il  ordinairement  par  or.  car  pour  ccux  de  Poete 
& de  Po'cme , cc  n’eft  que  dans  la  familiarite  de  la  con- 
verfation qu’on  les  fait  de  deux  fyllabes. 

Les  mots  oil  l’aflemblage  de  IV  & de  17 , & de  IV  & 
de  Yy  grec  fait  diphthongue,  comme  gloire,  foin , pointc  , 
voix  , boit , toilet  Cbanoine  , Loy  , Roy , &C.  font  en 
tres- grand  nombre.  £t  tous , aufli-bien  que  ceux 
qui  s’cfcrivent  par  oe  , fo  prononcent  a peu  pres  d’une 
mefme  forte , en  laiflant  a IV  fa  prononciation  ordi- 
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naire  , & en  donnant  a la  voyclle  fuivante  le  Ton  d’un-e 
plus  ou  moin' ouvert , fuivant  qu’il  a plcu  a 1 ulage, 
qui  fait  que  dans  gloire  \’i  fe  prononce  commc  un  e ex- 
tremement  ouvert , Sc  que  dans  pointe  il  approche  un 
peu  de  1 'e  feme. 

11  a plcu  pareillement  au  mcfme  ufage  que  dans  plu- 
ficurs  mots , comme  parorflre , connoijtre , connuiffatice ; 
Sc  dans  tous  les  temps  imparfaits , & tous  les  future 
conditionncls  des  v.erbcs , comme  j 'eftois  , je  ferois , Vo 
Sc  1/  joints  cnlemble , n’euffent  que  le  fimple  (on  d'un 
t ouvert : Et  il  luy  a pleu  aufli  que  certains  mots,com- 
me  croire , Si  crotflre , pcuflent  fe  prononccr  egalement 
bien.ou  avec  le  (on  qu’il  donnc  a la  diphthongue  oi , ou 
avec  le  fimple  fon  d un  e ouvert.  Mais  comme  ce  (ont 
dcs  cho(es  qu’on  a desja  touchccs  en  parlant  des 
voyelles,  on  renvoye  le  Lefteur  a ce  qui  en  acfte  dit 
en  cetcndroit,  & a ceque  la  pratique  Si  le  commerce 
du  mondc  achcvera  de  luy  apprcndrc. 

Noftre  Langue  ne  fournit  guere  d’excmpre  de  la 
diphthongue  oua  , que  dans  le  mot  de  pouacre , tcrme 
bas  & populaire , dont  on  fe  fert  pour  fignifier  faloppe , 
vilain , & dans  la  prononciation  duquel  on  fait  enten- 
dre en  mefme  temps  le  (on  de  You  Sc  de  1 'a. 

Les  excmples  de  la  diphthongue  ouc  , font  en  plus 
grand  nombre  , mais  cependant  ils  (e  reduifent  pref- 
que  tous  aux  mots  fuivants , foiiet , coiienne , coiiette  ,oi~ 
ejl.  Sc  fud-ou-cft , dont  les  trois  premiers  (e  prononcent 
prefque  comme  s’lls  eftoient  efcrits  foit , come , Sc  coite »- 
au  lieu  que  dans  les  deux  derniers  le  fon  de  You  eft 
plus  marque  de  beaucoup.. 

Il  n'y  a nul  mot  ou  la  diphthongue  oui  fe  fade  enten- 
dre plus  di  ft  inclement  que  dans  l'adverbe  d’aftirma- 
tion  ouy  , auquelon  peut  joindrc  le  mot  de  Sours ; l’u- 
fagc  n’ayant  pas  encore  tcllcmcnt  decide  fur  la  manie- 
re  de  l’efcrire  & de  le  prononcer>  qu’on  ne  l’efcrive 
& qu’on  ne  le  prononcc  egalement  bins  ou  hours.  Quanc 

a certains. 
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3 certains  autres  mots  qu’on  efcrit  demdrne,  commc 
Zoiiis yrejoiiis,  evanoiits , &c.  ils  ne  font  de  diphthongue 
que  dans  la  prononciation  negligee  du  difcours  fami- 
lier  ; car  dans  les  vers  & dans  la  prononciation  regu- 
lierc,on  n’y  fent  point  de  diphthongue,  IV  faifant  alors 
une  fyllabe  entierement  feparee  de  You. 

II  n’y  a guere  d’autre  exemple  de  la  diphthongue  ue 
dans  noftre  Langue  , que  celuy  du  mot  efcuelle , dans 
lequcl  la  prononciation  de  Yu  8c  de  Ye  fe  fait  entendre 
diltin&ement  fous  un  mcfmc  temps. 

La  derniere  des  diphthongues  eft  celle  qui  s’efcrit  par 
vi  ou  par  uy  : & dans  celle-la  lc  fon  de  Yu  8c  de  IV  on 
de  Yygrec,  fe  fait  tousjours  entendre  tres-diftinclement 
fous  un  melme  temps , fans  aucune  alteration  de  ces 
Jettrcs,  ainfi  qu’il  eft  aise  de  l’obferver  dans  la  pro- 
nonciation de  luy , -putts  , eftui  , aujourd’huy  , luire,  cuire, 
nuire , &c.  II  faut  feulement  exceptcr  de  cette  regie  le 
mot  de ' hut  [fon , de  la  prononciation  duquel  l’uuge  a ’ 
retranche  Yu  -,  enforte  qu’on  le  prononce  d’ordinaire  , 
comme  s’il  eftoit  efcrit  biffon.  Et  e’eft  la  a peu  pres  ce 
qu’il  y a de  principal  a remarquer  touchant  la  pronon- 
ciation des  diphthongues, 

Cependant  quelque  attention  qu’on  ait  euc  a mar- 

2uer  au  mieux  qu’on  a peu  routes  les  prononciations 
e routes  les  combinaifons  des  lettres , on  ne  pretend 
pas  pour  cela  en  avoir  reprefente  parfaitement  tous  les 
tons.  Car  on  f$ait  bien  que  la  juftefle  & la  perfection 
d’une  Langue , 8c  far  tout  de  la  Fran^oife  , a caufe  de 
fas  e mucts y conliftent  en  de  certaines  delicatefles  qui 
ne  fe  peuvent  guere  apprendre  que  de  1’ufage. 

Quoy  qu’il  en  fait , voila  a peu  pres  les  obfervations 

?u’on  a juge  devoir  faire  fur  les  diflferents  fans  que 
ufagea  eftablis,pour  la  prononciation  des  lettres  dans 
l’aflemblage  des  mots : ce  qui  en  fera  efehappe  a 1’at- 
tention  ou  a laconnoiftance  de  I’Autheur , iera  facile- 
ment  fapplee  par  la  pratique  8c  par  le  commerce  du 
monde,  K. 
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Du  refte,  il  fe  pourra  fairc  que  ce  travail  paroifle 
aflcz  inutile  a heaucoup  de  gens,  qui  ayanr  acquis  fans 
eltude , & prefque  fans  y faire  de  reflexion  , l’habitude 
d’une  prononciation  julte  & reguliere,  s'eftonneronc 
de  voir  qu’on  donne  dcs  preceptes  d une  chole  pour 
laquelle  il  ne  leur  cn  a point  lallu , & qui  ne  leur  a 
rien  coufte.  Mais  qu’ils  fongent , s’il  leur  plaift  , coni- 
bien  ils  fc  fentent  quelquefois  bleflez  dune  prononcia- 
tion vicieufe  : Sc  cola  leul  fuffira  pour  leur  faire  chan- 
ger de  fentiment.  An  fond  ces  fortes  de  remarques  ne 
font  pas  faites  pour  ceux  qui  pofledent  parfaitement  la 
Langue,  non  plus  que  les  premiers  preceptes  des  arts 
& des  fciences,  ne  font  pas  faits  pour  ceux  qui  y excel- 
lent. Mais  elles  pourront  du  moins  eftre  de  qutlque 
utilite,foit  pour  les  hftrangers , loir  pour  les  gens  de 
Province  ,foit  auifi  pour  beaucoup  d'autres  perfonnes 
qui  par  une  mauvaife  habitude  , & faute  d y penfer, 
eorrompent  tous  les  jours  la  prononciation  de  leur 
Langue,  dans  les  lieuxou  on  la  parle le  mieux. 
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TRAIT  E 

D E 

L ORTHOGRAPHY 

APri’s  avoir  parle  dcs  Lcttres  , par  rapport  a la 
prononciation  qui  refulte  de  Ieurs  differences 
combinaifons,  il  eft  £ propos  d’en  parler , par  rapport 
i l’ufage  qu’on  en  doit  faire  dans  Vefcrjture ; lorlque 
la  prononciation  veritable  &:  primitive  deces  meftnes 
lettres  fe  trouve  011  alceree  , ou  fupprimee  dans  les 
mots  qu’elles  fervent  a compofer. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  detail  des  regies 
qui  regardent  l’Ortbographe  , il  eft  bon  de  dire  quel- 
que  cbofe  de  l’abus  qui  s' y eft  introduit  depuis  quel- 
que  temps  ■,  foit  de  la  part  de  quelques  perfonnes  de 
Lcttres  qui  la  defigurent , fous  pretexte  de  la  vouloir 
reformer;  foit  de  la  part  des  Imprimeurs,  qui  trou- 
vant  de  1’avantage  pour  cux  dans  unc  nouveaute  qui 
leur  eft  commode  , la  fuivent  fans  rerenue  , mcfme 
contre  l'intcntion  des  Autheurs  dont  ils  impriment  les 
Ouvrages. 

La  principale  raifon  fur  laquelle  fe  fondent  ceux 
qui  pretendent  reformer  I’Orthographe  de  nortre 
Langue,  eft  dedire  : Que  les  cara&eres  dcs  lcttres  font 
infticucz  pour  reprefencer  les  divers  fons  qu’on  forme 
en  parlant : Que  ccpendant  il  y a quantite  de  mots 
oil  les  mefmes  lettres  fe  prononcent  d’une  maniere 
tres-differente , & quantite  d’autres  ou  tantoft  elles 
prononcent , & tantoft  non:  Et  que , comme  la  pa- 
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role  efcrite  ne  doit  eftre  proprement  que  I’image  de  la 
parole  prononcee ; il  eft  juftc  par  confequcnt  de  re- 
duire  l’Orthographe  a la  prononciation  propre  & 
primitive  de  cnaque  lettre. 

A cctte  raifon  ae  convenance , ils  en  adjouftent  une 
de  commodite,  qui  eft  que  quand  on  aura  regie  l’Or- 
thographe  fur  la  prononciation  , les  Eftrangers , les 
femmes  & les  enfants  nc  feront  plus  embarraffez  , 
commc  ils  lc  font,  a deviner  de  quelle  maniere  il  faut 
prononccr  plufieurs  mots  , dans  la  prononciation  del- 
quels  les  lectres  ou  fe  fuppriment  , ou  s’altercnt  dc 
telle  forte  qu’elles  rendent  un  fon  tout  different  de 
celuy  qu’elles  ont  par  elles-mefmes.  Et  voila  a peu 
pres  liir  quels  fondements  ils  s’appuyent. 

Ilya  desja  pres  de  deux  fiecles  que  fur  des  fondements 
d.  peu  pres  femblablcs  , Georges  TnIJin  , homme  dc 
beaucoup  d’erudition , voulut  tenter  dc  reformer  l’Or- 
thograpne  Italienne:  Et  commc  il  trouvoit  que  1’ Al- 
phabet Italien  pechoit  en  deux  choles  , en  ce  qu’il 
n’avoit  pas  affez  de  carafteres , & qu’il  en  avoir  d’i- 
nutiles  j il  entreprit  d’y  adjoufter  les  lettres  qui  luy 
paroifloient  ymanquer,  & d’en  retrancher  en  mefme 
temps  celles  qui  luy  lembloient  fuperflues. 

Pour  faire  mieux  recevoir  la  nouveaute  qu’il  pre- 
tendoit  introduire,  & pour  luy  donner  plus  de  cours, 
en  l’appuyant  d’une  grande  protection , il  eferivit  fur 
ce  lujet  tine  grande  Lettre  au  Pape  Clement  VII.  a 
laquelle  il  joignit  divers  Ouvrages  fur  la  melme  ma- 
tiere.  Mais  tous  ces  Ouvrages  qu'il  fit  imprimer  foi- 
gneufement  i Venile  en  ijzp.  avec  de  nouveaux 
caraCteres  , & de  la  publication  delquels  il  s’eftoit 
promis  un  grand  lucces , n’en  eurent  aucun  dans  la 
luite. 

Peu  de  temps  apres  Jacques  du  Bois,  Profefleur  en 
Medecine , connu  aes  gens  de  Lettres , fous  lc  nom  de 
Sylvius , tenta  en  France  la  mcfmc  chofe  que  le  Trif~. 
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fin  avoit  rente  en  Italie:  Et  dans  un  Ouvrage  qu’il 
donna  au  Public  en  1531.  & qu’il  dedia  a la  Reinc 
Eleonor  d’Autriche  , il  eflaya  de  reformer  l’Alphabec 
Francois  j non  pas  tout  a fait  , en  introduifant  de 
nouveaux  cara&eres  'de  lettres , mais  en  joignant  aux 
anciens  cara&eres  des  marques  de  lettres , ou  des  ac- 
cents & des  tircts , moyennant  quoy  il  pretendoit  que 
l’Orthographe  refponaroit  entiererpent  a la  pronon- 
ciation. 

Un  plus  grand  deflein  de  reforme  touchant  l’Or- 
xho^raphe  , rut  entrepris  quelques  annees  apres  , com- 
me  a l’envi , par  Louis  Meigret  de  Lyon  , & par  Jac- 
ques Pelletier  du  Mans , pour  reftablir  , difoient-ils , 
chaque  lettre  dans  fon  ancienne  puiflance,  & les  rap- 

Cdler  routes  a leur  premier  office.  De  forte  qu’un 
yonnois  & un  Manceau  , qui  fe  reprochent  l’un  a 
l’autre  dans  leurs  Ouvrages , la  prononciation  vicieufe 
de  leur  pays,  fe  donnerent  d’cux-melmes  la  million  de 
reformer  l Orthogr^ic  Fran^oife,en  la  conformant  a 
la  prononciation.  L^noyens  dont  ils  fc  fervirent  pour 
y parvenir,  furent  en  partie  les  mefmes,  & en  partie 
aulli  differents  que  la  prononciation  que  chacun  d’eux 
fe  propofoit  de  reprefenter  par  l’efcriture : & fuivant 
les  Traitez  qu’ils  donnerent  la-deffus  au  Public  en 
J545.  48.  50.  & 55.  voicy  quelles  furent  les  nouveau- 
tez  qu’ils  s’efForcerent  a’imroduire  l’un  & l’autre. 

Meigret  bannrt  1 'a  de  tous  les  mots  de  la  Langue 
ou  il  eft  joint  avec  un  i dans  une  mefme  fyllabe  : Et 
tantoft  il  ne  fit  que  fubftituer  un  e a la  place  de  1 'a  , 
comme  dans  ces  mots  ainfi,  aimer , crainte , main,  faint, 
fay , vray  , qu’il  eferivit  einfi , eymer,  creintc  , mein  , 
feint,  fey,  vrey  i tantoft  il  changea  entierement  1 'at 
cn  e i pretendant  qu’au  lieu  d’clcrirc  faire , affaire , 
raifon , aife , palais , (fc.  il  faloit  eferire  fere , afete , 
rezon , eft , pales  , (fc.  Il  pretendit  auffi  en  faveur 
de  IV , qu’au  lieu  d’eferire  moy , toy , foy  , loy  , Roy  , 

K iij 
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lot  fir,  voix,  voir,  avoir , (fic.  il  falloit  efcrire  moc,toe , 
foe , loe , Roc , loexfr , voes , vocr , avoer , &c.  Et  cn  mef- 
me  temps  que  dans  tous  les  mots  dc  la  mefme  lorte  if 
donnoit  a IV  une  place  qu’il  n’avoit  jamais  cue  j if 
l’ofta  dc  celle  done  il  clloit  cn  poflfeffion  dans  tous  les- 
mots  oil  c & * joints  cnfemble  dans  une  feule  fyllabe 
n’ont  a pen  pres  que  le  Ton  de  1’*  fculj  & il  dcrivic 
fey  u ,fufic  u,  ce  qui  doit  s’efcrire  , fay  eu  , feuffe  eu. 
Outre  ccla  il  rctrancha  fade  plufieurs  mots,  & l’in- 
lera  dans  plufieurs  autres  : de  lorte  qu’au  lieu  d'eferire 
faurois , pouvoir,  donleur , couleur , couronne , il  efcrivoic 
j ' arocs,  povocr,  dolcur , colour , corone ; & qu’au  lieu  d’ef- 
crire  nos , noftres , trap , clos , cofte , profit , approebe  , (fic. 
il  eferi  voit  nous , noutres , troup , clous , ccute , proufit , ap- 
prouche,  (fie.  Enfin,  ilofta  ablolumcnt  1’*  de  tous  les 
mots  oil  il  fait  une  leule  fyllabe  avec  IV/,  com  me  auquel, 
aufft , aucun  , beaux,  claufe , faufje , faute , mauvaifie , 
fauver,  hunt  }faut , (fic.  qu’il  eferivit  aoqel,aofi,aocun, 
beaus , claoze , faofe  , faote , maoyme , faover,  haot,faot ,. 
(fic.  Jc  ce  n’eft  encore  la  qu’une  partie  des  change- 
ments  qu’il  clTaya  d’inrroduire  dans  les  voyelles. 

11  n’en  ufa  gueres  moins  librement  a 1’egard  des* 
confonnes  j il  pretendit  que  le  c , i moins  d'eltre  mar- 
que par  une  tedille  au  deflous  , nc  pouvoit  jamais  avoir 

3ue  le  Ion  du  k. devan t quelque  voyelle  que  ce  full.  If  . 
onna  aulfi  aug  d£vant  e & i la  mefme  valeur  que  de- 
vant  a,  o,  & u ; 8c  par  tout  oil  il  n’a  que  le  fon  mol 

ail 'on  entend  dans  les  mots  d’age,  any; , [age,  & fonge, 
le  changea  cn  j confonne , eferivant  aje , anje  ,fajc  & 
fonje.  Sur  le  mefme  fondement , & prerendant  que  Yu  , 
foit  apres  la  lettre  g,  foit  apres  la  lettre^  , eftoit  ablo- 
Jumcnt  inutile  J il  le  retranefia  de  tous  les  mors  fui- 
vants , guerre , langue  , langueur , gucrir  , qui,  querellc , 
queflion , & de  tous  les  mots  de  mefme  orthographe , 
voulant  qu’on  les  eferivift  gerre , lange,  langeur,  gerir >. 
qi,  qerelle,  qc/hon , & ainfi  de  tous  les  autres.. 
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Une  autre  nouveaute  cju’il  cafcha  aufli  d’introduire  a 
1’egard du^ , cell  qu’il  lolta  de  tons  les  mots  oil  il lert 
a rendrc  \'n  mouillee , comme  dans  le  mot  digne  ; au  lieu 
de  quoy  pour  reprefenter  lelon  de  I'n  mouillee,  il  ne  fit 
qu’alonger  le  fecond  jambage  de  1 'n.  Pour  reprefen- 
ter aufli  par  un  feul  caraclere  de  lettre  la  double  l 
mouillee , il  pretendic  que  torn  les  mots  de  mefme  pro- 
nonciation  que  fille , veillc  , bat. title,  devoient  s’elcrire 
avec  une  leule  /,  marquee  au  haut  par  une  petite  ligne 
courbe.  De  lorte  que  non  feulement  il  retrancha  une  / 
de  tous  ccux  qui  ont  un  z feul  avant  la  double  /,comme 
fille  i maisqu’il  olta  aufli  IV  de  tous  les  aurres,  oil  il 
■ell  precede  d’unc  autre  voyelle,  comme  bataille , veillc, 
merveille , fommeil,  (fic. 

A ces  innovations  il  ajoulla  le  changemcnt  de  IV  en  2^ 
dans  tous  les  mots  oil  elle  ell  entre  deux  voycllesj  & du 
t en  c,  dans  tous  ceux  oil  le  t ell  prononce  avec  le  liffle- 
ment  d’une  s : & fuivant  ccla , au  lieu  d'elcrire  chafe  , 
profc , caufe , loifir,  nation  , mention , condition , &c.  il 
eltrivit  choze , prate , caoze , loctfr,  n.tcion  , mencion,  con- 
dition , & ainfi  du  relic.  De  plus  , il  recrancha  abfolu- 
ment  IV , non  feulement  de  tous  les  mots  communs  oil 
.elle  ne  fe  prononce  point , comme  maifire , naiftre  , 
be  fie  ,fefit , tempefie , qu’il  elcrivit  metre , neytre , bete  , 
fete  temfetc  5 nuis  encore  du  nom  mefme  de  Jefus-Chrifi, 
& de  celuy  de  Chrefiien^afiA  efcrivic  Jetucrit  & Cretien. 
Il  l’olla  parcillement  de  la  fin  de  tous  les  mots  oil  elle 
ne  fe  faic  point  lentir  j & fubllituanc  une  apollrophc  a 
la  place,il  eferivit  1 1’  font,  if  font,  nou  pouvun  fer  ,afere, 
fere , ce'  deu'  vocables , Sc  plufieurs  autres  mots  lembla-  ' 
bles.  Il  en  ufa  aufli  de  mefme  pour  IV  muct , fuivi  d’un 
mot , commen^ant  par  une  voyelle : de  forte  qu'on 
voic  fouvent  dans  les  Ouvragcs  , cela  caof  un  alarme, 
un  faf  ccouteur,  un  lungaf  entendible , une  lanf  etranje, 
cccy  fort  en  Francoes , je  ne  croe  pa  q’on  doev  icrif  un 
icritture , uri  autf  cfpece  de  voes. 
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II  n’en  dcmeura  pas  encore  la,  il  ofta  \'n  detontes 
les  troifiemes  perfonnes  plurielles  dcs  verbes  ouellc  eft 
precedee  par  un  c , commc  ilsaiment , ils  dt  Cent, ils  lifent, 
ils avoient  ,ils  faifoient:  & confondant  ainfi  les  pluriels 
avee  les  finguliers  , il  prerendit  qu'on  devoit  eferire  it 
eymet , it  diget,  it  Itget , it  avoet , it  fegoet : £c  voila 
a peu  pres  enquoy  confident  les  principaux  change- 
ments  qu’il  cflfaya  d’apporter  a l’Orthographc. 

Pelletier  l’imita  en  plufieurs  choles  , entreprit  en 
quclqucs  autres  dc  le  combattre  ; & en  d’autres  il 
rencherit  encore  fur  luy  , comme  on  le  peut  voir  dans 
fes  Dialogues,  qu’il  dedia  en  1550.  a Jeanne  de  Na- 
varre , Duchcfle  de  Vendofme.  Mais  laiflant  a pars 
ce  qu’il  cut  de  commun  avee  Meigref,  comme  le  chan- 
gement  d'oi  & <Moy  en  oc  par  tout ; ccluy  d 'at  & d 'ay , 
tantoft  en  e , tantoft  en  cy  > celuy  de  t en  c , dans  na- 
tion , & dans  tous  les  autres  mots  femblables  ; la  fup- 
preffion  d’e  devant  a dans  routes  les  fyllabes , oil  on 
n’entend  que  le  fon  de  l’a  ; celle  d’«  avant  e dans  rou- 
tes les  troifiemes  perfonnes  plurielles  des  verbes;  & 
celle  de  Vs  du  milieu  dcs  mots  ou  on  ne  la  fait  point 
fentir;  je  viens  aux  innovations  qui  luy  furent  parti- 
culieres. 

Dans  toutes  les  fyllabes  ou  IV  , fuivi  d’une  m ou 
d’une  n , participe  du  fon  de  l’a,  il  changea  IV  en  a , 

firetendant  que  comment , purement  ,fagemcnt , & tous 
es  advcibes  de  mefmc  terminaifon , femme , temps, en-, 
entre,  vent  ,cnfemble,  &c.  dcuftent  s’efcrire  commant , 
puremant , fagemant  ,fame , tans , an , antre  , vant,  an - 
fumble,  &c.  Il  ofta  le  c,  le  d,  le  g,  IV,  le  p , & le  / de 
la  fin  de  tous  les  noms  pluriels,  efcriyant  afptg,  blans, 
bans , Ions, fit, y teg,  qucg,pareg,  lous , ecrtg,  fegreg, au 
lieu  d'afpics , blancs , buna , longs,  fils , tels , quels, pareils , 
loups , eferits  ,fecrets.  1 1 ofta  de  plus  le  p , non  fculcment 
de  quelqucs  mots  ou  il  ne  fe  prononce  point , comme 
corps  & temps,  qu’il  eferivit  tors  & tans  i mais  aufti  de 

quelques. 
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quelques  mots  d’oii  la  feule  prononciation  vicicufe  de 
quelques  Provinces  le  retranche , comme  excepte  & ex- 
ception , qu’il  efcrit  tousjours  excete  & excecion. 

11  changeale  cdure n fc,dans  cceur,&L  dans  tous  les  mots 
d’unc  prononciation  pareille  ; de •forte  quc  par  tout  il 
efcrit  l cur  , rckeeillir , dekcuvrent j quoy  qu  il  rctienne 
le  mefme  c dur  dans  tous  les  mots  oil  il  eft  fuivi  d un  a , 
d’un  o , d’un  u , ou  d’une  confonne  : Et  parce  que  la 
premiere  fyllabc  du  mot  de  queue  approche  de  la  pro- 
nonciation de  ceux  qu’on  vient  ae  marquer  , il  en 
changea  auffi  les  deux  premieres  lettres  en  k i & il  ef- 
crivit  keu'd  » quoy  qu’il  les  retienne  dans  que , qui , quoy, 
lequel , laquellc , querir , queftion  j & generalement  dans 
tous  les  mots  de  mefme  nature. 

11  convertit  la  double  f en  c , dans  les  mots  de  ri- 
theffe , pareffe  , avertijjement  , Sc  autres  (emblables, 
qu’il  efcrit  richecc , parece , averticcment : & au  contrai- 
re , il  changea  le  c en  double  f dans  douceur,  qu’il  efcrit 
tousjours  doujfieur.  Il  n’y  ent  aucun  mot  efcrit  par  th  , 
dont  il  ne  fupprimaft  l’Ajaucun  efcrit  par  ph  dontil  ne 
changcaft  le  ph  en/j  & aucun  de  ceux  oil  Yh  nc  fe  pro- 
nonce point  apres  c , dont  il  ne  la  retranchaft:  de  fortcr 
qu’il  eicrit  tousjours  T eologte,T ex£-,Filofofic-,Crctien,&c. 

Ce  ne  fut  pas  aflez  pour  luy  de  fupprimer,  comme 
Meigret , IV  efu  milieu  aes  mots  oil  ellc  ne  fc  fait  pas 
fentir  j il  lofta  auflide  la  fin  des  articles,  & de  quel- 
ques particules,  eferivant  les  tins  & les  autres  en  uir 
feul  mot  avee  les  noms  j comme  equez^  pour  efquels  , 
auquez^  pour  au  [quels , & Roe  trecretien , pour  Roy  tres- 
Chreftien.  Il  oft  a pareillement  IV  finale  de  toutes  les 
premieres  perfonnes  fingulieres  des  verbes  , eferivant 
tousjours  je  dt,  je fi,  j'etoe,  je  fu  , je  fefoe  > il  retrancha 
aufli  IV  finale  de  je  prie , & des  autres  premieres  per- 
fonnes  fingulieres  des  verbes  de  mefme  orthographe  ; 
& il  ofta  entierement  le  t de  la  particule  conjonftive  et. 

Outre  cela  il  fupprima  leg  dans  t ligne ,figne , infigne , 
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rcgner : qu’il  cfcrit  par  tout  dine , fine  , infinc , rcner:  Et 
en  mefme  temps,comme  il  s’cftoit  fait  une  loy  d’cfcrire 
gents , g entilshommes , entendre  , & les  autres  mots  1cm- 
blablcs  par  a j 8c  qu’il  ne  reccvoit  point  \'j  confonne  de 
Meigret  i il  elcrivit  ainfi  ces  mefmes  mots  guns , gan- 
tsxommes,  angandre-,  pretendant  que  l’apoftrophc  mile 
entre  Ic  g 8c  Va  donneroit  au  g devant  a la  mefme 
prononciation  qu’il  a devant  e &C  i. 

1 1 ofta  l’x  de  la  fin  de  tous  les  mots,comme  loix,  voix , 
cux,ccuxfiUux,  cieuxi  8c  il  mit  par  tout  une; a la  place: 
au  contraire  i il  bannit  IV  de  la  fin  dcpluficurs  mots  , 
comme  i/s,  tels , quels , paresis , mots , eferits  ,endroits,m 
dis , tu  mess  , (fic.  Sc  il  pretendit  qu’on  devoit  eferire 
i\,teg,  quez^parez^mog,  ecrit, j androeg,  tu  digy tu  megy  (fic. 

La  double  / bit  retranchee  par  luy  de  tous  les  mots 
de  la  Langue , ou  Mctgrct  l’avoit  laiuee : 8c  il  retint  la 
double  m dans  tous  ceux  d’ou  l’autre  1’avoit  bannie:  Et 

auant  a Yy  grcc , que  Meigret  avoit  conlerve , il  l’ofta 
e la  particule  y , 6c  de  tous  les  mots  ou  il  n’a  que 
le  fon  d’un  i (eul  ■,  le  confervant  du  refte  au  milieu  dcs 
mots  dans  lefquels  il  tient  lieu  de  deux  i,  commc  dans 
moyen  , employer  > 8c  dans  tous  les  autres  de  mefme 
nature. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  fes  principes  partieu- 
liers , il  s’avila  de  reprefenter  la  prononciation  de  la 
double  / moiiillec  , en  mettant  une  hi  la  place  de  la  le- 
conde  / : Et  par  la  introduifant  dans  les  mots  de  fille  , 
aiguille , ceil,  vieil , travail , failli , hat  aide , (fie.  une  or- 
thographe  toute  nouvelle  8c  toute  barbare  ; il  les  ef- 
crivit filhe , egulhe,  eulh  , vielh  , travalh , falhi  , batalhe , 
6c  ainfi  de  tous  les  autres. 

Apres  Meigret  6c  Pedetier,  il  y cut  encore  d autres 
pretendus  Reformaceurs  d’Orthographe  , qui  fur  les 
mefmes  fondements  6c  les  mefmes  principes  propo- 
ferent  differentes  regies:  Et  enfin , Pterre  de  la  kamce , 
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connu  fous  le  nom  de  Ramus , 8i  Lefteur  du  Roy  dans 
l’Dniverfite  de  Paris,  alia  encore  la-deffiis  plus  loin 
que tous ceux  qui  l’avoient  precede.  Car  au  lieuque  du 
moins  ils  n’avoient  rien  innove  dans  les  caraderes 
de  l’Alphabet  Francois, Ramus  y en  introduifit  de  nou- 
veaux,  outre  les  divcrfes  marques  dont  il  accompagna 
les  anciens,  pour  feur  donner  un  fon  different  de  celuy 
qu’ils  avoient  accouftume  d’avoir. 

Les  principales  nouveautez qu’il  ajouftaa  celles  qu’il 
prit  & qu’il  retint  de  Meigret  & de  Pelletier-,  farent  : . 
que  pour  reprefenter  par  i’efcriture  la  prononciation 
aau , eu,Sc  ou , il  mit  en  ufage  les  caraderes  fuivants,. 
e , e/,Sc  v< : qu’il  eferivit  ch  par  un  c avec  une  cedille 
au  deffous : qu’il  rctrancha  ae  tout  l’alphabct  l’ufage 
9 du  c , fubftituant  Vs  a fa  place  , dans  tous  les  mots- 

oil  il  en  a la  prononciation , & le  k dans  tous  les  au- 
tres:  qu’il  mit  aufli  la  mefme  lettre  par  tout  a la  place 
de  la  lettre  q : qu’il  ofta  Vh  de  tons  les  mots  ou  eue  ne 
s’afpire  point : & qu’il  bannit  abfblumcnt  lj'  grec  de 
tous  les  mots  de  la  Langue. 

Pour  exprimer  les  deux  ^ liquides  decile, cpiSade,  &c.. 
Sc  leg»,de  digne, Champagne, Q-c.  il  inventa  une  l & une- 
n , ainfl  figurees  f Il  ofta  au  g routes  les  fondions 
. qu’il  avoit  devant  e & i , & il  les  attribua  A 1;  con- 
fame  : & il  tranfporta  aufli  a Vs  toutes  celles  que  le/, 
prononee  comme  un  c mol,  ou  comme  une  / fifflante 
avoit  accouftume  d’avoir, devant  un  i fuivi  d’une  autre 
voyelle.  11  mit  aufli  une  s par  tout  a la  fin  des  mots,oii 
on  avoit  accouftume  de  mettre  une  x ou  un  mais  du 
refte,  non  feulement  il  la  retrancha  du  milieu  des  mots- 
oil  elle  ne  fe  prononce  point,  mais  aufli  de  la  fin  de  la 
plufpart  de  ceux  ou  elle  n’a  pas  un  fon  bicn  marque.  ■ 
On  a de  luy  une  Grammaire  Fran^oife,  qu’il  fit  ini- 
primer  en  1 58  2..  avec  les  nouveaux  caraderes  ae  fa  fa^on, 
Sc  qu’il  dedia  a laReine  Catherine  de  Medicis.  Mais 
comme  en.  Italie  la  reputation  du  TriJJin , & la  pro- 
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teckion  du  Pape  Clement,  dc  laquclle  il  avoir  tafche 
de  s’appuyer,  n’avoient  pcu  faire  que  fa  nouvelle  Or- 
thographe  y fud  receuc  ; aufli  en  France , le  fjavoir 
dc  Sylvius  & des  autres , Sc  l’appuy  que  Luy,  Pelletier , 

& Ramus  s’edoient  procure , cn  dediant  leurs  Ouvra- 
gcs  a deux  grandes  Reines  , Sc  a unc  grande  Princefle, 
ne  peurent  empcfcher  que  leur  pretenduc  reforme  ne 
fud  rejectee  par  le  Public , indigne  que  des  particu- 
lars fe  donnaflent  l’authorite  de  le  remettre  a l’alpha- 
bet,  tantod  d’une  fa$on , tantod  d’une  autre. 

Cet  efprit  de  reforme  dc  l’Orthographe , ne  laifla  pas 
cependant  d’aller  fi  loin,  qu’a  Marlcille,  un  nomme 
Rambaud , voulant  encherir  fur  toutce  qui  lavoit  pre- 
cede , & pretcndant  que  pour  bien  reprefcnter  rous 
les  difFerents  fonsdc  nodreLangue,  il  falloic  44  con-  * 

fonnes,  & 8.  voyelles , savila  de  n’en  faire  pas  a deux 
fois , & de  changer  tout  d’un  coup  routes  les  lettres 
de  l'Alphabet.  On  a un  Traitede  luy  fur  cette  ma- 
tiere,  imprime  a Lyon  en  1578.  avec  fcs  nouveaux 
caratkercs  dJun  code  ■,  Sc  tout  ce  cjui  s’y  trouve  cleric 
de  la  forte,  n’ed  gucres  plus  aifea  lire  que  l’Hebreu  le 
feroit  a une  perlonne  qui  n’en  auroit  aucune  teinturc. 

Le  mauvais  fiacces  qu’curcntces  premiers  Reforma- 
teurs  de  l’Orthographe  Fran<joife,  n’a  pas  empefehe 
que  d’autres  n’ayent  encore  tente  depuis  de  la  refor- 
mer i tous  d’accord  dc  combattre  1’Orthographe  or- 
dinaire ; mais  chacun  d’eux  voulant  en  introduire  une 
a fa  fantaifie,  Sc  chacun  talchant  de  paroidre  chef 
de  Sede : quoyque  la  plufpart  de  ceux  qui  le  font  mis 
fur  les  rangs, depuis  Mciyrct, Pelletier  Sc  Ramus,  n’ayent" 
fait  prefquc  autre  chofe  que  de  prendre  tantod  de  l’un, 
tantod  de  l’autre  j & dc  fe  i’approprier  , comme  s’ils 
en  edoient  les  Autheurs. 

C’ed  ainfi  que  Louis,  de  Lefclache  ayant  fait  impri- 
nter cn  1668.  un  petit  Traited’Orchographe,  intitule 
Las  veritables  regies  de  l'  Orthographe  Fran^oife , le  don- 
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«a  au  Public  comme  une  nouvelle  decouvcrte;  quoy- 
que  cc  nc  full  prefque  que  le  renouvellement  de  ce  que 
Meigret , Pelletier , & Ramus  avoient  eflaye  inutilc- 
ment  d’introduire. 

II  prit  d’eux  le  changement  dV  en  a , a la  fuitc 
d’une  m 8c  d'une  n : celuy  d 'ay  en  ei,  dans  le  mot  de 
fays  qu’il  efcric  feis  } celuy  de  g en  / confonne  , 
dans  les  mots  de  fageffe,  agent , diligent , religion  , ven- 
geance , dec.  qu’il  eferit  jajefe  , ajant , dilijant , reli- 
gion , vanjance  i celuy  de  c en  f,  dans  nonce , prononce  , 
concevoir , acces , accent * &c.  qu’il  eicrit  nonfe,prononfe , 
confevoir , aefes  , aefant } celuy  de  ph  en  / dans  tous 
les  mots  qu’on  a accouftume  d’eferire  par  ph  , comme 
Philofophie , Phyfique  > 8c  celuy  de  cl  en  x , dans  allion , 
dichon  j qu’il  eferit  axion  , dixion. 

1 1 change  pareillement  comme  eux  1 '[  molle  en  Xj  ef- 
crivant  Fixiquc , cho%e,  uzajc,  au  lieu  de  Phyfique,  chofe, 
ufage.  1 1 change  auifi  le  t enf,  dans  nation  , 8c  dans  les 
• autres  mots  (emblabld^i  l’x  en  / , a la  fin  des  mots 
cieux , dieux  > deux,  dix,  &c.  qu’il  eicrit  cieus , dieus , 
deus , dir,  8c  le  s^-cn  s aufli  a la  fan  des  noms  8c  des  ver- 
bes , honteig,  parley,  qu’il  eferit  homes  , partes.  Outre 
cela  banniilant  ablolument  Vy  grec  de  tous  les  mots  de 
la  Langue.il  eferit  i.  Rot , moien > voiant, au  lieu  dy  Roy, 
moyen  ■,  8c  voyant  II  change  de  plus  le  ^en  c,  dans 
les  mots  quand  8c  quahte , qu’il  eicrit  cand,  & calite  , 
quoyque  cependatrt  il  retienne  la  mefme  lettre  dans 
quoy  : Et  ce  dernier  changement  qu’on  vient  de  tou- 
dher , eftpeut-eftre  le  leuf  dont  il  paroifle  l’Autheur. 

Quant  aux  letcrcs  qu’il  retranche,  il  n’a  fait  que  fui- 
vre  en  cela  ceux  qui  les  avoient  voulu  retrancher  avant 
kiy;  8c  ces  retranchemcnts  confiftent , dans  la  fuppref- 
fion  de  toutes  les  doubles confonnes,  a la  relerve  del 'm 
8c  de  l’r  qu’il  retient  doubles  en  quelques  mots ; dans 
la  fupprclfion  de  Yh  apres  le  / 8c  le  c,  aux  mots  qui  nous 
viennentdu  Grccjdans  celle  de  lV,dans  les  mots  d'efire , 
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mat  (Ire  > naiftre  , &c.  qu’il  efcric  etre , metre,  netre:  & 
enfin  dans  cel le  due,  du  d,  dug,  del’/,  du />,  & 
due,  qu'il  ofte  comme  Pelletier  de  tous  les  mots  ou  la 
prononciation  n’en  eft  point  fenfible  devant  une  autre 
confonnc , comme  dans  les  mots  de  fils , de  corps  , de 
temps , de  lords  , de  bancs , de  rangs  , de  forts , de  morts, 
(fc.  qu’il  eferit  tousjours  fis , cors , tans  , bors , bans , 
rans , fors , mors,  &c. 

Tout  ce  qu’il  adjotiftaaux  Novatcurs  qui  l’avoient 
precede , e’eft  qu’il  eferivit  par  c tous  les  mots  qui  one 
accouftume  de  s’efcrire  par  oi , mais  qui  n’ont  ordinai- 
rement  que  la  prononciation  d’un  convert, &L  qu’au  lieu 
de  j 'aimois , il  aimoit , ils  aimoient , ils  jugeroient  J & au 
lieu  de  Francois , Francos fe  , connoiffance , &c.  il  eferivit 
par  rout , ]'aimes,  tu  aimes , ils  aimeent , ils  jujereent 
Frances , France sg,  conefance , & ainfi  des  autres. 

A peine  Lefclache  avoir  acheve  de  publier  fes  Ve- 
ritable* Regies  de  tOrthographc  Fran^oife , que  1 ' /Irti- 
gaulten  donna  d’ autres  toutes  differentes,  fous  letitre 
4e  Principcs  infailltbles , Regies  ajfeurees  de  la  jufie 
prononciation  de  la  Langue  Fran^oife  j expofant  dans  fa< 
> Preface ; Que  tous  ceux  qui  avoient  traite  de  l’Ortho- 
» graphe  avant  Lefclache , n’avoient  point  eu  de  regie* 
» certaines  Qu’a  l’egardde  Lefclache,  e’eftoit  rendre 
..  un  mauvais  lervice  a la  Langue  , que  de  le  vouloir 
» imiter  dans  quelques  regies  de  Ion  Orthographe  : Et 
. que  quant  a ceux  qui  avoient  eferit  la-dcllus  depuis 
u luy  , ils  n’avoient  fait  qu’un  meflange  confus. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  icy  les  chofes  en  quoy  if 
convicnt  avec  Lefclache ; & on  le  contentera  ae  tou- 
cher celles  en  quoy  il  differc  d’avec  luy.  Il  retient  \’y 
grec  , ala  particule  adverbiale  y , & au  milieu  des 
mots  voyage  , croyant  , & autres  femblables-,  au  lieu 
que  Lefclache  l’ofte  abfolument  de  tous  les  mots.  Il  re* 
tient  le  c devant  e , & i , dans  tous  les  mots  ou  il  a ac- 
couftume  dc  s’efcrire  i au.  lieu  que  Lefclache  le  bannit* 
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de  Nonce  , prononcer , conccvoir , 8c  de  tous  Ies  autrcs  de 
mefmc  nature,  8c  il  bannit  Yh  du  commencement  de 
tous  les  mots  oil  clle  ne  le  prononce  point  j 8c  cleric 
on.  te  owr.au  lieu  c[ucLcfcLcbe  le  rctient  8c  cfcric  honnefle 
homme. 1 1 elcrit  acc'es 8c  accent  parun  x,  axes  8c  axanti&i 
exemple  par  un  r 8c  un  z^cczemple , 8c  quoyqu’il  chan- 
ge en  s comme  Lefclache  le  final  des  noms  beau  teg. , 
bontezj  &c.  il  le  conferve  dans  la  leconde  pcrlonne  plu- 
rielle  des  verbes , parley,  porta &c.  fur  ce  qu'il  liip- 
pole  que  dans  la  dernicre  fyllabc  de  ces  verbes  , IV  le 
prononce  fort  differemmeut  de  celuy  de  la  derniere 
iyllabe  des  noms. 

Au  relic , ce  n’cft  pas  leulemcnt  en  ccla  qu'il  fait 
voir  le  peu  de  connoiflance  qu’il  a de  la  veritable 
pronunciation  5 il  le  marque  encore  en  ce  qu’il  pretend 
que  IV  de  la  derniere  Iyllabe  d 'honnefte  ,fe fie , requefte, 
le  prononce  de  mefme  que  Yai , de  faire , refaire , ordi- 
naire , 8c  que  par  conlequent  on  doit  les  eferire 
tous  egalcmcnt  parun  converts  II  pretend  aulfi  que 
dans  la  prononciation  il  n’y  a point  ae  difFerence  entre 
IV  dVj lire,  8c  Ye  des  deux  premieres  lyllabes  du  mot 
general  s Sc  qu’il  ne  doit  point  non  plus  y en  $voir  dans 
l’cfcriturc  : Etil  fent  fi  peu  combien  la  veritable  pro- 
nonciation dry?,  troifiemc perfonne finguliere du  ver- 
be  efire } difFere  de  la  prononciation  d 'ait,  qui  vient  du 
verbe  avoir , qu’apres  avoir  eftabli  trois  fortes  d’ac~ 
cents  pour  les  e,  un  mediocre  , un  aigu , 8c  un  ouvert, 
il  veut  qu’ry?  s’cfcrive  et  fans  aucun  accent  ( pane  que 
r accent  mediocre,  dic-il , ri a pas  befoin  <£efire  marque  dans 
un  monofyllabe  ) 8c  qu 'ait,  s’efcrive et,  avec  un  accent 
ouvert  , quoyque  cependant  la  prononciation  de  IV 
ouvert  fe  falTe  bicn  plus  fentir  dans  le  premier  mot  que 
dans  le  dernier. 

Il  veut  aulli,  faute  de  f^avoir  la  veritable  pro- 
nonciation des  mots , que  celuy  & exemption  , ou 
1’on  fait  entendre  1’*  8c  l’w,  s’efcrive  efenfion j 8c 
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que  defervir,  qu’il  fuppofe  fignificr  rcndrc  fervicc , s’ef- 
crivc  par  un  ala  difference  dc  defervir , qui  figni- 
fie  oftcr  les  plats  de  dejfus  la  table.  On  n’auroit  ja- 
mais fair. , fi  on  vouloit  rapporter  en  detail  cous  les- 
changements  qu’il  veut  eftablir  dans  l’Orthographe, 
fans  aucun  autre  fondement  que  celuy  de  l’ignorance  > 
oil  il  eft  de  la  veritable  prononciation  des  mots. 

II  ne  s’eft  pas  mefme  contente  de  vonloir  eftablir 
diverfes  regies  d’Orthographe,  qui  nc  font  fondeesque 
la-deflus  j il  a voulu  eftendre  plus  loin  fa  pretenaue 
reforme,  & comme  s’il  avoit  une  entiere  jurifdi&ion 
fur  toute  la  Langue , il  n’y  a prefque  point  de  mot  dans 
Lcquel  il  ne  trouve  quelque  innovation  a faire. 

11  pretend  retrancher  IV  de  routes  les  fecondes  perfon- 
nes  plurielles  des  verbesj  & qu’au  lieu  de  vous  eftes,vous 
faites , vous  aimates , fij-c.  on  eCcrivcvous  ete  , vous  fetey 
vous  emate.  Il  retranehe  aufli  IV,  le  t,  & \'x  de  la  pluf- 
part  des  mots  oil  on  a accouftume  de  les  eferire  a la 
fin  j & il  veut  qu’on  eferive,  f tuque  la  plu  par 
eurcu , cboi , pri , efor,  fecour  , au  lieu  d c puifque  la  pluf- 
part , heureux , choix  , prix , effort , fecours  , &c.  Il  ofte 
aufli  IV  final  de  genie , caradere , orphee  , & des  autres 
noms  fubftantifs  de  mefme  nature,  qu’il  pretend  qu’on 
eferive  gem , caracler , orfe : & retranchant  IV  muet final 
de  tous  les  adjeclifsmafculins , il  veut  qu’au  lieu  d’ef- 
crire  pin t rare , rude , vulgaire , ordinaire  , athec  , heroi- 
que , tbeologique  , chaque , quelque  ,&c.  on  eferive  pir 
rar,  rud  vulguer,  ordiner,  croic,  teologic,  chac,  quee,  (fie. 
Ainli  on  trouve  fouvent  dans  fon  Livrc , H quec  pri  que 
ce  fiet , quec  abil  ome , quec  e for : Et  ce  qu’il  y a encore 
de  fingulier,  c’eft  qu’a  l'endroit  oil  il  donne  ces  fortes 
de  preceptes , il-  met  crude  au  nombre  des  adjeetifs 
mafeulins  , comme  fiddle , & dit  que  quand  crude  eft* 
mafculin  , il  faur  ofter  IV  final,  & eferire  cruel. 

Voila  en  abrege  les  differentes  reformes  que  quel- 
ls particuliers  ont  voulu  faire  dc  temps  en  temps- 

dans. 
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dans  l’Orthographe  Framjoife  : car  tout  ce  qui  a efte 
propofe  depuis  an  Public  fur  ce  fujet,  n’eftant  que  le 
renouvellement , ou  des  unes  ou  des  autrcs,  il  eft  inu- 
tile d’en  parler. 

Que  fi  dans  la  fociete  civile  il  n’eft  pas  pcrmis  aux 
particuliers  de  rien  changer  dans  I’efcriture  de  leur 
110m,  fans  des  Lettres  du  Prince , il  doit  encore  moins 
leureftre  pcrmis  d’alcerer,de  leur  propre  authorite,  la 
plufparc  aes  mots  d’une  Langue , & la  plufpart  dcs 
noins  de  baptefme , & des  noms  des  Peuples > aes  Pro- 
vinces , des  Families,  des  lodetez  publiques,  & des 
chofcs  de  la  Religion. 

Cependant  ceux  qui  en  ufent  de  la  forte , none  pas 
feulement  tort , en  ce  qu’ils  s’attribuent  une  jurifaic- 
tion  q«i  ne  leur  appartient  pas ; ils  ont  tort  encore 
d’ailleurs , en  ce  qu’ils  abufent  du  principe  fur  lequel 
ils  fe  fondent ; que  les  lettres  eftant  inftitules  pour  re- 
prelenter  les  fons , l’efcriture  doit  fe  conformer  a la 
prononciation. 

Cette  regie  generate  a fes  exceptions , comme  toutes 
les  autres  regies  j & vouloir  reformer  tout  ce  qui  en 
eft  excepte , e’eft  comme  fl  un  Grammairien  fe  fon- 
dant fur  les  principes  generaux  de  la  Grammaire,  vou- 
loit  y reduire  toutes  les  conjugaifons  des  verbes  irre- 
guliers  d’une  Langue , & toutes  les  fa^ons  de  parler  , 

3u’un  long  & conftant  ufage  a delivrees  de  la  lervitu- 
e de  la  fyntaxe. 

De  toutes  les  Langues  done  on  a connoiffance  , il 
n’y  en  a aucune  dont  toutes  les  lettres  le  prononcent 
tousjours  d’une  mefme  forte , & ou  le  fon  des  voyelles 
& des  confonnes  ne  varie  fouvent , felon  les  difFcrents 
mots  qu’elles  forment  j parce  qu’il  eft  impoffible  que 
les  difrerentes  combinailons  des  lettres  n’apportent  de 
la  difference  dans  le  fon  propre  de  chaque  cara&ere. 

C’eft  ainfi  que  dam  la  Mulique , les  mefmes  notes 
ne  retiennent  pas  encierement  le  mefme  fon  & la  mef- 

M 


9o  T R A I T £ 

me  force , quand  elles  font  jointes , que  quand  elles 
font  feparees  ; ni  quand  elles  font  jointes  avec  de  cer- 
taines  notes  , que  quand  elles  le  font  avec  d’autres. 
Plufieurs  differentes  couleurs  ne  font  pas  non  plus  le 
mefme  effet  aux  yeux , quand  elles  font  veues  feules  & 
feparees , que  quand  elles  font  veues  enfomble , & dans 
une  ccrtaine  diftance  les  unes  des  autres  : Et  ce  qu’on 
dit  icy , foit  des  fons , foit  des  couleurs , peut  s’appli- 
quer  £ routes  les  chofes  fimples , Iors  qu  on  vient  a les 
combiner  & a les  joindre.  Car  telle  eft  la  loi  de  route 
combjnaifon,  que  deux  chofes  mifes  enfemble  em- 
pruntent  tousjours  je  ne  fgai  quoy  l’une  de  l’autre ; 
de  forte  que  quand  nous  aurions , non  feulement  au- 
tant  de  cara&eres  que  certaines  Langues  Orientalcs, 
qui  en  ont  jufqu’a  quarante , & quand  nous  en  aurions 
encore  davantage , il  feroit  tous jours  impoftiblc  par 
cette  raifon  que  nous  n’cullions  plus  de  fons  que  de  ca- 
rafteres. 

Pour  revenir  aux  differentes  manieres  dont  quelque- 
fois  les  mefmes  lettres  fe  prononcent  dans  toutes  les 
Langues , felon  les  differentes  combinaifons  qu'elles 
forment , on  peut  avancer  hardimcnt  qu’il  n’y  a au- 
cune  Langue  aans  l’Univers , dont  les  differentes  arti- 
culations foient  foffifamment  exprimees  par  les  lettres 
de  l’Alphabet  de  la  mefme  Langue  > & dans  laquelle 

1>ar  confequent  il  n’arrive  fouvent  que  les  mefmes 
ettres  fervent  a reprefenter  des  fons  differents. 

Les  Grammaires  Hebraiques,  en  pari  ant  de  la  pro- 
nonciation  des  lettres,  marquent  que  le  caph  & le 
chaph , quand  ils  n’ont  point  de  dashes  ou  de  point , fe 

fjrononcent  comme  le  cheth.  Elles  marquent  aufli  que 
e bcth  , quand  il  eft  eferit  fens  point , n’a  que  le  ton 
d'un  v confonnt  : Et  de  mefme  que  noftre  Langue  a 
plufieurs  lettres  qui  ne  fe  prononcent  pas  tousjours 
dans  les  mots  oil  elles  s’eferivcnt  ; de  mefine  la  Lan- 
gue Hebraique  a 1 'aleph , le  be , le  vau , & le  jod,  qui 
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re  paflent  pas  tousjours  de  l’efcriture  dans  la  pronon- 
ciation , 8c  que  par  cette  raifon  on  appelle  lettres  der - 
mantes  , on  qui  repefent. 

On  f^ait  pareillement  que  chez  les  Grecs  le  gam- 
ma devant  un  autre  gamma  , ou  devant  un  cuppa  , 
ou  un  chi  , ne  fe  pronontjoit  a peu  pres  que  com- 
me  s’il  euft  efteefcrir  par  un  ni.  Lt  de-la  vient  qu’a- 
presles  Latins  nous  elcrivons  8c  nous  pronortcons  par 
»la  premiere  fyllabe  des  mots  ange  , ancre,  angmlle , 8c 
quantite  d’autres  qui  viennent  du  Grec  A’y>«Ao«, 
d! yxv&t  , tyjflAvt. 

Quant  aux  Latins.il  eft  conftant  qu’ils  prononcoient 
I'm  dune  fa  con , au  commencement  de  la  fyllabe,  8c 
d'une  autre  fa^on  i la  fin : 8c  qu’encore  qu’ils  fiflenc 
fiftler  I's , foit  dans  le  commencement , loit  dans  le 
milieu  des  mots  , il  y a eu  des  temps  oil  ils  la  pronon- 

J:oient  fi  peu  a la  fin  des  mots , que  mefme  les  Poetes 
a retranchoient  quelquefois  entierement  d’une  der- 
niere  fyllabe  breve  devant  une  confonne,  pour  empef- 
cher  que  cette  fyllabe,  qui  eftoic  breve  de  fa  nature  , 
ne  devinft  longue  par  la  rencontre  8c  le  choc  des  deux 
confonnes.  On  a encore  des  preuves  inconteftables.que 
ce  qu’ils  efcrivoicnt  teElis  fraths , ils  le  prononcoient 
ordinairement  tetti  fraiits : 8c  il  feroit  aife  de  rappor- 
ter  plufieurs  autres  exemples  de  pareille  nature. 

Mais  laifiant  la  ce  qui  rcgarde  la  prononciation 
des  Langues  mortes  j ceux  qui  ont  une  parfaite  con- 
noiftance  de  la  Langue  Allemande  , f^avent  que  le  f> 
au  commencement  d’un  mot  , le  prononce  prefque 
tousjours  comme  un  p } 8c  qu’a  la  fin  d’un  mot  il  ne 
fe  prononce  jamais , quand  il  eft  immediatement  pre- 
cede d’une  m , quoyque  par  tout  ailleurs  il  retienne  fa 
prononciation  ordinaire,  Ceux  qui  parlent  bien  la 
mefme  Langue , fervent  auffi  que  le  d initial  s’y  pro- 
nonce  comme  un  t i que  le  g fuivi  d’un  k , ne  le  pro- 
nonce  non  plus  que  s’il  n’cftoit  point  eferit  j 8c  que 
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dans  les  mots  qui  commencent  par  ch , \’h  ne  le  pronon- 
ce pas  davantageque  nous  Iapronon^ons  dans  les  mots 
de  charaiiere , & de  chreftiente ; quoyque  les  Allemands 
la  faffent  fentir  lors  que  le  ch  fe  trouve  au  milieu  , ou 
a la  fin  du  mot , & quoyque  les  mefmes  lettres,  quand 
elles  font  fuivies  d’une  s , ayent  accouftume  de  fe  pro- 
noncer  en  Allemand , de  mefme  que  nous  pronon^ons 
l’x  dans  le  mot  de  mixte. 

Dans  la  Langue  Efpagnole  le  e,  qui  fe  prononce 
durement  devant  a , o , 8c  # , le  prononce  molle- 
mcnt  devant  e & / : il  en  eft  de  mefme  du  g , dont  , 
outre  cela , la  prononciation,  devant  un  c ou  un  t,  eft 
tellementlemolable  a cellede  Yjconfonne  &de  I’x,  que 
fouvent  ces  trois  lettres  s’efcrivent  indifferemment 
1’une  pour  l’autre. 

La  prononciation  de  IV,  y varie  aulfi  felon  les  diffc- 
rents  mots  oil  elle  le  trouve : car  tantoft  on  la  pronon- 
ce entieremcnt  , comme  dans  aguero , verguen^a , ar~ 
guir , qua  l , quando , quadra , quadrilla , cinquenta , elo- 
quence ; & tantoft  on  ne  la  prononce  non  plus  que  li 
elle  n’eftoit  point  eferite  $ comme  dans  guena  y guiar  y 
guifar,  qu alidad,  querer,  qutbrar , quien , quiet o,  quilatey 
& une  infinite  d’autres. 

Pour  ce  qui  eft  dc  la  Langue  Italienne  , le  c y a 
deux  prononciations  tres- differences , aufli-bien  que 
dans  la  noftre  & dans  l’Efpagnole  , lclon  les  voyelics 
devant  lefquelles  il  fe  trouve.  Il  a un  Ion  dur  & lourd 
devant  a,  o ,&u  , devant  une  h , & devant  toute  forte 
de  conlonnes  , comme  caro  , comando , cura  , credo , chi- 
mera ; & il  a un  fon  plus  clair  & plus  aigu  devant  un 
e & devant  un  i , comme  cera , cena , ciafcuno , ciottolo  , 
ciuffo. 

Le  g qui  fouffre  les  mefmes  changements  de  pronon- 
ciation devant  les  mefmes  lettres, a outre  cela  deux  pro- 
nonciations routes  difterentes  devant  une  /.  Car  non 
feulemcnt  dans  tous  les  mots, oil  17  eft  luivie  d une  au- 
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tre  voyellc  que  1’/  > comme  g ladiatoi'e , gloria  , globe  , 
glutine , negletto , le  gl  fe  prononcc  avec  un  (on  dur  Sc 
lcc  5 au  lieu  que  dans  les  mots  oil  IV  eft  fuivie  d'un  ; , 
comme  dans  egli , famiglia , ptriglio , voglio  ,foglio,&c. 
le  mefme  gl  rend  un  Ion  plus  mol  & plus  eferafe. 

Mais  ily  a mefmes  quelqucs  mots  ou  g/fuivi  d un/, 
comme  dans  angli  , negligente , negligent , retient  la 
melme  prononciation  que  dans  gloria.  • 

De  melme  que  la  Langue  Italienne  , n’a  qu’une 
feule  maniere  de  reprefenter  aux  yeux  les  differences 
prononciations  de  gl $ de  mefme  elle  ne  marque  que 
par  un  feul  cara&ere  les  deux  differences  prononcia- 
tions de  l’r  , qui  le  prononcc  tantoft  avec  un  fon  plus 
fort  & plus  dur,  comme  dans  foie  , fubito  , cofu j & 
tantoft  avec  un  Ion  plus  doux  Sc  plus  foible  , comme 
dans  sbarra , ufo , teforo.  Ce  n eft  aulfi  qu’avec  un  feul 
& unique  cara&ere  quelle  marque  les  deux  pro- 
nonciations du  j^,  dont  l’une,  comme  cn  zaz^era,  eft 
dure , & reprefencc  un  ts  ; & l’autre , comme en  ztfiro, 
eft  douce , & reprefence  un  ds, 

Que  fi  Ton  vent  encore  dcs  authoritez  d’une  Langue 
plus  voifinc  , la  Langue  Angloife  , qui  eft,  felon  les 
Anglois , un  arbre  Saxon , lur  lequel  le  Latin  Sc  le 
Francois  ont  efte  antez  , peut  fournir  toute  feule  plus 
d’exemplcs  d’une  Orthographe  difference  de  la  pro- 
nonciation , que  toures  les  autres  Langues  enfemble. 

L 'a  dans  la  plufparc  des  mots  , n’y  a que  le  fon  que 
nous  avons  accouftume  d exprimer  par  noftre  e ouvert , 
ou  par  ait  prononcc  comme  un  e ouvert.  Ainfi  cc  qu’ils 
elcrivent  man  homme,  came  il  vint , can  pouvoir  ; 
ils  le  prononeem  comme  nous  ferions,  s’il  eftoic  cleric 
men,  cairn,  cam,  en  faifanc  fonner  1 'm  Sc  \’n  finales; 
cc  qu’ils  eferivent  bread  dupain  , meat  de  laviande, 
feat  un  fiege  ; ils  le  prononcent  bred,  met  ,fet:Sc  ce  qui 
eft  eferit  bcut  un  bateau,  fe  prononce  bot.  De  plus,  IV 
dans  un  inefaic  mot,  re^oi vent  quelquefois  deux 
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prononciations  differentes*  ainfi/  read,  je  lis  , fe  pro- 
nonce  ai  rid  > mais/  ave  read  j’ay  leu  , le  prononce  at 
aive  red . 

L'e  ne  fouffre  pas  moins  de  changemcms  que  Ya 
dans  la  prononciation.  Lesmonofyllabesefcrits  parr, 
comme  me , be , we , fe  prononcenc  mi , bi , oiii : & la. 
plufpart  des  mots  qu’ils  eferivent  par  un  double  e',com- 
me  fee  voyez , need  belbin , fe  prononcent  fi  t*.  nid  * 
earth  la  terre > fe  pronon ccyerth , & people  peuple  fe 
prononce  piple. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un  detail  qui  feroit  trop 
long  j IV  voyelle  retient  quelquefois  le  fon  qui  luy  elk 
propre,  quelquefois  aufli  il  fe  prononce  par  ai  , ou  par 
un  e ouvcrt , & quelquefois  mefineparr.  Quant  al’<7, 
il  garde  fa  veritable  prononciation  dans  quelques  mots; 
mais  dans  quelques  atttres,  il  fe  prononce  par  ou,  &:  en 
d’autres  par  a.  L’u  re^oit  aufli  divers  changements ,, 
tantolk  fe  prononcant  par  o , & tantoft  par  a ; fuivanc 
la  loy  que  l'ufage  de  la  Langue  Angloife  a elkablic. 

Les  confonnes  de  la  mefme  Langue,  font  pareille- 
ment  fujettes  a diverfes  alterations  , & fe  prononcent 
differemment , ou  fe  fuppriment,  felon  les  differences 
voyellesou  confonnes  qui  les  precedent  oil  les  foivent. 
Et  c’elk  une  chofe  fi  connue  de  tous  ceux  qui  ont  la 
moindre  teinture  de  la  Langue  Angloife,  qu’il  n eft  pas 
befoin  d’cn  venir  a une  demonftration  plus  particu- 
laere. 

On  pourroit  enfin  alleguer  une  infinite d’exemples,. 
tant  des  Langues  anciennes  que  des  modemes , pour 
monllrer  qu’il  n’y  a aucune  de  celles  qui  font  connues, 
qui  ait  autant  de  carackeres  que  de  fons  j & qui  ne  foie 
obligee  par  confequent  a reprefenter  dififerents  fons  par 
les  mefmes  carackeres.  Mais  e’eft  une  verite  qui  n’a  pas. 
befoin  d’une  preuve  plus  ample,  & fur  laquelle  on  ne 
s’eft  peut-eftre  desja  que  trop  eftendu. 

Ce  qu’on  ne  peut  trop  dire  & trop  repeter  a ceux 
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<jui  fur  des  principes  fpecieux  , mais  mal  entendus , 
veulent  de  fcur  authorite  privce , reformer  l’Ortho- 
graphe  Fran^oife  , c’eft  que  l’ufage  n'a  pas  moins  de 
droit  & de  jurifdicfion  fur  la  prononciation  des  mots, 
que  fur  les  mots  mefmes  : & que  comme  la  pronon- 
ciation de  plufieurs  mots  vient  a varier  de  temps  en 
temps , felon  Ie  caprice  de  l’ufage , il  faudroit  audi  de 
temps  en  temps  varier  l’Orthographe  des  mefmes 
mots,pour  en  reprefenter  la  prononciation  courante. 
Ainfi  la  reforme  au'on  feroit  aujourd’huy  pour  ad- 
jufter  TOrthograpnea  la  prononciation,  ne  tarderoie 
gueres  peut-eftre  i avoir  befoin  d’une  autre  reforme  ; 
de  melme  que  celle  que  Sylvius  , Mcigret , Pt lie  tier 
&C  Ramus  vouloient  introauire. 

Le  premier,  dans  le  Livre  qu’il  dediai  la  Reine 
Eleonor  , veut  fur  le  fondement  de  la  prononcia- 
tion, que  le  preterit  imparfait,  j 'aimois,  tu  aimois , 
il  aimoit , nous  aimions  , vous  aimiez^ , ils  aimoient , 
s’efcrive  , jf-iimiis,  tu  aimees , il  kimeet  i nous  ai- 
means , vous  aimees , ils  aimeent.  Les  trois  autres , au 
contraire , qui  n’efcrivoient  que  vingt  & trente  ans 
apres , pretendent  fur  le  mefme  principe  dela  pronon- 
ciation , que  Ton  doive  eferire , les  uns  j'emoe , tu  emoes, 
il  emoet,  nous  emions , vous  emiez^,  iz  emoet.  Les  autres, 
j’emoe  , tu  emoes , il  emoet,  n-s  emions  , ws  emies , 
ils  emoet  : Et  tons  quatre  defigurent  ainfi  toute  la 
Langue , qu’il  faudroit  defigurer  encore  de  nouveau  , 
s’il  falloit  accommoder  I’elcriture  a la  prononciation, 
comme  ils  le  pretendoient  de  leur  temps ; Sc  comme 
l’ont  pretendu  depuis  Lefclache  Sc  Lartigaut , qui  fur 
les  mefmes  principes  , eferivent  5 le  premier , j 'aimes  , 
tu  aimes , il  aimet , nous  aimions , vous  aimiez^,  ils  ai- 
meent i & le  dernier,  j 'ernes,  tu  ernes , il  emet , nous 
emions , vous  emiez^,  iz  emeent . 

Car  i fuivre  les  principes  des  Novateurs  , que 
les  lettres  doivenc  reprefenter  les  fons  pour  lefquels 
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dies  ont  efte  inftituees , 8c  qu’il  ne  faut  point  repre- 
(enter  un  Ton  fimple  par  deux  caraderes  j puilque 
dans  la  premiere  lyllaDe  de  j'aimois  , on  n ’emend 
plus  les  diphthongues  ai  8c  que  quclques-uns  des 

Kemiers  Reformatcurs  ont  crcu  y entendre  Sc  qua 
gard  de  la  feconde  fyllabe , ni  la  prononciation  ne  la 
partage  plus  en  deux  , comme  du  temps  de  Sylvius , ni 
elle  ne  le  prononce  plus  par  oe , comme  du  temps  de 
Meigret,  de  Pelletier  8c  de  Ramus  ; il  s’enfuit  neeelTai- 
rement  que  j 'aimois , dont  la  premiere  fyllabe  ft  pro- 
nonce par  un  1 ferme  , & la  (econde  par  un  e ouvert , 
fe  devroit  eferire  maintenant  feme  j en  marquant  par 
deux  differents  accents  , comme  Sylvius , les  differents 
fens  des  deux  e. 

Ce  ne  feroit  peut-eftre  pas  mefme  affez : car,  com- 
me en  pronon^ant  j'aimois , on  ne  fait  point  d’ordi- 
naire  fcntir  \'s  finale , du  moins  devant  une  conlonne  » 
il  faudroit  fur  le  principe  du  retranchement  des  lettres 
qui  ne  le  prononccnt  point , fupprimer  encore  Ys  de- 
vant les  confonnes , en  eferivant  (implement  j’eme  : 
de  lorte  que  le  mefme  mot , felon  qu’il  feroit  fuivi  d’une 
conlonne , ou  dune  voyelle » s’cfcriroit  de  deux  diffe- 
rentes  manicres. 

Suivant  le  mefine  principe,  la  plufpart  de  toutes  les 
autres  confennes  feroient  tantoft  rctranchecs  de  la 
fin  des  mots , 8c  tantoft  non  ■>  felon  que  le  mot  qui  fui- 
vroit , commenceroit  par  une  conlonne  ou  par  nne 
voyelle  : ainfi  il  faudroit  mettre  un  g , ou  pluftoft  un  c 
au  mot  de  fang  , quand  on  diroit  un  fang  adujle  j 8c 
retrancher  le  g,  quand  on  diroit  un  fang  trill. 

De  plus,  parce  qu’ordinairement  fa  lettre  finale 
d un  mot  qui  termine  par  une  conlonne , ne  fe  pro- 
nonce pas  mefme  devant  une  voyelle  , quand  lc  mot 
finit  un  fens  , il  'faudroit  encore  alors  avoir  foin  d’en. 
retrancher  la  finale.  Et  comme  les  confonnes  finales 
aident  en  partie  a conferver  la  connoiffance  de  i’ori- 

gine. 


Digitized  by  Coogle 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCHISE.  n 
gine  des  mots  j qu’elles  paffent  ordinairement  dans  la 
formation  dc  lcurs  derivez  > qu  elles  fervent  dans  les 
noms  a faire  voir  la  difference  des  nombres  , & dans 
les  verbes  celle  des  nombres  & des  perlonnes  ; & qu’en- 
fin  IV  finale  eft  la  lettre  cara&eriltiquc  de  la  plufpart 
des  infinitifs  , & paffe  dans  tons  les  futurs  ; il  arriveroit 
qu’en  fe  conformant  a ces  lortcs  de  principes  , on 
rroubleroit  Pordre  & l’intelligence  de  toutes  chofes , 
& que  d’une  Langne  qui  a fes  regies , on  ne  feroit  plus 
qu’une  efpece  de  jargon. 

D'ailleurs  , comme  la  pronunciation  des  mefmes 
mots  , n’eft  pas  feulement  differentea  l’egard  dcs  con- 
■fonnes  finales  , qui  tantoft  fe  prononccnt , tantoft  ne 
fe  prononcent  pas  j mais  qu'elle  left  aufli  a l’egard  de 
quelques  voycllcs  qui  fe  prononccnt  plus  ou  moins  ou- 
vertes  , felon  l’ordredans  lcquel  les  mots  qu’el  les  com  - 
pofent  font  rangez  j il  y a de  certains  mots  , comme 
voftre  , nofire  , qu’il  faudroit  eferire  d’une  fatjon  au 
commencement  ou  au  milieu  d’un  fens,  & d’une  autre 
facon  a la  fin.  Car  il  eft  certain  que  quand  on  dit , Je 
fuis  voftre  fervitcur  , la  prononciation  de  Vo  de  voftre  , 
eft  tout  a fait  breve  s & que  quand  on  refpond , & moy 
je  fuis  le  voftre  , elle  devient  alors  beaucoup  plus  lon- 
gue & plus  rraifnec.  Il  fuffit  mefme  pour  la  differen- 
ce de  ces  deux  prononciations,  que  voftre  & noftre  foient 
fuivis  ou  non  de  leurs  fubftantifs.  Quand  ils  en  font 
fuivis  , Vo  de  l’un  & de  Pautre  fe  prononce  tousjours 
bref  j quand  ils  ne  le  font  pas,  il  fe  prononce  tousjours 
long  : voftre  avis  , voftre  fentiment  j voila  Vo  bref  j e'eft 
le  voftre , mats  ce  n’eft  pas  le  noftre  j voila  Vo  redevenu 
long. 

On  ne  touche  icy  que  quelques-uns  des  inconve- 
nients  , dans  lefquels  ceux  qui  veulent  affujetir  l’ef- 
criture  a la  prononciation  , ne  peuvent  s’empefeher 
de  tomber  : combien  d’autres  n’en  pourroit-on  point 
marquer ! Et  n’en  eft-ce  pas  desja  un  trop  grand  , que 
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la  liberte  qu’ils  (e  donnent  d’oftcr  \‘h  & IV  de  la  dcrnic- 
re  fyllabe  au  nom  dc  Jefus-Chnft , parce  qu’elles  ne  s’y 
prononcent  point.  (Dependant  s’ils  vculcnt  eftre  fermes 
dans  leur  principe,ce  n’eft  pas  encore  affez  de  les  avoir 
oftees  de  la  : car  en  prenant  la  prononciation  pour 
regie  de  l’efcricure  , il  faut  qu’ils  oftent  aufli  IV  finale 
du  nom  de  fefus,  puilqu’elle  ne  s’y  pronorct;  poinr, 
quand  celuy  de  Chrift  luit.  De  plus  , il  faudra  qu’ils 
element  le  mot  de  drift , tantoft  d’une  fa$on  , & tan- 
toft  d’une  autre ; Ians  /, quand  il  fera  a la  luite  du  nom 
de  7 efus , & avec  une  / , quand  il  fera  leul.  Car  lors 
qu’on  dit  de  Noftre  Seigneur  que  e’eft  le  Chrift , IV  fe 
prononce  tres- fermement  j & quand  en  parlant  de  fa 
reprefentation , on  dit  un  Chrift , elle  fe  prononce  auffi 
de  mefme.  Et  n’eft-ce  pas  une  efpcce  d”attcntat  a dcs 
particulars,  de  ddHgurer  ainfl  les  mots  les  plus  (aims 
& les  plus  lacrez  , fur  un  principe  mal  entendu,  #c 
tant  de  fois  rejette.  Avec  le  temps  , il  ne  tiendra  pas 
A cux , qu'a  force  d'elcrirc  Cretiens  , au  lieu  de  Chref- 
tiens , ils  ne  donnent  lieu  de  prendre  tous  les  Ptuples 
qui  font  profelfion  du  Chriftianilme , pour  des  Peu- 
ples  venus  autrefois  de  Crete. 

Que  s’il  eftoit  queftion  de  rcgler  1’Orthographe  fur 
la  prononciation , il  nefuffiroit  pas  de  renouveller  tous 
les  abus  que  les  premiers  Rcrormateurs  ont  eftaye 
d’introduire  lous  le  mefme  pretexte.  11  faudroit  pour 
reprelenter  aux  yeux  la  veritable  prononciation  de  la 
derniere  fyllabe  d ’aiment,aimoient,Sc  umerent , inventer 
de  nouveaux  carafteres  comm eRamiaut,k  reformer  en 
mefme  temps  routes  les  Conjugailons;  & il  cn  faudroit 
encore  de  nouveaux , pour  reprelenter  par  1’efcriture 
la  difference  que  la  prononciation  met  dans  les  / de 
Jubtil  &c  de  per:  1-,  & dans  cclles  de  Vitle  & dc ft//e. 

11  faudroit  auffi  retranchtr  tous  les  ai  & tous  les 
dcs  mots  oil  ils  ne  le  prononcent  point,  &i  fubftituer 
en  leur  place,  tantoft  un  e , & tantoft  un ; j eferivant 
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par  e , comme  on  a desja  dit  , la  premiere  fyllabe  du 
mot  aimer , parce  qu’il  le  prononce  enter  i Cc  par  i , la 
derniere  du  mot  de  vilain , parce  qu’elle  fe  prononce 
a peu  pres  comme  lin.  II  faudroit  de  plus  reduire  i 
une  mefme  orthographe,  tous  les  mots  qui  ont  une 
mefme  prononciation  , comme  flame  fubftantif , qui 
fignifie  une  campagne  unie  > & pleine  adjettif,  qui  veut 
dire  remplie ; vane  fubftantif,  qui  fe  dit  de  ces  divers 
tuyaux  , qui  contiennent  le  fang  dans  le  corps  j & 
vaine  adjettif , qui  fignifie  glorieufe  ; & par  la  priver 
le  LeJteur  de  la  commodite  que  la  difference  de  l’or- 
thographe  dc  ces  mots  luy  donne  , pour  en  diftinguer 
les  fens  difFerents. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout , comme  la  prononciation 
des  mefmes  mots  eft  differente  dans  la  Poefie  & dans 
les  Difcours  faits  pour  eftre  prononcez  en  public, 
d’avec’la  prononciation  ordinaire  du  Difcours  fami- 
lier , il  faudroit  fur  le  principe  que  l’efcriture  eft  faite 
pour  reprefenter  la  prononciation  , avoir  pour  les 
Vers  & pour  les  Difcours  oratoires,  une  orthographe 
differente  de  celle  qu’on  employeroit  pour  efcrire  un 
Dialogue,  oil  il  s’agit  de  reprelenter  la  maniere  done 
on  a accouftume  de  s’enoncer  dans  une  converfation 
familiere.  Enfin , pour  n’entrer  pas  davantage  dans  un 
detail  ennuyeux , fi  les  Reformateurs  de  l’Orthogra- 
phe  Fran^oile  eftoient  fuivis  dans  les  principes  fur 
lefqucls  ils  fe  fondent,  il  faudroit  de  toute  ncceflite 
changer  prefque  entierement  toute  l’efcriturc  de  la 
Langue , & en  renverfer  toute  la  Grammaire. 

Pour  verifier  ce  qu’on  avance , & donner  lieu  au 
Public  de  s en  convaincre  par  fes  veux  , il  ne  fera  pas 
mal  de  reprefenter  icy  les  principales  manieres  d ef- 
crire qui  ont  efte  propofecs  en  divers  temps  par  ceux 
qui  ont  voulu  reformer  1’AIphabet  Francois.  On  re- 
prefentera  d’abord  l’Orthographe  de  Sylvius , enfuite 
celle  de  Meigret } de  Pelletier , fit  de  Ramus  ; & en  der- 

N i;  - 


ros  TRAITE 

nier  lieu , ccllc  de  Lefcluche  , & de  Lartigaut  ; toutes 
les  autres  cllant  fuffiiamrhent  comprifes  dans  celles 
qu’on  vient  de  marquer  i puis  qu’elles  n’en  font  que  lc 
renouvellement. 

Les  excmples  fuivants  , qui  font  les  premiers  qui  fe 
font  prelentez,  fuffiront  pour  faire  toucher  au  doigt  & 
a 1’ecil  ce  qu’on  vient  ae  dire  : Dieu  eft  Le  fouveram 
Matftre , un  Chreftien  doit  tendre  au  Ciel , les  Francois 
aiment  leur  Roy , fuivre  Pexemple  des  gens  [ages  ; e’eft 
ainfi  que  l’Ufageveut  que  ces  phrafes-la  s’efcrivent. 

Suivant  la  reforme  de  Sylvius  , il  faudroit  eferire , 
Dieu  eft  le  fouver.un  M. lift  re  , un  Chreftien  doit  tendre 
au  del , les  Francois  aiment  leur  Roy  , fuiv-re  I'ecfemple 
des  g-ents  ftg-es. 

Suivant  celle  de  Meigret , il  faudroit  eferire,  Dieu 
et  le  foverein  Metre , un  Cretien  doet  tandre  'ao  Ciel , les 
Fraii foes  en:et  leur  Roe  > fuivre  l eczanple  des  jam  fajes „ 

Suivant  Pelletier , on  eferiroit,  Dieu  et  le  fouverem 
Maitre , un  Cretien  doet  tandre  au  CielJ.es  Francoes  emet 
leur  Roe  , fuivre  P example  des  g-ans  ftges , 

Que  fi  on  vouloit  irniter  la  reforme  de  Ramus , ii 
faudroit  eferire , Diet  et  le  five  rein  Metre  , un  Kretten 
doet  tadre  at  St  el , les  Ftafoes  eimeet  let  Roe  , fuivre 
T example  des  jen  faje. 

Suivant  l’Orthographe  de  Lefclache , on  eferiroit, 
Dieu  et  le  fouveram  Maitre , un  Cretien  doit  tandre  au 
Ciel , les  Frances  aiment  leur  Roi  , fuivre  P example  des 
jans  fajes. 

Et  enfin , fiiivant  celle  de  Lartigaut , on  feroic  obli- 
ge d’eferire , Dieu  et  le  fouverein  Metre , un  Cri  ti:n  doit 
tandre  <tu  Ciel , les  Frances  ement  leur  Roi , fuivre  I'ec- 
Zjnole  des  jans  ftges. 

Que  fi  on  avoir  voulu  choifir  des  mots  & de*  phra- 
fes  a plaifir  , pour  marquer  encore  davantage  ce  qu’il 
y a d’extraordinaire  dans  lesditferentes  manieres  d’ef- 
erire de  tous  ces  precendus  ILeformateurs  > le  Public 
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leroic  encore  plus  eftonne  que  des  gens  d’efprit  & de 
merite  ayent  longe  a introduire  & a appuyer  de  pa- 
reilles  nouveautez.  Car  pour  ne  parler  icy  que  des 
quaere  derniers,  Pelletitr , eftplein  des  mots  luivants, 
eulh , orguelh , vielhece , rekeulbir  , dcus  g untizymmes , 
le  trcctetien  Roe  Frances  renoet  , an  quoe  avons  nous 
' falrji , toe  e moe , avoer  fes  efes  , etre  an  pet^  , ele  et 
bele  , pour  ail  , orguetl  , vieiUeffe  , recueilhr  , deux 
gentilsbommes , le  tres-ChreJhen  Roy  Francois  regnoit , en 
quoy  avons  nous  fai  Hi , toy  & moy , avoir  fes  at  fes , eftre 
en  paix , elle  eft  belle, 

Dans  Ramus  , on  trouve  auili  par  tout  kar,  kome  , 
kelkefoe , ace  , coeval , pec&r , t^oxe , du(ct , e[ade  , fa{et , 
(jamparie , re^er , a>kun  tans , axent  3 dtxion  ,firkonlcku- 
fion  , nonfe  , Prinfe , Franfe  , fefi  , fela , pour  car  > 
comme , quelquefois , chiche  , cheval , peebeur,  chofe , doiiil- 
let , ceiUade , fetitllet , champagne  , regner , aucun  temps  > 
accent , diction  , circonlocution  , Nonce , Prince , France  , 
ceci , ceLt. 

Le  [cloche , de  Ton  cofte , quoyqu'un  peu  plus  retenu 
que  les  autres.efcrit  par  tout  cand,  calite,acfes  , aefant , 
pets  , dili j ant , vanjance , Nonfe , refevoir , nafion,je- 
ncrafion , Filozpfie , Fizique , chore  , axton , traduxion  , 
un  cors , unfis , un  tans  , des  efes , ele  etet  bele , tls  juge- 
reent  , ils  aveent , au  lieu  de  quand , qualite , acres, 
accent , pays , diligent , vengeance , Nonce , recevoir , na- 
tion , generation  , Philo fophie , Phyfique , chofe , action  , 
traduction  , un  corps , un  fils , au  temps  , des  ejfets , elle 
eftoit  belle , ils  jugeroient , ils  avoient , 

Quant  4 Lartigaut , outre  ce  qu’il  a de  commun 
avec  Lefclache  , & outre  ce  qu’on  a desja  marque  de 
luy  , routes  les  regies  qu’il  a donnees  font  remplies  des 
mots  qui  fuivent , grant  ome , ret  pourcot  je  fet , je  refu  , 
coi  qui l an  falle , eil , ore  tie , anpleyer , cazj  , efement  , 
eder,  miroi , frotoi , choi  , & d’une  infinite  d autres  , 
dune  orthographe  auili  bizarre  , au  lieu  de  grand 
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homme , deft  pourquoy , fay  fait , fay  receu , quoy  qu'ilcn 
faille  , ceil , ore i He , employer , ai semen t , aider , mtroir , 
frotoir,  choix. 

Si  ccux  qui  ont  ou  propofe  , ou  embrafle  ces  fortes 
dc  reformes  , en  avoietu  bien  cxamind  les  inconve- 
nient* j 8t  sils  avoient  conftdere  ce  qui  fo  fait  dans 
les  autres  Langues,  ils  sen  tiendroient  a 1'Orthogra- 

?>he  ordinaire  , Ians  entrcprendre  de  la  reformer , ni 
ur  le  principe  dont  ils  abufont  , que  l’efcriturc  doir 
reprefenter  la  prononciation  , ni  encore  moins  fur  la 
difHculte  que  les  femmes  & les  enfants  ont  a appren- 
dre  a bien  lire , ou  fur  cclle  que  les  Eftrangers  ont  £ 
bien  prononcer  noftre  Langue. 

Oil  en  foroit-on  dans  chaque  Langue,  s’ilen  falloit 
reformer  les  elements  for  la  difficulte  que  les  enfants 
auroient  a bien  retenir  la  valeur , & comme  parlenc 
les  Grammairiens,  la  puiflance  de  chaque  caraftere, 
& les  differentes  variations  qu’un  long  ufage  y a in- 
troduites  i Sc  fi  parce  que  quelques  femmes  en  con- 
fondent  quelqucs-uns  en  lifant  , il  falloit  aufli-roft 
remedier  £ cela  , par  un  changemcnt  univerfol  de 
l’Orthographe.  C’eft  aux  enfants  £ apprendre 
a lire  comme  leurs  peres  Sc  leurs  grands  - peres 
ont  appris  ; 8 C pour  les  femmes  qui  veulent  s’in* 
ftruire  par  la  le&ure  , Sc  focultiver  l efprit  j c’eft  a 
elles  £ fo  fervir  des  moyens  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , pour  la  jufte  prononciation  de  chaque 
lettre. 

Quant  aux  Eftrangers  , pourejuoy  veut  on  que  la 
Langue  Franjjoife  fade  £ four  egard  , ce  que  nulle 
Langue  ne  fait  ni  ne  doit  faire  £ legard  de  ceux  £ qui 
elle  eft  eftrangere.  La  peine  que  nous  avons  £ bien 

{trononcer  le  double  jjt,  & certaines  autres  Lettres  de 
a Langue  Allcmande , ne  nous  a jamais  fait  pretendre 
que  le>  Allemands  deuftent  changer  leurs  cara&eres 
pour  nous  en  facilitcr  la  prononciation.  Nous  n’avons 
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jamais  pr^tendu, non  plus  que les  Anglois.reglant  leur 
Orthographe  fur  la  nollre , difcontinuaflent  d’cfcrire 
par  a une  infinite  de  mots  qu’ils  prononcent  par  un  t 
ouvert.  La  difficulte  de  la  pronunciation  de  l’x , dug, 
& de  1 ’j  confonne  des  Efpagnols , dans  les  mots  axc~ 
dres  , mujer , ojos , Sc  dans  plulieurs  autres  fembla- 
bles,  n’a  point  fait  croire  aux  autres  Nations  qu’ils 
deuflent  pour  cela  reformer  leur  orthographe  ou 
leur  prononciation.  Et  quoyque  ccux  qui  cominen- 
cent  a apprendre  l’ltalien , l'oient  furpris  de  voir  qu’il 
faut  prononcer  figliuolo  , a peu  pres  comrae  s’ll  eltoic 
efcrit  filiolo  i Sc  quelque  peine  au’ils  ayent  d’abord  a 
accommoder  leur  efcriture  Sc  leur  prononciation  a 
ce  qui  leur  paroift  d’extraordinaire  en  d autres 
mots  oil  les  lettres  font  un  fon  different  de  celuy 
de  leur  premiere  inftitution  > tout  cela  n’a  ja- 
mais oblige  les  Italiens  a rien  innover  dans  leur 
Langue,  pour  la  commodite  de  ccux  qui  ne  la  f^avenc 
pas. 

Comme  ceft  a ceux  qui  font  Eftrangers  dans  un 
Pays,  i fe  conformer  aux  Loix  Sc  aux  Couftumes  du 
Pays  j c’eft  aufli  & ceux  qui  veulent  apprendre  une 
Langue  qui  leur  eft  eftrangere , i s’aflujettir  a fes  re- 
gies & a fes  irregularitez.  Pourquoy  done  change- 
rions-nous  en  cela  nos  ufages  pour  les  Eftrangcrs , qui 
ne  changent  les  leurs  pour  perfonne  ? Sc  pourquoy  ne 
feront-ils  pas  a l’egard  de  noftre  Langue , ce  qu’ils 
font  a l’egard  des  autres , Sc  ce  que  nous  eftayons  tous 
les  jours  de  faire  a l’egard  de  celles  qui  nous  font  ef- 
trangeres  ? 

Ainfi  tout  ce  qu’on  peut  alleguer  pour  introduire 
du  changement  dans  l’Orthographe  Frantjoife  , n’eft 
point  appuy4fur  des  fondements  afTez  folides,  Sc  les 
expedients  qu’on  propofe  pour  la  reformer  , font  des 
inconvenients  beaucoup  plus  grands  que  tous  ceux 
qu’on  trouve  dans  l’Orchographe  ordinaire,  tile  eft 
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fondee  fur  la  raifon  , puifquc  par-la  on  conferve  une- 
connoiflance  plus  facile  de  l’origine  & par  conle- 
quenr  dc  l’intclligence  dcs  mots  , & qu’on  peut  avoir 
une  connoiflance  plus  jufte  & plus  nette  des  regies- 
de  la  Grammaire.  Et  elle  eft  dc  plus  eftablie  fur  l’U- 
fage  , qui  feul  a jurifdiclion  fur  la  prononciation  & 
fur  I’orthographe  > & a qui  feul  il  apparrient  d’y  faire 

?|uelque  cnangcmenc  , comme  e’eft  a.  luy  feul  d’en 
aire  dans  ce  qui  regarde  les  mots  & les  fa^ons  de 
parler..  * 

Il  luy  a pleu  d’oftcr  du  verbe  avoir  l’A  , qui  s’ y ef- 
crivoit  autrefois  , & qui  ne  s'y  eft  jamais  prononcee  >k 
& de  la  retenir  dans  les  derivez  habile  , habitude  , oil 
elle  ne  fe  prononcc  pas  davantage.  11  luy  a pleu  pareil- 
lement  de  la  conferver  dans  le  mot  d 'homme , & dans 
tous  les  mots  qui  en  derivent , comme  humain  , huma- 
nite  , &c.  quoy  qu’elle  ne  fe  prononce  dans  aucun.. 
C’eft  a ceux  qui  veulent  eferireen  Francois  , a fe  con- 
former  a ce  que  l’Ufage  preferitfans  entreprendre  de  - 
le  reduire  fous  les  regies  de  1’analogie  , qui  n’ont  de  lieu 
pour  luy  qu’autant  qu’il  luy  plaift. 

S’il  eftoitqucftion  maintenant  de  defeendre  dans  le 
detail  dc  cequi  regarde l’Orthographe qu’il faut  fuivre, 
il  faudroit  prefque  faire  pafter  en  reveue  tous  les  mots 
dela  Langue:  Etpeut-eltremefme  qu’il  nefuffiroitpas 
de  lesy  faire  pafTer  l’un  apres  l’autre,  fion  neconjugoic 
aufli  certains  VerbeSjdont  quelques  modes  & quelques 
cemps  s’efcrivent  de  mefmc  , quoy  qu'ils  fe  prononccnt 
diverfement ; & dont  quelques  autres  s’efcrivenc  diver- 
ltment , quoy  qu’ils  fe  prononccnt  demefme.. 

Par  exemple  , la  premiere  fyllabe  du  verbe  faire  y. 
s’efcrit  par  at  a l’innnisif  faire  , aux  trois  perfonnes- 
fingulieres  du  temps  prefent  de  l’indicarif , je  fais  ,tu 
fas , il' fait , a la  premiere  perfonne  plurielle,  nous 
faifons  , & a toutes  les  perfonnes  dc  l’imparfait je 
faifois , tu  fatfois  > &c.  Cependant  cette  fyllabe  ai  ft 

prononcc 
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Eononceal’infinitifcommeunr'/bW,  auxtrois  per- 
nnes  fingulieres  du  temps  prefent  de  l’indicatif , com- 
me  un  e ouvert  i & a la  troifieme  pcrfonne  plurielle  du 
prefent  de  l’indicatif,  & dans  toutes  celles  du  preterit 
jmparfait,  comme  un  e muet.  Voila  Pexemple  d'une 
fyllabe  efcrite  de  la  mefme  fa^on,  & prononcee  de  trois 
differentes  manieres. 

Voicy  dans  Ie  mefme  vcrbe  un  autre  exemple  die  la 
premiere  fyllabe  , efcrite  tres-differemment , quoyque 
prononcee  de  mefme  > on  efcrit , nous  faifons , & je 
faifois , tu  faifois , ffc.  par  ai  y Sc  je  feray , tu  feras,  &c. 
je  ferois  , tu  ferois  , &c.  par  e.  Etneanmoins  toutes  les 
premieres  fyllabes  de  tous  ces  mots , ont  accouftumrf 
de  fe  prononcer , comme  li  elles  eftoient  efcrites  par 
1 un  i muet. 

Les  verbes  plain  & tain , qui  ont  auffi  ai  a leur 
premiere  fyllabe , ne  fe  reglent  point  fur  les  exemples 
qu’on  vienr  d’alleguer  du  verbe  fain.  Car  a l’egard  de 
l’efcriture , ils  confervent  tousjours  lalyllabe  at,  dans 
tous  les  temps  de  leurs  verbes  , ou  tantoft  elle  fe  pro- 
nonce par  un  e ferme , & tantoft  par  un  e ouvert.  Et  A 
1’egard  de  la  prononciation , jamais  ils  ne  changent 
Vat  en  e muet.  Perlbnne  n’eft  en  droit  de  faire  rendre 
compte  & l’Ufage  de  toutes  ces  differences  : & toutle 
monde  eft  oblige  de  fuivre  celles  qu’il  a eftablies  dans 
chaque  Langue , (bit  pour  la  prononciarion  , (bit  pour 
1’ortnographe  » foit  enfin  pour  tour  ce  qui  regarde 
la  figmfication  , le  regime  , & l’employ  de  chaque 
mot. 

Pour  rcnfermer  ce  principe  , dans  ce  qui  regarde 
uniquement  l’Orthographe  ; comme  il  feroit  d’une 
rrop  longue  difcuflion  de  parcourir  icy  tous  les  mots 
dans  lefquels  1’efcriture  ne  fuit  pas  la  prononciation 
& que  le  Diftionnaire  de  l’Academie  Fran$oife  les 
embrafle  tous  j on  croit  que  l’Orthographe  qui  y eft 
obfervee , eftant  le  tefmoignage  le  plus  authentique  du- 
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'bon  ufage , & la  regie  la  plus  feure  a fuivre , on  ne  pent 

mieux  raire  que  d’y  renvoycr  le  Public. 

On  le  renvoye  aufli  pour  une  facilite  encore  plus 
grande, 4 ce  qu’on  vient  de  dire  dans  le  Traite  de  la 
Prononciation  des  Lettres  ; dans  lequel , en  touchanc 
routes  les  difFerentes  prononciations  de  chacune.,  fe- 
lon les  difFerentes  combinaifons  , on  a touche  en  mef- 
me  temps  ce  qui  en  regarde  l’Orthographe.  Et  e’eft 
avec  d'autant  plus  de  confiance  qu’on  l’y  renvoye  j 

3u’outre  qu’il  leroit  inutile  de  repeter  icy  ce  qu’on  a 
esja  dit  ailleurs  , on  s’y  eft  attache  uniqtiement  a 
l'Orthographe  fuivie  par  l’Academie. 

Du  refte,  comme  les  principales  innovations  qui  fe 
font  introduites  depuis  peu  dans  l’Orthographe  , & 
qui  ont  pafle  dans  1'impreflion  des  Livrcs  , le  reduifent 
au  retranchement  de  quelques  lettres , que  la  pronon- 
ciation  ne  marque  pas , ou  ne  marque  que  tres-peu  ; 
,&  au  changement  de  quelques  autres  qui  font  em- 
ployees pour  un  fon  different  de  celuy  qui  leur  eft 
propre  j on  croit  qu’il  eft  necelFaire  de  faire  icy  quel- 
ques  remarques  particulieres  fur  ces  fortes  de  nouveau- 
tez,  qui  iroient  a la  fin  a renverfer  toutes  les  regies  de 
la  Grammaire  pour  la  declinaifon  des  noms , & pour 
la  conjugaifon  des  verbes. 

Afin  dobferver  en  cela  quelque  methode  , on  par- 
lera  premierement  du  retranchement  que  la  nouvelle 
Ortnographe  fait  des  lettres  redoublees  ; enluite  de 
celuy  quelle  fait  des  lettres  fim  pies  j Been  dernier  lieu, 
du  changement  quelle  apporte  dans  quelques-uncs  a 
la  place  defquelles  die  en  employe  d’autres. 

Le  redouplcment  des  lettres  en  plufieurs  mots  de  la 
Langue,  fe  fait  uniquement  des  confonnes , & peut  fe 
rapporter  a deux  caufes  j l’une  prife  du  Latin , d’oii  ces 
mots  la  nous  viennent , l’autre  tiree  du  fonds  mefrne 
denoftre  Langue.  Car  quant  au  redoublement  qui  s'eft 
fait  autrefois  des  voyclles  a , e , & o,  dans  les  mots 
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d'aage , agreement , Si  roole  > l’ufage  en  eft  aujotird’huy 
rellement  aboli , qu’il  n’en  eft  plus  queftion  maintc~ 
nant. 

Mais  avanc  que  de  venir  aux  exemples  du  redouble- 
ment  de  chaquc  confonne  ,-  il  ne  fera  pas  peuc-eftre 
hors  de  propos  de  toucher  icy  quelque  chofc  en  gene- 
ral, du  rcdoublemcnt  des  conlonnes  dans  lcs  mots , 011 
non  feulement  ce  redoublement  n’cft  point  pris  du 
Latin , mais  oil-  il  fe  fait  quelquefois  contre  l’ortho- 
graphe  des  mots  Latins  , d'oulcs  mots  Francois  deri- 
vent,.  Il  ft:  fait  principalement  dcs  lettres  l ,m,n,p, 
&r, apres  a,e,Sio  j mais  il  lufHra  de  parlcr  icv  de 
celuy  aes  lettres  / ,m,  Sen,  apres  e Sc  0 j pour  don- 
ner  quelque  idee  de  la  caule  de  ce  redoublement 
dans  les  mots  oil  la  prononciation  toute  feule  n’ert 
avertit  pas : Car  pour  ceux  oil  elle  le  fait  fentir , ce 
n’eft  pas  de  quoy  il  eft  icy  queftion  , non  plus  que  de 
ceux  oti  noftre  Langue  n’a  fait  que  luivre  l’exemple 
de  la  Langue  Latine. 

Ilya  deux  chofes  a confidcrer  dans  le  redouble- 
ment  des  confonncs  5 le  lieu  oil  il  le  fait,  SC  I’efFet  qu’il 
produit.  Le  lieu  011  il  le  fait,  cell  d’ordinaire  imme- 
diatement  apres  la  voyelle  fur  laquelle  eft  le  liege  de 
l’acccnt : mais  comme  noftre  Langue  n’a  proprement 
d’accent  que  fur  la  derniere  fyllabe  , dans  les  mots 
dont  la  terminaifon  eft  mafculine;  Si  liir  la  pcnultie- 
me  dans  ceux  dont  la  terminaifon  eft  feminine  ■,  Sc 
que  les  derniercs  fyllabes  ne  font  pas  fufceptibles  du 
redoublement  des  confonnes , ce  redoublement , a le 
regler  par  le  fiege  de  l’accent,  n’appartient  proprement 
qu’aux  penultiemes  fyllabes  des  mots  qui  ont  une  ter- 
minaifon feminine. 

Ainft  chapelle , cbandelle , fideUe  , fo/le  , colle , mollc  , ■ 
femme , homme , fomme * bonne  , donne , confonne , Si  pa - 
tronne,  qui  ont  l’accent  fur  la  pennltieme  , s'efcrivent 
par  deux  l,  deux  m , Sc  deux  n : Que  ft  cet  accent  pafle 

O i j i 


to*  T R A I T t 

•de  la  penultieme  fur  la  derniere  j alors  en  quelqucs 
mots  derivez  des  precedents , comme  dans  Chapeluin  , 
chandelier ',  fidelite  , - feminin  , homicide , bonace  , dona- 
ieur , confonance , patronage,  il  nefe  fait  plus  de  redou- 
blement  de  confonne  ; & l’Ufage  eft  en  cela  entiere- 
jment  fonde  fur  la  raifon  & fur  la  regie.  Mais  en  d’au- 
rres  mots  de  mefme  ou  de  pareille  derivation , comme 
fidcllement ^nouvcllementi  follement ,donner,fonner Conner,  le 
redoublemenr  qui  ne  devroit  fe  faire  qu’apres  la  voyel- 
le  du  fiege  de  l’accent,fe  fait  devant:  & l’Ufageen  cela, 
comme  en  heaucoup  d’autres  chofes , s’eft  mis  au  def- 
fus  des  regies , qu’il  obferve  pourtant  d'ordinaire  dans 
la  conjugaifon  des  verbes.  Car  on  elicrit , ils  prennent , 
ils  tiennent , ils  viennent , par  deux  n , parce  que  le  fie- 
ge de  1’accent  eft  fur  IV  de  la  penultieme  fyllabei  & 
on  eferit  par  une  n feule , nous  prenons , nous  tenons,  nous 
venons , vous  prtnet^  vous  tenes^,  vous  venexj,  parce  que 
1'accent  qui  eftoit  fur  la  penultieme , eft  pafTe  fur  la 
derniere. 

Quant  4 1’effet  que  ce  redoublement  de  confonnes 
produit , il  eft  different,  fuivant  les  voyelles  apres 
Icfquelles  il  fe  fait : apres  IV,  comme  dans  chandelle , 
fiddle , fidellement , il  donne  a cet  e la  prononciation 
d’un  e ouvert,  & il  donne  celle  d’un  i ferme  a prennent , 
tiennent , viennent , &c. 

A Tegard  de  IV , cet  effet  eft  tout  different : car  au 
contraire , le  redoublement  de  la  confonne  apres  un 
o , fert  4 le  prefTer  de  telle  forte , que  comme  alors  il  a 
moins  d’eftendue  & de  liberte , que  quand  il  n’eft  fui- 
vi  que  d’une  confonne,  il  re^oit  une  prononciation  plus 
breve  & plus  ferree.  Ainfi  au  lieu  que  dans  mole,role , 
dome , throne , oil  IV  n’eft  fuivi  que  d'unc  feule  con- 
fonne, &le  trouve,  pour  ainfi  dire  , plus  au  large;  IV 
eft  long  & extremement  ouvert,  il  eft  bref,  dans  mode, 
folle , homme , fomme , bonne , & donne , oil  les  deux  con- 
fonnes qui  fuivent , le  preflent  & le  reflerrent.  Mais 
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-•tout  ce  qu’on  vient  de  marquer  icy  , -eft  fuiet  a tant 
d’exceptions , que  pour  donner  des  regies  plus  fcures, 
il  faut  neceflai remen t pafler  aux  exemples  particuliers 
du  redoublement  de  cnaque  confonne. 

La  regie  generate  que  1’ Academie  Fran^oife  a fuivie 
dans  l’Orthographe  de  fon  Di&ionnaire,  eft  de  garder 
les  confonnes  doubles  dans  les  mots  Francois  , lors 
qu'elles  font  doubles  dans  les  mots  Latins  d’o\>  ils 
viennent  : & cette  regie  peut  fuffire  pour  la  plufparc 
des  mots  de  la  Langue,  a l'egard  des  perfonnes  qui 
entendent  le  Latin  : mais  comme  on  efcrit  icy  pour 
tout  le  monde,  il  faut  effayer  de  donner  la-deflus,ou 
des  preceptes , ou  des  exemples , qui  puiftent  eftre  en- 
•tendus  de  tout  le  monde. 

Tous  les  mots  oil  le  b fe  redouble  apres  un  a initial 
font , pour  les  mots  fimples , Abbe , Abbaye , & leurs 
derivez  : pour  les  compofez  abbaiffer,  abbattre , abbon- 
ner,  abboyer , abbreger,  abbreuver,  & leurs  derivez.  T ou* 
les  autres  , comme  abandomer , aborder,  abufer , &c. 
s’efcrivent  par  un  b fimple. 

Les  mots  oil  le  c dur , fe  redouble  apres  1 'a  , font 
accabler , acclamation , accointance , accoifer,  accommoder , 
accompagner , accompltr,  accord  » accorder , accort,  accor- 
tife , accofter , accoucher , accoudoir , accoupler , accourcir , 
accouftrer , accoufiumer  , accrediter , accrocher , accroire  , 
accroupir  , accucillir  , accumulcr , accufcr,  & leurs  deri- 
vez. On  ne  parle  icy  que  du  redoublement  du  c dur  , 
devant  a ,o,  & a.  Car  pour  les  mots  qui  ont  accouftu- 
me  de  s’eforire  par  deux  c , comme  accepter , dont  le 

Iiremer  c a le  fon  d’un  c dun  & le  focond  d’un  ffifflante, 
a neceffite  de  ce  redoublement  fe  fait  aifez  fentir  d’clle- 
mcfme,  fans  qu’on  en  avertifle. 

Il  n’y  a guere  que  les  mots  d 'addition , additionner  , 
& addonner , oil  le  ^fe  redouble  apres  la. 

L ’/  fe  redouble  apres  la  dans  les  mots  d’ affable  , 
affadir  , affaire,  affaiffer , affamer , affefler,  affermer , 
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affermir  wtfficl/vr , affiler , affincr , affinite  , affiquct,  af- 
firmer , afflifer , affoibltr , afioler , affolir , afiranchtr , af- 
fronter , affubler , & ‘iff* ft  , & dans  tous  leurs  derivez. 

Le  g apres  la  le  redouble  dans  aggrandir , ayyraver, 
rtggrcgfr , apyre/feur , & dans  les  mots  qui  en  derivenr. . 

L7  fe  redouble  dans  allaiter , adecher , allcqer  , allc- 
qaier , alleysrie  > alleluya  , A demand , aller,  a lieu  , allier, 
allojjqcr  , allouer , allouvi , allumer,  allufion , alluvion , Sc. 
dans  tous  les  mots  qui  en  font  formez.. 

L’m  ne  le  redouble  dans  aucun  mot  apres  un  a initial. . 

T ous  ceux  oil  Is  fe  redouble , fe  reduilent  a annee  , 
annuel , annuellemcnt , anniverfaire , annales , anna  li fie , 
annates  , anneau  , anneler,  annexe,  annexer , annoiiccr , 
annonciation , annulaire , annuller. 

11  n’y  a guere  de  lettres  qui  le  redoublentcn  plus  de 
mots  apres  la  initial , que  le  p : ainfi  appaifer  > apparat, . 
appareil , apparier,  apparent!  , apparcnce  , apppartement, 
appartenir , .appas  , appauvrir,  appeau , appel , appe/ler , , 
appercevoir , appefantir , appetit , appetiffer , applatir  , 
applaudir  , appliquer,  ap porter , appofer , apprecier , ap- 
prehender,  apprendre , appreft  , apprivoifer  ,approcher , , 
approfondir , approprier,  approuver , apptty , & tous  les 
mots  formez  ou  derivez  de  ceux  qu’on  vient  de  mar^ 
quer , fe  doivent  eferire  par  deux  p. 

Le  q ne  fe  redouble  jamais , ni  apres  1’,/  initial , ni 
apres  quelque  aucre  voyelle  que  ce  foit , loit  au  com- 
mencement, foit  au  milieu  d’un  mot. . 

LV  le  redouble  apres  la  initial } dans  arracher , ar- 
ranger, arrenter,  amere , arreftcr , arrhe , arriver , arro- 
per , arrondir,  arrofer , arroi , & dans  tous  les  mots  qui 
font  formez  de  ccuxcy. . 

Les  mors  oil  Is  fe  redouble  apres  la  initial,  fontai- 
fez  a connoiftre  par  la  fade  prononciation , en  ce  que 
toutes  les  fois  que  Is  s’y  prononce  dans  route  fa  for- 
ce , il  faut  necelfairement  fa  redoubler  dans  l’efcriture ; 
par  une  regie  de  la  prononciation  Fran^oilc,  qui  eft; 
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que  l’r  entre  deux  voyelles , ne  fe  prononcc  jamais  que 
comme  un  On  ne  laiflera  pas  ccpendant  de  marquer 
icy  tous  les  mots  oil  l’ufage  vcut  qu’on  la  redouble 
apres  un  a initial : & ces  mots  qui  font  affabler,  ajfagir, 
ajfatllir , ajfaifonncr , ajfa/Jin,  ajjembler  , affener,  affeoir , 
affertton , affervir , aj]eurer,ajfe a/Jidu  , affie^er , ajjifes , 
ajjiiricr , affijler , ajfocier  ,affommer,  affomptton , affonance, 
ajfortir , affouptr , ajfouvir  , & ajfujcttir  , avec  tou* 
les  mots  qui  en  derivent. 

Le  t enhn  ( car  \'v  confonne , ni  Yx  , ni  le  s^ne  le  re- 
doubles jamais  en  aucun  mot ) fe  doit  redoubler  apres 
un  a initial  dans  les  mots  fuivants  5 att abler , attacker, 
attaquer , atteindre , atteler , at  tehcr-,  at  tenant,  attendre , 
attention , attendrir,  attentat , attenuer , attcrrer,atte(ier, 
attiedir , attifer,  attique  , attirer , attifer,  attitrer,  atti- 
tude, attouchement , at  trait,  attraper , attribucr,  attrifler, 
attrition,  attrouper , & dans  tous  les  mots  qui  en  vien- 
uent , on  dont  ceux-cy  font  formez. 

La  raifon  de  redoubler  les  confonnes  apres  Ya  ini- 
tial, dans  la  plufpart  de  tous  les  mots  qu’on  a mar- 
quez  , eft  prile  du  Latin , ou  clles  font  redoublees  , & 
la  raifon  de  les  redoubler  en  Latin  vient  de  ce  que  ces 
mots  eftant  compofez  de  la  prepofition  ad , & d’un 
verbe,  ou  d’un  nom,  il  eft  du  genie  de  cette  Langue  , 
que  lorfque  cette  prepofition  entre  dans  la  compofi- 
tion  d’un  mot , qui  commence  par  une  confonne , le 
d de  la  prepofition  le  change  dans  la  confonne  du 
mot. 

C’eft  done  pour  garder  la  marque  de  l’origine  de  ces 
mots , qu'on  redouble  les  confonnes  dans  ceux  que 
nous  avons  pris , ou  de  la  Langue  Latine , ou  de  quel- 
que  autre  j & a l’egard  de  ceux  que  la  noftre  a for- 
mez fur  l’exemple  de  la  Latine  , c’eft  a l imitation  de 
la  mefme  Langue  que  l’Ufage  veut  qu’apres  la  prepo- 
fition ou  particule  a , la  confonne  du  mot  qui  fuit,  foit 
ordinairement  redoublee.  Je  dis  ordinairement,  parce 
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qu’il  y a quelques  mots  , comme  abordcr , adoffer 
agucrrtr , amcliorcr , aneantir , drc.  oil  il  n’a  pas  plcu  a 
1’Ufage  de  faire  lc  mcfrne  redoublement. 

C’dl  par  un  ufage  appuye  fur  les  mefmes  principes 
qu’apres  17  initial , on  redouble  en  quelques  mots  les 
confonnes/,  / , m , n , r,  & /. 

Les  exemples  de  ces  mots  pour  I'/,  font  cffacer 
effarer  > cffaroucher , effett  , efflcaa , effeminer , efferucf- 
cefice , effeuiller , effigie  , cffiler,  efflanquer , effLcurcr , ef- 
fondrer , effort cr , effrene , effronte  , effroy , & effufion.  il 
n’y  a d’exemples  pour  17  » aptcBe  , ellcbore , & ellend: 
Ceux  de  Ym ,.  font  emmaigtir ,emmailloter , emmancher , 
emmanteler  , emmener , emmcfnager , emmi , emmiclcr  , 
emmitoufler,Sc  cmmufelen  Ceux  tie  l’»  & delV  fe  renfer- 
ment  dans  ennemi , ennobltr , ennuy , erre , & err  cur  j Ec 
ceux  de  17,  que  la  feule  prononciation  pourroit  faire 
aflez  connoiftre,  fe  reduifent  a effain ,.e(fayery  effart 
effcnce , effieu  ,cffor,  efforiller  ,e(foufler , Sc  effuycr.. 

Le  redoublement  de«  confonnes  /,  m,  n,  r,  & s,  dans 
quelques  mots  apres  17  initial , eft  fonde  fur  les  mef- 
mes  principes.  Les  mots  oil  il  faut  redoubler  17,  font) 
\ Ulcgitime , i Hi  ate , iUuminier , illufion , illujlrc..  Ceux  oil  il 
faut  redoubler  Ym , font  immacule , immancable , imma- 
teriel , immatriculer  T immediat , immemorial , immenfe 
immcrjion , irnmcuble  immifcer immobile immodcre  , . 
immodefte  , immolcr  , immonde  , tmmortel , immuable  , 
immunite.  11  n’y  en  a quequatre  oil  il  faille  redoubler. 
l’n  , qui  font  inn/,  terme  dogmatique,  dont  on  fe  fere 
dans  cette  phrafe,  des  idles  innees , innocent  , innombra- 
ble , Sc  innover.  Ceux  oil  IV  fe  redouble , font  irradia- 
tion, irraifonnable , irrevocable , irrefragable , irngulter  , 
irrchgion , irremediable  , irremiffible , irreparable , irrepre- 
henfible , irreprochable , irrefolu , irreverence , irriter,  irri- 
tation , SC  irruption.  Etil  n’y  en  a qu’un.feul  oil  17  fe. 
redouble , qui  eft  iffit. 

11  n’y  a que  les  confonnes  c ,f,p  ,Sc  s,  qui  feredou- 

blent. 
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blent  apr^s  un  o initial  ; & tous  les  mots  ou  elles  fe 
redoublent , fe  reduifent}  pour  le  c dur,  a occafion, occult  > 
te , occuper,  & occurrence  » pour  P/*,  a offenfe , office , offrir , 

Si  offufquer'i  & pour  le/> , a opptlcr,opportun , oppofer,  op- 
prtfjer , opprimer , opprobrc , & lcurs  compofez.  Quant* 
a 17  , il  n’y  a aucun  mot  ou  elle  fe  redouble  apres1 
Xo  initial  i que  les  mots- fuivants  , offement , offu  , Sc 
offelet. 

Voila  a peu  pres  tout  cequi  s'offre  a dire  touchant 
le  redoublement  des  confonnes , apres  les  voyelles  ini- 
tiales : car  apres  un  u initial , il  ne  fe  fait  aucun  redou- 
blcment  dans  nolire  Langue.  Ce  qui  regarde  celuy  des 
conlonnes  dans  le  milieu  des  mots  , demande  vine  plus- 
longue  difeuflion  j So  pour  la  faire  avec  le  moins  do 
confufion  qu’il  fe  pourra , on  s’attachcra  icy  a fuivre 
l’ordre  alphabetique  des  confonnes. 

Le  £,le  r,ni  le  d ne  fe  redoublent  jamais  dans  le  milieu 
d’un  mot , apres  quelque  voyelle  que  ce  foit  i le  redou-- 
blement  qui  le  fait  du  bSc.  dur  dans  certains  mots  com— 
pofez3comme  ntbbattrepcabbaiffir,r*ccoiircir,ri  (Aznt  con- 
iidcre  icy  que  oomme  une  fuite  neceflaire  de  celuy  qui 
sen  fait  apres  Ya  initial , dans  les"  mots  abbaiffcr, 
abbattre  , & accourcir , d’oii  ils  font  formez.  - 

L ’/  fe  redouble;  apres  Ya , dans  agraffe,  effafficr , piaf- 
fe J apres  IV  , dans  les  mots  de  beffler , beffroy , greffe 
greffer,  greffier > apres  la  diphthongue  ie  , dans  celuyr 
fa  fieffer  > apres  la  diphthongue  or,  dans  celuy  de 
coeffe  } apres  IV,  dans  diffamer , differer , difficile  , dif- 
forme , diffus , griff e , griffon  j aprds  IV , dans  coffre , effof- 
fe  i apres  la  diphthongue  ou  , dans  bouffer,  eftouffer , 
fouffier , fouffleter , fouffrir  i & apres  Ytc , dans  fuffire  , 
fuffoquer , fuffrage,  fuffumigation , & fuffuffon. 

L7  fe  redouble  en  plufieurs  mots,  apres  quelque'- 
yoyelle  que  ce  foit.  Elle  fe  redouble, apres  IV*,  dans  les-. 
mots  de  balle, ballet,  emballer,  calle,  callus  , circonvalla— 
tion ,contrevallation,  galle, forte  de  noix,  galle  maladte, 
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paller  ,gaUtux  , Galhcane ygallicifme  ,halle , hallebarde  , 
hallebran , hallter , jallon  , malle , mallier  , malleable  , 
para  lie  le , fa  lie , fallen , vallee , & vallon. 

Comme  17  fe  redouble  en  quantitede  mots  apres  1V> 
& qu’il  feroit  peut-eftre  crop  long  & trop  ennuyeux 
d’en  rapporter  tous  les  excmples  en  detail  , on  ft  con- 
tentera  d’eftablir  icy  quelques  regies  generales  pour 
faire  connoiftre , quand  on  la  doit  redoubler  ou  non. 
La  regie  la  plus  univerfelle  qu’on  puiflc  donncr  1A- 
deftiis  5 mais  qui  fouffre  pourtant  quelques  exceptions, 
comme  toutes  les  autres  regies  > cell  que  routes  les 
fojs  que  IV  qui  precede  17,  eft  un  c ouvert , ( ce  que  la 
prononciation  fait  fuffilamment  lentir  ) il  fauc  alors 
redoubler  17 : 8c  que  quand  IV  n’eft  qu’un  i fermi  ou 
foHintn  , 17 ne  fe  doit  point  redoublcr. 

Ainfi  il  eft  de  la  regie,  & de  l’Ulage  fbnde  fur  la  re- 
gie d’efcrire  chape  lie  8c  chauAcllc  par  deux  ll  j 8c  chape- 
lam  8c  chandelier  par  une  l fcule  > parce  que  dans  les 
deux  premiers  mots,lV  qui  precede  17  eft  un  i ouvert, he 
que  dans  les  deux  autres  , il  eft  maet : £t  il  eft  pared, 
lement  de  la  regie  8c  de  l'ufage  d'efcrire  par  line  leule 
/,  dehces , feliciti  , celebre  s 8c  generalcment  tous  les  au- 
tres mots  ou  17  eft  precedec  a un  e fermi. 

Les  exceptions  de  ccttc  regie  fe  pcuvent  rcduire  A 
deux  j la  premiere  regarde  les  mots  ou  l’ulage  de  l’or- 
thographe  a retenu  deux  ll  apres  un  i fermi , Si  apres 
un  e muet j & la  feconde , ccux  oil  on  n’efcrit  qu’une  l 
leule  apres  un  e ouvert. 

A 1'egard  des  mots  oil  17  !c  redouble  apres  un  i fer- 
mi , il  n’y  a que  quatre  verbes , excel  cr,  feeller,  feller  , 
hi  rebellcr,  qu  L re ^oi vent  une  double  l , non  feultment 
dans  Ics  temps  qui  fmilfenr  par  un  e femiiun  , comme 
il  excellc , dans  lefqucls  IV  qui  precede  17  le  prononce 
ouvert  ; nuis  ait (11  dans  tous  les  autres  qui  one  une 
terminaifon  malculine  , comme  il  excellent  > quoyque  IV 
qui  precede  VI  n aic  accouftmne  de  fe  prononcer  alors 
que  comme  un  e fermi. 
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Quant  aux  mors  ou  l’Ufage  a retcnu  deux  ll  apres 
IV  muet , ils  font  encore en  moindre  nombre : puifqu’ils 
fe  reduifent  au  verbe  appeller , dan's  tout  lequel  ( horf- 
mis  dans  les  trois  perfonnes  fingulieres , fappelle  , tu 
ap pc  lies , il  appcllc,  & dans  la  troifieme  perfonne  plu- 
rielle  ils  appcllcnt , &dans  les  futurs  de  l’indicatif  & 
du  fubjon&if  ) IV  qui  precede  les  deux  ll  fo  prononce 
tousjours  comme  un  e muet. 

Mainrenant  pour  ce  qui  regarde  la  feconde  excep- 
tion , die  n’a  guerc  d’ulagc  qu’aux  trois  perfonnes  fin- 
gulieres , & a la  troifieme  pcrlonne  plurielle  de  queU 
ques  verbes,'  comme  celer,  icier , attcler , &c.  Car  en- 
core que  dans  je  cele  , tu  ccles  , il  cele  , & ils  telent  ,1V, 

n recede  /,fe  prononce  ouvert,  toutefois  17  ne  s’y  re- 
le  non  plus  que  dans  tons  les  autres  temps  ou  il 
fe  prononce  comme  un  e muet.  On  peut  cependant  ad- 
joufter  encore  a cette  exception  les  mots  accautele/no- 
dclc,zple,ercfypcle,bL  parallel*, qui  ne  s’elcrivent  que  par 
une  l foulc.qooyque  IV  qui  prece  de  17 foit  un  t ouvert. 

Hors  de  ces  exceptions , & peut-eftre  de  quelques 
autres  qui  ne  fe  prelencent  pas  mainrenant,  les  regies 
qu’on  vient  d’eftablir , font  in  conceit  ab  les. 

Noftre  Langue  eft  plcinede  mots  qui  s’efcrivent  par 
deux  d , foit  apres  un  i feul , foit  apres  un  / precede 
d’une  autre  voyelle  > pour  former  un  Ion  tel  que  celuy 
qu’on  entend  , quand  on  prononce  fide  , maide,  trcille, 
feu  1 Ue  , mou ill e : mais  ce  n’eft  pas  de  ceux-lA  done  il 
s’agit  mainrenant ; la  fenle  prononciation  en  indique 
aflez  l’orthographe.  11  s’agit  uniquement  deceuxou 
le  rcdoublemcnt  dc  17, apres  17  ou  l^y  prcc,  ne  forme  que 
le  fon  d’nne  l feule ; & ccux-la  fe  peuvent  reduire  a un 
tres-petit  nombre  de  mots  pris  du  Latin,  comme 
arpde , arptdeux , idylle , nulle,  midters  ,midicfm*, million, 
millenatre , millefime , tramquide  , tranquiditl , t ran  qui  l- 
• lement , tranauidifer , vide  , vidane , vidageois. 

C’eft  prcfque  aufii  dans  les  fouls  mots  qui  ont  cn 
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Latin  deux  U apres  un  o , que  nous  avons  rerenu  l’Or- 
thographe  Latine:  ainfi  on  efcrit  avec  deux  //,  collet  t 
codetin , accoUer , dicoder. , code  ter , coderette , codier,  accol- 
lade , dci  odatien , code , coder , recoder , codier,  codclle  , 
coddieur , coddttf , colldiion , colldiivement , recolhger, 
recolldlion , college , collegial  3 collegue  y^collme,  colli [ion, 
. colloque , .colloqucr , collocation , collufion , collufoire , col- 
lufoirement , colly  re  > folle  , follement , mo  lie  , mollejfe  , 
mollement , mollir,  mollifier , amolltr,  ramollir , mollet , 
-malic  ton  3 folhater  > folliciteur,  folk  citation , .&  folltci - 
-Jude. 

Quant  au  redoublement  de  17  apres  Yu  , il  vient 
. auffi  de  la  mefme  fource  j mais  il  y a fi  pcu  de  mots  ou 
ce  redoublement  fefafie,  qu’on  aura  peut-eftre  peine 
..a  en  trouver  d’autres  que  ceux  de  Bulle  nul'-e , nulle- 
tnent , nulhte , annullcr , & puduler.  Lesmotsd  'ampoul- 
le  & tfampoallefant  les  feuls  oil  17  foit  redoublee  apres 
-un  * joint  d un  o dans  une  mefme  fyllabe. 

Le  redoublement  de  Ym  apres  les  voyelles  , fe  fait 
en  plufieurs  mots  , -pour  garder  l’orthographe  de 
leur  .origine , foit  Grecque  , loit  Latine  : mais  en 
d’autres  il  p’a  d ’autre  fondement  que  l’authorite  de 
l’Ufage- 

L’m  fe  redouble  apres  Ya  dans  les  mots  de  famine, 
enflammer,  oriflamme.^tnagramme  ,cpigramme  ,grammai- 
re , grammairien  , grammatical  , programme  j K.  dans 
tous  les  adverbes  formez  des  adje&ifs  en  ant,c omme 
de  favant , favamment  , de  vaillant,  vaillamment  y de 
conftant , containment  ainfi  des  autres. 

Les  feuls  mots  oil  Ym  fe  redouble  aprtfs  un  i qui  eon- 
ferve  la  prononciation  qui  luy  etl  propre  ,-font  ceux 
de  dilemme , terme  de  Logique , & de  Jel  gemme , nom 
,que  les  Apothicaires  donnent  au  fel  mineral.  Pour  le 
-mot  de  femme , oil  Ym  fe  redouble  aufll , on  f$ait  aflcz 
-que  l’e  ne  sry  pronance  apeu  pres  que  comme  un  a.  Le 
:niefme  redoublement  fe  fait  avec  la  mefme  prononcia- 
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.tion  dans  tous  les  adverbes  formez  dcs  adje&ifs  en 
ent , comme  A' ardent , ardemment , £ innocent , innocent - 
ment , de  prudent,  prudemment , & ainfi  du  refte. 

Il  ncle  fait  aucun  redoublement  de  Ym  apres  IV  ni 
apres  Yygreczu  milieu  des  motsjmais  la  mefme  confonne 
fe  redouble  en  plufieurs  mors  apres  l’a.  Ainfi  il  faut  d- 
-crire  avec-deux  m les  mots  (u\\znts,aJ]'ommer^tJfommant, 
xhommer , cbommable , commander,  commandant , comman- 
dement , commandeur , commanderie  , commende , com- 
mendataire , comme  , comment , commer,  commemoration  j 
commcnccr , commencement , recommencer , commenfal,  com- 
menter,  comment aire , commentateur , commerce,  commer - 
cer,  commere , eommettre , commit , commi.tjion , commif- 
■faire , commifjionnaire  , committimus , comminatoire , com- 
miferation , commode , commodite , commodcmcnt , incom- 
mode , iruommodUte , rnconrmodemcnt , tmeommoder , incom- 
modant , accommoder  , accommodement  , accommodable  , 
inaccommodable,  accommodant , accommodate , raccommo- 
‘der,  raccommodcur , raccommodagc , raccommodemen t, com- 
motion , commuer , commutation , commun  , comrnunimcnt , 
communaute  , ctmrmunier  , communiant  , communion , 
poft communion , excommunter , excommunication , commu- 
tiiquer,  communicable  , incommunicable  , communicatif, 
communication , confommer,  confommation,  gomme,  gam- 
mer , grommeler , homme  , pomme , pommicr , fommeraye  , 
pommade , pomrncr,  pomme  ler , pommeau,  pomme  lie , pom- 
mette , nommer , nommement , denommer , renommer , re- 
nommee,furnommer,fomme  ,fommier,  fomtner , fommation, 
fommaire,fommairement,fomme,fommeil , fommeiller,fom- 
melier,  fommellerie  ,fommet , Sc  fommite.  Voila  k peu 

]>res  tous  les  mots  oil  Ym  fe  redouble  apres  les  voyel- 
es  -,  car  il  ne  s en  fait  jamais  aucun  Tedoublement 
apr^s  Yu. 

Les  mots  ou  l’a  fe  redouble  apres  nn  a dans  le  mi- 
lieu du  mot , font  ceux  qui  fuivent , bannir,  banniere , 
banneret , banne , canne , carmeler , cannelure , carmctille  , 
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cannclat , cannelle  , cannule  , marine , panne , panneau  , 
panneree  , pannonccau  , fames  , terme  de  dez  , tanne  y 
tanner,  tanner ie , tanneur,  tyranneau  ,tyrannique , tyran 
mquement , tyrannifer,  vanner,  vannier , vanne  & van” 
neau . 

Ccux  oil  elle  fe  redouble  apres  IV  font,  bennir,ben- 
niffant , benniffement , pennaebe  , pennaebtr,  & empenna- 
ther,  oil  il  fe  prononce  comme  un  a.  Et penne  , pennaye , 
termes  de  Fauconnerie  , pennon  , defempenne , & fo- 
lennel > oil  il  rctient  le  fon  qui  luyeftpropre. 

Il  eft  aufli  de  l’Ulage  d'eferire  par  deux  n tous  les 
feminins  des  mots  terminez  en  ten , comme  d'ancien  an- 
ctenne , de  ChrcjUen  Chreflienne  , de  mien  mienne , &c. 
La  mefme  orthographe  le  doit  obferver  dans  toutes  les 
troifiemcs  perfonnes  fingulieres  & plurielles  du  pre- 
(tnt  du  fubjon&if  dcs  verbes  tenir  & venir , & dc  leurs 
derivez  i &i  du  verbe  prendre , & de  les  compofcz  > tous 
ces  verbes , dans  les  temps  & dans  les  perfonnes  qu'on 
vient  dc  marquer  , s’efcrivant  qu’il  tienne  , qu’il 
vienne , qu’ils  apprennent , & ainfi  du  reftc. 

11  ne  fe  fait  aucun  rcdoublement  de  In  apres IV  ni 
apres  l’#,dans  le  milieu  des  mots.  L’Ulagc  pluftoft  que 
la  raifon  l’a  introduit  apres  IV  dans  plufieurs  mots  , 
comme  bayonnette , bellonne  , bonnet,  bonnetier,  bonneter, 
come  flab  le , connoiftre , & les  derivez.  Cordonnicr,  bon- 
ne fle  , bonne  ft ete , honneftement , bonneur , deshonneur , dcs- 
bonnefle , malhonncfte , desbonneflete , malhonneftcte , des- 
honneftement  , malbonneflement  , bonnir , vieux  mot. 
Perfome  , perfonnaye  ,pcrfonncl , perfonnellcmcnt , imper- 
fonnel,  imperfonnellemcnt , tonne  , tonneau , tonneher,  tan- 
ner, & tonnerre.  Le  mefme  Ulage  a eftabli  aufli  le  re- 
doublement  de  l’a  dans  quelques  noms  de  Villes, 
comme  j4u(fonne , Bayonne , Bonne , Carcaffonne,  Nar- 
bonne , & generalement  dans  tous  les  mots  formezdes 
noms  terminez  enon,  comme  bonne , abonrur , debon- 
naire  de  bon  > donner,  addonner , dc  deni  entonner , de  tom 
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environner  d’ environ  > fa^onncr  de  fiicon  j fnponner  dc 
fripon  i cordonner  de  cordon  j empoifonner , & empoiffonner 
de  poifon  & de  potjfon  i limonnadc , limonneux , & limon - 
Ji/fr  de  limon  > raifonner  de  raifon  j tifonncr  de  tifon  ; fan- 
ner & fonnctte  de  [on  I aHionncr  6!  action  ; queftionncr , 
de  queflion  j pafftonne  de  pa  jton  > penfionnuirc  dc  penfion  > 
& ainfi  detous  Ies  autres 

Ilya  feulement  une  obfervation  a faire  fur  quel  q lies 
mots  derivez  de  ceux  qu’on  vient  dc  marquer.  Cell 
qu  'honorer,  honorairt , honorable  , honorablemcnt , honori- 
pque , deshonorer , Si  perfontfier  i bonaffe,  adjeclif , bond- 
er lubftantif , bonifier , donateur,  donataire , & donation  » 
patronage  Si  impatromfer , ne  s’cfcrivent  que  par  une  n 
feule. 

Du  rdle , fi  on  n’a  point  mis  connexe,  connexite , con- 
ntver  Si  connivence , dans  la  Idle  des  mots  qui  s’efcri- 
vent  par  deux  n a pres  Vo  ; e’eft  que  les  deux  n fe  pro- 
noncant tousjours  dans  ces  quatre  mots , on  a creu 
que  la  prononciation  advertilioit  1'ufHfamment  del’or- 
tnograpbe. 

ll  n’y  a pas  bcaucoup  de  mots  ou  le  p fe  redouble 
apres  les  voyelles  : Si  pour  parler  premierement  de 
celles  apres  lcfquelles  il  ne  fe  redouble  pas , on  ne  le 
redouble  jamais  apres  Ye  , & il  n’y  a que  les  mots  de 
duppe  Sc  dedupper , ou  il  fe  redouble  apres  Yu.  Encore 
ell-ce  une  choie  qui  n’eft  pas  tellement  determinee  par 
1’Ufage,  qu’on  ne  les  derive  aflez  ordinairement  par 
un  p kill. 

Cc  n’dl  done , a bien  parler , qu’apres  les  voyelles 
a,i ,Sc  o , qu’il  fe  redouble.  Par  exemple,  apres  V a 
dans  les  mots  fuivants,  efehapper , re [chapper , cfhap- 
patoire , frapper , grappe , grappillon , grappiller , happer , 
happelourde , japper , mappemonde , nappe  , fappe , fap- 
per,  Si  trappe.  Apres  17 , dans  fripper,frippcne,frippier, 
frippon,  fripponner,fripponnerie,  grippe,  gripper,  guenippe, 
lippe , Itppee , itippe , Philippe.  Et  apres  Vo , dans  chopper. 
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acboppemcnt  , enveloppe  , envelopper  , & developper 

On  a desja  marque  que  la  lettre  q ne  (e  redouble' 
apres  aucune  vovclle.Pour  la  lettre  r,clle  fe  redouble  en  - 
quantite  dc  mots  > & on  ellayerade  les.rapporter  icy 
tous,  a lareferve  de  ceux  qu’on  a desja  rapportez  , cn- 
parlant  du  redoublement  des  confonnes  apres  les- 
voyelles  initiales.  Elle  fe  redouble  done  apres  I 'a  dans 
les  mors  barre,  baner,  barricre,  barreau,  barricade, barrica- 
dcr,bccam , carre  cuquarrc , carre,  fe  carrer , contrccamr ,, 
earners  , carrement , camau,  carreler,  carre  lure,  carre  leur, . 
carrelet , carrefour,  carrier , carrillon  , canllonncr,  carnffe, 
carrojjier,  carroujfe  , carroufel,  chamtte:,  charretier , char - 
roi , chatron  , ebamnage , ebarrue  , e [carre  , efquarrir , cf- 
quamffage , garrot  , garrotcr  , larron , marri  adje&if , . 
marraine ,. mar ro quin , parrain  , parricide , parroijfe  , par- 
rot [ten  , parroi  ffial , [arrafin  & [arriette. 

Elle  fe  redouble  apres  IV  dans  cimetene , dcrricre , en- 
querre,  efquerrc  ,ferrer ,fcrrure  ,ferremcnt , enferrer, guerre, , 
guerr.er , aguerrir,  lierre , pierre , piemux , ferre , ferrer  , . 
deferrer , ferrure , ferrurier , ferrurcrie,  terre , terrier,  temin,. 
terroir , terreux , temtoirt , tern [l re , terrien  > terrajie , tcr- 
raffer,  fe  terrer,  terrir,  attcrriffemcnt,enterrcr , enterrement,. 
detemr,  terre-plein  , fous-terrain , parterre , terrine , ter-- 
r.nec,  temur,  terrible , terriblemcnt , tonnerre , . verre , ver- 
rier,  verrerie  , verrat,  verroiiil , & vcrroiiiller. 

11  nc  fe  fait  aucun  redoublement  de  IV  apres -IV  dans* 
aucun  mot  Francois , que  lorfque  IV  eft  initial.  Ceux 
quife  font  apres  IV  peuvent  fe  reduire  aux  mots  fui-- 
vants,  corridor,  corriger , com  ft  ion , incorrigible , corrobo- 
rer  , corroboratif , cor/odcr,  corrofif , corn  (ion , corrompre  , . 
corruption , . corruptible-,  incorruptible , horreur , horrible , 
homblcment , pomau , & torride. 

Iln’ya  nulexemple  dans  la  Lanjtue  du  redouble- 
ment dc  17  apres  un  * pur  ; mais  elk  fe  redouble  en 
quelques  mots  ou  Yu  fe  joint  a IV ou  A 17  dans  une  fcule 
lyllabc.  Ainfi  on  eferit  par  deux  r , bcurre , beurree ,beur- 
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ricrc , du  beurru,  leurre , leurrer , bourn,  boumr,  bourn  au , 
bourrelet , fourragc , fourr.iger,  fourragcur,  foutrer , four- 
ricr , fourriere  ,'fourreau , pourrir , & pourriture.  A quoy 
il  fane  ad jouftet'  tons  les  futurs  des  verbes  courir  Sc  mou - 
nr,  qui  s’efcrivent , je  courrai , je  courtois , je  mourrai , 
je  mourrois  , Sc  ainfi  du  refte  daris  toutes  les  perfonnes 
Sc  dans  tOUs  les  noinbres. 

En  parlant  du  redoublement  des  confonnes  apres  les1 
voyelles  initiates, on  adesjaditque  la  feuleprononcia- 
tion  marquoit  aflez  quand  il  falloit  redoubler  l’j  dans  ' 
l’orthographe  des  mots,  il  n’eftpas  befoin  d!adjoufter 
rien  maintenant  a une  regie  ft  Claire  & ficonnue,  Sc- 
qui  s’eftend  d touS  les  mots  de  la  Langue. 

Ce  qu’bn  petit  drrcgcneralernent  du  t , c’eft  qu’oir 
nc  le  redouble  jamais  aprds'  aucune  voyelle  done  la 
prononciation  lbit  longue  , comme  Ya  dans  Pilate  , 
ni  apres  aucun  'e  muet.  Mais  parce  qu’apres  ces  mef- 
mes  voyelles  prononcees  avec  un  fon  moins  ouvert  , 
tantoft  on  le  redouble , & tantoft  non  , fuivant  qu’il  a 
pleu  a l’Ufage  j on  tafeheri  de  marquer  icy  tous  les1 
mots 'oil  d ie  faert  redaubler. 

On  le  redouble  dans  battre , battement , batteur  , 
biitferie,  battoir , abbattre  , abbattement  , combat tre  , 
combattant , contrc-battcrie , debattre , s'esbattre , esbatte- 
rftent , s'eturebattre , rabbaftre  SC  rebattre , chatte,  chatter, 
chattcmitc , datte  fruity  graft  er , grat  teller  graft  ecu,  latte; 
latter , cdtitrelatte , contrelatter , Matter , vaiflelle  matte , 
natte , nattier,  natter,  patte  Sc  pattu. 

Les  regies  qui  ont  efte  donhees  cy-deflus , pour  fca-- 
voir  quand  17  doit  eftrC  redoublde  ou  non  apres  Ye, 
peuvent  eftre  appliquees  icy  au  t > ces  deux  lettres 
ayant  cn  cela  une  grande  conformite  enfemble.  De 
forte  quegeneralement  parlant,  ileftvray  de  dire  que 
le  t nc  fe  redouble  point , ni  apres  un  S ferme , ni  apres  • 
un  e muet  > mais  qu’il  fe  redouble  tousjours  apres  un  t • 
•uvert , • 1 
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La  feule  exception  que  cette  regie  regoive  a 1’egard 
de  IV  muet,  eft  renfcrmee  dans  le  verbe  jettcr  & fes  de- 
rive*, qu’on  efcrit  tous  par  deux  r,quoyque  dans  tous 
les  temps  & dans  tous  les  mots  formez  dc  ce  verbe  , 
IV  qui  precede  le  t le  prononce  tousjours  commc  un  e 
muet  ou  fcminin  , lorlque  la  dernierc  lyllabe  ne  le  ter- 
mine  pas  par  un  e de  mefme  Ton.  Car  alors  IV  qui  dans 
la  premiere  fyllabe  de  jetter , le  prononce  com  me  un  e 
muet , le  prononce  comme  un  e ouvert  dans  la  premiere 
fyllabe  de  jette. 

A l’egard  de  IV  fcrme  , la  regie  ne  revolt  aulli  guere 
d’autre  exception  que  celle  que  le  melme  verbe  & les 
compofez  fourniftent  dans  quelques-uns  de  leurs  temps, 
comme  je  jetterois,  nous  jetter  ions-,  & autres  femblablcs, 
done  la  premiere  fyllabe  le  prononce  tousjours  par  un 
e forme,  lors  que  celle  qui  fuit,  finit  par  un  c muet , fans 
eftre  finale.  Car  alors  la  prononciation  de  IV  feme 
n’empefche  pas  qu’on  ne  fuive  1’orthographe  des  deux 
t dans  ces  temps-la  , aulfi-bicn  que  dans  les  autres. 
Comme  IV  du  verbe  ajfujettir, le  prononce  prefque  dans 
tous  les  temps  de  ce  verbe , de  mefme  qu’un  e fcrme  , 
& que  cependant  il  s’efcrit  tousjours  par  deux  t,  il 
peut  eftre  aulfi  compris  dans  1’exception  de  la  regie 
generate. 

Maintenant  quant  aux  exceptions  que  la  mefme 
regie  peut  reccvoir  touchant  le  redoublement  du  t 
apres  un  c ouvert , elles  confiftcnc  prefque  toutes  dans 
les  mots  fuivants  5 Anachoretc , athlete , comcte,  complete , 
diete , diferete , interprete , planete , po  'ete  ,propbete , replete, 
fecrcte  & fquelete , qui  tous  ne  s’efcrivent  qu'avcc  un 
leui  t , quoyque  IV  qui  precede.le  /,  s’y  prononce  ordi- 
nairement  comme  un  e ouvert. 

Hors  de  ces  exceptions, & hors  dc  quelques  endroits 
des  verbes  pietcr,  empieter  , comme  cmpictc  , oil  IV 
qui  precede  le  t eft  ouvert , e’eft  un  ufage  receu  que 
taut  les  noms  que  les  verbes  qui  ont  un  e ouvert  devant 
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le  t , doivent  s’efcrire  par  deux  t apres  Ye  ouvcrt  : en 
telle  forte  que  mefmc  les  verbes  qui  ne  s’efcrivent  que 
par  urw  comrae  achetcr , trumpeter , &c.  parce  que  Ye 
qui  precede  le  t eft  muet , prennent  deux  t lorfque  cec 
c devienc  ouvert , comme  dans  j ‘achette. 

Voila  a pen  pres  tout  ce  qui  s’ofFre  a dire  touchanc 
le  rcdoublement  des  confonncs  dans  l’orthographe : 
car  l’je  & le  eftant  en  quelque  forte  des  lettres  dou- 
bles d’elles-melmes,  on  ne  les  redouble  jamais  en  ef- 
crivant. 

II  eft  queftion  maintenant  de  parler  du  retranche- 
ment  que  la  nouvelle  Orthographe  fait  dequelques 
lettres  fimples^pour  mieux  reprelenter  la  prononcia- 
tion,  dans  laquellcelles  nefe  font  point  fentir : & pre- 
mierement  nous  parcourrons  toutes  les  confonnes  fi- 
nales que  1’efcritare  doit  retenir , quoyque  la  pronon- 
ciation  ait  accouftume  de  les  fupprimer. 

11  faut  conferver  le  b dans  plomb  > le  c dans  flanc , 
banc  \ le  d dans  fard , hazard , nid,  muid , blond , fond  y 
rand,  abordy  accord , froid  j l’/dans  clef  > le  g dans  eftang, 
rang,  fang , long  j 17  dans  baril,  gril , fourcil Ym  dans 
nom  y renom , faim  j le  p dans  camp  , champ , loup  , Yr 
dans  berger  , danger , e/irangcr , & autres  femblables  j. 
dans  tous  les  noms  de  charge , d'office , de  profeflion, 
de  meftier , Chancellery  Confeiller,  Brigadier,  Officier  , 
•Patiffier , Cuijinier , &c.  dans  tous  les  noms  d’arbres  » 
cerifier,pefcher,poiricr,pommicr,prunier,  &c.  8>C  dans  tous 
les  infinitifs  des  verbes  en  er  & en  ir,  comme  aimer , 
changer,  vanger,  bajlir,  mourir,  &c.  Ys  dans  bras , bas  , 
tas , amas  , gras , apres , expres  , je  dis  , tu  dis  , je  pris  , 
tu  pris , j efts  , tit  fis , je  rendis , tu  rendts , repos , propos  > 
Words,  remords  , camus , reclas , &c.  & dans  tous  les  plu- 
riels  des  noms , horfmis  dans  ceux  dont  on  parlera  a 
Yx  & au  2^.  Et  enfin  il  faut  retenir  le  t dans  tous  les 
adje&ifs,  participes , ou  gerondifs  , comme  vaillant , 
excellent,  allant,  venant , difant , & dans  tous  les  ad- 
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verbes  formez  comme  ceux-cy  , aisement , dignement., 
Javamment. 

Quant  a lx  final, ou  au  z^final,\\s  n’ont  tous  deux  ye- 
ritablementque  le  Ion  d’uDe  s s mais  quant  a cela.il  eft 
de  rufagedelorthographe,  dene  confondre pas en  ef- 
crivant , ce  que  laprononciation  ne  diftingue  pas  en 
parlant.  Ainfi  il  faut  efcrire  par  x,  tant  au  fingulier 
qu’au  pluriel,  chaux,  faux,amoureux , genereux , heurcux, 
frix,.choix , noix , voix , courroux,  jaloux , toux , roux , du 
houx.  Il  faut  efcrire  pareillement  au  pluriel  par  x plu- 
f;eurs  mots  ,qui  ayant  une  / aufingulier,  comme  mal, 
c/V/.ou  un  i & une  /.comme  travail , ir»*^//,  changent  au 
pluriel  l’une  & l’autre  de  ces  tcrminaifons  en  un  a & un 
x , & font  maux , deux , travaux , emaux : Et  quoyque 
rcgulierement  le  pluriel  du  mot  loy , ne  deuft  s ’efcrire 
que  par  une  / , de  mefme  que  celuy  de  Roy  :,  dependant 
pour  obex'r  k 1’Ufage  receu , il  faut  efcrire  Loix. 

Il  eft  auffi  de  liUfage  .d’efcrire  avec  un  z^final  au 
pluriel  beautez^y  rarctcig,  faftez^,  armez^,  eharmez^,  &c. 
& generalement  tous  les  pluriels  des  noms  adje&ifs  ou 
fubftantifs,  qui  terminent  au  fingulier  par  un  e feme. 
11  faut  efcrire  encore  de  la  melme  forte ; vous  aimez^, 
yous  aimiez^y  & routes  les  focondes  perfonnes  plurielles 
4e  tous  les  temps  des  verbes , horfmis  celles  au  prete- 
rit indefini , qui  terminent  tousjours  par  un  e muet , 
Comme  vous  aimaies , vous  diteSy  vous  fites , vous  creutes  } 

horfmis  les  focondes  perfonnes  plurielles  de  l’impe- 
ratif  des  verbes  dire  & faire  , qui  par  une  exception 
de  la  regie  univcrfolle  de  tous  les  autres  verbes , font 
dites  & faites. 

Outre  que  l’orthographe  de  tous  les  mots  qu’oa 
vient  dc  marquer,  eft  fondec  fur  l’Ufage  ; elle  eft  en- 
core la  plufpart  du  temps  appuyee  fur  aes  raifons  tres  - 
folides , qui  font  que  la  conionne  finale  dc  prefque  tous 
Jcs  noms  fmguliers  qu’on  vient  de  marquer  , fert  a 
d cno  ter  four  originc  . & pa  fie  dans  la  formation  cLe 
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-tous  les  aucres  mots  qui  en  derivent , com  me  plombirr 
dc  plomb  j banquette  de  banc  j farder  de  fard  •,  fanguin  de 
fang  i longueur  de  long  j fourctller  de  found } a fame  dc 
faim  ; camper-. de  camp  i Sc  ainfi  du  refte. 

Quoyque  ces  raifons  ayent  desia  efte  touchees  dans 
un  aucre  endroit , oil  on  a parle  des  confonnes  finales , 
on  a creu  les  devoir  encore  repeter  icy,  tant  parce  quc 
cell  le  lieu  ou  elles  appartiennent  proprement  , que 
parce  qu ’elles  peuvent  fervir  aufli  a empefdier  un  au- 
tre -abus,  furlequel  la  nouvelle  Orthographc  fe  don- 
re  beaucoup  plus  de  liberte  quc  fur  les  conlonnes 
finales. 

Cet  abus  regarde  le  retranchement  de  quelques  let- 
tres  du  milieu  ou  dc  Fa  fin  des  mots  ■,  par  exemple , dm 
/>,  dans  baptefme  , dans  temps , Sc  dans  corps , que  la 
nouvelle  orthographe  efcrit  fans  p , quoyque  le  p y 
doive  eftre  retenu  , tant  pourconferver  la  marque  dc 
leur  origine  , que  -parce  que  c’eft  une  lettre  qui 
pafle  dans  la  formation  de  tous  les  mots  qui  en  de- 
xivent , comme  baptifmal  , corporel  , tcmporel  , &c. 
Ce  qu’on  dit  icy  de  ces  trois  mots , peut  s’appliquer 

feneralcment  a tous  Jes  autres  de  mefme  nature  , 
moins  qu’uu  long  & conftant  ufage  n’y  ait  ab- 
iolument  aeroge  , comme  il  a fait , en  lupprimant 
le  b dans  devoir  Sc  dans  dette  , quoy  qti’il  l’ait  retenu 
dans  debiteur  i Sc  le  p dans  efcrire , quoy  qu’il  l’ait  con- 
ferve  dans  infcription. 

Il  faut  aufii  retenir  dans  tous  les  pluriels  desnoms, 
iaconfonnc  finale  de  leur  fingulier , tant  pour  mieux 
conCervcr  la  connoi  fiance  de  l’origine  des  mots , & 
pour  n’en  pas  confondre  quelquefois  les  fens  Sc  1’in- 
telligence,  que  pour  fe  conformcr  a une  des  plus  ge- 
nerates regies  de  la  Grammaire , qui  eft  qua  la  referve 
de  quelques  mots  qui  termincnt  au  fingulier  par  /,  8c 
de  quelques  autres  qui  ont  une  s , un  x ou  un  ^ a leur 
fingulier,  touce  la  difference  du  pluriel  d’avec  le  fin~ 

Qjij 
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gulier,confiftecn  ce  que  le  pluriel  ne  fait  qu’adjouftcr 
une/au  fingulier,  fans  aucun  autre  changcment.  Ainfi 
il  fautelcrire  verds,  pluriel  de  verd,  autrement  que versy 
pluriel  de  i/rrjf#rrtt>piuriel  d'ejprit, autrement  que  cjpns 
adjettif  j des  bancs  de  fable  , autrement  que  des  bans  de 
mariage ; des  accents-,  autrement  que  de  Yencens  j & ainfi 
de  tous  les  autres  noms , tant  adje&ifs  que  fiibftantifsj 
& retenir  tousjours  au  pluriel  la  conlonne  finale  de 
leur  fingulier. 

Ilya  desja  aflat  long- temps  que  les  Imprimeurs  fe 
difpenfent  de  cette  regie , foit  que  cela  yienne  de  la 
commodity  qu’ils  y trouvent , foit  que  la  nonchalan- 
ce des  Autheurs  y ait  aufli  contribue  ; mais  il  eft  de  la 
raifon  & du  bon  ufage  de  ne  les  pas  fuivre  cn  cela  > ft 
ce  n’eft  peut-eftre  en  quelques  noms  , dont  par  une 
elpece  de  confentement  commun , on  a retranche  au 

Jjfuriel  la  confonne  finale  du  fingulier.  Mais  ces  mots 
ont  en  fi  petit  nombre,  qu’ils  le  reduifent  prefque  a 
deu x,tous  & grn;,qu’on  a accouftume  d’eferirefans  rau 
pluriel , quoy  qu’au  fingulier  ils  en  ayentun. 

C’eft  encore  ou  la  commodite  des  Imprimeurs  , ou 
la  nonchalance  des  Autheurs , ou  routes  les  deux  en- 
femble , qui  ont  donne  lieu  au  retranchement  de  \’h  en 
quanrite  de  mots  , ou  la  nouvelle  Orthographe  la  fup- 
prime/ans  nulle  autre  raifon  , finon  qu’etle  ne  s’y  pro- 
nonce pas.  11  n’eft  pas  neceflaire  de  repeter  icy  tout  ce 
qui  a desja  efte  dit  ailleurs  centre  une  fi  foible  objec- 
tion , qui  va  a deftruire  route  la  connoiflance  de  1'ori- 
gine  des  mots.  Mais  fi  \‘h  par  la  raifon  qu’elle  ne  fe 
prononce  pas  dans  Chreftien  > dans  Catholique , dans 
Onhodoxe  , dans  Chronologic  , dans  Archange  , dans 
Achate , dans  Threfor , dans  Theatre , dans  Theone  , 
dans  Theologie y doit  en  eftre  retrancWe  > d’ou  vient 

Sue  la  nouvelle  Orthographe  la  retient  dans  homme  , 
an shttmain,  dans  humour  ■>  dans  habitude , dans  habiley 
oil  elle  ne  fe  prononce  pas  davantage.  Il  faut  done  re- 
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tenir  \'h  dans  tous  les  mots  qui  font  dans  leur  origi- 
re  j excepre  dans  quelques-uns  , d’ou  un  general  Sc 
conftant  ul'age  l’a  bannie , comme  il  l a bannie  d \<voir, 
<jui  venant  d'huberc,s  eicnwoxi  autrefois  par  b j tefmoin 
habitude  & habilete  qui  en  font  de'rivcz,  & dans  lefquefs 
elle  s’eft  confervee. 

Je  viens  maintenant  a 1 f du  milieu  des  mots , fur 
laquelle , lors  quelle  ne  fe  prononce  point  , l’ortho- 
graphe  nouvelle  fait  prefque  par  tout  main  bade , en 
alleguant  pour  principalc  raiion , l’embarras  oil  un 
Eftranger , & un  enfant  fe  trouvent » lors  qu'ils  voyenc 
des  f dans  des  mots  oil  elles  ne  fe  prononcent  pas. 

On  a dcsja  refpondu  a cela;  quant  auxenfants, qu’ils 
doivent  apprendre  a lire, comme  leurs  peres  ont  appris 
avant  eux  j & quant  aux  Eftrangers  , quc  comme  ils 
ne  changent  pas  l’orthographe  ae  leur  Langue , pour 
nous  en  renare  la  prononciation  plus  facile  , ils  ne 
doivent  pas  pretcndre  non  plus  que  nous  changions 
la  noftrc  pour  leur  efpargnerune  peine  cju’ils  n’ont  pas 
juge  a propos  eux-mefmes  d’efpargner  a ceux  qui  lone 
Eltrangers  A leur  e'gard. 

Au  refte , s’il  n’eftoit  queftion  icy  que  des  perfonnes 
qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  Langue  Latine,  il 
leroit  aife  de  donner  des  regies  courtcs  & abbregees  , 
pour  faire  connoiftre  dans  quels  mots  l’orthographc 
doit  conferver  IV  devant  le3  confonnes  , quoyque  la 
prononciation  nel’y  faffe  pasfentir.  Car  a regard  des 
mots  que  nous  avons  pris  du  Latin , qui  font  en  tres- 
grand  nombre , il  n’y  auroit  qu’a  dire  que  dans  tous 
ceux  qui  ont  une  f dans  le  Latin , comme  flatus , d’oii 
vient  eft  at ; Magifier,  d’oii  vient  Maiftre  > feflum,6!o\x 
vient  feftei  beflia  , d’ou  vient  be  fie ; & ainfi  des  autres, 
il  y faut  tousjours  retenir  1’/,  quoy  qu’elle  ne  fe  pro- 
nonce point. 

Mais  comme  dans  le  prefent  Traite,  on  a princi- 
palemenc  en  veue  les  perfonnes  qui  n’ont  nulle  con- 
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noiflance  du  Latin  > & que  d’ailleurs  dans  la  fuppref* 
lion  des  f qu’on  ne  prononce  point  devanr  les  confon- 
nes,le  caprice  de  l’Ufage  eft  ce  qui  a prefque  tout  fait, 
on  ne  peut  gucre  propofer  de  regies  la-defttis. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  peut-eftre  quelqu’une  a' 

fiouvoir  donner , & que  par  exemple  la  prononciationf 
ongue  d’une  fyllabe  dans  unr  mot . comme  pafe  ,he(ic, 
gifle , croufte , flu  ft  e , ne  foit  ordinairement  une  marque 
que  cette  fyllabe  fe  doit  efcrire  par  une  /"jmais  cette 
regie  peut  s’appliquer  4 fi  pen  de  mots,  fouffre  taut 
d’exceptions , & pourroit  induire  en  tant  d’erreurs, 
quelle  deviendroit  pltiftoft  nuifible  qu’utile. 

Prennerement , comme  dans  la  Languc  Frantjorfe, 
il  n’y  a proprement  dc  fyllabe  longue  que  la  penultie- 
me  aes  mots , dont  la  derniere  finit  par  un  e muct , com- 
me fefie  & fcfies  , ou  comme  ilgafie  St  ils  gaftcnt , & 
que  la  mefme  fyllabe  cede  de  devenir  longue  dans  les 
mefmes  mots  , lors  qu’a  la  derniere  ils  prennenr  un 
e.  ouvert  ou  fermc , ou  quelque  autre  voyelle  que  ce  loitj 
il  eft  conftant  que  la  regie  dont  on  vient  de  parlor ; 
ne  pent  s’appliquer  ni  aux  mots  dont  la  derniere 
fyllabe  a une  tcrminailon  mafculine , comme  fcfier , 
gafter  , ni  a ceux  qui  ont  une  f dans  une  autre  fyU 
labe  que  la  pcnukieme. , comme  efcrire  , refpondre  , 
ej) range. 

De  plus , comme  iT  y a des  -mots  oil  l'/rie  rend  point 
la  fyllabe  longue , comme  vans  eftes , il prefie , & a'au- 
tres  oil  elle  eft  ‘longue  fans  f,  comme  at  re,  voute , dome, 
throne  , cette  regie  prife  de  la  longueur  & de  la  brie- 
vete  de  la  fyllabe,  leroit  faurive  & trompeufe  en  trop  • 
dc  rencontres  j de  forte  qn’il  ell  prefque  d’une  necel- 
lice  indilpenlable  d’entrer  dans  le  detail  des  exemples,' 
qu  'yque  ce  (oit  une  chole  d'une  longue  & ennuyeufe 
difuflion. 

Pour  garder  en  cela  quelque  merhode , on  fuivra 
1’ordre  afphabetique  des  confonnes , devant  lofquellei' 

IV, 
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Xf  fe  doit  efcrire , quoy  au’elle  ne  fe  prononce  pas } & 
en  mefme  temps  , pour  abbreger , on  fe  contentera  de 
marquer  les  noms  ou  les  verbes  principaux , fans  y 
adjoufter  leurs  derivez  , parce  que  Xf  ne  s’y  doit  pas 
moins  efcrire  quc  dans  les  mots  primitifs. 

Devant  un  b,  desbacler , des bander  , desbarbouiller , 
desbarder , desbarquer , desbafer,  desbaucher , desbonder , 
desbordement , dcsboucher , dcsbotter,  dcsboudcr,  desbour- 
rer , desbourfer,  desboutonncr , desbroiiiller , desbridcr,  esbat, 
tsbahi  ,esbaubi , esbaucher , s' esbaudir,  esbloiiir , esborgner, 
esboialltr , csbouler  ,esbourgeonner , esbrancher , esbranjler , 
esbreche  , esbruiter  ,fousbarbe , fousbaffement , fausbail. 

Devant  un  c,  efcacher , efcrafer , c faille,  efcale  , ef- 
carboiiiller , efcarlate , efcarquiller , efcarir , efcart , efcar- 
teler , efcoutcr,  efcervele , efchaffaut , efchalas  , cfchalotte » 
efihanger , efchanfon  , efchantillon  , efchapper , efcharde  t 
efchardonner , efcharpe , e [chars , efchaffe , efclabouffeure  , 
efchauder , efchauffer , efchauffovree,  efchauguette,  efcheoir , 
efchec , efchelle , efcheniller , efchevau , efchevell , efchcvin > 
efchine , efchoppe , efchoiier , efcient  ,e[clabouffer , efclair , 
efclanche , efclat , efcliffe , efcloppe,  e [clone } efcole  » e[con- 
duire , efcorce , e [comer,  efcorcher , efcorntfler ,e [coffer,  efcot, 
efcouffle , e [cottier,  e [court er,  efcoutille , efcouvette  , efcott- 
villon , efcran , efcremer,  efcreviffe , s'efcrier,  efcrin,e[crirey 
efcroiie , efcrotielle  , cfcrouler , efcroutcr , efcu  , efcuyer,  ef~ 
(veil , e [cue lie,  cfculer,  efcume , efcurer,  efcureiid , pafca- 
ge  , marefcage,  fafcher  ,ga[cher , mafcher,  tafcher,pefche , 
fruit,  pefche,  en  parlant  de  poiflon  , pre[cher,frai[cheur > 
mafchoire , mefchant , mefcompte  , mefconnoijfable  , mef- 
content , mefcreant , loufche , bufche  , embufche  , defbvcher, 
def compter,  defcouvrir  > defcrocher  » defcrirc  , defcner,  dif 
cemer,  difciple,  difcipline. 

Devant  un  d , defdain  ,fe  def  dire,  mcfdire , defdorer  , 
defdoubler , efdente  , fou[diacre. 

Devant  un ef,  il  n’y  a que  les  mots  de  fousferme,fotts~ 
fermer , & fousfermier. 
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Devant  un  g , efgard * efigarer * efigayer * efigorger  , efi- 
go filler  i efgouft  * efgrener * efigrugcoire , efigueuler * defigar- 
mr * defigingande * defigouft * defguifier * defigaft. 

Devant  une  h aftirle*  efihanchi  , efihonte * deshale  , 
desharnacher. 

Devant  un  j confonne  * desja * desjoindiv , desjeuner , 
tous jours.  Les  autres  exemples  confiftent  en  quelques 
mots , qui  font  naturellement  feparez  > mais  que  l’u- 
fage  de  la  prononciation  & de  l’orthographe  a accouf- 
cum^  d’allembler  j & ils  fe  reduifent  a la  premiere 
perfonnt  finguliere  de  1’indicatif  & du  preterit  de 
quelques  verbes , lors  que  cette  premiere  perfonne  fin- 
guliere, finiflant  en /,  revolt  enfuite  le  pronom  je,  com- 
me  dans  les  phrafes  fuivantes , vous  dis-je  rien  qui  ne 
foit  vray  f cela  dis-ie  fut  caufe  * que  fis-je  al«rs  ? &c. 

Devant  une  / , bafte*  majle * fa  fie  * eflancer*  efloigner > 
rafter*  un  rafle  de  geneft  * grefle  adiedif,  grefle*  fubltan- 
tif,  me(ler * fefle  mejle  * firejle * ifte * iftot * frefler , defi- 
loyal * fouflever , fiouflieutenant. 

Devant  une  m * blafimer,  fafimer * efmail * efincraude * 
efimeri * efimerilltn * , bap te fine * chrefme  * carefme , 

mefme * blefine * roySwe , fin  fine  ttre * abyfine. 

Devant  une  » , <*/»* , <*//«<?' , ge finer*  traifiner*  fire  fine  *des 
refines  * fnfine  * profner*jeufne. 

Devant  un  /> , , reftondre  * eftine*  eftee  * efteron , 

dtfience  * defpecer*  fiouftirer  * fioufipape  * fouftente  ,foufte filer* 
fiouftirail  * fiouftneur  * veftres , guefte , eftais  * cftagneul* 
ejpaulc  * eft  anther  * reftondre  * eftanekir  * efipargne  ,cftars , 
eftarpiller*  efpave  * eftice  * eftingle*  eftloree  * cftleyee  * 
eftlucher  * eftointer  * efipoux  * efipretndre , efipreinte*cfipreuve , 
efiprit  * efipuifier  * efipurer , efipi , efpier. 

Devant  un  q , Pafique  * Evefique*ArtlKvefique * efiquar - 
rir  * efiquarre. 

Devant  une  r*  efirafler  * efiraiUer , efirater  * efireinter  , 
tfireni. 

Devant  un  t , les  exemples  font  en  grand  nombre  * 
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yafier,  halier',  chafteau , chajielain  , pafte , maft , mafter , 
albafin  , blanchcaftn , bleuaftn  , jaunaftn  , oltvaftre  , 
roupc  afire,  noiraftn,  verdaftre , mar  a fire,  flafinr , p la  fin . 
tmplafire , arreft,amfie , efte,  eft  ay,  tntenft , efiat,  eftablir, 
arbalefte , be  fie,  conquefie,  ere  fie , fefie,  honnefie , tcfte,pnft, 
prefer , vefiir,  efirv  , he  fire , efiranzler  , efionner,  efiniHT 
dre , eftranpe , efiatn , eftouppe  > cela  plaifl , efieindre , ef~ 
tude , naifire , paifire , traifire , cannot  fire , paroifin , croif- 
tre , clot  fire , epifin , yfie , vifie  , cy  gift , hutfirt^iefiruire, 
Cofte , co ft  oyer , ofier , hofte  , hofpital , depoft , imp  oft , fup- 
foft,  aoufi , gouft , crou fie , jouftt , adjoufter,  foufl enir  , 
fluft e.  II  fauc  adjoufter  a tons  ces  mots  la  troifieme 
perfonne  finguliere  de  l’optatif  & du  fubjoB&if  de  tous 
les  verbes , comme  afin  quil  aimaft , qu'il  vinft , qu’il 
tuft , qu'il  fift , quil  dift,  qu'il  connuft , (fic.  fans  quoy  la 
troifieme  perfonne  de  ces  deux  modes  fe  trouveroic 
confonduc  avec  celle  du  preterit  de  l’indicatif , il  vine, 
il  cut , il  fit , il  dit , il  connut , (fie. 

Au  refte , quoyque  ce  qu  on  vient  de  dire  touchant 
\'f,  foit  appuye  for  l’orthographe  pratiquee  par  l’A- 
cademie  tran^oife,  il  ne  faut  pas  pourtant  difeonve- 
nir  qu’a  l’efgard  des  mots  compofez  des  prepofitions 
infeparables  des  ices,  il  eft  aflez  ordinaire  depuis  quel- 
que  temps  de  fupprimer  1’/  en  eferivant.  De  forte  que 
l’Ufage  eftant  le  maiftre  de  tout  en  matiere  de  Lan- 
gue,ilferoit  pent-eftre  difficile  de  condamner  ceux  qui 
eferivent  fans  / debaucher,  debarquer , debrider , docrier  , 
dedin , degamir,  deguifir,  ebloiitr,  hard  , ic  quelqucs 
autres  mots  d’une  formation  femblable. 

Pour  achever  le  detail  de  ce  qui  conceme  la  verita- 
ble Orthographe,il  refte  maintenance  parler  du  chan- 
gement  que  l’Orthographe  nouvelle  apporte  a quel- 
ques  voyelles  & a quelques  confonnes , tousjours  for  le 
mefme  pretexte  de  reprefenter  plus  commodement  & 
plus  parfaitement  la  prononciation  des  mots. 

Cette  nouveautd,  qui  n’eft  qu’un  renouvellcrnent  de 
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ce  qui  a efte  rente  inutilement  a diverfes  fois,  confifte 
principalement , quant  aux  voyelles , dans  le  change- 
ment  de  IV  en  a,  par  tout  oil  IV  fuivi  dune  m ou  d’u- 
ne  n , (e  prononce  a peu  pres  comme  un  a ; & dans  le 
changement  de  Py  greet n i , dans  tous  les  mots  ou  il  ne 
tient  pas  lieu  de  deux  i pour  la  prononciation. 

Quant  aux  confonnes , il  confifte  dans  le  change- 
ment du  c en  / , par  tout  oil  le  c n’a  pas  la  prononcia- 
tion du  k & de  Yx : dans  le  changement  du  ^ auffi  en  s 
a la  fin  des  mots  $ & dans  cemy  du  ph  en  /,  dans 
tous  les  mots  qui  nous  font  venus  de  la  Langue 
Grecque , oil  ils  font  eferits  par  un  $ ; & dans  quel- 
ques  noms  propres  de  la  Langue  Hebraique  , qui 
ayant  efte  elcrits  en  Grec  par  un  <p , ont  tousjours  efte  - 
elcrits  dans  la  Langue  Fran^oife , ainfi  que  dans  la 
Latine  par  ph. 

Tous  ces  changements  n’ayant  peu  avoir  jufques  icy 
le  feeau  de  l’authorite  publique , ne  peuvent  eftre  re- 
gardez  que  comme  tres-vicieux : Et  pour  parler  pre- 
mierement  du  changement  de  IV  en  a , il  eft  furpre- 
nant  que  pour  apprendre  plus  facilement  aux  enrants 
& aux  Eftrangers  a bien  prononcer  les  mots  Francois 
en  les  lifant  , on  ait  entrepris  de  defigurcr  tous  les 
termes  de  la  Langue  Fran^oile.  Car  quelle  confii- 
fion  n’y  apporteroit  - on  point  en  eferivant , comme 
Meigret , Pelletier  , Ramus , Lefclache  & Lartigault 
Font  pretendu , l’un  apres  l’autre  en  divers  temps  ; 
antre  pour  entre  , tandre  pour  tendre  , tantc  pour 
tente,  mante  pour  menthe, fantre  pour  centre,  fandre  pour 
ccndre , vant  pour  vent , dili  jant  pour  diligent,  fans  pour 
fens , contant  pour  content  fatisfait , differant  pour  diffe- 
rent dcmesle  > & experiance , fentimant , fanfible , mou- 
vemant , inconvenians , temperamans , intimemant  > feule- 
mant , & plufieurs  autres  de  mefme  nature  , au  lieu 
A' experience , fenfible , fentiment  , mouvement , inconve- 
nient , temperaments , intimement  ,feulement. 
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Le  changement  de  1 'y  grec  en  i dans  tous  les  mots  oil 
il  ne  fait  pas  la  fon&ion  des  deux  i , n’eft  pas  plus  a 
fuivre  que  l’autre , tant  parce  que  l’ufage  y rcpugne, 

Sue  parce  que  ce  feroit  un  moyen  d’ofter  la  connoif- 
tnce  de  l’origine , & par  consequent  de  la  veritable 
fignification  ae  divers  mots  que  nous  avons  pris  du 
Grec.  Ainfi  il  faut  non  feulement  conferver  f ygrec, 
dans  les  mots  de  moyen , citoycn , loyal , royal,  voyelle , 
envoy er,  employer , 8c  dans  tous  les  autres  oil  il  tient  en 
quelque  forte  a deux  fyllabes : Mais  il  faut  aulfi  le 
rctenir  dans  certains  mots  a la  fin  defquels  il  eft  de 
l’ufage  de  l’efcrire , comme  aux  mots  de  Roy , d zfoy, 
& d e loyi  aux  pronoms  moy , toy , Joy , luy , & a la  par- 
ticule  advcrbiale^.  Il  faut  le  retenir  pareillement  dans 
abyfme , atyme  , chyle  , chymie  , etymologie  , hypocrifie  , 
lynquc , my  ft  ere , phyfiquc , phyfionomie , preshy  t ere  , fyfle- 
me , fyllahe , type  ; & generalement  dans  tous  les  autres 
mots , oil  il  a pafle  ae  la  Languc  Grecque  dans  la 
noftre.  On  ne  met  point  icy  la  Iifte  de  tous  ccs  mots , 
parce  que  la  plufpart  n’eftant  ordinairement  employez 
que  par  des  perfonnes  d’eftude , ce  qu’on  vient  de  mar- 
quer  icy , leur  peut  eftre  un  advertisement  fuffifant 
pour  tout  le  refte. 

Le  troifieme  changement  que  la  nouvelle  Ortho- 
graphe  veut  introduire  contre  l’Ufaee  & contre  la 
railon  , e’eft  le  changement  du  ten/,  dans  les  mots  oil 
le  c fuivi  d’un  a ou  d’un  o , fe  prononce  comme  s’il 
n’eftoit  fuivi  que  d’un  e ou  d’un  /.  Il  eft  de  l’Ufage  que 
dans  tous  ces  mots  on  marque  par  une  cedille  la  pro- 
nonciation  que  l’on  doit  donner  au  c:  ainfi  on  elcrit 
Francois , prononcons , renon^ant , avec  un  petit  c ren- 
verfe  au  deflous  du  c,  ce  qui  marque  fuffilamment  la 
prononciation , fans  defigurer  le  mot  par  le  change- 
ment  d’une  de  les  lettres  characleriftiques.  Cependant 
comme  fi  dans  les  mots  tout  le  devoit  reduire  unique- 
ment  a la  facilite  d’apprendre  a lire  i ceux  qui  renou- 
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vellent  I’orthographe  de  Meigret  & de  Ramus , pre- 
tendenr  qu’on  doive  efcrire  Franfois  , nous  pronon- 
fons , & ainfi  du  refte.  Et  en  cela  non  fculement  ils 
fe  donnent  une  authorite  , qui  ne  peut  appartenir 
a aucun  particuHer , & qui  il  n’eft  pas  mefme  per- 
mis  , comme  ii  a desja  eftd  dit  , de  changer  une 
lettxe  de  Ion  nom  , fans  des  Lettres  du  Roy  : mais 
l’authorite  qu’ils  fe  donnent  eft  d’autant  plus  blaf- 
mable , qu’ils  defigurent  le  nom  propre  de  route  la 
Nation  , & qu’ils  effacent  les  traces  de  fon  origine. 
Car  la  connoiflance  de  oelle  du  mot  Francois , que 
dcvient-elle,  quand  on  change  le  tcnj!  comment  la 
tirera-on  du  mot  de  Franc / & comment  fera-on  voir 
que  francbife  , franchement , & la  Langue  Franque  , 
viennent  tons  de  la  mefme  fource  que  Francois!  De 
plus,  ft  dans  Francois  on  change  le  r en  j,  il  faudra 
ou  le  changer  aufli  en  France , & efcrire  Franfe  , pour 
l’uniformitej  ou  tomber  dans  I ’inconvenient  que  le 
nom  du  Pays  & le  nom  de  la  Nation  s’efcrivent  de  deux 
manieres  differentes , quant  a une  lettre  charafterifti- 
que.  On  peut  dire  la  mefme  chofe  de  je  prononce  & je 
renonce,  a 1 egard  de  prononcant  & de  renoncant : & fi  ce 
changcment  de  c en  s dans  tous  les  mots  , oil  le  c a le 
fon  d’une  s avoir  lieu ; il  faudroit  neceffai  remen  t con- 
fondre  dans  l’efcriture  le  pronom  perfonnel  fe , avec  le 
pronom  demonftratif  ce , grace  fubftantif,  avec  graffe 
adjeftif  ■,  ceffion  de  droits  , avec  la  feffion  Sun  Concile  5 
efcrire  la  Grefe , pour  fignifier  le  Pays  des  Grecs , & 
renverfor  ainfi  route  la  Grammaire  , & confondre 
toutes  les  idees  des  mots.  Noftre  Langue , ainfi  que 
toutcs  les  autres,  a desja  aflez  tie  mots  de  diverfes  fi- 
gnifications  qui  s’efcrivent  les  uns  comme  les  autres  j 
e’eft  a nous  a les  recevoir  d’elle,  comme  ellenous  les 
a donnez ; mais  e’eft  a nous  auffi  a nous  oppofor  aux 
tiouvelles  difficultez,que  les  idees  des  particuliers  veu- 
lent  y adjoufter. 
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Le  changement  de  1’jc  & du  ^ en  /,  £ la  fin  des 
mots , a auffi  fes  inconvenients , & quand  il  n’y  en 
auroit  aucun  autre  que  celuy  de  la  nouveaute  > Ja  re- 
gie univerfelle  des  Langues  , qui  veut  qu’on  fuive  l’U- 
lage  receu , y repugncroit  enticrcment.  Mais  outre 
cet  Ufage  qui  a desja  efte  marque  fuffifamment  cy- 
defliis,  a I’egard  de  ces  deux  lettres , il  y a encore  uno 
raifon  particuliere  a l’egard  du  ^ : c’eft  qu’il  fert  a 
marquer  que  \'e  devant  la  fyllabe  qu’il  termine,fe  doit 
prononcer  comme  un  e ferme , & non  pas  comme  un 
e ouvert , ou  un  e muet.  Ainfi  il  (ert , par  exemple,  a di . 
ftinguer  /wj^pluriel  du  nom  fubftantif pri  , d’avec  pres 
prepofition  j les  efiez^,  d’avec  vous  efles ; fouffrez^[\ ubft. 
pluriel , d’avec  vous  fouffrez^  vcrbe  > les  mafques , d’a- 
vec les  gens  mafquezj  les  bottes , d’avec  les  lens  bottei ^ 
les  rencontres , d’avec  les  gens  rencontre z^ ; les  Chari tes, 
d’avcc  les  chantczj,  & une  infinite  d’autres , qu’il  feroit 
inutile  & ennuyeux  de  rapporter. 

La  mcfme  regie  qu’on  a desja  propofee  contre  le 
retranchement  ae  \'h  dans  les  mots  oil  elle  ne  fe  pro- 
nonce point , peut  s’appliquer  icy  £ ce  qui  regarae  le 
changement  du  ph  en/,  dans  les  mots  que  nous  avons 
pris  airedcmcnc  du  Grec , comme  Pbilofophe , Phe- 
nomene  , Pharmacie , Phyfique , Prophete , &c.  C’cft- 
£-dire  , qua  la  referve  ae  quelques-  uns  que  par  un 
ufage  ancien  & conftant  , on  elcrit  par  /,  comme 
fantaifie  , fantofme , fantafque  , fantajlique  , frcnefec> 
frenetique , il  faut  garder  le  ph  dans  tous  les  autres . 

Voila  i pcu  pres  ce  qu’il  y a de  principal  a dire 
touchant  l’Orthographe  i & comme  il  eft  impof- 
fible  que  dans  les  examples  qu’on  a rapportez , on 
n’en  ait  obmis  quelques-uns , on  efpere  de  1’equite  du 
Ledeur,  qu’il  exculera  aifement  un  nianquement  de 
cette  nature.  Du  refte , de  mefme  que  je  n’ay  rien  a- 
vance  icy  de  ma  proprc  authorite,  & qui  neloit  fon- 
de  fur  l’Orthographe  du  Didionnaire  ae  l’Academie 
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Fran^oife  , de  mefme  aufli  je  n’y  ay  attaque  route 
autre  Orthographe , au’autant  qu’il  a efte  neceflaire 
pour  la  deffenfe  de  celle  qui  eftant  eftablie  fur  l’origi- 
ne  des  mots , appuyee  fur  les  principes  & fur  les  pre- 
ceptes  de  la  Grammaire,&  authorifee  & j-ctcnuc  par 
l'Ufage , contre  les  diverfes  entreprifes  des  Novatcurs, 
eft  fuivie  publiquement  par  une  Compagnie,  qui  dans 
toutes  fes  Aflemblees,  fait  faprincipale  application  de 
l’eftude  de  la  Langue. 
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de  L' article. 

s 

Des  mots  en  general. 

LE  s mots  font  des  fignes  inftituez  par  les  hom- 
ines pour  exprimer  leurs  penfees , & fe  les  com- 
muniquer  les  uns  aux  autres,  foit  par  la  parole,  foit 
par  l’efcriture.  Ce  n'eft  pas  iey  le  lieu  de  rechercher 
de  quelle  forte  ecs  fignes  ont  commence  a s’inftituer 
dans  la  focietd  des  hommes , ni  fi  routes  les  Langucs 
de  l’Univers  viennent  d’une  origine  commune,  dont , 
par  la  fuite  des  temps  , clles  fc  loient  difFeremment  ef- 
cartees.  11  fuffit  maintenant  de  remarquer  qu’apres 
I’eftabliffement  des  diverfcs  Langues , chaque  Langue 
s’eft  confervee  plus  ou  moins  exempte  du  meslange 
d’une  autre,  felon  que  chaque  Peuple  a donne  plus  ou 
moins  d’entree  chez  luy  aux  Peuples  d’un  autre  Pays} 
& qu’elle  s’eft  pareillcmcnt  plus  ou  moins  eftendue 
parmy  les  autres  Peuples , fuivant  que  chaque  Nation 
y a eftendu  plusou  moins  fon  commerce,  fon  gouft 
pour  les  Arts  Sc  pour  les  Sciences , fa  Religion  & fon 
Empire. 

C’eft  ainfi  que  fans  parler  maintenant  des  Langues 
qui  par  ce  moyen  fc  font  principalement  refpanclues 
en  Afie  Sc  en  Afrique,  la  Langue  Grccque  & la  Lan- 
gue Latine  ont  fait  de  ft  grands  progres  dans  routes 
les  parties  de  l’Europe.  11  n’y  en  a prefqup  aucune 
qui  n’ait  pris,  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Lan- 
gues, la  plufpart  des  termes  des  Arts  , des  Sciences , 8c 
de  la  Religion.  Et  comme  par  la  domination  des 
Romains  , Ta  Langue  Latine  s’y  eft  encore  beaucoup 
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plus  eftcndue  que  la  Grecque,  dc  li  vient  que  non 
leulemcnt  routes  les  Langues  de  l’Europe  ont  emprun- 
te  bcaucoup  de  mots  de  la  Languc  Latine  ; mais  que 
de  plus  tout  le  funds  de  trois  dcs  principales  Langues 
qu’on  y parle  , qui  font  l’ltaliennc,  la  Fran^oile  , & 
l’Efpagnole , eft  cntierement  tir^  dc  la  Latine,  altere'e 
en  uifferents  temps  par  les  Italiens,  les  Francois  , & 
les  Efpagnols , fuivant  le  different  genie  de  chaque 
People. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Langue  Fran^oife,  de  Ia- 
qucllc  feule  il  s’agit  maintenant  dans  ce  Traite  ,elle  a 
pris  dc  la  Latine  prefque  tous  les  termes  dont  elle  fe fertj 
a la  referve  de  quclques-uns  quelle  a confervez  de 
l’ancienne  Langue  Gauloife  , & de  quelqucs  autres 
que  les  Francois  ont  pris  5 foit  du  voihnage  de  l’Alle- 
magne;  foit  de  la  communication  avec  les  Arabes, 
durant  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchic , & depuis 
dans  les  expeditions  d’outre-mer. 

Sur  tout,  la  Langue  Francoile  a retenu  de  la  Langue 
Latine  la  plufpart  des  regies  qui  ont  eftd  en  ulage 
chez  les  Romains, , pour  la  Grammaire  de  lair  Lan- 
gue , &:  tous  les  termes  dont  ils  le  font  fervis  pour  les 
exprimer.  De  forte  qu’encore  que  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  puiflent  pas  peut  - eftre  convenir  aufli  exac- 
tement  a noftre  Langue  qua  la  Latine  j cepcndant 
comme  il  faut  tous  jours  talcher  de  s’accommoder  aux 
notions  desja  receucs  , on  s’cft  propole  de  fc  renfer- 
mer  le  plus  qu’il  fe  pourra  , dans  les  mefmes  regies  & 
dans  les  melmes  termes  5 ou  du  moins  de  ne  sen 
efcarter,  que  pour  reduirc  les  chofes  a une  plus  gran- 
de nettete  d’id&  , & pour  les  rendre  plus  faciles  au 
Ledeur. 
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De  U dkifiuii  des  mots  en  different* s fifties 
dOratfon. 

DAns  tomes  ks  Langues  chaquc  mot  eft  confi- 
dere  par  les  Grammairiens  comme  pouvant  fai- 
re  une  oertaine  partie  du  Difcours  » & luivant  cette 
idee,  comrne  la  plufpart  des  Grammairiens  Latins 
ont  reconnu  dans  la  leur  huit  fortes  de  mots  dune 
difference  nature,  iis  les  oqt  tous  rangcz  fous  huit 
claffes  ou  huit  divifions  differentes , jqu’Hs  ont  appel- 
lees Parties  d’Oraifon. 

Les  Grec6  n’ont  reconnu  pareiilement  dans  leur 
t angue  que  huit  parties  d’Oraifon ; mats  comme  dans 
la  declinaifon  desNoms  ils  fc  fervent  de  l'Arciclc  qui 
n’eft  point  en  itfage  chez  les  Latins  , ils  en  ont  fait 
une  partie  d’Oraifon  diftin&e  du  Nom  : Et  quant  A 
1’ Interjection  A laquelk  ks  Latins  donnent  rang  par- 
my  ks  parties  d’Oraifon  , les  Gnecs  fe  font  contenret 
de  la  com, prendre  fous  l’Adverbe  , fans  en  faire  une 
partie  d’Oraifon  A part. 

Parmi  ks  Grammairiens  des  Langnes  modernes  , la 
plufpart  de  ceux  qui  ont  traite  de  la  Langue  Italien- 
ne , luy  ont  donne  aufli  huit  parties  d'Oraifon , mais 
aflez  diverfement : Les  tins  ne  f’aifant  que  fuivre  en 
cela  l’ancienne  divifion  des  Grammairiens  Latins,  fans 
avoir  aucun  egard  A 1’Article  ; les  autres  comptant 
l’Article  veritablement  pour  une  partie  d’Oraifon  , 
ainfi  que  ks  Grecs  j mats  retranchant  d’ailkurs  avec 
eux  l’lnterjeflion  , du  nombre  des  parties  d’Oraifon. 

Un  Grammairien  plus  modeme  & qui  a fait  un 
excellent  Traite  de  la  Langue  Italienne,  a efle  juf- 
ques  A luy  donner  douze  parties  d’Oraifon , & pour 
cet  effet , non  feulement  il  a adjoulte  aux  huit  ae  la 
Langue  Latine , l’Article,  comme  faifant  une  partie 
d’Oraifon  diftinffe  du  Nomj  Sc  le  Gerondif  , comme 
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cn  dcvant  faire  une  diftin&c  du  Verbe : mais  il  a con- 
fidere  comme  deux  aurres  parties  d’Orajfon  , certaines 
Particules  qui  fervent  quelquefois  a marquer  1c  cas  des 
noms , & certaines  autres  qu’on  appclle  expletives  ou 
redondantes  cn  termes  de  Grammairc,  & qui  n'eftant 

{ioint  neceflaires , quant  au  fens  & a la  regularite  de 
a conftru&ion  , ne  lervent  qu’a  donner  plus  d’energie 
& plus  de  nombre  au  difeours. 

Cette  divifion  qui  eftablit  beaucoup  plus  de  parties 
d’Oraifon  qu’aucune  autre  , pourroit  ne  convcnir  pas 
moins  a la  Langue  Fran^oile  qu’a  I’ltalienne.  Mais 
comme  le  Gcrondif  n’elt  proprement  qu’un  temps 
tranfitoire  & indetermine  du  Verbe:  que  1’ Inter jedion 
peut-eftre  rangec  facilement  fous  l’Adverbe  , comme 
elle  l’a  efte  par  les  Grecs  : que  les  Particules , qui  au 
deffaut  des  Articles,  fervent  quelquefois  a marquer 
les  cas  des  Noms , ne  font  proprement  que  des  Prepo- 
fitions : & que  les  Part  icules  redondantes  n’ont  pref- 
que  d’ufage  qu’en  certaines  fatpns  de  parler  du  dif- 
eours familier  5 par  routes  ccs  raifons  , & pour  inno- 
ver  le  moins  qu’on  peut , il  lemble  plus  a propos  de 
s’en  tenir  a la  divifion  des  Grecs , rcceue  par  la  pluf- 

fsart  des  Grammairiens  modernes , qui  ne  reconnoif- 
ent  dans  toutes  les  Langues  qui  le  fervent  de  l’Article, 
que  huit  parties  d’Orailon ; l^avoir  l’Article,  le  Norn, 
le  Pronom  , le  Verbe , le  Participe,  l’Adverbe , la  Pre- 
pofition,  & la  Conjon&ion. 

De  toutes  ces  Parties  , les  cinq  premieres  re^oivent 
divers  nombres,8c  diverfes  variations}  les  trois  autres 
n’admcttent,  ni  variation  ni  nombre.  On  traitera  fe- 
parement  des  unes  & des  autres , & on  efiayera  d’en 
donner  l’intelligence  la  plus  claire  & la  plus  diflinfte 
qu’il  fera  pollible. 
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De  l' Article. 


COmme  l’Article  ne  fignifie  ricn  par  luy-mcfme , 
independamment  du  Nomdlfembleroic  qu’avanc 
que  dc  parler  de  1’ Article , on  deuft  parler  du  Nom, 
Ians  lequel  il  n’a  nul  ufagc.  Ccpendanc  comme  il  pre- 
cede tousjours  le  Nom  , 6c  qu’il  fert  a en  faire  con- 
noiftre  les  differencs  eftats  & les  differences  variations, 
par  rapport  a la  Grammaire  , on  a juge  plus  a propos 
de  trailer  d’abord  de  l’Article. 

Mais  pareeque  dans  tous  ks  Arts  6c  dans  routes  les 
Sciences , il  faut  avant  routes  chofes , donner  autanc 
que  Ton  peut , une  idee  claire  dcs  termes  dont  on  le 
lert  pour  les  expliquer  5 6c  qu’il  y cn  a dc  communs 
a l’Article  6c  au  Nom  , fans  l’intelligence  delquels , 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoiffance  de  la  Langue  La- 
tine  , nc  pourroient  pas  comprcndrc  le  fens  des  regies 
qu’il  s’agit  d cftablir  > il  fera  bon  de  commencer  le 
Traite  de  l’Article,  par  l’cxplication  de  ces  mefmes 
termes. 

On  appelle  communemen t Articles,  cn  termes  de 
Grammaire,  des  particulcs  declinables,  qui  precedant 
tousjours  le  nom  auquel  dies  fe  joignent , fervent  a cn 
faire  connoiftre  le  genre  6c  le  nombre,6c  quicn  deter- 
minent  certains  cas,  par  le  moycn  de  quelqucs  autres 
particules.  Ainfi  quand  on  dit  le  del , la  terre  , les 
deux  ,lc,la,  5c  les  , ne  font  autre  chole  que  les  Arti- 
cles de  ces  mefmes  noms. 

Le  genre  , eft  ce  qui  diftingue  un  nom  d’avec  un 
autre , par  rapport  a la  difference  que  la  nature  a efta- 
blieentre  les  dcuxfcxes,  entre  le  made  6c  la  femelle: 
6c  felon  cettc  idee,  l’un  de  ces  genres  eft  appelle  maf- 
lulin,  6c  l’autre  feminm.  La  Langue  Grecque  6c  la 
Langue  Latine  admettent  encore  un  autre  genre  qu’on 
appelle  neutre  : mais  la  noftre  nc  connoift  propremcnc 

S iij 
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que  les  deux  qu’on  vient  dc  marquer  j & elle  les  dif- 
tingue,  pour  le  mafculin  par  l’article  le,  &pourle 
feminin  par  l’article  la. 

A l’egarddu  nomire,  la  Langue  Francoile  n’cn  ad- 
met  non  plus  que  deux  dans  fa  Grammaire  i fcavoir , 
le  nombre  finqulier , dont  on  fe  fert , quand  on  parle 
d’une  chofc , ou  d’une  perfonne  feulc  j & le  nombre 
fluriel , dont  on  le  fert  quand  on  parle  dc  plufieurs 
c holes,  ou  de  plufieurs  perfonnes.  Le  premier  nombre 
s ’exprime  par  les  deux  articles  le  & La , felon  que  le 
nom  dont  on  parle,  eft  mafculin  ou  feminin : & quant 
au  nombre  piuriel , 1 ’article  les  fert  a le  marquer  pour 
tous  les  deux  genres. 

Comme  dans  les  noms  Francois  il  n’y  a aucune  dif- 
ference de  terminaifon  qu’entre  le  fingulicr  & le  plu- 
riel  , & t^u’ils  ne  le  variem  point  de  mefme  que  les 
noms  Latins  $ on  n’entend  point  icy  par  le  mot  de 
cas , ce  que  les  Grammairiens  Latins  entendent  par 
le  mot  de  cafus , qu’ils  emnloycnt  pour  marquer  les 
diffcrentes  cheutes  ou  deltncnces  que  chaque  nom 
peut  recevoir  dans  chaque  nombre.  On  entend  leule- 
ment , a l’egard  de  l’article  , chaque  variation  que 
l'articlc  peut  recevoir  eftant  joint  au  nom-,  & a re- 
gard du  nom , chaque  eftat  dans  lequel  le  nom  peut 
cftre  confided : & les  differcnts  eftats  du  nom , aufii- 
bien  que  les  diffcrentes  variations  de  l’article,  s’ap- 
pellent  declinaifon.  Ainfi  decliner  un  article,  c’eft  le 
faire  pafler  par  routes  les  variations  qu’il  peut  rece- 
voir j & decliner  un  nom , c’eft  fe  le  rcprelcnter  dans 
tous  les  differcnts  eftats  dont  on  peut  fe  former  l’i- 
dee. 

Ces  variations  ou  eftats  dans  chaque  nombre  fin- 
gulier  & piuriel  font  fix  , cn  y comprenant  le  pre- 
mier eftat  de  chaque  nombre.  Dans  les  cas  oil  l’arti- 
•cle  eft  varie,  il  ne  l’eft  jamais  que  par  le  moyen  des 
particules  ou  prepofitions  de  & a , jointes  divcrfcment 
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£ l’article  , corame  on  le  verradans  la  fuitc  i & tous 
les  cas  de  chaque  nombre , font  appcllez  en  tcrmes  de 
Gram|naire,  norm natif , genitif  datif , accu fat  if, vocatif , 
& ablatif 

C’eft  ainfi  que  la  plufpart  des  Grammaires  ancien- 
ncs  & modernes  ont  accouftume  dc  ranger  & d’ap- 
pcller  tous  ces  cas  j mais  cornme  le  vocatif  a de  grands 
rapports  avec  le  nominatif , on  croit  ne  devoir  pas  lui- 
vre  icy  le  mefme  ordre , pour  ne  pas  embarralier  inu- 
tilement  les  idees,  en  feparant  des  choles  qui  ont  tant 
de  convenance  l’une  avec  l’autre. 

Car  premierement , outre  l’affinite  qu’il  y a entro 
nommcr,  qui  eft  la  fonclion  du  nommattf , & appcller, 
qui  eft  cetle  du  vocatif  j le  vocatif  a encore  cela  de 
commun  avec  le  nominatif , qu’il  regit  quclquefois  le 
vcrbe,  fans  cn  eftrc  jamais  regi  j & qu’il  fe  joint  au 
verbe  fubftantif  eflre , ce  qui  ne  convient  a aucun  des 
autres  cas.  C’eft  pourquoy  on  donncra  icy  le  fecond 
rang  au  vocatif , laiflant  du  refte  tous  les  autres  cas 
dans  le  mefme  ordre  oil  on  a accouftume  de  les 
ranger. 

Le  premier  cas  eft  appelle  nominatif,  e’eft-a-dire  , 
qui  nomine  > parce  que  , fuivant  qu’on  vient  de  le 
marquer^ceft  tie  celuy-la  qu’on  fe  lert  pour  denommer 
quelque  chole  que  ce  foit ; cornme  le  del,  la  terre.  Le 
propre  du  nominatif  eft  dc  regir  tousjours  le  vcrbe: 
& toutes  les  fois  que  la  chofe  ou  la  perfonne  qu’on 
nomme , regit  le  verbe,  cornme  le  del  eft  ferein  , la  terre 
rapporte  tous  les  ans  , Alexandre  vainquit  Darius , il  eft 
conftant  qu’alors  le  nom  dont  on  le  lert  pour  expri- 
mer la  chofe  ou  la  perfonne  ne  peut  eftre  qu’au  nomi- 
natif. 

Le  vocatif,  que  nous  regardons  icy  cornme  le  lecond 
cas,  eft  ainfi  nomme,  parce  que  c’eft  de  celuy-li  qu’on 
le  fert , quand  on  appelle  quelqu’un  , ou  qu’on  luy 
addrefle  la  parole.  II  manque  abfolument  a’articlc , 
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mais  on  y fupplee  par  la  particule  o , de  mefme  qu’cri 
pluficurs  autres  Langucs.  Da  rcfte,  il  a comme  lc  no- 
minatif,  le  privilege  de  regir  le  verbe,  fans  cn  eftre 
jamais  regi : mais  il  ne  le  regit  que  quand  le  verbe  ell 
mis  a l’imperatif,  Seigneur  exaucetanotts  \ ou  quand  on 
1’employe,  foit  par  exclamation  , foit  par  interroga- 
tion , 'o  jujle  cicl yfouffnrcz^vous!  malbeureux,  avez^vous 
bien  F affeurance  de  le  nier ! Ce  qu’il  a de  particulier , 
c’cll  qu’on  le  peut  emplover  folitairement  fans  lc 
joindre  a aucun  verbe  qti’il  regifle.  Seigneur , je  n'ay 
dfefperance  quen  vous , o ciel,  tela  peut-il  eftre  l Et  ea 
cela  il  eft  different  du  nominatif  qui  regit  tousjours  un 
verbe , ou  exprime , ou  foufentenau. 

Le  cas  qu’on  appelle  genitif , e’eft-a-dire , qui  cn - 
gendre  , qui  produit , devroit  peut-ellre  avoir  plutofl 
l’appellation  palllve  d 'engendre , de  produit.  Quoy  qu’il 
en  loic , il  ne  s’employe  jamais  dans  noftre  Langue, 
fans  eftre  gouverne  par  un  autre  nom  auquel  il  fe  rap- 
porte  , foit  comme  1’efFet  a fa  caufe  , le  Createur  du 
ciel  & delaterre  , F auteur  du  Livre,  le pere  de  Fenfanti 
foit  comme  la  caufe  a foil  effet , I'ouvr.tge  du  Createur, 
le  fils  du  Prince  j foit  comme  le  tour  a fa  partie  un 
membre  du  corps , l' eau  de  la  mcr , un  arbre  de  la  foref , 
unc  portion  du  cerclc  > foit  comme  une  chofc  pofledee  k 
celuy  qui  la  poflede  , le  M afire  du  mondc , le  Seigneur 
du  lieu  5 foit  comme  le  poflefleur  a la  chofe  pofledee, 
lc  Palais  du  Roy  , les  biens  de  l' Eglife  j foit  comme  le 
fiijet  a fon  attribut , la  bottte  du  Createur , If  ingratitude 
de  la  creature  , la  durete  du  mar'orc  i foit  enfin  de  quel— 
que  maniere  que  ce  puifle  eftre  5 les  fentiments  de 
Fhumanite  , F amour  de  la  vie , la  craintc  de  la  mart , 
F horreur  du  vice,  Fexcegde  la  mi  fere , la  regie  de  la  jufii - 
ce , ennemi  de  If  Eft at , foigneux  du  bien  public , amoureux 
de  la  gloire  j & une  infinite  d’autres, 

Le  cas  qui  foit  le  genitif,  eft  appelle  datif,  e’eft-a- 
dire , dormant  > parce  que  e’eft  de  celuy-la  qu’on  fe  fere 

quand 
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qliand  on  vent  dire  qu’on  a donne  quclque  chofe  i 
quelqu’un  j fic  am  lieu  que  le  gpiitif  n’eft  jamais  regi 
qne  par  un  Nom  > le  datif,  au  contraire , peuc  cftre 
regi  egalement  bien ; foie  par  un  Verbe  , donrur  aux 
pauvres  , pUire  aux  gens  de  bien  i foit  par  un  participe 
a«fkif , fervant  d la  Meffe  y affiftant  k 1' Office  i foit  par 
im  participe  paffif,  occape  k fefude , addonne  aux  ar- 
mes  i foit  par  un  Nom  adje&if,  enclin  a la  vertu , ayrea- 
bXe  au  goaf  , contraire  a la  [ante , pareil  aux  autres  > 
foit  enfin  par  un  Nom  fubftantif , [on  inclination  a la 
vertu  , fa  fi delete  au  Roy , fon  obeiffance  aux  Loix  , fa 
foumiifion  a lavolontc  de  Dicu.  Ainfi  le  datif  eft  celuy 
de  tous  les  cas  qui  peut  cftre  regi  par  plus  de  differen- 
tes  parties  d’Oraifon.. 

On  donne  au  cinquieme  cas  le  nom  d 'accufatif,  e’eft- 
a-dire , d’accufant  ■,  en  le  denommant  feulement  par 
l’un  de  fes  emplois  , qui  eft  d’eftre  regi  par  les  verbes 
ou  par  les  participes  actifs,  <jui  marquent  accufation 
8c  blafme  ; quoy  qu’il  foit  egalement  bien  regi  par 
ceux  qui  marquent  approbation  & loiiange  ; 8c  gene- 
ralement  par  tous  ceux  que  Ton  appelleen  Grammai- 
pe , verbes  actifs , blafmer  le  vice , calomnier  l' innocence- 
loiier  la  vertu , approuver  les  bonnes  afiions  >.  aimer  les 
livres  Tfaire  la  priere , avoir  la  raifon  de  fon  cofe , on  le 
trouva  ayant  les  armes  a la  main.  Au  refte , V accufatif 
ne  differeen  rien-du  nominatif,  quant  a la  forme  : mais 
leur  difference  eft  d’ailleurs  fuffifamment  marquee , 
en  ce  que  le  nominatif  gouverne  tousjours  le  verbe  ; 8c 
qu’au  contraire  \ accufatif  eft  tousjours  gouverne,  on 
par  un  verbe  , ou  par  un  participe  aftif ; fans  pouvoir 
eftre  jamais  regi,  ni  par  un  veroe  neutre  ,.ou  neutre. 
paffif,  ni  par  un  participe  paffif , ni  par  aucun  nom.. 

Le  dernier  cas  eft  appelle  ablatif , d’un  mot  Latin  ,. 
qui  fignifie,  qui  oftei  & quoy  qu  ii  foir  tousjours  fern- 
blable  au  genitif,  quant  a la  forme  j ils  different  fore 
L’un  de  l’autre  , & quant  au  fens , 8c  quant  a la  conf- 
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tru&ion.  Ils  different  quant  au  fens , en  ce  que  le 
genittf,  fuivant  ce  qu'on  a desja  dit,(ert  ordinaircmenc 
a marquer  union  & relation  ; &.  que  1 'ablatif y au  con- 
traire  , iert  le  plus  fouvent  a marquer  fcparation , di- 
vifion , privation  : Et  ils  different  quant  a la  conftruc- 
tion  , en  ce  que  le  genitifricd  jamais  regi  que  par  un 
nom  > & que  1 'ablatif  l’eft  prefque  tousjours , ou  par 
quelque  verbe , ou  par  quelque  participe  , comme  ofter 
quelque  chofe  de  la  tern , tirer  un  homme  dc  la  pnfon , n- 
tranchcr  de  la  fociete  , s' aider  des  pieds  & des  mains  , 
ufant  du  droit  quil  avoit , profitant  du  temps  , abandon- 
tie  des  foldats , prive  de  la  lumiere  du  jour , un  lieu  cloi - 
gne  de  f Eglife.  Les  occasions  oil  1’ ablatif  eft  regi  par 
un  Nom , font  bien  moins  frequentesj  les  exemples  fui- 
vants  fuffiront  pour  en  donner  quelque  idee  , k fon 
defpart  de  la  Chine , k la  fortie  de  f Eglife , eftant  malade 
de  la  maladie  dotft  il  mourut. 

On  diftinguc  encore  tous  ces  cas  d’une  autre  mi- 
niere  j on  donne  au  nominatif  le  nom  de  cas  dinH  j 
parce  que  c’eft  dire&ement  de  eeluy-li  que  tous  les 
autres  dependent,  & parce  qu'il  gouverne  dire&emenc 
toute  la  conftruclion  du  difcours.  Et  tous  les  autres  cas 
font  appcllez  obliques  , ou  indireHs  , pour  les  diftin- 
guer  du  premier  j quoy  qu’A  parler  proprement , le 
vocatif  ne  puiffe  guere  eftre  regarde  dans  noftre  Lan- 
gue , eomme  un  eas  oblique  j puilqu’il  a prefque  tous  les 
privileges  du  cas  direff. 

C’eft  tout  ce  qui  s’offre  maintenant  A dire  en  gene- 
ral touchant  les  cas  des  Noms.  On  remet  au  Traite 
des  Noms,  aparler  pluscn  detail  de  tout  ce  qui  en  re- 
garde les  differentes  variations  , & les  different  re- 
gimes. 
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De  la.  Dcdituifon  ou  variation  de  l Article. 

ON  a desja  rharque  i peu  pres  les  differences  va- 
riations de  1’Artide*  en  expliquanc  les  different* 
noms  dcs  Cas,  Mais  potir  en  donner  une  notion  enco- 
re plus  grande  & plus  claire  5 & parce  que  [’Article 
fouffre  differences  variations  , non  feulemenc  a I’e- 

f ard  des  noms  mafculins  & feminins  j mais  aufli  z 
’egard  des  noms  d’un  xnefme  genre , felon  qu’ils  com- 
mencent  par  une  conlonne  ou  par  une  voyelle  i on 
donnera  icy  des  exemplcs  de  toutes  ces  variations , 
en  y joignanc  des  phrafes  propres  a les  mieux  faire 
fentir. 

'Dedinaifon  de  t Article  mufculin  le  avaat 
let  conjlnnes. 


Nombre  fingulier. 

Nominatif.  le  eiel  eft  ferein. 

Vocatif.  b del,  ou  fimpl.  del,  fouffrirez- vous  f 
Genitif.  du  del,  les  graces  du  del. 

Datif.  au  del  > • graces  au  del. 

Accufatif.  le  del,  remereier  le  del. 

Ablatif.  da  del,  defcendre  du  del. 


Nombre  pluriel. 


Nominatif.  les  deux  , 

V ocatif.  b deux,  ou  fiinpUw**, 
Genitif.  des  deux, 

Datif.  aux  deux  , 

Accufatif.  les  deux, 

Ablatif.  des  deux. 


roulent  lur  nos  teftes. 
ou  fuis-je  f 
les  influences  des  deux 
dcmander  aux  deux. 
regarder  les  deux. 
tomber  des  deux. 
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Declinaifon  de  P Article  mafulin  Ic  av antics  voyelles. 
Nombrc  fingulier. 

Nominatif  tefprit  , anime  le  corps. 

Vocatif.  <>  ejprit , ou  effrit , a quoy  penlez-vous  f 
Genitif.  de  Pefprit , les  lumieres  de  Pcfpnt. 

Datif.  <*  ? cfpri*  > il  faut  du  rclafche  a Pep 

frit. 

Accufatif.  Pefprit,  cultiver  Pcfprtt , 

Ablatif.  de  l' efprit , oftez-vous  de  Pefprit  que,  &e. 

Nombrc  pluriel. 

Nominatif.  let  cfprits , n’occupent  point  de 

place. 

Vocatif.  i>  efprits, ou  cfprits , que  Dieu  a formez, 
Genitif.  dcs  cfprits , la  connoiflance  dcs  ef. 

frits. 

Datif.  aux  efprits,  attribuer  aux  cfprits. 

Accufatif.  les  efprits , connoiftr e les  efprits. 

Ablatif.  des  cfprits , ce  qu’on  dit  dcs  cfprits. 

Declinaifon  de  P Article  feminin  la  avant  les  confonncs. 

Nombre  fingulier.  t 

Isjauiioutif  la  femme  , cfoit  eftre  modefte. 

Vocatif.  t femme, ou  femme,  que  cherchez-vous  ! 
Genitif.  de  la  femme  , la  dot  de  la  femme. 

Datif.  k la  femme  , plaire  a la  femme. 

Acpufatif.  la  femme  , Toiler  la  femme, 

Ablatif.  de  la  femme,  mefoire  de  la  femme. 

Nombre  pluriel. 

Nominatif.  les  femmes  , font  delicates. 

Vocatif,  i femmes,  ou  fern- 

aimez  vos  maris.  . ’ 
la  parure  des  femmes. 
plaire  aux  femmes. 
aimer  les  femmes. 
s’eloigncr  des  femmes. 


mes , 

Genitif.  des  femmes  , 

Datif.  aux  femmes , 

Accufatif.  les  femmes, 

Ablatif.  des  femmes , 


* 


Digitized  by  Google 


DE  LAGRAMMAIHE  FRAN^OISE.  H9 

Declinttijon  de  l Article  ftminin  la  wint 

Us  'voyeUes. 

Nombre  fingulier. 

Nominatif.  [ame,  , eft  immortelle.  1 

Vocatif.  b ame , ou  ame,  fongez  a l’eternite. 

Genitif.  del' ame,  lesracultez  de  1‘ame. 

Datif.  k V ame , contraire  a 1' ame. 

Accufatif.  [ame  , rendre  [ ame. 

Ablatif.  de  l 'ame , fopare  de  [ame. 

Nombre'pluriel. 

Nominatif.  Its  ames , font  immaterielles. 

Vocatif.  b ames , ou  ames , que  Dieu  a creees. 

Genitif.  des  ames , le  falut  des  ames. 

Datif.  aux  ames , attribuer  aux  ames. 

Accufatif.  les  ames , fauver  les  ames. 

Ablatif.  des  ames , les  corps  font  diftinguez 

des  ames. 

Par  tous  ces  exemples  qu’on  a icy  donnez  des  diffe- 
rentes  variations  de  ces  deux  Articles  , on  voit  que 
leur  Accufatifeft  tousjours  femblablea  leur  Nomina- 
zif,  dans  tous  les  deux  nombres : que  dans  chaque 
nombre , l’Ablatif  eft  auffi  tousjours  pareil  au  Ge- 
nitif 5 & qu’ainfi  il  ny  a proprement  dans  chacun 
des  nombres  que  deux  variations  outre  le  Nomi- 
natif.  ^ •.  / 

On  voit  auffi  qu’ils  n'ont  tous  deux  quune  mefme 
forme  de  pluriel  5 & qu'ils  font  entierement  fembla- 
bles  i’un  a 1’autre  dans  le  nombre  fingulier , toutes  les 
fois  que  le  nom  mafculin  ou  feminin  commence  par 
une  voyelle.  Mais  comme  cette  derniere  reflemblancc 
re  vient  que  de  l'elifion  qui  fe  fait  egalement  de  l'Ar- 
ticle  le  & de  l’Article  la  devant  une  voyelle,  ils  cef- 
font  d’eftre  fomblables,quand  encrc  1’ Article  & le  Nom 
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fubftantif,  on  met  un  Nom  adjeftif  qui  commence 
parune  confonne.  Car  alors  chacun  des  deux  Articles 
reprend  la  voyelle  qui  luy  eft  propre ; de  force  qu’au 
lieu  de  dire,  l efprit  bienheureux , & I'ame  fainte  , on 
die , le  bienheureux  efpnt , & la  fainte  ame. 

Quant  a leurs  variations , elles  ont  encore  cela  de 
commun  , que  dans  tons  les  deor  Articles,  ic  dan* 
tous  les  deux  Nombres  dies  fc  font,  comme  ila  desja 
efte  die , par  les  prepofitions  ou  particulcs  de  & </,  done 
la  premiere  fort  egalement  aux  Genitif  & a TAblatif  » 
& fa  fcconde  au  Datif  foul.  Mais.  elles  different  d’aii- 
lcurs  > en  ce  que  ces  mefmes  particules  fe  joignent 
divcrfcmem  a chacun  dcs  deux  Articles  dans  les  deux. 
Nombres. 

Au  norrtbre  fingulier  des  noms  mafonlins  qui  com- 
mencent  par  qne  voyelle  , & a celuy  de  tous  les  noms 
feminins  , elles  fe  joignent  de  telle  forte  a I’Artide  , 
qu’elles  ne  laiflent  pas  d’en  demeurer  tousjours  de- 
tachees.  Ainft  on  dit  de  L'efprit , d l efprit , de  lame , k 
lame , de  la  femme , d la  femme . 

Mais  an  nom b re  fingulier  des  noms  mafeulins  qui 
eomraencent  par  une  confonne,  & au  nombre  pluriel 
de  toutes  fortes  de  noms , elles  me  font  plus  dans  les 
cas  qu'elles  varienc , qu’ura  foul  mot  avec  1’ Article , par 
contraction  de  la  particule  &. del’ Article. 

Cette  contraffion  eependant  eft  un  peu  difference 
dans  le  Genitif  fit  dans  l’Ablatif  des  deux  nombres  de 
ces  noms.  Car  dans  ces  deux  cas  on  dit  au  fingulietr 
du  del  ; 17  de  TArticle  fc  changeanc  alors  en  u> 
comme  ellc  sly.  change  en  plufieucs  mots  de  la  Lan- 
gue  i & fo  joignaDt  a la.  particule.  pour  ne  former 

Su’uoe  fyllabe  : Mais  a leur  pliiriel  , tout  l’Article 
: reduic  en  une  s , qu'on  adjoufte  a la  particule  „ 
& qui  fait  qu’on  dit  des  deux , des  efprits.,  des  femmes  , 
des  antes. 

Quant  a la  formation  du.  Datif  lingulier  de  I’Arti- 
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tide  des  noms  mafculins,  qui  commencent  par  une 
conlonne » elle  ne  differe  de  celledu  Datif  pluriel  de 
l’Article  de  tous  ces  noms , qu’en  ce  que  ['Article , 
qui  au  fingulier  fait  au  par  une  contraction  femblable 
a celle  du  Genitif  fingulier , fait  enfuite  aux  au  plu- 
riel j le  Datif  pluriel  de  l’Article  prenant  pour  lettre 
caracteriftique  , la  lettre  x , dont  il  eft  en  pofleflion 
par  un  long  ufage. 

De  U necejpte  de  l' Article. 

r * 

IL  ne  s’agit  point  icy  de  moncrer  que  l’Article  eft 
neceflaire , par  rapport  a noftre  Langue  , 8c  a tou- 
tes  celles  qui  s en  fervent : car  a l’egard  de  celles  qui 
le  re$oivent , 1’ulage  fuflit  pour  en  euablir  la  neceflice. 
11  s’agit  feulement  d’examincr  fi  de  luy-mefme  il  eft 
tellemcnt  neceflaire  qu’il  manque  en  effet  quelque 
cholea  la  perfe&ion  dune  Langue  qui  en  eft  privee:8c 
Cette  queftion  peut  eftre  diverfement  agitee. 

Les  Tartifans  de  la  Langue  L atine , a la  tefte  def- 
quels  eft  Jules  Cscfar  Scaliger,  regardent  l’Article, 
non  feulemenc  commc  inutile,  en  ce  que  la  Langue 
Latine  fi  ample,  fi  abondante , 8c  fi  expreffive , sen  eft 
tousjours  paflee  : mais  aufli  comma  contraire  a la 
force  & a la  majefte  d’une  Langue , Sc  ne  fervant  qu’A 
la  rendre  dIus  lafehe  Sc  plus  euervee  : 8c  peut-eftre 
n’ont-ils  pas  abfolument  tort,  quant  au  fecond  point. 
Car  il  eft  prefque  impofllble  que  le  retour  continuel 
de  l’Article  dans  toutes  les  Langues  ou  il  eft  en  ufa- 
ge,  ne  rende  ledifeours  plus  long  Sc  plus  lafehe,  fans 
rien  adjoufter  d’ordinaire  a la  nettete  du  fens  > au  lieu 
que  la  Langue  Latine  qui  ne  connoift  point  d’article, 
peut  s’exprimer  en  cela  d’une  maniere  plus  forte  6c 
plus  ferree. 

Mais  aufli  d’un  autre  cofte , le  manquement  d’Arti- 
clc , dont  elle  tire  avantage  en  plufieurs  rencontres , 
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poor  l’iilegance  & la  noblefle  du  ftyle,  fait  qu’elle  ne 
peut  exprimer  netremem  & clairement  certains  rap- 
ports & certaines  proprietez  que  l’Article  feul  peuc 
dcfigner  : & par  confequent , on  ne  peut  dourer  que 
routes  les  Langues  qui  admettenc  l ArticIc,  n’ayenc 
un- grand  avantage  fur  la  Latine,  en  ce  que  [’Article 
mis  ou  fupprime  devant  un  nom , fait  une  grande 
difference  de  fens,  qui  ne  peut  eftre  diftinguec  eu 
Latin. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible  par  quelque  exem- 
ple , il  n’y  a qu’a  prendre  ccluy  de  l’Evangile , lorfque 
Jefus-Chrift  ayant  efte  tranfport^  dans  le  defert , le 
Demon  luy  dir , ft  F tints  Dei  es  ; ce  qui  fe  peut  inter- 
preter ,ft  vous  efles  Fils  de  Dieu , ou  ft  vous  eftes  le  Fils 
de  Dieu.  Or  ces  paroles  Latines  ,.qui  d’elles  - mefmcs 
peuvent  recevoir  deux  fens,  aifez  a exprimer  claire- 
ment dans  routes  les  Langues  ou  on  fe  fert  d'e  l’Artf- 
clc , ne  peuvent  jamais  ertre  enoncees  en  Latin  que' 
d’une  maniere,  qui  pent  veritablemcntconvenir  atous 
les  deux  fens,  mais  qui  n’en  determine  aucun.. 

De  mefme , il  eft  conftant  qu’en  Francois,  eftes-vouf 
Prince  ? a un  fens  tres-differenc  A' eftes -vous  le  Prince  f 
parce  qu’en  eette  derniere  phrafe  l'Article  denotte  une 
fingularite  & une  excellence  qu’on  ne  fent  point 
dans  la  premiere.  Cependant  ni  l’une  rri  l’autre  ne 
peuvent  eftre  exprimees  en  Latin  que  d’une  feule  ma- 
niere , es  ne  Princcps  / & ainfi  les  Latins,  faute  du  fe- 
eours  de  l’Article , font  obligez  de  confondte  & d’en- 
veloppcr  fous  les  mefmes  termes,  des  idees  tres-diffe- 
rentes,  & de  laifTerau  Letfteur  lefoin  deles  diftinguer 
au hazard, de  s’y  mefprendre  fouvent. 


Des 
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Des  propriete^  de  1'  Article* 

EN  parlant  de  la  neceflite  de  l’Article,  on  en  a 
touche  une  des  proprietez , qui  eft  de  reftraindre 
a une  fignificarion  parciculiere , un  nom  qui  a de  luy- 
mcfrne  une  fignification  vague , 8c  qui  peut  s’appliquer 
a plufieurs  fujets, 

Mais  comme  il  a quelquefois  cette  propriete  , fui- 
vanc  qu’on  l’a  marque  dans  I’exemple  , efies-vous  le 
Prince  / qui  ne  peut  s’entendre  que  du  Prince  dont  on 
a alors  l’id^e  particuliere  dans  l’efprit  j il  a aufli  quel- 
quefois la  propriete  d’embrafler  tout  ce  qui  peut  eftre 
compris  fous  le  nom  qu’il  precede.  Ainfi , quand  on 
dit , le  Prince  doit  eftre  jufte  & bienfaifant , 1‘ homme  eft 
fujet  d fe  tromper , l’Article  fert  alors  a donnerau  mot 
de  Prince , &c  au  mot  d 'homme,  une  eftendue  univcrfclle, 
qui  comprend  indefiniment  tous  les  Princes  6c  tous  les 
hommcs  : 6c  c’eft  comme  fi  on  difoit-,  tout  Prince  doit 
eftre  jufte , tout  homme  eft  fujet  a fe  tromper. 

Voila  a peu  pres  tout  ce  qui  regarde  la  variation  , 
la  neceflite , 8c  la  propriete  des  particules  le  8c  la  ,■ 
confiderees  comme  Articles.  On  parlera  de  leur  ufa- 

5e  en  parlant  de  celuy  des  autres  particules  qui  fervenr 
’Articles : 6c  quant  a celuy  queues  ont  en  qualite  de 
pronoms;  c’eft  dans  le  Traite  des  Pronoms  qu’on  re- 
met  a en  parler. 

» 

Des  Particules  qui  tienntnt  lieu  d' Articles. 

QUoyqu’il  n’y  ait  proprement  d’autres  Articles 
dans  noftre  Langue  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  , il  y a ccpcndant  d’habiles  Grammairiens , 
qui  en  admettent  un  autre,  auquel  ils  donnent  le  non! 
a Article  tndefint , pour  le  diftinguer  du  premier  que 
par  la  mefme  raifon  ils  appellent  defint.  Cc  fecond- 
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Article  eft  felon  eux  un  & une : & comme  en  Francois 
un  & une , employez  de  la  forte , n’ont  point  de  plu- 
riel , ils  luy  en  font  un  des  particules  de  & des , dont  on 
fe  fert  en  plufieurs  rencontres , pour  marquer  les  dif- 
ferents  cas  du  pluriel. 

Le  plus  foliae  fondement  de  cette  opinion  , eft  l’au~ 
thorite  du  grand  homme  qui  l’a  avancee  dans  la 
Grammaire  generale  raifonnee  : car  du  refte,il  y a 
plufieurs  raifons  qui  la  doivent  faire  rejetter.  Et  pre- 
niierement  quant  a la  diftindion  de  1’ Article  defim , & 
de  l’Article  indefini  , comment  un  pcut-il  eftre  pris 
pour  un  terme  indefini , puifqu’il  n’y  a rien  de  moins 
indefini  & de  plus  determine  que  ce  qui  defigne  unite, 
Que  fi  on  objede  que  dans  la  phrafe  qu'il  a alleguee , 
un  crime  fi  horrible  merite  La  mort  , on  ne  marque  pas 
1’efpece  du  crime , & que  cela  fe  pouvant  dire  de  tout 
crime , un  , par  confequcnt  en  cet  endroit  eft  indefini  > 
on  refpond  que  l’Article  le  & la,  qu’il  appelle  defim , 
peut  eftre  employe  de  mefme  d’une  manicre  vague  & 
indefinie.  Car  dans  cette  phrafe,  le  crime  merite  la  mort , 
le  eft  dans  un  fens  aufli  indefini  qu’nrw , dans  cette  au- 
tre , un  crime  merite  la  mort : &i  quand  on  dit , un  hom- 
me fay:  doit  eftre  maiftre  de  fts  faffions  , on  ne  parle  pas 
plus  indefiniment,  que  fi  on  difoit  l' homme  /age  don 
eftre  maiftre  de  fes  paijions.  Mais  il  y a encore  quelquc 
chofe  de  moins  favorable  dans  l’exemple , tel  qu’il  eft 
rapporte  par  l’Autheur  de  la  Grammaire  gcnerale  , 
un  fi grand  crime  merite  la  mort : car  la  particule  fi eftant 
relative , il  faut  de  toute  neceffite , gue  pour  dire  un  fi 
grand  crime , l’efpece  du  crime  ait  efte  delignee  aupara- 
vant  j & par  confequcnt  un , dans  cette  pnrale  ne  pcut 
eftre  regarde  comme  un  Article  indefini. 

De  plus , pour  oppofer  authorite  a authorite , la 
Langue  Latine , qui  ne  connoift  point  d’Articles  , fe 
fert  pourtant  quelquefois  des  mots  d 'un  & d 'une  dans 
uneacception  toute  lemblable  a celle  que  l’Autheur 
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de  la  Grammaire  generale  appelle  Article  indefini. 
Nous  en  avons  un  exemple  indubitable  dans  la  pre- 
miere Scene  de  l’Andrienne  de  Terence,  oil  le  pere 
de  Pamphile  dit , forte  unam  ajftcto  adolejcentulam  j 
far  hazard  / afercoy  une  jeune  fille.  Et  cela  eftant , 
quoy  qu’i/w  & une , le  prennent  plus  fouvent  dans  ce 
lens  la  en  Francois  qu’en  Latin  , il  femble  que  noftre 
Langue  n’eft  pas  plus  fondee  que  la  Latine , a les  re- 
garder  comme  Articles  j puifque  ce  n’eft  pas  fur  l’ufa- 
ge  plus  ou  moins  frequent  qu’on  doit  eftablir  une  de- 
nomination. 

On  peut  adjoufter  a cela,  que  la  Langue  Italienne 
qui  ne  fe  fert  gucres  moins  de  ces  mefmes  mots  que  la 
noftre  , ne  les  regarde  pourtant  point  comme  Articles  » 
he.  qu’ils  ne  font  point  non  plus  receus  comme  tels 
dans  la  Langue  Eipagnole , quoyque  non  feulement 
uno  & una  y loient  fouvent  employez  au  lingulier  , 
mais  qu’on  y dife  auffi  an  pluriel  unos  hombres  , unas 
mugeres , dans  le  meftne  fens  que  nous  difons,  des  hom- 
ines , des  femmes. 

Une  autre  raifon  qui  femble  encore  devoir  porter  4 
ne  point  admetrre  un  & une  , au  rang  des  Articles  , 
e’eft  qu’en  pi  11  fours  phrafes , on  feroit  prefque  aufli 
fonde  a recevoir  pour  Articles  indefinis , tout , quclque , 
certain  j puifque  tors  qu’on  dit,  tout  crime  merite  funi- 
tion  > faire  quclque  bonne  aSiion  j certain  homme  m'a  dit , 
je  connois  ccrtaines  fcr[onnes\  & dans  quantire  d’autres 
fa^ons  de  parler , tout , quclque , certain , & certainc  ,' 
font  employez  dans  le  mcfme  fens  que  quand  on  dit , 
un  crime  merite  la  mort , faire  une  bonne  a Elion , un  hom- 
me m'a  dit , je  connois  une  ferfonne.  Mais  il  y a encore 
plus  : car  outre  les  termes  dont  on  vient  de  parler , & 
qui  peuventeftreappliquez  indefinimenr , rant  au  fin- 
gulier  qu’au  pluriel,  on  ne  peut  recevoir  un  & une  pour 
Articles  indefinis  du  lingulier , qu’on  ne  recoive  aulli 
flujieurs , & tous  les  noms  de  nombre  pour  Articles 
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indefinis  du  pluriel.  Car  ils  font  le  niefme  effet  pouf 
le  pluriel  qu’«n  pour  le  fingulier  > puifque  de  mefme 
qu’on  dit  un  crime  fi  horrible , on  peut  dire , plujicurs 
crimes ft  horribles  , deux  crimes  fi  horribles ; & ainfi  juf- 
qu’jl  Pinfini.  Par  routes  ces  raifons  on  ne  croit  pas  de- 
voir regarder  un  & une,  comme  Articles  indefinis. 

Ccpendant , quant  a la  diftindion  de  l’Article  en 
defini  &c  indefini , comme  elle  eft  vraye  en  partie  i que 
de  plus  elle  eft  desja  eftablie  j & qu'il  faut  autant  que 
l’on  peut  s’en  tenir  aux  ddiominations  receues , nous 
nous  conformerons  icy  a l’ufage  commun  des  Gram- 
mairiens,  appellant  avec  eux , Article  difini , le  & la, 
qui  eft  proprement  le  feul  veritable  Article  j & don- 
nant  aufii  avec  eux  le  nom  d’Article  indefini , aux  par- 
ticules  dont  on  fe  fert , foit  pour  marquer  quelques  cas 
des  noms  qui  ne  re^oivent  pas  I’Article  defini  ; foit 
pour  enaployer,dans  une  fignification  vague  & indeter- 
minee,les  noms  communs,dont  on  a accouftume  de  de- 
terminer l’application  , par  le  fecours  du  mefme  Ar- 
ticle. 

Les  particules  qui  fervent  a cct  ufage , fe  reduifent  a 
quatre , deux  fimples  , a &c  de , qui  font  d’ailleurs  de 
veritables  prepofitions  j & deux  compofees , du  & des , 
dont  l’employ,  comme  on  a desja  veu,  eft  de  fervir 
aufii  d’Articles  definis  pour  les  genitifs , & pour  les 
ablatifs  des  noms  communs. 

A ces  quatre  li  on  pourroit  peut-eftre  adjoufter  en- 
core les  particules  au  & aux , qui  s’emplovent  fouvent 
a un  autre  ufage  qu  a celuy  de  PArticle  defini  du  datif 
fingulier  & pluriel , comme  quand  on  dit  allerau pain , 
crier  au  feu  , courir  aux  armes  j mais  parce  que  dans 
ces  fortes  de  phrafes  ou  ces  particules  tiennent  lieu  de 
prepofitions , elles  determinent  prefque  tousjours  le 
fens  du  nom  qu’elles  rcgifTent  > par  cettc  raifon , on  ne 
les  met  point  icy  au  rang  des  particules,qu’on  employe 
pour  Articles  indefinis.  > 
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On  n?y  met  point  non  plus  la  particule  es,  qui  ft-r- 
■voit  autrefois  au  pluriel  des  noms , comme  le  tefmoi- 
gnent  encore  certaines  anciennes  formules , No/ire 
Pen  qui  eftts  is  cicux , prifonnier  is  prifons  ; & qui  eft 
une  contraction  6,'en  les  , comme  des  & aux,  font  des 
contractions  de  deles , &.d ’ales:  car  outre  que  cette 
particule  n’eft  pros  en  ufage,  elle  n’eft  de  la  nature 
qu’une  prepofition  jointe  a P Article  defini. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  ces  particules , peut  fuffire 
pour  en  marquer  la  nature  & pour  en  regler  le  nom- 
Dre.  On  eflayera  d’en  bien  expliquer  l’ufage,  lors  qu’on 
aura  examine  celuy  de  1’ Article  defini. 

De  1'ufa.ge  de  l' Article  defini. 

POur  donner  une  intelligence  plus  facile  de  l’ufa-s 
ge  de  l’Article  defini , il  faut  pofer  pour  principe 

3u’il  n’eft  proprement  inftitue  que  pour  determiner  & 
iftinguer  individuellement  les  noms  fubftantifs  qu’on 
appclle  ordinairement  noms  communs  , & qui  font 
capable*  d'eftre  appliquez  a divers  fujets.  Parexemple, 
les  noms  de  Palais  & de  Prince , font  des  noms  com- 
muns , qui  peuvent  eftre  appliquez  a divers  Palais  & 
a divers  Princes , & qui  eftant  employez  fans  Arti- 
cle defini  dans  cette  phrafe  Palais  de  Prince , ne  don- 
nent  auatne  idee  diftinCte  de  quel  Palais,  ni  de  quel 
Prince  on  veut  parler.  Mais  fi  on  joint  a ces  deux 
noms  l’Article  defini , & qu’on  dife  le  Palais  du  Prin- 
ce , alors  on  donne  a connoiftre  que  cell  d’un  tel 
Palais  & d’un  tel  Prince  qu’on  parle. 

Ce  n’eft  done  proprement  qu’aux  noms  communs 
fubftantifs  que  l’Article  defini  devroit  fe  donner : mais 
comme  il  n’y  a gueres  de  partie  d’Oraifon  a laquelle 
on  ne  fafle  quelquefois  tenir  lieu  de  nom  fubftantif 
common , capable  d'eftre  applique  a divers  fujets  5 de 
Li  vient  qu’il  n’y  en  a auffi  prelque  aucune  a laquelle 
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on  ne  donne  l’Arcicle  defini  cn  differences  occafions.. 

Pour  commencer  par  les  noms  propres  , il  eft  cer- 
tain que  naturellement  ils  ne  doivent  point  admettre 
1’/  rticle  defini  , parce  que  d’eux-melmes  ils  diftin- 
guent  individuellement  les  choles  & les  perl'onnes  done 
on  parlc  i & que  ce  qui  eft  desja  individuellement 
diftingue  , n’a  pas  befoin  d’une  diftindion  plus  parti- 
culiere.  Cependant  quoyque  par  cette  railon  on  ne 
donne  point  ordinairemcnt  l’Article  defini , ni  au  nom 
de  Dieu , pris  dans  la  fignification  du  Souverain  Eftre, 
ni  aux  noms  des  perfonnes  & des  villes  j & que  par 
la  mefme  raifon  les  noms  des  diverfes  regions , dcs 
provinces , des  fleuves  & des  montagnes , ne  deuffcnt 
point  en  avoir  > l’Ufage  a cftablien  ccla  plufieurs  ex- 
ceptions,tantoft  fonde  lur  le  principe  dont  nous  avons 
d’abordparle,  & tantoft  fe  fervant  uniquement  deles- 
droits. 

11  eft  fonde  en  regie,  lors  qu’en  parlant  de  Dieu,  on 
die  dans  le  langage  ae  l’Efcriture , le  Diem  fort , le  Dieu 
de  paix , le  Dieu  de  mifericorde  , le  Dieu  de  toute  confola- 
tion.  Car  encore  que  le  nom  de  Dieu  ne  foit  pas  pris 
alors  pour  un  nom  commun  , capable  d’eftre  applique 
i divers  objetsde  divers  cultes , comme  quand  on  dir, 
le  Dieu  des  Chrefiens,bi  le  Dieu  d‘ Abraham,  d'lfaac , dr 
de  Jacob , par  diftinefion  des  faux  Dieux  adorez  par  les 
Gentils  j neanmoins  parce  que  ce  nom  peut  eftre  con- 
fident comme  fufceptible  de  divers  atcributs  , & par 
confequent  de  diveries  determinations ; e’eft  avec  rai- 
lon que  l’Ulage  joint  au  mefme  nom  l’Article  defini 
qui  le  determine  alors  a tel  & tel  attribute 

Il  eft  vray  qu’il  n’a  guere  introduit  f Article 
defini  devant  le  nom  de  Dieu , que  dans  les  phrafes 
qu’on  vienc  de  marquer , quoy  qu’il  fcmble  qu’il  n’y 
auroit  pas  moins  de  raifon  de  sen  fervir , en  parlant 
de  la  Juftice  , de  la  Sageffe,  & de  tous  les  autres  At- 
tribute de  Dieu.  Mais  e’eft  qu'en  cela  il  luy  a plea 
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de  ne  deferer  pas  tant  a la  regie  , qua  nc  fc  fervill 
de  les  droits  qui  Ten  difoenfent. 

Le  mefme  Ufage  eft  fonde  aufli  cn  raifon,  lors  qu’en 
certaines  rencontres  il  met  l’Article  defini  devant  les 
noms  propres  , comme  quand  on  dit , 1’ Alexandre  dont 
vous  parley  n’efl  pas  celuy  de  Phcres:  car  alors  le  nom 
A' Alexandre , quoyque  nom  propre  & particulier  , eft 
regarde  comme  un  nom  commun  a diverfes  perfon- 
nes , de  mefme  a pen  pres  que  ft  on  difoit , 1 'homme  dont 
vous  parley  rieft  pas  celuy  que  je  veux  dire. 

II  eft  pareillement  fonde  en  regie,  lorfque  ne  con- 
fiderant  un  nom  propre  que  comme  appartenant  uni- 

3uement  a une  feule  perlonne,  il  ne  laifte  pas  de  luv 
onner  l’Article  defini , comme  dans  ect  exemple , 
1’  Alexandre  du  Brun , 1’  Alexandre  de  Miynard  j parce 
qu’alors  le  nom  d’  Alexandre , quoy  qu ‘employe  pour 
ne  defigner  qu’une  mefme  perlonne,  eft  conlidere  com- 
me fignifiant  une  perlonne  reprefentee  par  divers  Pein- 
tres , & partant  lufccptible  de  divers  rapports  & de 
diverfes  determinations. 

Outre  ces  fortes  d’occafions , oil  noftre  Languc  peut 
donner  regulierement  l’Article  defini  aux  noms  pro- 

{»res  des  perfonnes;  il  y en  aencoredeux  autres  ou  elle 
e donne  par  imitation  &parabus.  Elle  ledonnc  par 
imitation  feulement,  lors  qu'il  s’agit  de  certains  noms 
Italiens  qui  ont  l’Article  defini  clans  leur  Langue, 
comme  le  Dante  , le  Petrarquc , le  Boccacc , /’ Ariofte , le 
Tajfe , le  Titicn  , le  Carache , &c.  Et  elle  le  donne  par 
imitation  & par  abus,  lorfque  dans  un  ftylequi  mar- 
que ou  familiarite , ou  mefpris , luivant  l’intention  de 
celuy  qui  parle,  on  met  l’Article  le  & la,  au  furnom 
d un  homme  ou  d’une  femme. 

L’Ufage  eft  encore  fonde  fur  des  principes , lorfque 
contre  la  regie  generate,  il  donne  l’Article  defini  a 
quelques  noms  de  Ville  j car  il  ne  fort  guere  de  cette 
regie , que  lors  que  ces  noms  font  pris  d’un  nom  com- 
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mun,  comme  le  Catelet  , la  CapcHe , le  Quefnoy  ; qni 
ne  font  autre  chofo  que  le  Chaflelet , la  Chapelle , La 
' Chefnaye  y ou  lo/s  qu  ils  font  pris  d’une  Langue  qui 
leur  donne  ^Article , comme  le  Cairc  , la  Mccque. 
Hors  de  ces  fortes  d’exceptions , on  ne  trouvera  point 
peut-eftrc  d’exerrple  a alleguer  que  le  Mans  auqucl 
on  donne  tousjours  l’Article.  Encore  pourroit  - on 
preteiidre  qu’il  ne  le  re^oit  que  comme  eftant  un 
nom  commun  , qui  fignifie  manfion  , demeure  > 3c 
que  par  la  raifon  que  le  Pays  d’alentour  eftoit  peu 
habite , & pour  ainli  dire  vuide  , les  Latins  en  ont 
appelle  les  Peuples , Cenomam  8c  Cenomanenfes . Mars 
ce  n’cft  pas  icy  le  lieu  d’examincr  ces.  fortes  de 
chofes. 

Quant  aux  noms  particuliers  impofez  j foit  k routes 
les  chofes  creees,  confiderees  enfcmblc,  comme  I'Uni- 
vers  j foit  a quelques-uncs  prifes  feparement , comme 
le  ciei,  la  terre  , la  men  foit  a quelqucs  Planetes,  Gom- 
me  le  foleil  & la  lune ; foit  aux  elements  8c  auxfaifonsj. 
foit  enfin  aux  differentes  parties  de  la  terre  , tels  qite 
font  les  noms  de  I’  Europe , de  1 si  fie  r de  Afnque , 8c 
de  1 ' Amerique  j & tous  les  noms  des  Royaumes  , des 
Provinces,  des  Montagnes,  des  Fleuvcs  8c  des  Rivie- 
res , See.  comme  on  a accouftume  de  leur  donner 
l’Articledefini,  encore  qu’un  nom,  qui  eft  de  luy-mef- 
mc  propre  & particular , femble  n’avoir  pas  befoin  de 
rien  qui  en  determine  I’application  j il  raut  dire  ne- 
ceflairement  que  l’Ulage  s’eften  cela  forvi  de  fes droits, 
qui  le  mettent  au  deflus  des  regies. 

N Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  conftant  que  tous  les  noms 
propresqu ’on.  donne  a toutes  ces  chofes  , rc^oivent 
l’Article  defini  ■,  8c  ce  qui  marque,  peut-eftrc , encore 
plus  que  l’Ufagen’a  fait  en  cela  que  ce  qu’il  luy  a pleuj 
e’eft  qu’ils  ne  le  re^oivent  pas  tous  egalement  dans 
tous  les  cas.  A la  verice,  tous  le  re^oivent  fans  ex- 
ception au  Nominatif,  au  Datif , 8c  a X'Accufatifi  & 
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filuficurs  auffi  le  reticnnent  tousjours  au  Gtnitif  & a 
' Ablatif,  com  me  le  Perou  > le  Mextque  , la  Chine , le 
Jap  on.  Mais  il  y cn  a pareillcment  beaucoupqui  pren- 
nent  dans  ces  deux  demiers  cas , tantoft  1’Articfe  de- 
fini, tantoft  1 ‘indefini , felon  qu’il  a pleu  au  caprice 
de  l’Ulagc  do  le  decider. 

Conformement  a ccla,  l’Ufage  a eftabli  qu’il  faut 
dire  au  Genitif,  aveG  l’Article  defini  , Us  Rots  Jc  la 
Chine , les  Rois  du  Japan , for  du  Perou , la  porcelame 
de  la  Chine , &c.  pendant  qu’il  veut  qu’on  dife  avec 
l’Article  indefini , les  Rots  de  France  , les  Rots  d'Efpa- 
pie , les  Rots  de  Pcrfe , les  vins  de  France  , les  laines 
£ Efpaqne , la  porcelatne  de  rerfe , &c. 

Il  fait  dire  aufli  au  Genitif  avec  1’ Article  defini , 
Ceau  de  la  mcr , & au  mefme  Genitif , avec  1’ Article 
indefini,  le  poiffon  de  men  quov  qu’on  ne  dife  ja- 
mais quelepoillon  de  f Ocean.  11  permet  qu’on  dife 
prefque  egalement  bien  les  Peuples  de  l'  A fie , les  Villas 
de  f A fie , & les  Peuples  d'  A fie-,  les  V tiles  d' A fie : mais 
on  ne  dit  point  les  Nations  d'Afie  i il  faut  dire  , les 
Nations  de  f Afie.  On  peut  dire  les  Villes  de  France  , 
les  Peuples  de  France  , ou  les  Villes  de  la  France  , les 
Peuples  de  la  France  } mais  il  faut  dire  , les  bor- 
nes  de  la  France  ,les  limites  de  la  France.  On  dit 
la  Nobleffe  de  France  , £ Italic  , £ Efpaqne,  £ Alle- 
ma<pne  , en  parlant  des  Gentilshommcs  Francois, 
It  aliens  , Elpagnols  , Allemands-  > & on  dit  la 
Nobleffe  de  la  France , de  l Italic  , de  f Efpaqne  , de 
f A llemaprte  , en  parlant  des  avantages  & des  prero- 
gatives.des  mefmes  Pays. 

Quant  a 1 ' Ablatif , l’Ufage  eft  encore  different 
tant  A l’egard  des  differents  motsde  Royaumes&  de 
Provinces,  qua  l’egard  d’un  mefme  mot.  Ainfi  non 
feulement  il  veut  qu’on  dife  avec  1’ Article  defini  ,par- 
tir  de  la  Chine , revemr  du  Perou , a [on  retour  du  Japom  • 
pendant  qu’il  fait  dire  avec  l’Article  indefini  , part ir 
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de  France  , rtvenir  (tEfpagne  , d [on  retour  <f  Italic. 
Mais  il  veut  que  les  meimes  mots  de  France,  dt Efpagne, 
d‘ Italic  , prennent  1’ Article  defini  , quand  ils  fe 
trouvent  regis  par  d’autres  verbes  > comme  c eft  une 
Province  qui  depend  de  la  France , un  Fief  qui  releve 
de  la  France  , des  Pays  fort  eloignex^de  C Efpagnt  , la 
mer  fepare  la  Sidle  de  t Italic. 

La  mefme  chofe  arrive  a pen  pres  touchant  quel- 
ques  prepofitions  dont  on  fe  fere  diverfement  felon 
les  divers  Pays  dont  on  parle.  Car  il  eft  de  l’Ufage  de 
dire  fans  Article  avec  la  prepofition  en  , alleren  Afie  , 
aborder  en  Afrique , arriver  en  France  , pajfer  en  Angle- 
terre : mais  il  faut  dire  avec  la  prepofition  a , & 
l’Article , ou  fepari  de  la  prepofition  , ou  joint  a la 
prepofition , aller  d la  Chine , aborder  au  Japan , arriver 
an  Mexique , paffer  au  Perou.  11  eft  pareillement  de 
l’Ufage  de  dire  fans  Article,  eftre  en  Eftl , en  Automne , 
en  Hyver:  mais  il  faut  dire  avec  I’Article,  efre  au 
Printemps  , quoyque  d’aillcurs  les  noms  des  quatre 
faifons  retpivent  tous  egalement  1’ Article  en  route 
forte  de  cas. 

Mais  e’eft  aflez  parle  de  l’Article , par  rapport  aux 
noms  particuliers  impofez , foit  aux  differentes  par- 
ties du  Monde , foit  aux  autres  elides  que  nous  ve- 
nons  de  toucher.  Et  comme  en  cela  tout  n’eft  guere 
fonde  que  fur  le  bon  plaifir  de  l’Ufage  mel'me } 
e’eft  a la  connoiflance  qu’on  peut  en  acquerir  dans 
le  commerce  du  monde , & dans  la  le&ure  des  bons 
Authcurs  que  nous  renvoyons  un  plus  long  de- 
tail. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms  Adje&ifs ; quoy- 
que n’eftant  que  les  attributs  & les  qualifications  d’un 
lujet , on  nc  puifle  guere  les  employer  qu’en  les  ap- 
pliquant  a quelque  lujet , & qu’ainfi  ils  foient  d’eux- 
mefmes  incapables  de  recevoir  aucun  Article.ils  ne  laif- 
fent  pas  cependant  de  rcccvoir  tres-fouvent  I’Article 
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defini.  Mais  ce  n’eft  jamais  qu’en  vertu  a’un  nom  fob- 
ftantif , ou  exprime , ou  foufentendu  > 8c  en  ram  qu’ils 
fervent  a y donner  quelque  determination  partictuiere, 
ce  qui  eft  conforme  £ l’idee  de  la  fin  pour  laquelle 
1’ Article  defini  a efte  inftitue.  Les  differemes  occa- 
sions ou  ils  le  refoivent , font  a peu  pres  ceJles  qui 
fuivent. 

Quand  ils  precedent  un  nom  fubftantif  commim 

2u’ils  qualifient , comme  le  grand  bien  qui  en  arrivera, 
t belle  allien  quil  fit , la  bonne  raifon  quit  aBegue } le 
nouveau  mal  qu’tl  a > le  me  [chant  eft  at  ou  ilfe  trouve. 

Quand  ils  font  mis , foit  devant,  foit  apres  an  nom 
propre  , pour  epithete  perpetuelle , & pour  ane  efpece 
de  fornom  , comme  Alexandre  le  Grand  , le  Grand 
P ample , Louis  le  Jufte , Louts  le  Grand. 

Quand  ils  font  mis  devant  le  nom  pi-opre  d’une  per- 
fonne  pour  en  defigner  quelque  eftat , quelque  habitu- 
de, quelque  qualioe , quelque  propriete , 8c c.  comme 
le  vigilant  Annibal , le  brave  Condi  , le  doHe  Scaliger. 

Quand  eftant  foperlatifs  comparatifs , foit  par  eux- 
mefmes , foit  avec  le  fecours  des  Adverbes , plus  8c 
moins  , ils  font  employez  de  telle  forte , qu’on  leur  faic 
regir  un  fubftantif,  comme  le  meillcnr  de  fes  amis  , le 
fire  de  tests  les  e fiats  , le  moindre  de  tons  les  maux , le 


flus  beureux  de  tons  les  hommes  , le  moins  hardt  de  la 
troupfe. 

Quand  ils  font  employez  au  fuperlatif  avec  la  par- 
ticule  tres  , comme  le  tres-haut  & trcs-puijfant  Prin- 
ce. Quand  ils  font  d’eux- mefmes  foperlatifs  , comme 
YlUuftriffime  & Revercndiffimc.  Et  quand  n’eftant  d’eux- 
mefmes  que  de  fimples  Adjectifs , on  les  employe  pour- 
tant  au  fuperlatif  comparatif , en  leur  faifant  regir 
un  fubftantif , comme  dans  ces  phrafes  du  ftyle  fami- 
lier  , le  bon  des  bons , le  fage  des  J, 'ages  , le  brave  des 
braves. 

Et  enfin, quand  n’eftant  ni  precedez  ni  foivis  d’aucua 
»’  X ij 
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fubftantif , ils  tiennent  lieu  eux-mcfmes  de  fubftan- 
tifs , com  me  le  Sage  ne  s'eftonne  de  rien , I'Avare  man- 
que de  tout , les  Merchants  ne  peuvent  eft  re  veritablement 
heurcux , il  en  ftait  le  court  & le  long , ader  tout  le  long 
de  la  riviere. 

On  peut  adjoufter  encore  A cela , certaines  fagons 
de  parler  , dans  lefquelles  on  a accouftume  de  donner 
1’Article  a quelqucs  noms  Adjetftifs , pris  fubftantive- 
ment  , comme  il  a efte  le  malheureux , il  amva  le  der- 
nier, vous  foyezjlc  bien  venu  ; & ainli  des  autres. 

Les  pronoms  qui  fervent  uniquemem  a defigner  les 
Perfonncs  , comme  moy , je.,  &c.  font  par  eux-mcfmes 
incapables  de  recevoir  1’ A rticle  defini  ; & ne  le  resol- 
vent jamais : parce  que  la  perfonne  qui  parle , ou  dont 
on  parle  , ne  peut  pas  eftre  defignee  par  rien  de  plus 
particular , que  par  le  terme  qui  fert  alors  a la  diftin- 
guer  de  route  autre, 

Les  Pronoms  qui  font  purement  pofteffifs  , comme 
mon , ma  , &c.  ne  le  re(joivent  point  non  plus  dans  no- 
ftre  Langue  > quoy  qu’ils  le  resoivent  dans  la  Langue 
Italienne  & dans  l’Efpagnole  : & cn  cela  noftre  Lan- 
gue eft  fans  doute  plus  exacte  & plus  rcgulicre  ; puif- 

3uc  ces  Pronoms  polfeffifs  tiennent  fuftifamment  lieu 
’Article  aux  noms  fubftantifs , dont  ils  font  tous- 
jours  fuivis  , comme  mon  efperance  , ma  cramte , ftn 
opinion  , vo/lre  advis  , leur  plus  grande  apprehenjion  , 

Par  une  raifon  a peu  pres  pareille , les  Pronoms  de- 
monftratifs , foit  qu’ils  ioient  purement  demonftratifs, 
comme  cet  homme  eft  heurcux  , cctte  affaire  eft  douteufe  i 
foit  qu’ils  Ioient  aulfi  rebtifs , comme  celt/y  que  vous 
dites , cede  dont  vous  parley  ne  re^oi vent  point  1’Arti- 
cle  defini.  Un  & quel , joints  a lcurs  fubftantifs,  com- 
me un  homme  > une  femme , quel  danger  y a il!  ne  le  re- 
solvent point  non  plus  j parce  qu’alors  cc  font  des  ef- 
pcces  d’ Articles.  Aucun  , aucune,  quclqu’un  , quclquune 
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qvclquc  , plufieurs  , certain , nul , tel , & les  aurres  de 
mefme  nature , foit  qu’on  les  confidere  comme  dcs  ef- 
peces  d’Articles  , loit  qu’on  les  regarde  comme  des 
Pronoms  indefinis,  ne  prennent  au m jamais  1’ Article 
defini  devant  eux.  Ec  voili  a pcu  presce  qu’il  y a 
prefentement  a dire  touchant  Its  Pronoms  qui  ne  le 
prennent  point. 

Ceux  qui  le  prennent , fe  peuvent  rcduire  a deux 
fortes  de  Pronoms  j aux  Pronoms  poflelfifs  relatifs , 
comme  mien , tien,  fien  > & comme  nojlrc-, voftre , leur , 
lors  qu’on  les  employe  pour  relatifs,  & aux  Pronoms 
un  & quel  & quelle , quand  ils  le  trouvent  em- 
ployez  en  la  mefme  qualite.  Cell pourquoy  apres  que 
quclqu’un  aura  parle  d’un  hommc  comme  dc  Ion  ami, 
on  dira  avec  l’Article  defini , U eft  auffi  le  mien  ; Sc  on 
dira  pareillement , fa  maifon  & la  mienne  , fa  femme 
& la  voftrt  , fadvis  dont  vans  eftes , n’eft  pas  le  leur. 
De  mefme  , apr&  avoir  parle  de  deux  hommes  , on 
dira  I’un  eft  plus  riche  yue  l autre  j du  quel  eftes -votes  ami  t 
& apres  avoir  parle  de  deux  elloffe*  , laquellc  vous 
plaift  davantaqe  * dc  laquellc  voulez^  vous  l & arnfi  du 
relic.  Or  en  cela  PUfage  ell  entierement  fonde  fur  la' 
raifon  : car  ces  fortes  de  Pronoms  n’ellant  alors  que 
relatifs , fans  ellre  demonllratifs , ils  ont  ablolument 
befoin  de  l’Article  defini , pour  donner  une  determina- 
tion precife  au  nom  qu’ils  rappcllcnt  & qu’ils  repre- 
fentent. 

L es  Pronoms  mien  , tien , fien , font  encore  employez 
avec  l’Article  defini  dans  un  autre  lens , qui  ell  lors 
qu’on  die  le  tien  & le  mien  font  la  fource  de  toutes  les 
querelles : chacun  le  fien  riefl  pas  trop : Et  cette  oblcrva- 
tion  appartiendroit  proprement  i l’endroitou  en  par- 
lant  des  Adjedtifs  qui  tiennent  lieu  de  fubllantifs , on 
a allegue  pourexemple,  le  fage  ne  s’eftonne  de  rien.  Car 
le  mien , le  tien , & le  fien , dans  les  phrafes  qu’on  vient 
de  rapporter , ne  font  proprement  que  des  Adjectifs 
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fubftantifiez , pour  defigner  lc  bien  qui  appartient  i 

chacun  ; comrae  le  [age  , eft  dit  pour  l’homme  fage. 

Mais  parce  que  ces  mots  font  plus  ordinairement  con- 

fiderez  corame  Pronoms  , que  comme  noms  Adje&ifs , 

on  a juge  plus  a propos  d’en  faire  icy  la  remar- 

que. 

L’Ufage  ne  fait  que  fuivre  la  regie,  lors  qn’il  donne 
I’Article  defini  aux  Infinitifs  de  qtielques  verbes : car 
il  ne  le  donne  jamais  que  quand  ces  Infinitifs  font 
conGderez  comme  des  noms  fubftintifs  commons, 
AinG  quand  on  dit  qu’*«  homme  efi  regie  dans  le  botre 
dr  dans  le  manger  j e’eft  que  boire  & manger  font  alors 
regardez  comme  deux  noms  fobftantifs  verbaux  , dont 
Pun  voudroit  dire , hrenvage , potion  > achon  de  boire  > 
Sc  l’autre  manducation  , aHion  de  manger.  De  mefme 
quand  on  dit , an  forttr  de  la  maifon ; e’eft  que  fortir, 
verbe , eft  pris  alors  pour  un  nom  fubftantir  verbal  , 
Sc  qu’ainG  on  luy  donne  l’Article  defini , comme  on 
le  donneroit  a fon  veritable  fubftantif  verbal  fortie  , 
except^  que  les  Infinitifs  ainfi  fubftantifiez  , ne  re- 
$oivent  jamais  d’autre  Article  que  le  mafeulin. 

Soit  que  ces  fortes  de  phrales  nous  foient  venues 
des  Grecs  , qui  joignent  fouvent  l’Article  neutre 
avec  l’infinitir  du  verbe,  foit  qu’elles  tirent  leurori- 
gine  de  la  nature  mefme  de  route  Langue  qui  fe  fert 
de  l’Article;  il  eft  certain  qu’elles  nous  font  commu- 
nes avec  les  I ta  liens  & les  Elpagnols  , qui  mefme  sen 
fervent  bien  plus  que  nous,  non  feulement  dans  les 
phrafes  du  ftyle  familier , mais  aufii  dans  plufteurs 
autres,  fuivant  le  gouft  & le  genie  de  celuy  qui  eferit, 
Les  exemples  en  font  ft  frequents  dans  tous  les  bons 
Autheurs  Italiens  & Efpagnols  , qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’en  alleguer  icy  aucun. 

La  Langue  Fran^oife  ne  nous  donne  pas  la  mefme 
liberte  14-deffus  j car  l’ufage  de  I’Article  devant  l’ln- 
finitif  des  verbes  , eft  renferme  dans  certaines  fa  cons 
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de  parler , coramc  celles  qu’on  a desja  marquees  j 8c 
comme  le  lever  & le  coucher  du  Soleil , eftre  au  lever  du 
Roy , au  coucher  du  Roy , au  petit  coucher  du  Roy,  le  di filer, 
le  fouper , quand  ce  vtnt  au  fait  & au  prendre,  au  partir 
de  Id,  au  pis  aller , avoir  le  rire  aycable ; 8c  quelques 
autres  j Gins  qu’il  (bit  permis  de  joindre  l’Article  aux 
Infinitifs  , aniquels  l'Ufage  n’a  pas  accouftume  de  le 
donner. 

Cet  u(age  de  l’Article  defini  devant  Ics  verbes  s’ef- 
tend  CDCore  a d'autres  temps  que  l’lnfinitif , dans  de 
certaines  phrafes,  formees  ae  la  feconde  perfonne  plu- 
rielle  de  l'lmperatif,  comme  le  prie^Dteu  , le  rendez- 
vous , le  laiffet^courre.  Et  ces  fortes  de  ph  rales  font  tel- 
lement  regardees , comme  un  nom  fubltantif  commun, 
qu'elles  re^oivent  des  Adjedifs  , un  pnex^Dieu  ires- 
commode  , un  render^-  vous  ay i able  , un  beau  laiffei, ■- 
courre. 

Comme  lorfque  les  participes  a&ifs  ou  paflifs  re- 
^oivent  l’Article  defini , ils  ne  le  reipivent  qu’a  titre  , 
ou  d’Adje&ifs  fimples,ou  d’Adjedifs  (ubftantifiez.il  eft 
aife  de  leur  appliquer  les  remarques  qu’on  a desja  faites 
touchant  les  occafions , oil  les  Adjedifs  le  peuvent  re- 
cevoir : C’eft  pourquoy  on  y renvoye  le  Le&eur , fans 
adjoufter  rien  icy  a 1’egard  des  Participes,  fi  ce  n’eft 
que  l’ufage  de  leur  donner  l’Article,  eft  reftraint  a un 
aflez  petit  nombre  de  phrafes,comme  fyavoir  les  tenants 
& les  aboutijfants  d'une  affaire  , I’offenfe  eft  en  droit  de  fe 
plaindre. 

De  chacune  des  trois  autres  parties  d’Oraifon  , il 
n’y  a gueres  que  l’Adverbe  qui  re^oive  quelquefois 
l’Article  defini ; parce  qu’il  n’y  a euere  que  l’Aaverbe 
leul  qui  puiffe  tenir  lieu  de  nom  fubftantif  commun  , 
en  quoy  l’Ufage  fe  conforme  encore  entierement  i la 
regie.  Ainfi  , quand  on  dit , le  rnieux  que  vous  puiffic*. 
faire  , le  moins  qu  on  puiffe  faire  pour  luy  > le  mieux  & le 
moms  font  pris  pour  la  meilleure  chofe  , la  moindre  chofe: 
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& quand  on  dit , il faut  quily  ait  du  plus  ou  du  mains 
a ccla  J plus  & moins , en  cet  endroit  font  pris  pour. 
quelque  circonftance  de  plus  ou  de  moins.  De  raefme  dans 
cet  re  phrafo , mettre  ledeffus  deffous , dcffus  n’ell  autre 
chofe  qu’un  Adverbe  de  lieu,  dont  on.  fait  un  nom 
fobdantif,  pour  dire  ce  qui  efloit  deffus:  &:  quand  on. 
dit  le  quant  & le  comment , ces  deux  A dverbcs  ne  font 
mis  quc  pour  dire  le  temps  & la  manicrr. 

Ce  qui  eft  encore  a remarquer  touchant  les  Adver- 
bes , cell:  quc  tous  ceux  qui  font  capables  de  quelque 
modification,  & aufquels  on  peut  joindre  les  parti- 
cules  ou  adverbes  de  comparaifon  plus  & moins , rc- 

Sivent  tous  l’Article  defini  devant  ces  particules,/w- 
le  moins  fouvent  quon  peut,  vivre  le  plus  fobrement 
quil  efl  potjiblc , en  ufer  le  plus  mal  du  mondc. 

Apres  ce  qu’on  vient  de  dire  touchant  les  differen- 
tes  parties  d’Oraifon  qui  re^oivent  1’Article  defini,  il' 
y a encore  une  autre  remarque  a faire  j . e’eft  que  l’U- 
fage  donne  quelquefois  cet  Article  a des  phrales  en- 
tiercs , comme  fi  elles  n’eftoient  qu’un  foul  nom  fob- 
flancif.  Ainfi  , on  dit  au  une  perfonne  craint  le  qu'en 
dira-on , pour  dire , qu’elle  craint  le  blafme,  la  cenfore 
du  Public,  qu’ellc  craint  que  le  Public  ne  parle  mal 
d'elle : Et  voila  a peu  pres  en  quoy  confident  les  prin- 
c;pales  Obforvations  qu’on  peut  faire  fur  l’Ufage  de 
llrtrticle  defini. 

De  I'ufage  de  l' Article  indefini. 

CE  qui  regarde  la  nature  & le  nombre  des  Parti-- 
cules  de  l’Articlc  indefini  a desja  elle  marque  en 
fon  lieu  : il  rede  maintenant  a examiner  & a eclaircir 
ce  qui  en  regarde  I’ufage.  De  ces  particules , qui  font 
a , de,  du , &cdes,  les  deux  premieres  font  ordinaire- 
ment  employees  a marquer  certains  cas  des  noms  qui 
ne  rc^oivcnt  pas  1’  Article  defini  j & ces  cas  font , le 
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Genitif  & l’Ablatif,  qu’on  defigne  par  le  moyen  de  la 
Particule  de , & le  Datif  qu’on  marque  par  la  Partin 
cule  a.  Les  trois  autres  cas  eftant  fumfamment  deno- 
tez  par  l’arrangement  des  termes , fans  avoir  beloin 
de  Particule  pour  les  faire  connoiftre.  L’excmple  da 
la  Declinaifon  d’un  nom  propre  rendra  cccy  encore 
plus  fenfible. 

Nombre  fingulier. 

Nominatif.  Cefar,  fubjugua  les  Gaules. 

Vocatif.  b Cefar  , voftre  ambition  n’a  point  de 

bomes; 

Genitif.  de  Cefar , les  Soldats  de  Cefar. 

Datif.  a Cefar , appartenir  a Cefar. 

Accufatif.  Cefary  imiter  Cefar. 

Ablatif.  de  Cefar ,-  recevoir  de  Cefar. 


La  Particule  a confideree  fimplement  comme  Arti- 
cle indefini,n’a  point  d’autre  employ  devant  les  Noms 

2ue  de  lervir  A en  marquer  le  Datif ; mais  la  maniere 
ont  on  l’employe  n’eft  pas  tousjours  la  melme.  De- 
vant les  Noms  propres  on  l’employe  tousjours  touto 
feule  au  fingulier,  comme  dans  l’exemple  , appartenir 
a Cefar.  Devant  les  autres  Noms  on  l’employe,  foit  au 
fingulier,  foit  au  pluriel  > tantoft  feule  , comm efonger 
a malice , avoir  affaire  k gens  fages ; & tantoft  fuivie  de 
quelqu’une  des  trois  autres  Particules  , comme  tra- 
vatUcr  a de  la  dcntelle,  a du  point, appartenir  a d'honneftci 
gens , s'amuferk  des  bagatelles.  Et  voilA  A peu  pres  en 
quoy  confident  tous  les  differents  ufages  qu’elle  peut 
avoir  devant  les  noms  : car  dans  toutes  les  facons  de 
parler,  oil  elle  ne  fert  point  a marquer  le  Datif,  elle 
nedoit  eftre  regardee  que  comme  une  veritable  pre- 
pofition. 

La  Particule  de , a un  ufage  bien  plus  eftendu  : car 
premierement  elle  fe  joint  quelqucfois  a l’Article  de- 
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fini  , -pour  fervir  a marquer  lc  Nominatif  fingulier 
d’un  nom  commun  , lors  qu’on  ne  veut  que  deligner 
une  portion  une  partie  de  la  chofe  fignifiee  par  le 
Nomi  comme,  faut-tl  que  de  la  canaille  vous  faffe  la  loyl 
de  la  refolution  fuffit , il  luy  manque  de  [“argent. 

Eilefemct  fans  1’ Article  , avec  tous  les  Genitifj 
finguliers  des  noms  communs  fubftanrifs  de  quelque 
genre  qu’ils  foicnt , lors  que  ces  noms  ne  font  employez 
que  d’une  maniere  vague  & indeterminee,  & qu’ils  ne 
marquent  aufli  qu’une  portion  qu’une  partie  j comme 
un  grain  de  bled , un  muid  de  vin , beaucoup  de  peuple  , 
une  infinite  de  monde , quantite  de  beau  monde  , avoir 
befom  d‘ argent , faire  des  allions  de  vertu  } de  grande 
vertu,  un  nomme  incapable  de  lafchete.. 

Elle  s'employci  l’Accufatif  fingulier  avec  l’Article 
defini , devant  les  noms  communs  mafculins  qui  com- 
mencent  par  une  voyelle , & devant  tous  les  noms 
communs  feminins  j lorfqu’il  eft  pareillement  quef- 
tion  de  defigncr  une  portion  une  quantite  de  la  cho- 
fe fignifiee  par  le  nom  ,emprunterde  [argent , avoir  de 
I'honneur , avoir  de  la  joye , manger  de  la  viande  , botre 
del  a biere. 

Elle  s’employc  aufli  au  mefme  Accufatif , mais  fans 
1’Article  dehni , lorlque  le  nom  fubftantif  eft  precede 
de  Ion  Adjeclif,  donnerde  bon  argent , manger  de  mau- 
vais  pain , botre  ([excellent  vin. 

Elle  s’employe  encore  feule  dans  le  mefme  fens  au 
Nominatif  & a 1’ Accufatif  plurielsdes  noms  communs 
ou  appellatifs  , lors  qu’ils  font  precedczde  leurs  Ad- 
jedifs  j au  Nominatif , comme  de  grands  Phtlofophes 
tiennent , d'habiles  gens  ont  crcu  , ce  font  de  mauvaifes 
raifons  j a l’Accufatif , comme  donner  de  grands  exemples 
de  vertu  , recevoir  de  bons  confeils  , meriter  de  gran - 
des  recompenfes  > faire  dc  belles  chofes , avoir  de  bons 
amis. 

Elle  fert  encore  toute  feule  a marquer  les  Genitifs 
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pluriels  des  noms  communs , foit  precedez , foie  fuivis 
de  leurs  Adjeftifs  , ce  font  des  tours  de  jeunes  gens , des 
*Ehons  de  gens  hardis  , quantite  d’hommes  ires  - fages , 
quant ite  de  grands  hommes , un  grand  nombre  de  foldats  y 
de  braves  foldats. 

La  Parcicule  de , prdeedee  de  la  Particule  a , fert  de 
plus  , comme  il  a desja  efte  dit , a marquer  le  Datif 
lingulier  8c  pluriel  de  tous  les  noms  communs  em- 
ployez  indeterminement : mais  avec  cette  difference , 
quedans  les  phrafes  du  Datif  fingulier  , elle  eft  tous- 
jours  fuivic  de  1’ Article  defini  le  & la,  comme  s'amu- 
fer  a de  la  canaille  , ne  tient-il  qua  de  l argent  ; parce 
qu’alors  le  nom  fubftantif  ne  fouffre  point  d’adjeftif 
qui  le  precede  ; au  lieu  qu’au  Datif  pluriel  elle  rejet- 
te  l’Article  routes  les  fois  que  le  nom  fubftantif  eft: 
precede  de  fon  Adjectif , avoir  affaire  d de  braves  gens , 
sappliquer  a de  grandes  cbofes  , cela  riappartient  qu’d 
de  grands  hommes. 

A tous  ces  divers  employs  de  la  Particule  de  devanc 
les  differents  cas  des  noms  employez  dans  an  fens  in- 
determin^ , il  faut  adjoufter  celuy  quelle  a , lorfque 
toute  feule  elle  fert  a defigner  l’Ablatif  des  noms  com- 
muns j comme  agir  de  tejie , payer  d'ejfrit  > purler  d‘ af- 
faire , fortirde  prifon , trembler  de  froid , tftre  malade  de 
fafeherie  , efire  actable  de  douleur  , eflre  accable  de  maux  , 
faire  les  chofes  de  bonne  grace  , agir  de  bonne  foy. 

Il  eft  vray  qu’en  tous  ces  derniers  exemples , & ge- 
neralement  parlant , dans  tous  ceux  ou  de  fert  a defi- 
gner l’Ablatif  , il  n’eft  pas  tout  a fait  le  mefme  que 
quand  on  l’employe  pour  defigner  d’autres  cas  j parce 
que  lors  qu’il  fert  au  regime  de  1' Ablatif , ce  n’eft  pro- 
prement  qu’une  prepohtion  qui  repond  a \'a,  a lVx,6c 
au  de  des  Latins.  Mais  puifque  dans  la  conjugaifen  des 
noms  qui  regoivent  l’Article  defini,les  Grammairiens, 
lors  que  ces  noms  font  mis  a l’Ablatif,ont  accouftume 
de  ne  confiderer  de  ,duSc  des,  que  comme  des  marques 
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l’/iblacif ; on  peut  dire  auffi  que  de , en  tant  qu’il  fort 
a defigner  l’Ablatif  d’un  nom  employe  fans  Article 
defini , doit  n’eftre  regarde  quc  comme  la  marque  da 
mefme  cas. 

Ce  qui  vient  d’eftre  dit  des  divers  ufages  de  la  Par- 
ticule  de  dcvant  les  noms , peut  s’appliquer  en  partie 
aux  autres  Particules  du  & des , qui  en  font  formees. 
Car  du  & des i qui  en  tant  qu’Articles  definis,  ne  fer- 
vent qu’au  Genirif  8c  A l’Ablatif  des  noms  , peuvent , 
comme  Articles  indefinis  , eltre  employez  au  No- 
minatif  & a l’Accufatif  , quand  ils  font  immedia- 
tement  fuivis  de  leur  fubftantif  , comme  du  fain 
fuffit , des  gens  [ages  m'ont  dit  , fain  du  bien  a tout 
le  monde , ne  dire  du  mal  de  ferfonne  , fain  des  aiitons  de 
valeur. 

Ils  peuvent  aulfi  eftre  employez  au  Datif  fingulier 
& pluriel  avec  laParticule  a , n' dfpinr  qu a du  bien , 
affartenir  k des  gens  riches.  Mais  quant  au  Genitif  & a 
l’Ablatif,  tant  fingulier  que  pluriel , ils  n’ont  gueres 
accouftume  d’y  eftre  employez  comme  Articles  inde- 
finis , parce  qu’ils  font  proprement  les  Articles  definis 
des  mefmes  cas. 

Ilya  neantmoins  quelques  phrafes , maisdu  Geni- 
tif feulement , ou  ils  femblent  eftre  employez  d’une 
maniere  tout  & fait  indefinie.  Car  on  dit , voir  bien  du 
monde , fouffrir  bien  du  mal , avoir  bien  des  feines , avoir 
bien  des  ennemis  i 8c  ces  phrafes , bien  du  monde  , bien 
du  mal , bien  des  feines , 8c  bien  des  ennemis  , ne  paroif- 
font  pas  moins  indefinies,  que  fiondifoit,  beaucoup 
de  monde , beaucoup  de  mal , beaucoup  d ennemis , beaucoup 
de  feines. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  n’eft  qu’avec  le  mot  bien , 
dansla  fignification  de  beaucoup  , que  du  & des  peu- 
vent eftre  employez  de  cette  forte  au  Genitif  , 
par  un  ufage  propre  8c  particulier  d ce  mot  , qui 
veut  alors  avoir  tousjours  apres  luy  l’Article  defini , 
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tien  du  mal , bien  de  la  peine  , bien  des  gens  , bien  des 
objlacles ; au  lieu  qu'apres  beaucoup  , on  ne  fe  fert  ja- 
mais que  de  la  liniple  Particule  de,  beaucoup  de  maj, 
beaucoup  de  peine  , beaucoup  de  gens  , beaucoup  d‘ob~ 
fades. 

Lcs  rnefmes  Particules  de,  du , des,  precedees  de 
certaines  prepofitions,  comme  apres,  avec  ,cn  , dans, 
dev  ant , hors  , par,  pour , fans  , fous  , fur  , &c.  s’em- 
ployent  aufli  a l’Accufatif  en  diverfesphrafcs  dans  un 
lens  indetermine , apres  de  longues  remifes  , apres  des 
remifes  confederables  , boire  de  I'eau  apres  de  la  biere  , apres 
du  vin  i il  s‘en  eft  tire  avec  de  grandes  peines  , avec  des 
peine s inconcevables , on  en  viendra  a bout  avec  de  tar- 
gent  , baftir  avec  du  bois  > remettre  en  de  bonnes  mains,  en 
des  mains  feuresi  jetter  <Ltn  i du  foin,  dans  de  la  pat  He,  dans 
des  fagots  i eft  re  dev  ant  cThonncftcs  gens  , dev  ant  des  gens 
fages , s' clever  par  de  mauvaifes  voyes  , par  des  voyes 
hontcufes  > pour  de  l' argent , pour  du  pain , pour  des  baga- 
telles',i il  ne  ta  pas  fait  fans  de  bonnes  raifons  , fans  des 
raifons  preffantes  ; fotts  de  fafeheufes  conditions,  fous  des 
conditions  onercufcs  > s'appttyer  fur  de  bons  principes , fur 
des  principes  folides  , s' djfeoir  fur  du  marbre  , &c. 

Quand  on  die  au  refte  que  routes  ces  fortes  de  phra- 
les  font  a l’Accufatif,  on  n’ignorc  pas  que  decelebres 
Grammairiens  ne  foient  d’un  autre  fentiment  , Sc 
n’ayent  eferit , Que  toutes  les  fois  qu'en  noftre  Langue  un 
nom  eft  gouverne  par  une  prepofition  telle  qu'elle  foit , il  eft 
alors  a l' Ablatif.  Mais  ce  qui  repugne  enticrcment  a 
cela , e’eft  que  fi  les  prepofitions  regifloient  l’Ablatif, 
dies  ne  pourroient  jamais  recevoir  apres  elles  les  Ar- 
ticles de  l’Accufatif,  le,  la  , les.  Or  elles  les  re^oivenc 
toutes  , a la  referve  de  quelques-unes  ; & l’on  dit  tres- 
bien , apres  thyver  , apres  tefte , apres  les  peines  qu'il  a 
cues  j avec  le  fecours  de  fes  amis , avec  la  fatisfaftion  de 
tout  le  monde,  avec  les  grands  biens  qu’il  a,  voler  en  t air, 
cela  amva  en  tabfence  de ; toucher  dans  la  main  , ferret 
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dans  le  coffre  J parler  dev  ant  le  Rov  j il  n'en  viendra  pat 
a bout  par  la  voye  quit  a pnfe  j il  fut  banni  pour  les  cri- 
mes quit  avoit  commit , agir  pour  le  bien  des  affaires  , 
pour  la  feurete  du  Public  j il  s'en  lira  fans  le  fecours  de 
perfonne  j on  luy  prcfta  de  l’ argent  fous  la  caution  Pun  tel  j 
compter  fur  la  bonne  foy  de  quelquun , bafiir  fur  le  fable » 
&c.  On  agitcra  cctte  queftion  plus  au  long  dans  le 
Traite  des  Prepofitions ; & en  attendant  ce  qu’on 
vient  de  toucher  icy  , pourra  (uffire. 

On  renvoye  auni  au  mefme  Traite  lexamen  des 
divers  ufages  que  les  Particulcs  a & de,  ont  devant  les 
infinitifs  des  verbes,  ou  elles  ne  font  regardees  que 
commc  prepofitions  par  tous  les  Grammairiens.  Quant 
aux  Particules  du  & des , la  derniere  n’eftant  jamais 
employee  que  devant  les  noms,  nous  n’avons  rien  & 
adjotmer  A ce  que  nonsen  venons  de  dire.  Pour  l’au- 
tre , il  y a fans  doute  diverfes  occafions  oil  on  sen  fert 
devant  un  verbe  , comme  ne  fe  guere  foucier  du  boire  & 
du  manger:  mais  dans  cet  exemplc  & dans  tous  les  au- 
tres  femblables , oil  les  verbes  tiennent  lieude  noms  , 
la  Particule</«  ne  peut  tenir  lieu  que  d’Article  definir 
& ainfi  ce  qui  en  regarde  l’employ  , appartient  uni- 

Suement  a ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’u- 
ge  du  mefme  Article. 
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TRAITE 

D E S N O M S 


Des  Noms  en  general , tfc  leur  premiere 

dwifion. 


LE  Nom  eft  une  jpartie  d’Oraifon  , qui  a genre  & 
nombre,  qui  d elle  - mefme  ne  marque  aucun 
temps  , & qui  fe  varie  en  divers  cas , par  le  moyen  de 
1’Article , ou  des  particules  qui  fe  joignenc  a (’Arti- 
cle. Ec  parce  que  tout  Nom  martjuc , ou  une  fub- 
ftance,  ou  l’attribution  d’unequalite,on  divife  tous  les 
Noms  en  fubftantifs  & en  adjeftifs.Le  Nom  fubftantif, 
eft  celuy  qui  fignifie  quelque  fubftance,  quelque  ef- 
tre , quelque  chofe  que  ce  foie  3 & il  peut  semployer 
dans  le  Difcours , fans  le  fecours  d’aucun  autre  Nom, 
com  me  homme , femme , lyon , aigle  , baleine  , ferment , 
lis  ,rofe  , blancheur,  noirceur , chaleur.  Le  Nom  adjeftif 
eft  celuy  qui  ne  fignifie  point  une  chofe  , mais  qui 
marque  feulement  quelle  elle  eft,  comme  grand , pe- 
tit, beau  , laid , aimable , blanc , rouge  3 & il  ne  peut  ja- 
mais eftre  employe  dans  le  Difcours , fans  eftre  joint  a 
un  Nom  qui  marque  fubftance. 


Des  Noms  fubftantifs  , (efr  de  leur  divifion  en 
propres  & en  appellatifs. 


LEs  Noms  fubftantifs  fe  divifenten  Noms  propres>Sc 
en  Noms  appellatifs.  Les  Noms  propres  font  ceux 
qui  ne  conviennent  propremenc  qu’a  une  perfonne  ou  a. 
une  chofe  particuliere, comme  L outs ,Ce far >P arts >Rome, 
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Lyon , Madrid  : Et  en  taut  que  propres  8c  particu- 
lars, ils  ne  re^oivent  point  d’Article,  & n’ont  point 
de  pluricl.  Les  Noms  appellatifs  font  ccux  qui  con- 
viennent  A plufieurs  perlonnes  , ou  plufieurs  chofes ,. 
comme  animal,  bomme , befte , oifeau , vide , province  , 
riviere  Sc  generalemcnc  tous  les  Noms  de'  digni- 
te , d’employ  , de  profeffion , d’exercice  , dc  meftier , 
& prefque  tous  ccux  par  oil  on  diftingue  les  horn— 
mcs  , les  uns  des  autrcs  comme  Roy  , Prince , Evef- 
que , Doc  tear.  Con  fader , A'ivocat,  Marcband , Labou- 
rcur , Art  i fan  , Soldat , Peintre , Orateur , Poetc.  Car 
encore  qu’il  n’y  ait  proprenient  de  veritables  noms 
fubftantifs  que  ccux  qui  direciement  & pareux-mef- 
mes,  fans  avoir  befoin  de  fuppofer  un  fujet  qui  les 
fouftienne  , fignifient  une  fubftance  , ou  une  chofe 
confidcree  comme  une  fubftance  ; cependant  l’ufage 
de  routes  les  Langties  , eft  de  ne  regarder,  & de  n’em- 
ploycr  que  comme  fubftantifs , les  noms  qu’on  vient  de 
marquer. 

Peut-eftre  queceux  que  les  Grammairiens  ont  ac- 
couftume  de  nommer  appellatifs,  feroient  mieux  nom- 
mez  communs  , ou  communicatifs , parce  que  les  noms 
propres  dc  Louis , de  Cefar,  & Alexandre,  Sc  de  Philip- 
pe, ne  font  pas  moins  appedatifs , c’cft-A-dire , ne  fer- 
vent pas  moins  a la  denomination  Sc  A 1’appellation. 
d’une  perfonne , que  les  noms  communs  & generaux 
A' bomme,  de  vide  , Sc  de  Province , fervent  a l'appclla- 
tion  de  tel  homme , de  telle  ville,  & de  telle  Pro- 
vince : mais  on  acreu  ne  devoir  ricn  changer  aux  ter- 
mes  receus,'  Sc  confacrez  en  quclque  forte  par  l’Ufage.. 

II  y a cependant  deux  remarques  a faire  fur  les 
Noms  propres  > la  premiere,  qu’en  cant  qu’ils  fc  don— 
nent  a diverfes  perfonnes,  ils  aeviennent  appellatifs  j. 
& qu’alors  ils  peuvent  avoir,  un  pluriel  , Sc  rccevoir 
PArticle , non  feulcment  au  pluriel , comme  lors  qu’on 
dir  ,,  les  Cefars  Sc  les  Alexandres  > mais  auffi  au  fingu^ 

lier 
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lier , lorfque  parlant  de  deux  perfonnes  , qui  ont  par 
exemple  le  nom  de  Philippe , on  dira  le  Philippe , done 
je  vous  parle , n’eft  pas  celuy  que  vous  dices. 

La  feconde  remarque  ell:  qu’entre  les  noms  propres 
il  y en  a quelques-uns  de  fi  propres  & de  fi  finguliers , 
qu’ils  font  incomtnunicables,  comme , par  exemple,  les 
noms  de  Man , de  Jupiter , de  Satume , &c.  attribuez 
£ cercaines  Planetes  j Et  ceux-li , qu’on  pourroit  aufli 
ap|>eller  individuels  , ou  incommunicables  , parce 
qu’ils  ne  fe  donnent  uniquemenc  qu’a  une  feule  cnofe  > 
n’onc  jamais  de  pluriel , Sc  ne  re^oivent  jamais  d’Ar-  > 
tides , a moins  que  par  fidion  , on  ne  veiiille  en  parler, 
comme  li  Ton  fuppofoit  plufieurs  Mars , plufieurs  Jup- 
piters , Sc  plufieurs  Saturnes 

De  la.  divifion  des  Nows  appellatifs , en  abjlraits 
& en  coUettifs. 

AL  egard  des  Noms  appellatifs,  on  pourroit  les 
diftinguer  en  diverfes  clafies ; mais  parce  que  la 
confideration  de  la  plufpart  des  differences  idees  atta- 
ches aux  noms  fubllantifs  appellatifs , convient  aulfi 
aux  noms  adjedtifs  j & que  ae  plus  les  adjedifs  ont 
encore  quelques  autres  diftindions  qui  leur  font  par- 
ticulieres  , on  remet  a parler  de  routes  ces  diftindions 
en  parlant  des  adjedifs.  Cependant,  on  touchera 
icy  un  mot  de  la  diftindion  des  Noms  fubftancifs  , en 
ahftraits  Sc  en  collef lifts  i parce  qu’cllej  n’appartienc 
qu'aux  noms  fubllantifs. 

Les  fuhflantifs  ahftraits , font  ceux  qui  denotent  une 
chofe , dont  l’cxiftence  n’eftant  point  reelle  & dans  la 
nature  des  chofes  , ne  fubfiftent  que  dans  l’entende- 
ment  feul.  C’eft  ainfi  qu 'humanite,  vigilance,  verite, 
&c.  font  des  fubftantifs  ahftraits  > parce  qu’il  n’y  a nul 
eftre  reel  dans  la  nature  qui  foit  denote  par  ces  deno- 
minations } Sc  qu'en  difant  fimplcmcnt  vigilance  Sc 
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Immanite , on  fait  abflrattion  dans  fon  efprit  de  toutc 
forte  dc  fujets  fans  les  appliquer  a ricn.  Ces  fortes  de 
fubflantifs  fe  forment  tous  d’un  adjedlif  , comme 
d’bumain  bumatiite , dc  vigilant  vigilance ; felon  les  dif- 
ferentes  definenccs  que  l’ufage  dc  la  Langue  aeflablics 
pour  la  formation  des  mots. 

On  aopclle  fubflantifs  collelhfs , tous  les  noms  fub- 
flantifs,qui  n’eflant  misqu’au  fingulicr,  portent  a l’ef- 
prit  l’idee  de  plufieurs  chofes,ou  de  plufieurs  perfonnes 
de  mcfme  efpecc,  comme  recucillies  & colligecscnfem- 
ble.  Ainfi  les  noms  d cforcfl , qui  fous  une  expreflion 
employee  au  fingulier , comprend  l’idee  de  plufieurs 
arbres  enfemble ; dc  peuple , qui  contient  auffi  de  mefme 
1’idee  de  plufieurs  hommes  j & d 'armee , qui  renferme 
aufli  en  foy  l’idec  de  plufieurs  foldats  compris  fous  un 
feul  terme , font  des  lubftantifs  colleftifs : Sc  ces  fortes 
d’excmplcs  peuvent  fuffire. 

Outre  tous  les  fubflantifs  dont  on  vient  de  parler, 
il  y en  a d’autres , qui  ne  renfermant  en  eux-mefmes 
l’idee  d’aucune  fubftancc  partiailicre  , fc  mettent  a la 
place  de  routes  fortes  de  noms  fubflantifs  ; & font  par 
cette  raifon  appellez  Pronoms : mais  c’cfl  de  quoy  on  fe 
referve  a parler  ailleurs. 

D«  Nom  Adjeitif. 

COmme  le  Nom  Subflantif  fert  a denoter  fimple- 
ment  une  fubflance  de  quelque  nature  quelle  lbit, 
aufli  le  nom  Adjcclif  fert  uniquement  a la  qualifier, 
ou  d’une  facon  ou  d’aucrc , fuivant  les  differentes  idees 
qu’on  s’en  forme  & que  Ton  y confidere.  Ainfi  quand 
on  d;t  fimplcmcnt  fleur , on  ne  fait  que  denoter  la  cho- 
fe  dont  on  parle  : Que  fi  on  ne  fe  contente  pas  d’en 
donnerune  idee  fimple  & denuee  de  route  qualifica- 
tion , mais  qu’on  vciiille  cn  faire  connoiflre  quelque 
qualite,  alors  on  adjouflc  a ce  terme  de  fleur  j un  au- 
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tre  terme , comme  par  exemple , celuy  de  belle  ; & ce 
rerme  qu’on  y adjoulle  cn  le  conftruiiant  en  genre  & 
en  nombre  avec  le  terrac  lubftanrif , eftee  qu’on  ap- 
pelle  un  nom  Adjeclif. 

Des  different  es  divifions  des  Homs  fubfhmtfs , & 
des  Homs  Adjettifs 

OUtre  ce  qu’on  a desja  die  de  la  diftindion  des 
Noms  fubllantifs  en  propres  & cn  appeUatifs  , & 
des  appeUatifs  en  abfiraits  & en  coUeciifs , tous  les  noms, 
loir  fubllantifs  , foit  adjedifs  , fe  peuvent  confiderer 
comme  fimples , ou  primitifs  , ou  comme  derive ^ & com- 
pojcz^ , & encore  comme  abfolus  , ou  comme  relatifs. 
Outre  cela,  foit  entre  les  Subftantifs , foit  entre  les 
Adjedifs  , il  y a des  noms  qui  font  ax<inicntatifs , & 
d’autres  qui  lont  dtminatifs  : & enfin  des  noms  qui 
font  tantoft  Subftantifs  , tantoll  AdjcUifs.  . On  va  ef- 
fayer  de  donner  une  julle  idee  de  chacune  de  ces  claf- 
fes  de  noms,  communes  aux  Subftantifs  & aux  Adje- 
difs ; & on  parlera  enfuite  de  celles  qui  n’appartien- 
nent  qu’aux  leuls  Adjedifs. 

Des  Homs  fimples  ou  primitifs , (eft  des  derive z. 
& compofezj 

LEs  Noms  fimples  ou  primitifs  , tant  fubllantifs 
qu’adjedifs  , font  ceux  qui  ne  tirent  point  leur 
origine  d’un  autre  nom  de  la  mefmc  Langue , mais 

3ui  doivent  leur  fignification  i la  premiere  inftitution 
e cette  Langue  ; loit  qu’elle  les  ait  empruntez  d’une 
autre;  foit  qu’elle  les  ait  pris  de  fon  propre  fonds.  Ainli 
les  noms  fubllantifs  homme  & loy , quoyque  venant  du 
Latin  homo  & lex  , ne  font  pas  moins  confiderez  dans 
noftre  Langue  , comme  des  mots  primitifs,  que  coq  & 
dunti  qui  fe  font  confervez  jufques  a nous  de  1’ancicnne 
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Langue  Gauloife.  Et  pareillement  les  noms  Adjeclifs , 
fee , verd , trifle  , ne  font  pas  moins  primitifs  , quoy- 

3u’ils  viennent  du  Latin  j que  ceux  aegay , de  fot , Sc 
e chagrin , de  l’origine  delquels  on  n’a  point  de  con- 
noifTance  qui  foit  abfolument  infaillible. 

Les  Noms  derive^,  font  tous  ceux  qui  font  formez  de 
quclque  mot  primitif  j comme  mortalite  de  mort  > fui- 
gneux  de  foin  » repilantc  & requlter  de  regie : Et  quant 
ces  noms , foit  fubflantifs , foit  adje&ifs , font  formez 
d'un  verbe  , foit  immediatement , comme  reglement  & 
traitement  fubflantifs , formez  de  regler  & de  traitery  &C 
comme  agreable  Sc  tenable  adje&ifs , formez  d 'agreer  Sc 
de  tentrifoit  par  le  moyen  du  Latin,comme  les  fubflan- 
tifs  donation  Sc  apprehenfion.Sc  comme  les  adjeftifs  liflble 
& pofliblc>2\ors  on  les  appelle  fubflantifs  verbaux,&  ad- 
jedifs  verbaux  j foit  que  le  verbe  d’ou  ils  font  formez 
foitfimple  & primitifjfoit  qu’il  foit  derive  ou  compofe. 

Les  Noms  compofiz^  font  ceux  qui  outre  leur  deriva- 
tion , admettent  encore  dans  leur  formation  , quelque 
particule,  quelque  prepofition  , quelque  nom  , quel- 
que adverbe,  ou  quelque  verbe , qui  eflant  mis  a la 
tefle  du  nom,  s’y  joint  de  telle  forte,  qu’ordinaire- 
ment  on  ne  Ten  peut  feparcr , fans  dellruire  la  figni- 
fication  qu’ils  ont , eflant  enfemble.  Suivant  cette  idee 
immortalite  & immortel , irregularite  Sc  irregulier , entre- 
frife ^ furprife  , entreprenant , Sc  furprenant  , font  des 
noms  derivez  & compofez  en  mefme  temps  j parce 
qu’outre  qu’ils  viennent  d’un  autre  nom , il  entre  dc 
plus  dans  leur  formation  une  particule  ou  line  pre- 
pofition , qui  n’efloit  point  dans  leur  primitif.  Car 
encore  que  dans  nofire  Langue  la  particule  in , qui  fe 
change  en  im  devant  une  m , & en  ir  devant  une  r,  ne 
foit  pas  une  diclion  Framjoife  , mais  feulement  une 
marque  de  negation  , que  nous  avons  rcienuc  des  La- 
tins , on  ne  laifife  pas  de  la  confidcrcr  dans  la  compo- 
fition  des  mots  , de  melhie  que  fi  ellc  elloit  de  la  Laq- 
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gue.  Mais  comme  ces  fortes  de  parcicules  font  en  tres- 
grand  nombre  , & que  la  plufpart  nc  font  dans  la 
Langue  Latinequc  des  prepofitions,  non  plus  quVn/nr 
& fur  dans  la  noftre  j on  fe  rclerve  a en  parler  au 
long  dans  le  Traite  des  Prepofitions. 

Cependant , pour  achever  de  donner  l’idee  neceffai- 
re  dcs  noms  compofez , ils  font  on  compolcz  d’un  nom 
fubftantif,  comme  bienfait , ou  d’un  nom  adje&if, 
comme  bonheur , ou  mefme  d’un  adject  if , & d’une  pre- 
pofition , comme  juft-au-corps  > on  d’un  adverbe , com- 
me bicnheureux  ; ou  d’un  vcrbe,  comme  faineant , por- 
te-fetiille  , porte-manteau  5 Et  ccs  fortes  d’exemples,dont 
les  uns  appartiennent  aux  noms  fubftantifs,  les  autres 
aux  noms  adjecUfs , peuvent  fuffirc  , quant  a prclent , 
fans  entrer  dans  un  plus  long  detail , dont  la  recher- 
che feroit  d’une  curiofite  aflez  inutile.  Seulement  on 
remarquera  icy  en  paflant  que  noftre  Langue  ne  re- 
garde  point  proprement  comme  noms  compofez , ni 
Jes  noms  propres  de  terres,  de  maifons  Sc  de  families, 
quoyque  compofez  dans  leur  origine,  comme  Beaufort , 
Longueville  , Rocbcfoucaut , Beauhamois  , Beauchamp  , 
MalaJJis , Bienaife,  &c.  ni  les  noms  propres  compofez 
dans  les  autres  Langues , dont  elle  les  a tirez  directe- 
ment  , comme  Alexandre , Demofihene , Chryfoftome  , 
qui  font  compolcz  en  Grec  chacun  de  deux  mots,  Sc 
qui  figniftent , homme  de  vertu , la  force  du  peuple , Sc 
bouche  d'or  j & comme  Bernard , mot  pris  de  l’Alle- 
mand , Sc  compole  de  deux  mots , qui  eftant  joints 
cnlemble  fignifient  cceur  d'ours}  courage  Sours, 

Des  Noms  abfolus , ou  des  Noms  relatifs. 

PAr  le  terme  de  Nom  abfolu,  on  entend  icy  un  nom 
dont  la  fignification  renferme  une  idee  fimple  , 
fans  enenvelopper  neceffairement  aucune  autre.  Ainfi 
homme , oifeau } air , terre,  font  des  noms  fubftantifs 
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abfolus  , & grand  , petit , font  dcs  noms  adjeffifs  ab- 
folus. Au  contraire  , pen  } fils , man  , font  dcs  fub- 
fiantifs  relattfs , parce  que  pere  ,em porte  aveefoy  l’idee 
d’un  enfant  dont  on  eft  pere  i fils , celle  d’un  pere  dont 
on  eft  fils  ; & mart  > celle  d’une  femme  avec  qui  on 
eft  marie  : Et  de  mefme  , egal , tnegal , metllcur  & pin  , 
font  dcs  adjelttfs  relattfs  , parce  que  egal  & ini-gal , ne 
fe  peuvent  dire  d’aucune  chofe,  que  par  rapport  a une 
autre  j & que  meilleur , enferme  l'idee  d’une  autre  cho- 
le  moins  bonne  > & pin , celle  d’une  autre  moins  mau- 
vaife.  Mais  parce  que  ces  fortes  de  noms  adjeftifs  auf- 
quels  on  donne  icy  la  qualite  d 'abfolus  & de  relattfs , 
(ont  encore  d ailleurs  pofitifs  , comparatifs , & fuperla- 
tifs } par  cette  raifon , on  remet  a en  parler  plus  ample- 
ment  dans  un  autre  endroit. 

Des  Noms  augment atifs  & diminutifs. 

ARcgarder  lesmots  dans  leur  fourcejl  eft  certain 
que  nous  avons  plufieurs  Noms  augmentatifs , & 
plulieurs  diminutifs  , mais  beaucoup  plus  de  ceux-cy 
que  desautres  la  plufpart  des  augmentatifs , ne  tenant 
prefque  plus  lieu  maintenant  que  des  primitifs  d’oii  ils 
font  formez. 

Les  Noms  augmentatifs , & les  Noms  diminutifs , 
lont  des  noms  , aui  par  1 ’addition  dc  quelque  lettreou 
de  quelque  fyllabe  au  nom  pofitif  dont  ils  font  for- 
mez , fervent  a marquer  augmentation  ou  diminution, 
dans  lefens  du  mefme  mot.  La  plufpart  des  Languesont 
de  ces  deux  fortes  de  noms  j St  plus  des  demiers  que 
des  autres  , a moins  qu  on  ne  vciiille  mettre au  ran"  des 
noms  augmentatifs,  les  noms  fuperlatifs,  qui  font  or- 
dinairement  une  clafle  a part , & dont  on  ne  pretend 
point  traiter  icy  maintenant. 

11  y a peu  de  Noms  augmentatifs  proprement  dits, 
dans  la  Langue  Grecque  & dans  la  Langue  Latine , a 
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moins  que  dans  la  Langue  Latine  on  ne  veiiillc  prendre 
pour  noms  augmentatifs , tous  les  fubftantifs  terminez 
en  mentum  , comme  incremcntum  , arpunentum , rudi- 
nientum  , &c.  Quant  aux  diminutifs  ,ellescn  one  Tune 
& l’autre  de  fort  marquez  5 & la  plufpart  de  ceux  de 
la  Langue  Grecque  ont  leur  definence  en  ur , comme 
ir yti & hn , qui  fe  dit  d'un  petit  poignard,  &:  d'un 
petit  livre  aife  d porter  dans  les  mains;  4z/m7'io»  & 6ufil- 
J't oi , qui  fignifient  un  petit  coeur ; xo&hor  , qui  fe 
dit  egalemcnt  d’une  petite  fille  & dune  poupee  : 
jwMai'ioi , qui  fignifie  une  petite  ftatue  de  Pallas ; & 
comme  plufieurs  noms  de  femmes  donnez  par  gentil- 
lefle , tcls  que  yAtottya*  tucoyiu  , & quantite  d’autres. 

Les  Latins  ont  pris  des  Grecs  plufieurs  de  ces  mef- 
mes  diminutifs  , en  changeant  leulement , fuivant  le 
genic  de  leur  Langue,  l’io»  des  Grecs  en  turn  , Sc  fai- 
lant  Palladium , Glycer.um , &c.  Mais  outre  cela  ils  ont 
des  diminutifs  qu’ils  n’ont  empruntez  d’aucune  autre 
Langue,  & qui  leur  font  propres.  Toutes  les  termi- 
naiions  qui  fervent  chez  eux  a marquer  ces  fortes  de 
noms , fe  reduifent  a peu  pres;  en  io,  comme  homuncio , 
pu/to-y  en  cllus , ella , eUum , comme  ocellus , libclla,  labcl- 
lum ; en  i litis , ilia , ilium , comme  bacillus , mantilla , pu- 
ff Hum  ; en  oltts  , ola , alum  , comme  gladiolus , filiola  , 
manubriolum  ; fic  en  ulus , ula , ulum , comme  ptfciculusy 
juvcncula , vajculum  : Et  la  plufpart  de  ces  diminutifs 
ne  fe  difent  pas  tant  quelquefois , pour  marquer  peti- 
tefle  dans  la  chofe  dont  on  parle,  que  par  une  elpece 
de  carcfle  & de  Hattcrie. 

De  toutes  les  Langues , tant  anciennes  que  moder- 
ncs,  I’ltalicnne  eft  celle  qui  a le  plus  de  Noms  augmen- 
tatifs & de  Noms  diminutifs.  Les  terminaifons  qui 
fervent  le  plus  a marquer  les  augmentatifs  en  bien  , 
font  one  & onay  pour  le  mafeulin  & le  feminin , com- 
me Cardinalone , donnona  ; & celles  qui  fervent  a les 
marquer  en  mal , font  accio , accta , azpp  fic  aglia>  com- 
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me  popolaccio , popolazgp  }femminaccia , gentaglia.  Mais 
les  definences  qui  marquenc  diminution , font  en  beau- 
coup  plus  grand  nombre : car  on  en  peut  compter  juf- 
ques  a quatre , dans  le  leul  mot  de povero  , qui  fait  po- 
verello , poveretto  , poverino  , poveruccio  j outre  fa  termi- 
naifon  augmentative  de  poveraccio. 

Pour  venir  i ce  qui  regarde  no  lire  Langue  , clle  a 
aufli  fesNoms  augmentatifs  , & fes  Noms  diminutifs  j 
& clle  a pour  cela , comme  les  autres  Langues , certai- 
ncs  terminaifons , par  Iefquelles  elle  marque  les  uns  & 
les  autres.  11  eft  vray  que  quant  aux  augmentatifs , 
l’Ufage  depuis  tres-long-temps  les  a tellement  confon- 
dus  avec  leurs  fimples , qu’il  ne  nous  refte  plus  que 
des  traces  de  ce  qu’ils  eftoient  autrefois.  Cependant , 
pour  donner  du  moins  quelque  idee  de  ce  qu’ils  ont 
efte , on  marquera  icy  quelques-uncs  des  terminaifons 
qui  fervoient  a les  defigner. 

Les  principales  de  ces  terminaifons  font  les  fuivan- 
tes  , ard,  aud , u , ace , & ajfe , comme  dans  vieillard , 

?jui  adjoufte  au  fens  de  Ion  primitif  vici l , d’oii  il  eft 
ormej  & dans  oreillard , qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  a 
de  grandes  oreilles  j dans  lourdaud  , qui  le  dit  d’un 
homme  tres-lourd  d’efprit  & de  corps  j & dans  tant 
de  noms  de  chicns  de  chafle  , comme  brifaud  j dans 
tcjlu  , qui  s’eft  dit  d’abord  d’un  homme  qui  a une 
grofte  tefte  j & dans  joufflu  & barbti , qui  fe  difent 
encore  aujourd’huy  de  celuy  qui  a de  grofles  joiies 
la  barbe  epaifle  j dans  homacc , qui  fe  dit  d’une  fem- 
me qui  a trop  l’air  d’un  homme  ; dans  filajfc , qui  s’eft 
pris  d’abord  pour  une  quantite  d’eftoupe  grofiiere  j & 
dans  fcavantaffe , qui  fe  dit  encore  aujourd’huy  d’un 
homme,  d’un  f^avoir  pedantefque.  On  pourroit  rap- 
porter  icy  plufieurs  autres  deGncnces,  qui  n’ont  pas 
moins  fervi  autrefois  a marquer  les  noms  augmenta- 
tifs;  mais  comme  dans  la  plufpart  de  ces  noms,  le 
temps  a aboli  1’idee  d’augmentation  , le  peu  qu’on  en 
vient  dc  dire  fuftit.  Il 
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II  n’en  eft  pas  arrive  tout-a-fait  de  melme  a l’egard 
des  diminutifsr  car  tout  le  mortdc  s’apper^oit  encore 
a p relent  que  perdreau  , lapreau , faifandcau , cachet , 
jcunet , graflet , font  des  diminutifs  de  perdrix  3 lapin 
fetifan , coq  > jeane  t 8c  prat  ; & que  hcrhette  , miet- 
U , p'oulette  , fonc  aulfi  des  diminutifs  dlherbe  3 mie , • 
& poule.  Et  quant  a ces  fortes  de  diminutifs  , ils  font 
aflez  communs  dans  noftre  Langue  , quoyque  quel- 
ques-uns , commc  vergette , qui  vient  de  verge  ; & caf- 
fette , qui  vient  de  caijfe > ayent  perdu  maintenant  leur 
fignificatioti  diminutive,  1 : . 

Lcs  definences  en  on , a l’exemple  des  Grecs , fonr 
aulfi  aflez  frequentes  dans  noftre  LanguejSc  principa- 
lement  dans  les  noms  propres  de  filles.telmoin  les  noms- 
de  Manon , Marion , Nanon , Jeanncton , Fanchon  , 8c 
Magdeion  , faits  de  Marie  , Anne , Franco tfe , 8c  Mag- 
delaine.  11  refte  aulli  des  marques  de  la  mefme  termi- 
naifon  dans  quelques  noms  appellatifs  diminutifs  y 
tomme  fillon  de  file  } oifillon  d’oijeau  > cottillon  de  cotte  j 
afnon  d’afnei&c  ccux-11  ne  re$oivent  jamaisunc  termi- 
naifon  feminine.  Les  autres,  comme fohchon , qui  vient 
de  fol  > & bichon , qui  vient  de  barbichon  , forme  de 
Barbel  , rc^oivent  un  e apres  IV,  poor  le  feminin, 
C’cftoit  aulfi  apparemment  par  diminutif  que  de  gars, 
on  avoit  fait  autrefois  garcon  j mais  le  temps  luy  a 
icllement  ofte  cette  acception , qu’il  fe  dit  prefque  in- 
differemment  de  tout  Homme  qui  n eft  pas  marie. 

A ne  regarder  que  lcs  noms  ordinaircs  de  la  Lan- 
gue , la  terminaifon  des  diminutifs  paroift  reftrainte 
a celles  qu'on  vient  dc  marquer  ; mais  il  y en  a d’ain- 
tres  a l’egard  des  noms  de  baptefme  , 8c  ces  tcrmi- 
nailons  font  in  8c  me  , ot  &Cote.  Les  deux  premieres 
font  renfcrmees  en  aflez  peu  de  noms  , qui  ne  font 
guere  en  ufage  que  dans  le  Pcuple  , comme  Colin •, 
Perrin , Jacqueline  , Perrinc  , dans  lefquels  ceux  qui 
ont  la.  terminaifon  mafculine  putemcnt  cn  in , ne  fc 
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donncnt  qu’sL  des  garcons.  Les  deux  autres  en  et  & 
en  ote  , ont  fervi  a former  plus  de  noms , com  me 
Jeannot  , Pierrot  , Phelippot  , Tiennot  j Jeannote  > 
Marottt , Genevotte  , Javotte  : Et  quoyque  dans 
tous  les  noms  formezde  la  forte,  ceux  dont  la  termi- 
naifon  eft  mafculine.ne  fo  donnent  qu’aux  garcons , & 
les  autres  aux  filles  j cependant  le  nom  de  Margot , 
forme  du  nom  dc  Marguerite , eft  excepte  de  cette  re- 
gie , de  mefme  que  tous  les  noms  de  fille  en  on  , dont 
on  a parle  cy-deffus. 

Jl  nous  refte  un  exemple  authentique  de  l’ancien- 
nete  de  cette  exception , dans  des  vers  que  la  Prin  - 
cede  Marguerite,  nlle  de  l’Empcreur  Maximilien  , & 
de  Marie  ae  Bourgogne  fit  en  1497.  a l’occafion  d’une 
tempefte  furvenuc  dans  fon  paflage  de  Flandres  en 
Elpagne  , oil  elle  alloit  pour  confommer  fon  mariage 
avec  le  Prince  Dom  Jean  , filsde  Ferdinand  & d’lla- 
bclle,  Roys  d’Arragon  & de  Caftille.  Elle  avoir  efte 
mariee  auparavant  par  parole  de  futur , avec  Charles 
VI 11.  qui  ne  l’avoit  point  epoufee : & dans  le  fort  de 
la  tempefte,  qui  fit  perir  quelques  vaifleaux  de  fon  ef- 
corte,  elle  dcrivit  les  vers  fuivants,  pour  luy  forvir 
d’Epitaphe  ; & les  ayant  enveloppez  dans  de  l’eftoffe, 
elle  les  attacha  a fon  bras  autour  d’un  bracelet  de 
pierreries. 

Je  fuis  Margot  la  gente  Demoijclle , 

A deux  maris  mariee  & puce  lie, 

II  y auroit  encore  diverfes  remarques  a pouvoir  fai- 
refur  les  noms  diminutifs,  fi  on  vouloitepuifor  la  ma- 
tiere  j par  cxcmple  , que  de  deux  diminutifs  formez 
d’un  mefme  mot , & n’ayant  tous  deux  que  la  rermi- 
naifon  mafeuline , comme  Fanchon  & Francillon  ■,  le 
premier  ne  fe  donne  qu’a  des  filles  ,&  lefecondqu’a 
des  garcons.  Qu’un  mefme  nom  fort  a former  julqu'i 
xrois  quatre  diminutifs , comme  Marian , Marattc, 
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Manon  8c  Mariette , qui  viennent  de  Marie  j 8c  Gene- 
votte , Javotte  8c  Jaion  , qui  vienne  de  Geneviefve. 
Quc  d’un  diminutif,  on  en  fait  quelquefois  un  autre, 

3ui  a une  fignification  encore  plus  diminutive , comme 
'aizret  aizrelrt  5 8c  de  Manet  Marfoton.  Et  que  dans 
quelques  diminutifs,  tantoft  on  adjoufte,ou  du  moins 
on  tranfporte  une  lettre, comme  dans  Nation  ScNatiet- 
fr,  former  A' Amr,  8c  tantoft  on  retranche  le  commen- 
cement du  nom,  comme  dans  bichon  8c  bichonne , fbr- 
mez  de  barbet  8c  de  barbichon ; de  mefme  que  de  Bat- 
tifit,  Bartolomeo,  8c  Giofeppe , les  Italrensont  fait  les 
diminutifs  de  titta,  tneo,  8c peppe.  Mais  comme  au  fond 
ces  fortes  d’obfervations  font  affez  inutiles , on  ne  croit 
pas  devoir  s’eftendre  davantage  li- deflu  s j.8c  peut- 
eftrc  ne  s’y  eft-on  desja  que  trop  eftendu. 

Des  noms  qui  font  tantoft  fubftantifs , ft)  tantoft 
adjettifs. 

LEs  noms  dont  il  eft  icy  queftion,  ne  font  pas  cer- 
tains noms  qui  font  fubftantifs  dans  une  accep- 
tion  , & adjecUfs  dans  une  autre,  comme  adultere  Sc 
homicide  i qui  lors  qu’ils  font  purement  fubftantifs , 
fignifient  le  crime  5 8c  lors  qu  ils  font  adje&ifs  , fe 
dilent  de  la  perfonnequi  le  commet ; ni  comme  fit  jet , 
qui  eftant  pris  fubrtantivemcnc , peut  fignifier , ou  une 
fubftance  a laquelle  on  peut  attribuer  plufieurs  quali- 
tez  , plufieurs  modes  , ou  la  matiere  d’un  difcours  , 
ou  un  homme  vivant  fous  la  domination  d’un  Prince, 
d’un  Eftat  5 8c  qui  eftant  pris  adjeclivement , fignific 
fottfmis  , affujctti , enclin. 

Il  ne  s’agit  icy  que  des  adjc&ifs  qu’on  employe 
quelquefois  fubftantivement  j 8c  noftre  Langue  , 
ainfi  quc  les  autres , en  a de  plufieurs  fortes  qu’on 
peut  reduire  cependant  fous  deux  clafles.  L’une  de 
ccux  qui  pour  la  variete  du  langagc , fe  mettent  en  la 

A a ij 


i88  T K A I T £ 

{dace  de  Ieurs  lubftantifs  : L autre  de  ceux  que  pour 
a brievcte  du  langage , op  a mis  a la  place  dp  liijet 
dont  ilsfont  les  attributs. 

Suivant  cette  idee,  les  adjedVifs , vray , faux , bon, 
mefcbant , fubhme , mcrvci/leux , poffible  6c  impoffible, (ffc, 
font  de  la  premiere  clafle.  Car  lors  qu’on  die  parexenv 
pie,  tl  ny  arien  de  ft  beau  que  le  vray,  une  a ecu  fat  ion 
de  faux , le  bon  de  f affaire,  le  mauvais  de  tout  cela,  le 
fublime  dans  le  fiyle  , il  y a du  merveiL’eux  dans  ce  que 
vow  racontet^ , faire  le  poffible , tenter  l impoffible  j vray , 
eft  mis  pour  verite  j faux  pour  fauffete  j mauvais  pour 
mefchancete ; fubhme  pour  fubhmite  i merveilleux  pour 
rncrveille  > poffible  & impoffible , pour  poffibihte  & impofr 
fibilite.  Car  encore  que  dans  l’ufage  ordinaire  de  par- 
lor , on  ne  dife  pas  la  mefchancete  de  tout  cela  , il  y a dt 
la  mervcille  dans  ce  que  vow  racontez,  ni  fairt  la  poffibi- 
hte  , qu  tenter  limpoffibilite : cependanc,  e’eft  au  fond 
ce  qui  eft  fignifie  par  les  terjres  dont  il  s’agit , qui 

Jieuvcnt  bien  le  rendre  d’une  autre  fa$on  ■,  mais  jamais 
ans  l’exprclfion  d’un  fubftantif  , cpmme  lors  qu’on 
die , ce  qu’il  y a de  mauvais  en  cela , il  y a quelque 
chofe  de  merveilleux  dans  ce  que  vow  dues  , faire  tout  ce 
/quil  eft  poffible  de  faire  , tenter  mefme  ce  qui  p<uroift  im- 
poffiblc.  Du  refte,  ce  qu’on  vient  de  dire  icy  des  adjer 
/ftifs  vray  & faux , &c.  peut  s’appliquer  a tous  ceux 
qui  peuvent  eftre  rendus  de  la  melme  force  par  un  fub- 
itantif ; niais  cornrne  cela  ne  s’eftend  pas  a toutes  lor- 
ies de  bjorns  adjeclifs , il  faut  la-aeftus  confultcr 
J’Ufage. 

. Le  nombre  des  adje<ftifs,  qui  font  mis  a la  place  du 
fujet  dont  ils  (ont  les  attributs , eft  beaucoup  plus 
grand « ■&  ceux-U  peuvent  eftre  encore  diftingpez  en 
deux  dalles  j 1’une  des  adje&ifs  employez  d Fa  place 
des  chofesd’autre  des  adjedifs  employez  a la  place  des 
perfonnes. 

pu  nombre  des  premiers , font  Xhonnefte 3 {‘utile. 
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Xagreable , qu’on  dit  pour  bien  honncfte , bten  utile  , & 
bien  ayreable  , lors  qu’on  dit  qu77  faut  priferer  t honncf- 
tc hi'  utile  dr  * l' a^re able  : & rien  n’eft  plus  ordinaire 
dans  la  Langue  que  cette  fa$on  de  parler.  Ainfi  on  dit 
le  fort  de  Ceffee , pour  dire  l’endroit  le  plus  fort ; le 
tranchant , le  taillant  <£un  coufieau  , d!un  rafoir , pour 
dire  , le  cofte  qui  tranche , qui  couppe ; 1 'inteneur  &C 
Vexteneur , pour  dire,  la  partie  interieure  & l’extcrieu- 
re } coupper  dans  le  vif , pour  dire , dans  la  chair  vive  j 
les  acides  de  I'eftomach , pour  dire , les  Lucs  acides  j un 
frefervatif,  un  lenttif,  & un  purpatif,  pour  dire , un  re- 
mede  prefervatif  , un  remede  lenit  if , & un  remede 
purgatif.  On  dit  aufli  en  termes  de  Grammaire,  un 
fubjtantif  & un  adjeltif,  pour  dire  , un  nom  fubftantif 
& un  nom  adjeckif,  & dans  les  Mathematiques  on 
dit  deux  par  alleles,  une  perpendiculatre , unc  t anient  e , 
pour  dire , deux  lignes  parallels , une  ligne  perpendi- 
culaire , vine  ligne  qui  en  touche  une  autre. 

On  pourroit  alleguer  quantite  d’autres  exemples  : 
mais  ceux  qu’on  vienr  de  marquer,  peuvent  fuftire. 
Ce  qu’il  y a feulement  a obferver  de  plus  , e’eft  que  de 
tons  ces  adject  if s ainfi  lubftantitiez , il  n’y  a que  les 
termes  pris  des  Mathematiques  , qui  foient  du  genre 
feminin  j le  genie  de  la  Langue  renfermant  ordinai- 
rement  dans  le  feul  genre  mafeulin  toutes  ces  fortes 
de  fubftantifs.  La  fcule  exception  que  I’Ufage  a faite  a 
cette  regie,  eft  qu’en  parlant  de  Statues  &:  de  Me- 
dailles  ancieones  , on  die  une  antique , une  belle  anti- 
que. 

Il  n’en  eft  pas  tout-i-fait  de  mefme  des  adject  ifs 
mis  a la  place  des  lubftantifs  des  perfonnes  : car  on 
leur  fait  tousjours  fuivre  le  genre  des  perfonnes  a qui 
on  les  applique.  Pour  parler  en  premier  lieu  de  ce  qui 
doit  tousjours  after  avant  tout,  c eft  fuivant  cette  idee, 
qu’on  dit  1 'Eternel,  le  tout  Puijfant , pourfignifier  Dicu. 
On  dit  aufli  par  cette  mefme  regie,  le  faze  tie  s'eftonne 
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de  rien , un  veritable  [age  ejl  maiftre  de  fes  pafions  , poor 
dire  , un  homme  [age , un  homme  veritablemcnt  fage : Et 
l’on  die  pareillcment  unc  mance , une  accouchie , unc pru- 
de j une  ver.  table  prude  , une  vraye  devote  , pour  dire  , 
une  femme  mariie , une  femme  accouchie , une  femme  pru- 
de , une  femme  ventablement  prude  > veritablement  de- 
vote. C’eft  encore  fubftantivement  qn’on  die  les  ileus, 
les  pride fine^  lei  damnet^,  pour  dire , ceux  que  Dieu  a 
ileus , qu’il  a predefine ceux  qui  font  damnez^  Enfin  » 
les  adjeclifs  s’employent  encore  fubftantivement  dans 
l’ufagc  ordinaire  de  la  Langue,  avec  les  verbes  faire  & 
contrcfaire  > comme  dans  le  mafeulin , faire  le  beau  faire 
Cagriable  y faire  le  fa fchi , pour  dire,  faire  le  bel  homme , 
faire  t homme  agriable , faire  l homme  fa  fchi } & dans  le 
feminin  , faire  la  belle , faire  la  devote , faire  lafafehie, 
pour  dire , faire  la  belle  femme , faire  la  femme  devote  > 
faire  la  femme  fafehie. 

Quoyqne  ces  differentes  fortes  d’exemples  ne  puif- 
fent  pas  s’appliquer  a rous  les  adje&ifs  de  noftre  Lan- 
gue ; cepcndant  ceux  aufquels  on  pent  les  appliquer  » 
lone  en  tres-grand  nombre.  C’eft  aux  perlonnes  qui 
neveulcnt  pas  s’y  tromper  , a eftudier  la-dtftus  l’U- 
fage  , la  Grammaire  ne  pouvant  faire  autre  chofeque 
de  marquer  en  general , ou  les  regies , ou  les  excep- 
tions , fans  dcicendre  dans  un  detail  qui  dcviendroic 
infini.  II  refte  cependant  a faire  encore  une  obferva- 
tion  fur  ces  fortes  d’adieftifs  fubftantifiez ; mais  com- 
me clle  nc  peut  avoir  lieu  que  quand  ils  fe  trouvenc 
joints  avec  un  & une , on  remet  a la  faire,  lors  qu’oa 
traitcra  de  ces  deux  Noms. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCHISE.  j9t 

Des  Noms  adfeSlifs , conjiderez.  comme  abfolus  ti 
relatifs , (df  comme  pofitifs. 

DAns  le  Chapitre  des  Noms  abfolus  & relatifs , 
on  a desja  touche  quelque  chofe  des  adject  ifs,  en 
rant  qu’ils  font  Tun  ou  1 autre,  & en  tant  qu’ils  font 
pofitifs , comparatifs , &i  fuperlatifs  : II  eft  qucftion 
maintenant  d examiner  un  peu  plus  en  detail  la  natu- 
re des  uns  & des  autres  : & premierement  a l’egard 
des  adjedifs  abfolus  , il  n’y  a qu’a  rappellcr  icy  ce  qui 
en  a desja  efte  dit  > fcavoir,  qu’un  nom  adjedif  ab- 
folu  , eft  un  Nom  dont  la  fignification  renferme  une 
ideefimple.  Car  encore  qu’a  parler  dans  la  precifion 
_ de  la  Metaphyfique , il  n’y  ait  proprement  aucun  at- 
tribut  abfolu  , & que  par  cette  raifon  <[rand  petit , 
qu’on  a donnez  pour  exemples  d ’adjedifs  abfolus  , ne 
foient  pas  metaphyfiquement  abfolus,  parce  qu'il  n’y  a 
rien  qui  foit  precifement  grand  & petit,que  par  rapport 
a quelquc  cnofe  de  moins  grand  , ou  de  moins  petit ; 
cependant  la  Grammaire  qui  ne  confidere  dans  les 
mots  que  les  proprietez  qui  la  regardent , eft  en  poflef- 
fion  d’appeller  abfolus , tous  les  adjeclifs , dont  la  figni- 
fication  prefontea  l’efprit  la  plus  fimple  idee  qui  puifte 
eftre  exprimee  par  l’enonciation.  Ainfi  les  adjedifs 
vrand  & petit , & generalement  tous  ceuxqui  n ’enve- 
lop pent  point  needfairement  1’idee  d’aucune  relation, 
font  des  adj?difs  abfolus, 

Les  adjedifs  relatifs  font  au  contraire  ceux  qui  ren- 
feiment  en  eux-mefmes  quelque  fignification  de  rela- 
tion & de  rapport : &.  fuivant  cela , cgal  & inegal , pa 
reil , femblable , different , conforme  , & tous  les  autres 
Noms  de  mefme  nature  , font  des  adjeclifs  relatifs  j 
meilleur , pirc  & moindre , font  aufli  par  cette  raifon  des 
adjedifs  relatifs-  mais  paree  qu’outre  cela  ils  font  ad- 
jedifs  comparatifs , e’eft  au  Chapitre  des  Noms  com- 
paratifs , qu’on  fe  referve  d’en  parler. 
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Quant  au  termc  de  pofitif,  il  convient  gcnerafcrnent 
a tous  les  adjcctifs  > foit  qu  ils  foient  abfolus,  comme 
grand  & petit ; foit  qu’ils  foient  relatifs , comme  eg al , 
inegal:  & c’eft  un  nom  qui  nc  leur  eft  donne  que  pour 
les  diftinguer  par  la  des  adje&ifs , qu’on  appelle  com- 
paratifs  & fuperlatifs , & aufqucls  ils  fervent  de  fon- 
aement. 

Des  Noms  adjechfs , confident,  comm 
amparattfs. 

A Prendre  lc  termc  de  compararif  dans  route  1’eC 
tendue  de  fa  fignification , il  faudroit  compren- 
dre  lous  le  ncm  d 'adjelltfs  comparatifs  , tous  les  adjc- 
ftifs  qui  marqucnt  parite  ou  difparite  j foit  par  eux- 
mcfmes , comme  egal , tncga l,  femblable  , di  (femblable , 
conforme , different ; foit  avec  le  fecours  de  qnelque  ad- 
verbe , comme  il  eft  grand  comme  votes , 1' un  eft  anffi  bra . 
ve  que  t autre.  Mais  ce  n’eft  pas  dans  ee  lens-lA  qu’orl 
prend  icy  les  termes  d’adjeefifs  comparatifs  •,  on  les 
prend  dans  le  fens  ordinaire , que  les  Grammairiens 
ont  accouftume  d’y  donner  ; & cela  eftant , on  n’en- 
tend  icy  par  adjeciifs  comparatifs , que  les  noms  ad- 
je&ifs  , qui  renferment  comparaifon  de  plus  ou  de 
moins  5 foit  par  eux-mefmes , foit  avec  le  fecours  des 
adverbes  plres  ou  motns.  Du  rang  des  premiers  j il  n’y 
a proprement  que  meillcur , ptre , Simoindre , qui  ayent 
paffe  dans  noftre  Langue,  avec  route  la  force  com- 
parative qu’ils  avoient  dans  la  Langue  Latine.  On 
met  au  rang  des  feconds  , tons  les  adjeftifs  pofitifs 
qu’on  peut  jnindre  aux  adverbes  de  comparaifon  plus 
ou  moms.  Ainfi  de  mefmc  que  metlleur,  ptre,  & moindtt 
font  des  comparatifs  fimples  & par  eux-mefmes  j de 
jnefme  grand  & petit  & generalement  tous  les  Noms 
adjeftifs , qui  fe  joignent  avec  plus  ou  moins  y devien- 
nent  par  cette  jonciion  des  comparatifs  compofer. 

Dans 
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Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,pour  joindre  letf 
termes  comparatifs  au  terme  de  leur  comparaifon,  on 
fe  fert  de  la  parricide  quc,  & l*on  die , meillcnr  que  , 
ihoindre  quc , plus  grand  quc , pins  petit  que.  Quelque- 
fois  auffi  on  adjoufte  bien  devanc  l'adjeclif  comparai 
cif,  il  tf  bien  me  ill  cur , il  eft  bien  plus  grand  i Sc  quel- 
quefois  enfin  , pour  donner  encore  plus  de  force  a la 
comparaifon  , on  met  de  beaucoup  , (bit  avant  le  com- 
paratif  ,iiefl  dc  beaucoup  meiltcur,  il  eft  de  beaucoup  plus 
grand  foirentre  lc  cotnparatif  & la  patticule  que , il 
eft  meillcur  de  beaucoup  quc  > il  eft  plus  grand  de  beaucoup 
quc  i foit  enfm  apres  le  terme  auquel  le  comparatif  le 
rapporte  , il  eft  meilleur  que  t autre  de  beaucoup  , il  eft 
plus  grand  que  l' autre  de  beaucoup  : Et  voila  en  quoy 
confifte  la  confttu&ion  ordinaire  dc  tous  les  compa- 
ratifs , foir  fimplcs , foit  compofez. 

Les  adjeftifs  fupericur  & infericur,  qui  renferinent  en 
eux-mefmes  comparaifon  de  plus  & de  moins,  font 
une  efpece  de  comparatifs  fimples  j & ils  font  une 
claflea  parr  pour  la  conftruftion  : car  ils  ne  re^oivent 

i’amais  les  adverbes  plus  ou  moins  avant  eux,  comme 
es  adjeftife  pofitifs  5 & ils  n’adtnettent  jamais  apreS 
eux  la  particule  que  , comme  tons  les  trois  compara^ 
rifs  fimples  dbnt  on  a parle.  La  maniere  de  les  conf- 
truire  avec  le  terme  de  leur  comparaifon , eft  de  mer- 
tre  ce  terme  an  datif,  comme  /’  un  eft  fupericur  <2 t autre , 
t autre  liiy  eft  infericur-,  & d’y  adjoufter , ft  on  Vent , de 
beaucoup , comme  tune  ft  de  beaucoup  fupericur  a £ autre, 
£ autre  luy  eft  infericur  de  beaucoup.  Et  Cette  forte  de  cori- 
ftruftion  eit  tellement  propre  a ces  deux  comparatifs', 
qu’elle  leur  eft  particuliere. 

11  eft  vray  qu'on  sen  fert  auffi  avec  qudques  ad- 
jeftifs,  comme  quand  on  dit,  tun  eft  redevable  dc  beau- 
coup d t autre  , il  luy  e(l  redevable  de  beaucoup.  Mats 
cette  conftruftion  qui  femble  pareillea  l’autre,  p.irce 
qu'on  y employe  les  mefmes  termes , en  eft  cependant' 
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trcs-differente  quant  au  fens ; parce  quc  de  beaucoup 
n’eft  point  die  en  cet  endroit  par  rapport  a aucun 
des  termes  dc  la  comparaifon , qui  font  deux  perfon- 
ncs  5 mais  par  rapport  d une  chofe  toute  diftipete,  qui 
eft  par  cxemple , une  fomme  d’argent. 

Quoyque  les  noms  de  majeur  Sc  de  mincur  ayent  la 
forme  comparative,  ils  n’en  ont  pas  la  force,  en  ce 
qu’on  ne  les  employe  jamais  par  comparaifon , & que 
jamais  ils  ne  font  foivis  de  la  particule  que , qui  fait  la 
liaifon  des  deux  termes  de  la  comparaifon  i mais  ils 
ont  auffi  cela  de  particular , que  jamais  on  ne  les  em- 
ploye avec  les  adverbes  plus  & moms , dont  on  peut 
accompagner  tous  les  noms  adjetftifs. 

Quant  a ceux  d 'intcrieur , Sc  exttritur , quoy  qu’ils 
ayent  la  forme  comparative  , ils  ne  font  regardez 
quc  comme  des  noms  pofitifs  & abfolus , & ils  devicn- 
nent  comparatifs  avec  les  adverbes  plus  & moins.  Du 
refte  , quoy  qu’au  lieu  de  moindre  , on  puifle  dire 
plus  petit , 8 £ au  lieu  de ptre , plus  mefebant ; l’Ufage  ne 
fouffre  point  qu’on  dife  plus  bon  , au  lieu  de  meilleur. 

Encore, qu’a  proprement  parler,l£s  noms  fubftantifs 
nc  puiflent  jamais  eftre  comparatifs  j parce  qu’une 
chofe  , une  fubftance,  peut  bien  recevoir  quelque  at- 
tribut  de  plus  ou  de  moins  j & eftre  plus  ou  moins 
eftendue  qu’une  autre  j mais  elle  ne  peut  jamais  eftre 
plus  ou  moins  (ubftance  qu’une  autre  j & par  exem- 
ple , une  plante  eftre  plus  ou  moins  plante  qu’une  au- 
tre plante  j cependant  l’ufage  de  la  plufpart  des  Lan- 
gues,  tant  anciennes  que  modernes,  permet  de  faire 
un  comparatif  d’un  nom  fubftantif.  Parmi  les  Latins, 
Plaute  a dit , nullus  me  eft  hodie  Pcenus  P censor  ,il  n'y  a 
point  de  Carthaqjnois  plus  Cartha^inois  que  moy  : Et 
quelqu’un  a dit,  Catone  Catonior  ipfo , if  crone  Nero- 
nior  ipfo } plus  Caton  que  Cat  on  me fne  j plus  Neron 
que  Neron  mefme.  Parmi  nous  , Malherbe  a dit  , 
de  Henry  lc  Grand,  Plus  Mars  que  Mars  de  la  T braces 
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nous  difons  aufli  tous  les  jours  a peu  pres  dans  le 
fens  de  Plaute , plus  Gafcon  que  tous  les  Gafcons ; & en 
parlant  d’un  hamme  qui  n’a  point  de  fens,  on  dit,  qu’// 
el  plus  befie  que  les  beftes.  Mais  cela  n’empefche  pas  au 
fond  , qu’a  propremenc  parler , les  noms  adje&ifs  ne 
foientlesfeuls  veritables  compararifs.  Car  dans  tous 
les  exemples  qu’on  vient  dc  marquer,les  noms  fubftan- 
tifs  qui  y font  cxprimez  , font  tous  pris  adjedivement 
pour  deiigncr  des  attributs  , & non  pas  pour  fignifier 
une  fubftance , une  chofe , une  perlonne.  Ainfl  Poemor, 
eft  pris  pour  callidior,  fubtilior , plus  fin , plus  rufe  i Ca- 
tonior  pour  plus  [age  Nerenior  pour  plus  cruel  j plus 
lAars , pour  fists  vat  Hunt  j plus  Gafcon,  pour  plus  fan- 
faron V & plus  befie , pour  plus  ftupidc. 

Outre  cette  maniere  de  faire  un  comparatif  d’un 
fubftantif,  il  y en  a encore  une  autre  qui  eft  renfermee 
en  certaines  phrafes , ou  les  mots  6' homme  & 6c  gens  y 
font  employez  ; commc  il  n’y  a pas  de  plus  homme  dhon- 
neurque  luy , il  ny  a pres  de  plus  gens  de  bien  qu'etex  > dans 
lefquelles  de  plus  homme  dhonneur , eft  dit  pour  de  plus 
honnefie  homme , & de  plus  gens  de  bien , pour  de  gens 
plus  vertueux.  Les  Efpagnols  difent  de  mefme  mas 
hombre  de  bien',  & les  Iraliens  piu  uomo  dd  bene.  Et 
voila  a peu  pres  ce  qui  regarde  les  Noms  comparacifs, 
foit  fimples , foit  compofez , le  furplus  appartient  aux 
adverbes  de  comparailon. 

Des  Noms  adjeElifs  fuptrLtifs. 

LEs  Grammairiens  entendent  ordinairement  par 
le  Norn  de  fupcrlatif,  un  Norn  adjedif,  qui  eft 
d’un  degre  au  deflus  du  comparatif,  de  mefme  que  le 
comparatif  eft  d’un  degre  au  deflus  du  poftif  Mais 
pour  le  definir  par  luy-mefme  independamment  de  la 
relation  qu’il  a avec  le  comparatif  & le  pofitif  J il  eft 
peut-eftre  plus  i propos  de  dire , Que  e’eft  un  Nora 
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adje&if , qui  par  luy-mefme , ou  avec  lie  fecours  de 
quelque  particule  , marque  le  plus  grand  exces , la 
plus  grande  amplification  ou  ratcribuc  qu’il  fignifie 
puiffe  eftre  porte. 

Noftre  Langue  n’a  aucun  Nom  qui  foit  de  luy-mef- 
me fuperlatif : car  pour  ceux  d’ iRuftriffime , Excellentif- 
fime , Eminentiffime , Serent.ffime , qui  font  des  formules 
de  titres ; & pour  -quelques  autres  que  l’Ufage  peut 
avoir  introduics  dans  la  conyerfation,  comme  btlhjjime, 
rariftime,  ce  font  des  termes  qu’elle  a empruntez  de 
la  Langue  Italienne,  & qui  n’eftant  point  du  genie  de 
la  noftre, ne  font  icy  regardcz  que  comme  eftrangers. 

Il  n'y  a done  proprement  d’adjc&ifs  fuperlatifs 
en  Francois  , qu’avec  le  fecours  de  nuclque  particu- 
Je.  Et  comme  tout  fuperlatif  peut  eftre  exprime,  ou 
abfolument  par  amplification , ou  relativement  par 
.comparaifon , noftre  Langue  fe  fert  de  deux  different^ 
moyens  pour  l’un  & pour  l’autre.  Lors  qu’elle  veut 
marquer  amplification,  fans  aucune  relation , elle  ie 
fert  de  la  -particule  ires  > ceft  un  homme  tres-fage.  Et 
lors  qu’elle  veut  marquer  exces  & amplification  avec 
comparaifon  , elle  ne  fait  qu’adjoufter  l’Article  au 
terme  comparatif,  foitfimple,  foit  compofe.  Ceft  le 
meiHcur  ie  tous,  ceft  le  plus  fage  de  tons , ceft  la  plus  ha- 
bile femme  quart  puijfe  voir. 

Les  Latins  ont  connu  cette  difference  de  fuperlatifs 
abfolus , & relatifs  ou  comparatifs : & quant  au  fu- 

Ferlatif  abfolu , ilsn’ont  jamais  eu  qu’une  manicre  de 
exprimer.  Achilles  fuit  fortiffimus  , Varro  dolhjfimus  > 
AcniUe  fut  tres-vaillant , Varron  fut  tres-dofte.  Miis 

!>our  exprimer  le  fuperlatif  relatif , ou  dc  coraparai- 
bn,  tantoft  ils  ont  mis  au  genitif  le  terme  au  defius 
duquel  le  fuperlatif  eft  eleve , comme  Achilles  fortif- 
fimus Grascorum , Varro  doctij/imus  Romanorum  ; AchiJie 
le  plus  vaillant  des  Grecs  , Varron  le  plus  dolle  des  Re- 
gains i tantoft  ils  fe  fo,nt  fervis  fie  diyerfes  prepofi- 
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tions,  comme  Virgile  dans  le  leptieme  dc  l'Ene'ide. 
petit  ante  alios  pukberrimus  omnes 
Turnusy 

Tumus  le  plus  beau  de  tous  la  demands  auffi. 

II  eft  vray  que  de  f^avants  Grammairiens » & entre 
aurres  Sanfhus,  pretendent  qu’en  Latin  un  fuperlatif 
nefait  comparailon  quequand  il  eft  joint  a quelqu’une 
des  prepofirions  fuivantes , ante , inter  & fupcr:  & qu’il 
ne  marque  plus  que  partition  ou  diftribution  , quand 
il  eft  joint  feulement  a un  Genitif.  Mais  nonobftant 
tout  ce  qu’ils  alleguent,  leurs  raifons  ne  paroiflent  pas 
fuffifantes  pour  faire  concevoir  qu’il  y ait  comparailon, 
quand  on  dit  Achilles  inter  omnes  Gracos  fortijfimus  j & 
qu’il  cdTed’y  en  avoir,  quand  ond.it, Achilles fortijjimus 
Gracorum.  L’idee  que  ces  deux  phrafes  preientent  i 
l’efprit , eft  abfolument  la  mefme  j & y vouloir  eftablir 
de  la  diftinftion , c’eft  comme  fi  on  vouloit  en  eftablir 
en  Francois  entre  cette  phrafe  , Achille  le  plus  vaiUant 
d 'entre  les  Grecs  i & celle-cy  , Achille  le  plus  vaillant  des 
Grccs : mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  dc  faire  une  plus 
longue  rcmarque  la-deflus. 

Quoyque  le  propre  du  comparatif  ne  foit  que  de 
marquer  quelque  exces  -dans  l'attribut  qu’il  flgnifie  i & 
que  le  propre  au  fuperlatif,  foie  de  marquer  un  tres- 
.grand  exces  > -cependanc  il  arrive  fouvent  dans  1’ufage 
de  routes  les  Langues,  que  le  comparatif  marque  en- 
core un  plus  grand  exces  que  le  fuperlatif.  C’eft  ainfi 
que  Ciceron  dcrivant  a Terentia  fa  fille,  dit , Ego  [urn 
miferior  quam  tu  qua  es  miferrima } Je  fuis  plus  malheu- 
reux  que  vous  qui  efies  tres  - malheurtufe.  Et  c’eft  ainfi 
que  uir  la  fin  du  lecond  des  Tufculanes , il  dit , Hoc 
igiturtibi  propone , amplitudinem,  dr  quafi quondam  exag- 
gerationem  quam  altiffimam  antmt , qua  maxima  eminet 
contemnendis  doloribus , unam  efle  omnium  rem  pulcherri- 
mam0  eoque  pulchriorem  t£  vacet  populo  , neque  plaufum 
captans  fe  tantum  ipfa  deleclet.  Mettex^vous  done  bien 
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dans  tejprit , que  la  grandeur  & l’ elevation  Same , qui 
confide  principalement  dans  le  mefprts  des  douleurs  , eft  la 
plus  belle  de  toutes  les  chofesi  (ft-  beaucoup  plus  belle  encore  y 
quand  elle  na  point  de  tefimoins , & que  fans  fe  foucicr  des 
applaudiffements  > ede  trouve  fa  fatts fall  tan  en  elle-mefme. 

Suivant  cette  idee,  qui  a paffe  dans  toutes  les  Lan- 
gues  formees  de  la  Latine,  on  dit  fort  bien  en  Fran- 
cois 3 il y a de  tres-beaux  tableaux  dans  le  cabinet  dont 
vous  parley  maisily  en  a encore  de  plus  beaux  dans  celuy 
que  je  vous  dis  > le  vin  de  Bourgogne  eft  tres-bon , mats  ce- 
luy de  Champagne  eft  encore  mciHeur.  Or  dans  ccs  phra- 
fes,  le  comparatif  adjoufte  fans  doute  au  luperlatif, 
& marque  une  plus  grande  perfc&ion  ; ce  qui  nc  vient 

f>as  pourtant  de  ce  que  le  fupcrlatif  ne  fignifie  pas  par 
uy  mefme  un  plus  grand  exces  que  le  comparatif i 
mais  de  ce  que  les  fuperlatifs  tres-beaux  & tres-bon  n’y 
font  employez  proprement  que  dans  le  fens  despofitifs 
beaux  & bon. 

Il  y a au  contraire  des  occafions  ou  un  adjeftif  po- 
fitif  eft  employe  parmi  nous  pour  le  fuperlatif > corn- 
roe  lorsqu’en  parlant  de  Dieu,  nous  difons,  le  Saint 
des  Saints  , pour  dire > le  plus  Saint  de  tous  les  Saints. 
On  dit  aum  d’une  tres-belle  femme  , que  deft  la  belle 
des  belles ; & a’un  tres  brave  homme , que  ceft  le  brave 
des  braves  > Et  e’eft  comme  fi  on  difoit , ceft  la  plus 
belle  de  toutes  les  femmes  > deft  le  plus  brave  de  tous  les 
hommes.  Mais  ces  deux  dernieres  phrafes  font  purement 
de  la  converfation  familiere,  & hors  dc  la  elles  ne  font 
point  en  ufage. 

Il  y a melrne  des  phrafes  de  la  converfation  fami- 
liere, oil  un  nom  ftibftantif  eft  employe  pour  un  fu- 
perlatif. Ainfi,  lorfque  pour  loiier  l’excellence  d’un 
vin  , on  dit  que  ceft  le  vin  des  vins y e’eft  comme  fi  on 
difoit , ceft  le  plus  excellent  des  vins. 

A la  verite  noftre  Langue  ne  fournit  pas  beaucoup 
d’exemples  de  mefme  nature , ni  pour  un  l’ubftantif,  ni 
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pour  un  adjcctif  pofitif  j mais  parmi  les  Langues  con- 
nues,  il  n’y  en  a guere  qui  n’en  fournifle  quelqu’un. 
Dm  Dcorum , que  nousavons  dans  le  49.  Pleaume,  eft 
line  phrafe  Hebraique , qui  fuivant  l’interpretation  de 
V arable,  fignifie  proprement,  forttjjimus  Deus  , ou  for- 
tijfimus  Deorum  i le  tres-puiffant  Dieu , ou  le  plus put (J, ant 
des  Dieux.  On  voit  fouvcnt  dans  Homere  A/* 

2ui  fignifie  mot  a mot  dans  noftre  Langue , La  Dteffe 
is Dceffes, ou.  ce  qui  revient  a la  mefme  cnofc, La  divine 
desDeeJfes.W irgile  a &\i,fequimur  te  [antic  DeorumiNous 
vous  fuivons , b le  plus  faint  dcs  Dieux  i Sc  Ovide , mite 
Deum  numen  Bacchus  j Bacchus  le  plus  doux  des  Dieux. 

Les  Italiens , outre  ce  qu’ils  ont  en  cela  de  commun 
avec  nous, ont  encore ^ine  autre  maniered’cxprimcr  le 
fuperlatif  abfolu,  par  la  feule  repetition  de  l’adje&if 
pofitif  j ainfi  pour  dire,  qu’un  chemin  eft  trcs-long  , 
us  diront  , la  via  e lunga  lunga  i Sc  pour  dire  qu’un 
homnie  eft  tres-grand , ou  trcs-petit , ils  diront  egh  e 
grande  grande,  ou  pi  can  piccino ; Sc  ces  phrafes  chcz  eux 
font  routes  du  ftyle  familier.  11  paroiftpar  des  ancien- 
ncs  lnfcriptions  Latines,  que  la  repetition  de  l’adjec- 
tif  politif  , eftoit  parcillement  en  ufage  parmi  les 
Romains  , pour  exprimer  le  fuperlatif.  Ainfi  bene  bene, 
marque  dans  les  lnfcriptions  par  deux  BB  , fignifioit 
op  time , tres-bien  5 bonis  bonis  , marque  aufli  par  deux 
BB,  fignifioit  optimis  , tres  bons.  C'eft  une  remarque 
que  fait  le  f^avant  Voffius  , dans  le  13.  Chapitre  de 
fon  fecond  Livre  de  PAnalogie;  & comme  je  la  tiens 
de  luy , je  renvoye  aufli  , comme  luy  , aux  lnfcrip- 
tions de  Gruterus , ceux  qui  voudront  en  eftre  plus 
particulierement  eclaircis. 

Pour  revenir  a ce  qui  regarde  noftre  Langue  , dc 
mefme  que  homme  <£  honneur,Sc  gens  de  bicn , s’employenc 
avec  les  particules  comparatives ; ils  s’employent  aufli 
avec  les  particules  fuperlativcsj  foit  abfolument,  com- 
me c'eft  un  tres-homme  d’honneur , ce  font  de  tres-gens  de 
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lira ; foit  relativement , comme  cefi  le  plus  ho'timc  dtbon- 
neur  dc  fa  compagnie , ce  font  Us  plus  gens  de  bien  de  la- 
ville. 

Des  Noms  de  Nombre. 

IL  y a cinq  fortes  de  Noms  de  Nombre.  Les  uns  - 
principaux  , ou  cardinaux , comme  un , deux , trois  , 
dux , vingt , cent , mille.  Les  aucres  ordinaux , ou  d'ordre, 
comme  premier fecond , troifeme  , dixieme  , cent!  erne  , 
miUiime.  Les  autres  colleftifs  ou  d’aflemblage,  comme 
dixaine  , downline  , vintaine  , centaine : Les  autres  de 
diftribution  ou  de  partition , comme  U tiers , le  quart , 
le  qumt.  Et  les  autres  d’accroiflyncnt  ou  d’augmenta- 
tion  , comme  le  double ,.  le  triple  ,.le  quadruple  , le  cen- 
tuple. 

De  routes  ces  cinq  fortes  de  Noms  numeraux.les  trois 
derniers  font  tousjours  fubftantifs  j les  deux  autresfont 
d’eux-mefmes  adje&ifc,  comme  un  homme,  deux  hom- 
ines , vmgt  bommes , cent.hommes  , une  femme , deux  fem- 
mes , vingt  femmes , deux  cents  femmes , &c.  Le  premier 
rang,  le  fecond  rang , le  troi feme  rang,  die.  La  premiere 
journee , la  feconde  journee , drc.  Mais  il  y a diverfes  oc- 
cafions  ou  ils  font  employez  fubftantivement. 

Premieremcnc,  tous  les  noms  du  Nombre  principal 
ou  cardinal  , font  regardez  comme  fubftantifs,  lots- 
que  dans  Icdifcours  ils  font  employez  feuls  , fans  qu’on 

Suiffe  foulentendre  , ou  fupplecr  aucun  autre  nom  lub- 
antif  que  celuy  de  Nombre,  de  1’idee  duquel  ils  font 
abfolument  infeparables.  Amfi  dans  cettc  phrafe,  trois 
efi  compns  deux  fois  dans  fix > & trois  fois  dans  ncufi  trois 
fix , neuf , qui  font  employez  feuls,  & fans  qu’on  puifle 
foulentendre  aucun  autre  iubftantif  que  celuy  de  Nom- 
bre, font  pris  fubftantivement  > au  lieu  que  dans  deux 
fois , & dans  trois  fois ; deux  & trois  , qui  fontaccompa- 
gnez  d’un  fubftantif , ne  font  qu’adjcctifs. 

Tous  les  noms  du  mefme  Nombre , font  encore  prh 

fubftantivement; 
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fobftantivement  routes  les  fois  qu’ils  font  joints  ou 
avec  1’ Article  , comme  le  neufde puque , le  dix  de  cceur, 
joticr  au  trente  & qu.irantc  i ou  avec  un  autre  nom  de 
.Nombre,  comme  il  luy  eft  venu  un  ncuf,  le  quatricme 
dix  luy  eft  entre  ; amener  deux  fix  cn  de : Et  dans  coutes 
ces  fortes  de  phrafos , ks  noms  primitifs  de  Nombre, 

3ui  d’ailleurs  font  tousjours  pluriels,  des  qu’ils  exce- 
cnt  1’unite  , ne  s’employent  au  pluriel  que  lors  qu’ils 
font  precedez , ou  d’un  Article , ou  d’un  Nombre  qui 
veut  le  pluriel,  comme  un  dix  luy  feroitun  beau  jew,  les 
j dix  luy  font  entrezy  les  deux  fix  quila  amencz^  luy  ont  fait 
pcrdre  le  tour.  On  dit  de  mefme  au  fobftantif un  cent , 
un  demi-cent  de  bottes  de  fan , combien  le  cent  ,un  cent  de 
fommes , deux  cents  dt  pommes  ; le  nom  de  cent , rece- 
vant  le  fingulierou  le  pluriel,  folon  qu’il  eft  precede 
ou  d’un  Article  fingulier , ou  d’un  nom  de  Nombre  qui 
demande  le  pluriel. 

Quant  aux  noms  de  Nombre  d’ordre  , ils  ne  font 
guere  employez  fobftantivement  , en  tant  que  noms- 
d’ordre,  qu’en  certaines occafions  , comme  lors  qu’on' 
dit  d’un  Elcolier , qu’/7  eft  en  premiere  , ou  en  fcconde , . 
pour  dire  , quV/  eft  de  la  premiere  Clajfe , ou  de  la  fcconde 
Claffe  i & d’un  Prelident , ou  d’un  Confeiller , qu'il  eft 
Prcfident  de  la  fcconde , ou  Confeiller  de  la  fcconde , 
pour  dire  qu’/7  eft  l,refident  de  la  fecondc  Ghambre  , 
Confeiller  de  la  fcconde  Chambre  du  Parlement.  Ils  font 
encore  employez  fobftantivement  , comme  Noms 
d’ordre  en  certaines  fa^ons  de  parler  > dont  on  fo  fere 
au  jeu  de  la  Paume , comme  chafe  a u premier , chafe  au 
fecond , chafe  au  dernier , dans  leiquelles  premier , fecond , 
& dernier , fignifient  certains  endroits  d’un  jeu  de  Pau- 
me , qu’on  a defignez  j>ar  ces  noms. . 

On  petit  encore  adjoufter  a cela  que  quandon  dit-, . 
le  premier  qui  a eferit  de  ces  matures  , avoir  un  bon 
fecond , fervir  de  fecond , ne  vouloir  pas  avoir  le  demur ; 
les  noms  de  premier  , de  fecond,  & de  dernier,  font' 

Co- 
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pris  auffi  fubftantivement.  Car  alors  le  premier  qui 
a efcrit  , eft  dit  pour  celuy  qui  a efte  le  premier  4 ef- 
crire  j un  fecond , pour  celuy  qui  rend  office  a un  autre, 
qui  en  embrafle  la  querelle  , qui  en  louftient  les  in- 
terefts;  & le  dernier , veuc  dire  tantoft  la  derniere 
repartie , tantoft  le  dernier  coup , felon  les  chofes  ou 
on  applique  cette  phrafe  done  on  le  fert,  foie  en  parlanc 
dune conteftation , foit  en  parlant  d’un  jeu  de  main 
entre  deux  perfonnes. 

Du  relic , quand  on  dit  avoir  un  cinquiimc  dans  une 
fucceffion  , un  dixieme  dans  unc  affaire  , les  mots  de  cin- 
quieme  & de  dixiime , qui  font  pris  alors  fubftantive- 
ment  , ne  font  pas  employez  comme  des  noms  de 
Nombre  d’ordre , mais  comme  des  noms  de  Nombre 
de  partition.  Car  un  cinqnihnt  en  cet  endroit  veut  dire 
un  quint  j & quoyque  le  tetrnc  de  dixieme , ne  puifle  pas 
eftre  rendu  de  melme  par  un  nom  de  partition  , il  ne 
laifle  pas  cependant  en  cet  endroit  de  devoir  eftre 
conliderd  comme  tel,  puifqu’il  ne  fignifie  autre  chofe 
qu'une  dixieme  partie,  d’un  tout  divile  en  dix , 6c  dont 
chaque  partie  ne  fait  que  la  dixieme  partie. 

De  mefme  que  les  noms  de  Nombre  d’ordre  fe  met- 
tent  quelquefois  a la  place  des  noms  de  partition , de 
mefme  auffi  les  noms primitifsde Nombre,  le  mcttenc 
a la  place  des  noms  de  Nombre  d’ordre.  Ainfi  l’U- 
fage  veut  qu’en  parlant  de  quclques-uns  de  nos  Rois  , 
on  dile  Charles  cinq , Charles  fix  , Charles  [eft , Henry 
trots,  Henry  quatre , Lours  trei^e,  au  lieu  de  dire  Charles 
cinquteme, Charles fixieme , &c.  Il  eft  pareillement  aflez. 
ordinaire  qu’en  parlant  des  jours  des  mois,  on  fe  lerve 
du  nombre  primitif , au  lieu  du  nombre  d’ordre ; & 
qu’on  dife  il  arrivera  le  dix  du  mois  qui  vient , on  a des 
nouvelles  du  trente  de  l' autre  mois , pour  dire , il  arrivera. 
le  dixieme  , on  a dcs  nouvelles  du  trentieme  j 8C  dans  ces 
dernieres  phrafes,  dix, trente , dixieme , trentieme , lont 
pris  fubftantivement. 
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Tous  les  autres  noms  de  Nombre  , foie  collectifsou 
9 d’aflemblage , comme  dixuint  , vingtaine  , centaine  , 
milker , milliaffe  , million  i foie  diftributifs  ou  de  parti- 
tion, comme  le  tiers  > le  quart , Le  quint , la  moitie  i foie 
augmentatifs  ou  d’addition,  comme  le  double , le  trifle  » 
le  quadruple , le  tentuple  ifont  tousjours  fubftantifs.  Les 
Noms  primitifs  de  Nombre,  ne  font  mefme  jamais 
fubftantifs, que  parce  qu’ils  font  mis  a la  place  de  quel- 
que  Nom  colleclif  de  Nombre  j un  cent , par  exemple , 
& un  demi-cent  y n’eftant  dits  que  colle&iveraent , au 
lieu  d 'une  centaine , d 'une  cinquantaine  > quoyque  neant- 
nioins  l’un  ne  le  puifle  pas  employer  tousjours  pour1 
l’autre.  Car  le  Nombre  primitif  ne  s’employe  pour  le 
colleclif  qu’en  parlant  des  marchandifes  & des  denrees 
qu’on  a accouftume  de  vendre  au  Nombre.  Ainfi  on 
peut  dire  egalement , un  cent  de  bottes  > & un  demi-cent 
de  pommes , pour  une  centaine  de  bottes  > & une  cinquan- 
taine de  pommes.  Mais  on  ne  dira  pas  , un  cent  de  lettres , 
un  demi-cent  de  tableaux  j & moins  encore  un  demi  cent 
d'hommes  > quoy  qu’on  puifle  tres-bien  dire  une  centaine 
de  lettres  > une  cinquantaine  de  tableaux  , une  cinquantai- 
ne de  braves  gens. 

Quoy  qu’on  ait  marque  que  les  noms  colle&ifs  de 
Nombre  loot  tousjours  fubftantifs > il  y en  a cepen- 
dant  quelques-uns  qui  font  exceprez  de  cette  regie, 
comme  Centenaire , qui  ne  fe  dit  jamais  qu’a  l’adjcc- 
tif , Le  nombre  centenaire , poffejjion  centenaire  , freferip- 
tion  centenaire } 2c  millenaire  , qui  s’employe  tantoft  a 
1’adjedif,  comme  le  nombre  millenaire  & tantoft  au 
fubllantif,  comme  le  premier  millenaire , le  fecond  mil- 
lenaire j fur  quoy  il  eft  bon  d’obferver  qu 'encore  que 
centenaire  & millenaire  , avec  le  nom  fubftantif  Nom- 
bre , femble  le  pouvoir  dire  de  tout  ce  qui  peut  eftre 
nombre  par  cent  & par  rniSe  i cependant  l’Ulage  en  a 
renferme  le  fens  au  feul  nombre  des  annees.  Ainfi, 
dans  fojjejflon  centenaire  , prefenption  centenaire , oa 
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n’entend  jamais  que  poflelfion  par  cent  ans , prefertp- 
tion  dc  cent  ans : Et  premier  millenairc , fecond  millenaire , 
ne  le  difent  jamais,  que  pour  fignificr  les  dix  premiers 
ficcles,  & les  dix  autres  liecles  d’apres.  Hen  eft  de 
mefme  de  fexagenaire  , feptuagenairc  , oilogenaire  , 8c 
nonagenaire , qui  eftant  joints  avec  le  nom  de  N ombre, 
peuvent  s’appliquer  a tout  ce  qui  le  peut  nombrer; 
mais  qui  hors  de  la  , loit  a l’adjeftif,  foit  au  fubftantif, 
ne  fe  ailent  jamais  que  du  nombre  des  anneesj  & en 
parlant  des  perfonnes,  un  homme  fexagenaire,  un  homme 
feptuagenaire,  tin  vieillard  nonagenaire on  voit  peu  d’oSlo - 
genaires , les  nonagenaires  font  encore  plus  rares. 

Millefime , autre  terme  colletftif , ne  fe  dit  pareille- 
ment  que  du  nombre  de  mil  ans , & n’a  gucre  d’ufage 
qu’en  parlant  de  la  marque  des  annees  qu’on  met  aux 
medailles  & aux  monnoyes.  Dans  cette  medaille  le  mib- 
lefime  efi  efface , le  millefime  n’y  efi  pas  bien  marque. 

On  peut  adjoufter  encore  au  rang  des  noms  collec- 
tifs  dc  Nombre , les  noms  de  quatrain , fixatn  , & di- 
xain , qui  fe  dilent  d’un  nombre  de  quatre  , fix , ou  dix 
vers  Frangoisj  & celuy  d 'Obtave  ; foit  en  parlant  d’u- 
ne  ftance  de  huit  vers  Italiensj  foit  en  parlant  d’une 
huitaine  de  jours  , pendant  lelquels  l’Eglile  celebre 
quelque  grande  Fefte  , ou  en  fait  la  commemora- 
tion. Sixain  eft  aulfi.colle&if  dans  cette  phrafe ; un fi- 
xain  de  cartes > qui  le  dit  de  fix  jeux  de  cartes  : Et  dou- 
zain  & treizain  , qui  le  font  dies  autrefois  de  certaincs 
pieces  de  monnoye  valant  douze  deniers , treize  de- 
niers , font  pareillement  des  noms  du  Nombre  col- 
led if. 

Parmi  ceuxdu  Nombre  de  partition  , on  peut ran-- 
ger  celuy  d equinte , lors  qu’il  fignifie  une  certaine  con- 
fonance  de  Mufique , d’un  intervalle  de  cinq  notes.  Ec 
<eluy  d'Oflave-,  foit  lors  qu’il  fedit  en  Mufique  d’un 
ton  eloigne  d’un  autre  de  huit  degrez  > foit  lors  qu’il 
siemploye  pour  fignifier  le  Vernier  des  huit  joursd’une 
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grande  Fefte  , le  jour  de  I'Oftave  du  'faint  Sacrement. 

• Triennal  8c  quatriennal , qui  fe  difent  en  parlant  de 
•certaines  Charges  de  Finance  , dont  ceux  qui  en  font 
pourveus , n’ont  droit  d'exercice  que  tous  les  trois  ans, 
ou  tous  les  quatre  ans  , peuvent  cftre  auffi  regardez 
comme  noms  du  Nombre  diftributif,  ou  de  partition: 
& ils  s’employem , tantoft  a l’adje&if , une  charge  trien. 
nale , exercice  triennal  8c  tan  toll  au  lubftancif,  L'al- 
tematif  dr  It  triennal. 

Comme  il  n'y  a eu  jufqu’icy  aucane  Grammaire  qai 
ait  traite  a fond  des  Noms  de  Nombre  , on  a cffaye  icy 
de  le  faire;  & peut-eftre  qu’en  talchant  de  ne  ritn  ob- 
mettre,  on  fera  defcendu  dans  un  detail  qui  paroiftra 
fuperflua  bien  des  gens ; maisc’eft  aquoy  tous  les  de- 
tails de  la  Grammaire  font  fujecs.  Du  rcfte , s’il  eft 
arrive  qu’on  fe  foit  trompe  icy  en  quelquc  chofe , il  y a 
long-temps  que  le  proverbe  Latin  a dit , quoyque  dans 
un  autre  ftns  j qu’on  ne  s' eft  jamais  plus  fouvent  trom- 
pe que  dans  les  N ombres. 

Du  genre  des  Moms. 

r 

A Pres  avoir  parle  de  toutes  les  differeiltes  efpeces 
de  Noms,  tant  fubftantifs  qu’adje&ifs  , il  eft  a 
propos  de  parler  d’une  difference  commune  a toutes 
fortes  de  Noms  , qui  eft  la  difference  du  Genre.  Le 
Genre , comme  on  a desja  dit  ailleurs  , n’eft  fonde 
que  for  la  difference  des  deux  foxes  ; & comme  il  n’y 
en  a que  deux  dans  la  Nature  , le  mafeulin  & le  femi- 
nin  , il  nedevroit  auffi  y avoir  que  deux  genres  dans 
la  Grammaire  de  toutes  les  Langues  : 8c  l’un  ou  l’au- 
tre  ne  devroit  fe  donner  qu’i  ce  qui  participc  de  Pun 
ou  de  I'autre  fexe.  Mais  comme  les  hommes  regar- 
dent  ordinairement  toutes  chofos  , par  rapport  a eux; 
8c  qu’ils  font  accouftumez  a les  ranger  fous  l’idee  qu’ils 
ont  d’eux-mefmes ; ils  ont  auffi  applique  le  genre  mat 

Cc  iij 


Digitized  by  Google 


T R A I T E 

culin  ou  fe  feminin  a differentes  fubftanccs  , & 4 dif- 
ferences qualitez  > qui  n’ont  ni  genre  mafculin , ni  gen- 
re feminin , 8c  ils  leur  ont  donne  la  marque  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  genres , felon  qu’ils  les  ont  en- 
vifagees  fous  le  rapport  de  l’un  ou  de  l’autre , ou  felon 
que  le  hazard  en  a decide. 

De  toutes  les  Langues , tant  anciennes  que  moder- 
nes , il  n’y  a que  l’Angloife  qui  n’admette  aucune  dif- 
ference de  genre  dans  fes  Articles  8c  dans  fes  Noms,  la 
feule  diftin&ion  quelle  ait  pour  fe  mafculin  Sc  pour 
le  feminin  , confidant  dans  les  pronoms  Anglois  he  Sc 
yZ^qui  repondent  tan  toft  a nos  pronoms  Francois  , 
Ivy  Sc  tUti  8c  tantoft  aux  pronoms  celuy  Sc  cellt. 

Quant  aux  autres  Langues , non  feulement  elles  fe 
fervent  des  deux  genres  mafculin  8c  feminin  i mais 
plufieurs  d’entres-elles  en  ont  encore  rectu  un  autre  * 
que  les  Grecs  & les  L atins  one  appelle  d’un  nom , qui 
ne  defigne  nul  genre  certain  , mais  qui  ftgnifie  fcule- 
ment  qui  ri eft  ni  de  Fun  ni  de  P autre  genre , 8c  que  noftre 
Langue , a l’imitation  de  la  Latine , appelle  Tvcutrc. 

Quoyque  ce  genre  dcuft  regulierement  ne  fe  don- 
ncr  qua  ce  qui  ne  tombe  point  fous  la  diftin&ton 
de  made  8c  de  femclle , de  incline  que  le  genre  mafcu- 
lin & le  feminin  auroient  deu  eftre  refervez  , pour  ce 
qui  eft  de  Tun  ou  de  l’autre  3 cependant  l’ufage  dcs 
Langues  a confondu  de  telle  forte  l’application  des 
uns  8c  des  autres , que  non  feulement  dans  differentes 
Langues  > on  a donne  diflerents  genres  aux  mefmes 
cholcs  i Si  que  dans  une  mefme  Langue  4 des  chofes 
dont  fes  rapports  font  naturellement  les  melmes , re- 
solvent des  genres  differents  j mais  que  de  plus  une 
me! me  chofe  fe  Groove  louvent  exprimec  dans  une 
mefme  Langue  par  dcs  termes  d’un  genre  tout  different. 

C eft  ainli  que  le  nom  de  boucLc , qui  eft  du  genre 
feminin  parmi  nous , eft  exprime  en  Grec  8cen  Latin 
par  des  noms  du  genre  neutre  : celuy  dW>  neutre 
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parmi  les  Grecs , eft  mafculin  parmi  les  Latins;  celuy 
de  front,  que  nous  faifons  mafculin  eft  feminin  chez  les 
Latins  : & celuy  du  foleil,  que  la  plufpart  des  Langues 
ont  fait  du  genre  mafculin  , eft  du  feminin  dans  la 
Langue  Allcmande.  C’eft  ainfi  que  dans  chaque  Lan- 
gue  les  diverfes  parties  du  corps  hurnain  , ont  dcs 
genres  differents,  & que  nous  difons  le  pied,le  ir*s,dans 
le  genre  mafculin , pendant  que  nous  difons  dans  le 
genre  feminin , la  main  & la  jambe.  Et  enfin , c’eft 
ainfi  que  maifon  & lops , qui  ne  fignifient  qu’une  nicf- 
me  chofe ; & valeur  & courage,  qui  ont  une  fi  grande 
reflemblance  d’idee,  ont  en  Francois  differents  gen- 
res ; maifon  & valeur,  eftant  du  genre  feminin  ; & lo- 
ps & courap  du  mafculin. 

On  pourroit  alleguer  une  infinite  d’autres  exemples 
de  ces  trois  efpeces  de  confufion,  qui  fe  trouvent  ge- 
neralemcnt  parlanr,dans  routes  les  Langues,  & qui  ont 
pluftoft  efte  1’ouvrage  du  hazard  ou  du  caprice  que 
celuy  du  choix  ou  dc  la  raifon : mais  pour  venir  main- 
tenant  au  detail  de  ce  qui  regarde  fculemcnt  la  Langue 
Framjoife,  elle  n’anue  deux  genres  , le  mafculin  & le 
feminin,  fous  lefquels  elle  a recluit  tous  les  noms  dont 
elle  fe  fert.  Car  quant  au  genre  neutre  , e’eft  fans  fon- 
dement  que  quclcvues  Grammairiens  ont  voulu  luy  en 
attribuer  un,  aufu-bien  qu’si.  la  Langue  Grccque  & A 
la  Langue  Latine,  puifque  noftre  Langue  n’a  aucune 
marque  par  oix  elle  puifle  le  diftineuer. 

Celles  dont  elle  fe  fert  pour  la  diftin&ion  des  deux 
genres  , font  principalement  l’Article  le , pour  lemaf- 
culin,  & l’Article  la  pour  le  feminin  ; mais  cette  dif- 
tinclion  ,comme  on  a desja  marque  ailleurs , n’a  lieu 
que  dans  le  nombre  fingulier  ; ces  deux  Articles  eftant 
entierement  les  mefmes  dans  le  nombre  pluriel. Les  au- 
tres  marques  qu’elle  employe  pour  la  difference  Gram- 
maricale  de  ces  deux  genres, font  prifes  des  adjc&ifs  qui 
nc  font  d'eux-mefmes  d’aucun  genre : nuis  aulquels  on 
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a donne  des  marques  dc  genre  pour  les  conftrnirc  rc» 
gulicrcment  avec  les  noms  fubftantifs  malculins  ou 
feminins. 

De  la.  marque  du  genre  des  Noms  Adjectifs. 

LA  terminaifon  des  Noms  fubftantifs*ne  fait  rien- 
a leur  genre  : mais  la  difference  du  genre  des 
Noms  adjedifs  , ne  confiftc  que  dans  leur  terminaifon.. 
Ainfi  , pour  parler  premieremcnt  de  la  marque  du 
genre  mafculin  des  Noms  adjedifs , tout  Nom  adjec- 
tif , qui  flnit  par  unc  confonne , comme  franc  , rond, 
neuf,  egal , bon,  noir , zris petit , doux  , eft  du  genre 
mafculin.  11  en  eft  aulii  routes  Its  fois  qu’il  fimt,  ou 

{»ar  un  e mafculin , comme  aime , bleffe , & comme  tous 
es  autres  Participes  femblables  j ou  par  un  i , comme 
joli  , & comme  la  plufpart  des  participes  des  verbes  en 
in  ou  par  un  u feui , comme  nu , chenu,  & comme  les 
participes  de  la  mefmc  terminaifon,  venu  ,couru,  rendu,  , - 
vendu  i ou  par  un  u , faifant  diphthongue  avec  une 
autre  voyellc,  comme  beau., bleu,  mou , & comme  tous 
les  autres  noms  de  mefme  nature. . 

Quant  aux  adje&ifs  feminins , il  n’y  en  a aucun  qui 
ne  termine  par  un  e muct ; mais  quoyque  IV  muct  foit 
unc  marque  commune  & ncccflairc  a tous  les  adjedifs 
femininsjee  n’cft  pas  cependant  une  marque  ft  infailli- 
blc,  qu’il  n’y  ait  auffi  plufteurs  adjedifs  terminez  de 
mefme,  qui  fe  joignent  indifferemment  a toute  forte 
de  fubftantifs,  foit  mafeulins,  foit  feminins  ; 8c  que  pat 
cette  raifon , on  appelle  ordinairement  dcs  adjedifs  de 
tout  genre.  Comme  ces  fortes  d’adjedifs  font  une  ef- 
^cce  a part,  il  nefera  pas  mal  a propos d’examiner  icy 
a quoy  on  peut  les  connoiftrc  j comment  on  peut  les 
diltinguer  ae  ceux  de  la  mefme  terminaifon , qui  ne 
font  jamais  que  feminins. 

Tous  les  adjedifs  qui  eftant  terminez  par  un  emuet , 
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ne  tirent  point  leur  formation  d'un  autre  adjedif  de 
mefme  fignification  termine  par  une  confonne , font 
infailliblement  des  adje&ifs  de  tout  genre.  Ainfi  Ara- 
ke , malade  , fage , infame  , flafque  , extreme , blefme , 
honneftc,  modcfie  , fragile , utile , auftere  , fevere , fublime, 
legitime , roide , moite  , avide , perfide , prude , rude , ridi- 
cule ; & tous  les  autres  de  mefme  efpece  , font  des  ad- 
jedifs  de  tout  genre  : au  lieu  que grande , blonde  ,froide> 
ingrate , am  ere , grife  , vile  , nulle,  qui  tirent  leur  for- 
mation de  grand , blond , froid , ingtat , amer , gris , 
vil  &i  nul ; & tous  les  autres  de  parerlle  nature  , font 
tousjours  des  adje&ifs  feminins , & ne  fo  conftruifene 
jamais  avec  un  fubftantif  mafculin. 

Cette  regie  eft  G univerfelle,  qu’elle  n’admeraucu- 
ne  exception  , & qu’elle  pourroir  fuffire  route  foule  ,. 
pour  diftinguer  parfaitement  quels  font  les  adjcdifs 
qui  appartiennent  ega'lemenc  aux  deux  genres  : mais 
pour  n’avoir  pas  i-  cherchcr  tousjours  ailleurs  que 
dans  le  nom  mefme,  s’il  eft  adjedif  de  tout  genre  ou> 
non  , on  peut  s-’aider  encore  de  quelques  autres  remar- 
ques particulieres. 

Les  noras  adjedifs  dont  17  muet  final  eft  precede 
de  deux  confonnes  dans,  la  derniere  iyllabe  , font  de 
tout  genre,  & peuvent  fe  conftruire  aufll  reguliere- 
ment  avec  les  fubftantifs  mafeulins  qu’avec  les  ffemi-- 
nins.  De  forte  claimable  , capable , verdaflre , noiraftre , 
opiniaftre ,tendre  ,fenfiblc , terrible , libre  , propre , double ,■ 
fimple , foible , aveugle , yvre , infigne , indigne , & les 
autres  femblables  fo  peuvent  dire  egalement  d’un: 
homme  & d’une  femme. 

Il  en  eft  aufli  de  mefme  de  tous  les  norm  adjedifs 
qui  ont  a la  derniere  fyllabe^ , ge , ou  me , comme  ran- 
ee , mince , fubrepttce , figc , volage  , rouge , efirange , in- 
fame,  extreme , ferme , fublime  , conforme : de  rous  ceuX' 
qui  finillent  en  che , comme  lafehe  , revefche , riche,, 
chiche , loufehe  farouche , excepte  le  mot  de  fraifehe 
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de  tous  ceux  qui  finiflcnc  en  que,fantafque,fnfque,  uni- 
que, inique,  maimfique , a la  referve  dc  Grecque : 6c  de 
caduque  i enfin  de  tous  ctux  qui  terminent , foit  en  ade , 
en  ide , ou  en  ude , comme  malade , folide  , rude  > foit  en 
are , ou  en  aire  , comme  rare,  avare , ordinaire,  contraire. 
On  pourroit  faire  encore  la-defliis  diverles  autres  ob-' 
fcrvations  : mais on  croit  devoir  sen  abftenir  , parce 

3u’elles  feroient  fujettes  a trop  d’exceptions  , 8c  que 
'ailleurs  la  premiere  regie  generale  qu’on  a donnee , 
pouvant  s’appliquer  a tous  les  adjeclifs  terminez  par 
un  e muet , fuflit  pour  faire  connoiftre  s’ils  font,  ou  s’lls 
ne  font  pas  de  rout  genre. 

De  Id  formation  des  AdjeElifs  feminins. 

POur  faire  un  adjectif  feminin  d’un  adje&if  maf- 
culin , il  n’y  a d’ordinaire  qu’a  adjoufter  un  e muet 
au  malculin.  Ainfi  d'ingrat,  d 'amer,  de  grand,  de  petit, 
de  lourd , de  gm»de  jolt , dc  nu,  de  bleu,  qui  font  adje&ifs 
mafculins;  Cede  tous  les  parcicipesmafculins  aime,ba/ii, 
ferdu , furpris  , reduit , clos , on  fait  les  adjc&ifs  fe- 
minins, inprate , am  ere , grande,  petite , lourde  , pnfc  , 
jolie , nue , bleui  ; 8c  les  participes  feminins  aimee , b.t- 
fite , perdue  , fur 'rife  , reduite  , clofe.  1 1 eft  cependant 
aremarquer,  que  lors  que  cet  e muet  eft  adjoulte  a un 
adje&ifqui  termineparuneou  par  plufieurs  confonnesj 
la  confonne,quand  il  n’y  en  a qu’une, 8c  la  derniere  des 
confonnes  , quand  il  y cn  a plufieurs , fe  feparc  de  la 
fyllabc  qu’elle  compoioit,  8c  fe  joint  a Ye  muet,  pour 
former  une  autre  fyllabe  : mais  quand  cet  e muet  eft 
adjouftea  unadjeftif  qui  finit  par  une  voyelle  , alors 
il  fait  feul  une  fyllabe  diftincle. 

Cette  formation  des  adjectifs  feminins  convient  fans 
exception  a tous  les  participes , execute  abfous  8c  dif- 
forts , qui  font  abfoutc  8c  ditfoute  i 8c  a tous  les  adjec- 
tifs  terminez  par  une  voyelle ; mais  die  n’eft  pas  ft  ge- 
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nerale  pour  tous  les  autres , qu’il  n’y  en  ait  plufieurs , 
done  les  feminins  le  forment  a une  maniere  un  peu  dif- 
ference. On  vaeflayerdc  les  marquer  tous,ennar- 
courant  l’ordre  alphabetique  de  leurs  confonnes  fina- 
les , qui  font  c,d,f,g,l,  n,r,s,t,Sc  x. 

Les  adjedifs  mafeulins  terminez  en  c , fe  reduifenc  a 
cinq, blanc,  franc , fec,grec , Sc  caduc ; les  trois  premiers 
changent  dans  le  feminin , le  c dur  en  ch , Sc  font  blan- 
che , franche , feche , les  deux  autres  le  changent  en  qu , 
& font  grecquc , caduque. 

De  tous  ceux  qui  ont  un  d pour  lettre  finale , il  n’y 
a que  verd,  qui  au  feminin  change  le  d en  / , Sc  fait 
verte  ; tous  les  autres , comme  grand , froid , rond,  lourd, 
hagard , fuivent  la  regie  generate  de  la  formation  des 
adjedifs  feminins.  Tous  les  adjedifs  mafeulins  ter- 
nunez  en  f , changent  au  feminin  Yf  finale  en  v con- 
forme.  Ainfi  bref , foiief,  vif , naif,  aflif , font  breve-, 
fori  eve,  vive,  naive , aflivei  Long , qui  eft  le  feul  adje- 
dif  termine  en  g,  fait  longue  a fon  feminin. 

Quant  aux  adjedifs  qui  terminent  en  / , il  faut  di- 
ftinguer.  Tous  ceux  qui  ont  un  a , ou  un  i , ou  un  » 
Levant  une  l fuivent  la  regie  commune  5 Sc  ne  fonc 
qu’adjoufter  un  e muet  a 17  , comme  generate , fatale , 
vile , fubtile , civile , fiioule  , feminins  de  general  , fa- 
tal, vil , fubtil , civil , & faoul.  Il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter  gentide , qui  eftant  forme  de  gent 1 1 , dont  17  ne 
fe  prononce  plus  , prend  au  feminin  une  double  l 
moiiillee.  Tous  les  autres  adjedifs , dont  les  mafeulins 
terminent  en  cl,  oil , ol,  ou  ul , comme  cruel , fareil , fol, 
mil , redoublent  17  au  feminin,  Sc  font  cntclle,  parti  He, 
folle,nulle.  Sous  les  adjedifs  mafeulins  terminez  en  l,  on 
comprcnd  icy  ceux  dont  la  terminaifon  eft  egaiement 
en  el  Sc  en  eau  , comme  bel  Sc  beau,nouvel  Sc  nouveau era 
e/7,  & en  «x,comme  vieil  Sc  vieuxiSc  en  ol  Sc  en  o«,com- 
me  mol  Sc  mou.  Car  e’eft  de  la  premiere  de  chacune  de 
ces  deux  terminaifons , que  leurs  feminins  ont  efte  au- 
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trefois  tirez ; & belle , nouvelle,  vieille , molle  & folle  , ont 
.efte  uniquement  formez  de  bel  , nauvcl , vicil , mol , 
* fol. 

Desadje&ifs,  done  la  finale  eft  une  »,  il  n’y  aque 
-ceux  qui  terminal!  en  ien-,  comme  ancien , chrejlien ; .& 
que  ceux  qui  ont  o devant  n , comme  bon , bouffon , frip- 
fon , mignon  , qui  redoublent  1’;;  au  feminin  : tous  Les 
autres  terminez  en  an , en  /«,  & en  un  , comme  plan  , 
humatn , plan , divin,  commun , ne  font  autre  chofe  pour 
le  feminin  qu’adjoufter  une  muet  a \'n.  Ainfi  il  fauc 
xferire  avec  deux  n.Vancienne  Eglife , affemblee  chrejhen- 
ne,  bonne  coujlume , &c.  mais  il  faut  eferire  avec  une 
feule  n , fuperficie  plane , fageffe  humaine , pleine  vifloire , 
juflice  divine , affaire  commune  i & tousles  autres  femi- 
jiins  de  pareille  formation. 

Les  adjeedifs  terminez  enr,  comme  amer , premier , 
dernier , non , forment  lcur  feminin  3 fuivant  la  regie 
xommune , & font  amere , premiere , dermere  , noire. 
Mais  quant  a certains  adje&ifs  terminez  en  eur,  qui 
iont  regardez  ordinairement  comme  fubftantifs,  parce 
qu’on  les  employe  d’ordinaire  au  fubftantif > non  leu- 
lemcnt  ils  forment  leurs  feminins  d’une  maniere.tres- 
differente  des  autres  ; mais  ils  les  forment  aufli  rres- 
jdifferemment  entre  cux.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont 
un  t devant  eur-,  comme  moteur,  protccleur,  mediateur,con- 
fervateur,  &c. forment  leur  feminin,  enchangeant  teur 
en  trice  , vertu  motrice , faeulte  confervatrice  j mais  tous 
ies  autres , comme  railleur , parleur  , moequeur , rieur, 
&c.  ne  font  leur  feminin  qu’en  changeant  IV  en  s 
■devant  IV  muet humeftr  railleufe  , une  grande  par - 
leufe , &c. 

Les  adje&ifs , dom  tV  eft  la  lettre  finale , forment.de 
diverfes  fortes  leurs  feminins : couxqui  fonten  is  3 .en 
us , en  ais , ou  en  ois,  comme  bis , reclus , intrus,mauvais, 
courtois  ■,  & ceux  qui  finiflenten  an , ers , & on-,  com- 
me effars,  divers , re  tors,  ne  font  tous  qu’adjoufter  un 
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:t  muet , pour  la  formation  de  Jeurs  feminins,  a la  re- 
serve d 'ejpais  , qui  fait  au  feminin  e/paife ; Si  de  frais , 
qui  fait  fraifcbe. 

Tons  ceux  qui  terminent  en  as , en  es  , ou  en  os  , 
comme  has,  ex  pres , qros , prennent  a leurs  feminins 
deux  Jf  devant  IV  muet , & font  bajfe,  exprejfe , groffe  j 
il  n’y  a quelefeul  participe  rat,  qui  fait  rafe  an  femi- 
nin , fuivant  la  regie -de  tons  les  autres  participes. 

Toute  la  difference  de  la  formation  des  adje&ifs  fe- 
minins , dont  les  mafculins  terminent  en  t,  confifte 
a redouhler  ou  non  le  t dans  le  feminin.  Les  adjecfifs 
qui  ont  ou  une  confonne  devant  le  t final , dans  lc  maf- 
culin , comme  exabt , conjlant , fujpcct  ,prcft  ,fort , court, 
ou  une  diphrhongue  , comme  par  fa  it,  imparfait , droit- , 
efiroit , ne  redoubles  jamais  le  / dans  le  feminin, Sc  nc 
font  qu’adjoufter  un  e muet. 

Quant  aux  adjeckifs  qui  n’ont  qu’une  fimple  voyd- 
le devant  le  / final  ',  ils  forment  differemment  leur  fe- 
minin , les  uns  ne  redoitblant  point  le  / a leur  femi- 
nin , Si  les  autres  le  redoublant,  felon  qu’il  a pleu  a 
l’Ufage  d’en  decider.  De  trois  adject  ifs  terminez  en  at, 
qui  font  ingrat,  immediat , Sc  plat  ; les  deux  premiers 
ne  redoublcnt  point  le  / au  feminin ; l’autre  le  redou- 
ble. Tons  les  ad  jectifs  terminez  en  et  au  mafctilin , re- 
doubles le  / au  feminin,  comme  net  ,fujet,  qui  font 
nette  & fujette  : Tous  ceux  au  contcaire  qui  terminent 
en  it,  comme  petit , fubit  , ne  le  redouble  point  j Si 
ceux  qui  terminent  en  ot,  comme  fot , le  redoublcnt. 

Les  adje&ifs  qui  om  une  * pour  lettre  finale,  fc 
reduifent  a deux  terminaifons , qui  font  eux  Sc  oux. 
Tous  ceux  qui  terminent  en  eux  , horfmis  vieux , qui 
Forme  foil  feminin  de  vieil , changent  l’x  en  s devant 
1 V muet.  Ainfi  gracteux  , pieux , dangereux , font gra- 
cicufe , pieufe,  & dangereufe , au  feminin  } mais  ceux 
qui  terminent  en  oux  , Sc  qui  fe  reduifent  £ deux, doux, 
& roux , forment  differemment  leur  feminin : car  doux 
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.change  au  feminin  l’x  en  c , Sc  fait  done*  > Sc  ronx , fa 
change  en  double  Jf,  & fait  rouffe. 

Outre  tous  les  feminins  de  la  formation  defqucls  on 
vient  de  parler  , il  y en  a encore  quelques-uns , qui 
n’cftant  d ordinaire  employes  que  comme  fubftantirs  > 
fe  forment  d une  maniere  particuliere.  Ainfi  Roy  fait 
Rome ; Empereur , Jmperatrice } Amkaffadeur , Amkajfa- 
dnee  j mediateur  , mediatnce  > confcrvateur , conferva- 
trice  5 pecheur , pechereffi  > demandeur  & deffendenr , en 
termes  de  pratique  , demandertffe  defftnderejfe  i Sc 
ainfi  dc  c^uelques  autres  , fur  lefqucls  on  renvoye  le 
Lecleur , a ce  que  l’Ufage  luy  en  apprendra. 

De  hi  formation  des  Plnrieh , foit  fubflantifs  > 
foit  adjechfs. 

LS  finale  eft  proprement  la  lettre  characleriftique 
du  pluriel,&  generalement  narlant,tous  les  noms 

Sluriels  le  torment  de  leur  fingulier  , par  la  fcule  ad- 
ition  d’une  s > maisen  divers  noms  l’Ufage  employe 
auffi  l’x  Sc  le  a^a  la  place  de  IV  : Et  comme  il  y en  a 
plufieurs , dont  le  fingulier  finit  par  quclqu’unc  dc  ces 
trois  confonnes , & qu’aucune  des  trois  ne  peut  eftre 
adjoufto:  a l'autre  pour  finale  5 de-la  vient  que  tous 
les  noms  qui  ont  une  s,  une  x , ou  un  leur  fingu- 
lier, ont  tousjours  leur  pluriel,  lemblable  a leur  lin— 
gtilier.  Quant  a ceux  qui  n’ont  aucune  de  ces  trois  con- 
lonnes  pour  finale  a leur  fingulier , ils  en  retjoivent  tous. 
quelqu’une  des  trois  a leur  pluriel , conformement  aux 
remarques  fuivanres. 

Tous  les  noms , & non  (culement  tous  les  noms  , 
mais  aarfli  terns  les  participes  qui  out  un  e mafeulin  a 
leur  fingulier  pour  lettre  finale , prennent  nn  ^ a leur 
plurici  Ainfi  be.rute , bor.te , aime , eft  1 me , font  au  plu- 
riel beautezj,  bovtez^,  armez^  efiemez^:  Sc  e’eft  ainfi  que 
ces  plurjels  fe  doivent  eicrire  > non  feulement  pour 
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obeir  a l’Ulage  » mais  aufii  parce  que  le  f,  qui  ne  pcut 
jamais  eitre  mis  a la  luite  d’un  e muct , fert  a conftrveP 
au  pluriel  la  prononciation  de  Ye  mafcuhn  de  fon  finr 
gulier  , fans  qu’on  ait  beloin  d’avoir  rccours  a aucun 
accent. 

Tous  lesnomsqui  terminent  au  fingulicr  par  les 
diphthongues  au,  ou  tau , eu,  ceu , ou  ieu , comme  eftau, 
cojteau , beau , nouveau,  feu  , vatu , lieu , a/ffieu , prennent 
tous  une  x au  pluriel , a la  referve  du  mot  de  bleu , qui 
s’efcrit  au  pluriel  bleus  i Sc  ils  font  a leur  pluriel  efiaux , 
co/re  tux , beaux,  nouveavx , feux , verux  , heux  , aifjieux. 
L’Ufatje  donne  auffi  une  x au  pluriel  de  loy , quoyqu’it 
ne  la  clonne  a aucun  autre  nom  de  la  mefme  termi  - 
naifon  j Sc  il  l’a  donne  pareiilement  aux  pluriels  de 
cbou  Si  de  Pou  , quoyque  iron , matou , Sc  loup-garrou , ne 
terminent  kur  p' Uriel  que  par  une  s. 

La  plus  irreguliere  de  toutes  les  formations  de  plu- 
ritl , el t celle  de  plufieurs  noms  en  l,  qui  forment  leur 
pluriel  forr  differemment  de  tous  les  noms  d’une  au- 
tre terminaifon,  & mefme  aflez  diverlement  les  uns 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  ne  peuvent  eftrc 
tous  compris  fous  une  rtgle  generate  , il  rant  nectffai- 
remcnt  venir  au  detail  des  cxcmples  > en  quoy  on 
fe  contentera  de  marqucr  feulement  les  noms  dont  le 
pluriel  ell  forme  irregulieremcnt  j ccux  qui  le  forment 
par  la  feule  addition  ael’r,&  qui  nefont  point  d’excep- 
tion  a la  regie  generale  , n’ayant  pasbeloin  d’ellre 
marquez. 

Les  noms  finguliers  en  / qui  ne  fuivent  point  la  regie 
generale  dc  la  formation  des  pluriels,  forment  ordi- 
nairement  le  leur , en  changeant  leur  / en  » , Sc  en  y 
adjouftant  une  x.  Parmi  ces  noms , ceux  qui  terminent 
en  al , font  la  plus  grande  quantite,  Si  a la  referve  de 
bal,  cal,  Sc  pal , qui  fuivent  la  regie  generale , tous  les 
autres  forment  leur  pluriel  en  aux.  Ainfi  mal,  egal , 
deval , Sc  tous  ceux  de  pareille  terminaifon,  font  au 
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pluriel  maux , egaux,  chcvaux.  1 1 y a cependant  qneF- 
ques  adjeftifs,  comm c fatal,  naval, pafchal,  aufiral,n^— 
tal , lateral,  boreal,  jovial,  & trivial, ui  n’ont  propre- 
ment  aucun  pluriel  j l’Ufage  qui  tcrmine  en  aux  ail* 
pluriel  tous  les  autres  adjechfsen  al,  ne  pouvant  s’dc- 
commoder  detraiterceux-cy  de  mefme,  & ne  voulanc 
pas  aufii  leur  former  un  pluriel  different  de  tous  les- 
adjeftifs  de  mefme  terminaifon. 

Les  nomsen  ail , qui  font  leur  pluriel  en  aux , font; 
les  fuivants-,  ail , bail,  email  ,.foufpiratl , travail ; tous- 
les autres  de  la  mefme  terminaifon,  ou  font  leur  plu- 
riel fuivant  la  regie  generale,  commc  mail , camail  , 
gouvctnail , qui  font  mails  , camails  , yiuvernails , out 
n’ont  point  de  pluriel , commc  hail,  & b eft  ail : car. 
le  pluriel  de  bejhaux  n’eft  point  forme  de  bejlail,  mais- 
de  beflial , qui  (e  dit  d’un  nombre  dc  belles  a quatre 
pieds,  cornme  vaches  , moutons  , & chevrcs. 

Des  noms  en  el,  il  n’y;  a que  r icl,  qui  change  17  finale 
du  fingulieren  ux>  au  pluriel, encore  nc  la  cnange-il,& 
ne  fait- il  cieux , quequandon  parle  de  cetre  partiedet 
l’Uniwers,  qui  environne  tousles  elementsi  car  lorfquc 
del  fc  prend  dans  la  fignification  de  ce  qui  fait  la  par- 
tie  la  plus  eleveed  un  Tit , il  fait  dels  au  pluriel.  Qnanc. 
au  pluriel  nouveaux , ce  n’eft  point  du  fingulier  notivcl 
qu’il  eft  forme,  mais  de  nouveau  qui  eft  un  autre  fin- 
gulier du  mefme  nom, 

Entre  tous  les-noms  de  la  Langue,  ceil,  qui  fait yeu.v 
au  pluriel , paroift  lc  plus  eloigne  de  fon  fingulier/. 
j4yeul , qui  dans  la  Troiefaitau  pluriel  ayeuls , (uivant 
la  regie  generale,. eft  dilpenfe  de  ccttc  regie  en-  Pocfic  „ 
ou  pour  la  commodlte  de  la  rime  .ayeuls  eft  quelque— 
fois  change  en  ayeux. 

Ilya  aufli  certains  noms  errs/,  commc  col  \fol,  &- 
mol,  dont  le  pluriel  re$oit  tancoft.une  terminaifon, 
tantoft  une  autre , felon  quel’oreille  juge  que  1’uneoir 
Ilautre  peut  mieux  convenir  au  lujet  dour  il  s'agit^ 

Car. 
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Gar  on  cfcrit  prefque  egalcment  cols , fols , & mols  j & 
com  , foies , & mwtf  ; quoyque  l'ufage  le  plus  ordinaire 
de  la  prononciation  de  ces  trois  noms , rant  an  fin<*u- 
lier  qu’au  pluriel,  foie  de  les  prononcer  par  ou  & par 
cus. 

Du  refte  , a la  referve  cfes  exceptions  qu  on  vient  de 
marquer,  tous  les  noms  de  la  Langue  , par  quelque 
voyellc  ou  par  quelque  confonne  qu’ils  finiflent.fuivent 
dans  leurs  pluriels  la  regie  qu’on  a donnee  d;abord 
pour  la  formation  des  pluriels , & qui  eft  une  des 
plus  univerfelles  & des  plus  feures  de  la  Grammaire. 

Maintenant,  quant  a eeux  qui  par  efprit  de  nou* 
veaute , ou  par  quelque  autre  motif  que  ce  fait , ne 
mettent  qu’unera  tous  les  pluriels  que  l’ufifge  ordi- 
naire de  la  Langue  finit  par  x ou  par  ^ ils  prennent 
Ians  doute  une  authorite  qu’il  n’eft  permis  a perfonne 
de  prendre  contre  un  ufage  eftabli  5 quoy  qu  au  fond 
ia  chofc  ne  foit  pas  d’une  grande  confequence.  Mais 
pour  ceux  qui  dans  les  noms , dont  le  fingulier  finit 
par  une  ou  par  deux  oonfonnes,  retranchent  ordinar- 
rement  du  pluriel  la  confonne  qui  ne  s’y  prononee  pas, 
outre  qu’ils  vont  contrc  un  ufage  eftabli  i ils  pechent 
encore  par  Id  contreles  principes  de  la  Langue  & de 
la  Grammaire.- 


. Car  en  premier  lieu  , ils  apportent  de  l’embarras 
dans  la  maniere  de  former  les  pluriels  des  noms , en 
ce  qu’ils  font  dependre  cette  formation  d’une  chofe 

3ui  luy  eft  eftrangere  j &en  ce  qu’il  y a une  infinite 
e noms  , commc  appaft , appreft , prirvoft , gou/l,  champ , 
prompt , &c.  oil  ils  ne  f^auroient  appliquer  leur  regie* 
fins  defigurer  la  Langue. 

En  fecond  lieu  , ils  empefehent  qu’on  ne  puifle  rape- 

Erter  fi  facilement  les  pluriels  a leur  fingulier  ; le 
cleur  qui  voit  le  pluriel  de  banc  eferit  bans  , comme 
celuy  de  ban  , pouvant  eftre  embarrafte  fur  leur  fingu-^ 
Her-,  au  lieu  que  ce  fingulier  ne  peut  eftre  mefconnu , 

Ee- 
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quand  fa  confonne  finale  luy  eft  confervee  dans  le 

pluriel. 

En  troifieme  lieu,  en  efcrivant  qrans , conjlans, lours. 
Ions , & cours,  pluriels  de  grand, , conftant,  lourd,  lon^  , & 
court  i & fupprimantainli  le^,  leg  & lerde  lcur  fmgu- 
lier,  ils  oftcnt  aucant  qu’ils  pcuvent  la  connoiflance  de 
la  formation  de  leurs  adjcctifs  feminins,  & de  tous 
leursderivez  , dans  tous  Idquels  ces  fortes  de  lcttres 
font  eflentielles  & characleriftiques. 

Et  enfin  par  ce  retranchement  de  la  confonne  finale 
du  fingulier , ils  tffacent  peu  a peu  les  traces  de  1’ori- 
gine  des  noins , & tombent  dans  l’inconvenient  den 
confondre  quelquefois  le  fens  & ^intelligence-,  ainfi 
qu'on  a desja  marque  dans  le  Traite  de  I’Orthogra- 
phe , i l’cndroit  ou  il  eft  parle  des  raifons  qui  obligenc 
a retenir,  dans  le  pluriel  des  noms , la  confonne  finale 
de  leur  fingul  er.  On  y a dit  aulfi  un  mot  de  quelques 
noms , qu’un  long  & conftant  ufage  a exceprez  de 
cette  regie,  comnie  tons  & gens , qui  s’efcrivent  ordi* 
nairement  fans  t j & c’eft  a peu  pres  tout  ce  qui  fe  pre- 
fente  a dire  fur  le  pluriel  des  Noms. 


De  U declinaifon  des  Noms. 

ON  adesja  marque  dans  le  Traite  de  1’ Article, 
ce  que  c'eft  que  decliner  un  Nom , & ce  que  c’eft 
que  les  differents  cas  , & les  differcnts  nombres  , par 
Idquels  un  Nom  (edecline.  On  a efte  aufli  oblige  pour 
l’eclairciffement  de  la  declinaifon  de  1'ArticIe,  d’y 
mefler  la  declinaifon  de  quelqnes  noms  ; & cela  joint 
A ce  qui  a efte  dit  enfuite  dans  le  mefme  Traite  tou- 
rhant  les  divers  emplois  de  l’Article  indefini  j & & ce 
qu’on  vient  de  dire  de  la  formation  des  noms  pluriels  , 
pourroit  peut-eftre  fuffire  pour  1'incclligence  de  tout 
ce  qui  conceme  la  declinaifon  des  noms.  On  ne  laif- 
iera  pas  cepcndant  d’adjouftcr  encore  quelque  chofe 
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for  le  mefme  fujec , pour  cn  donner  une  plus  parfaite 
connoiffance  > 8c  parce  que  c’eft  icy  proprement  le  lieu 
d’en  parler. 

La  difference  des  cas  des  noms , qui  eft  marquee  en 
Latin  par  de  differentes  terminations  d’lfn  mefme 
nom  , ne  l’eft  aucunement  dans  no  fire  Langue , non 
plus  que  dansl’Italienne  8c  dans  1’Efpagnole.  De  forte 

2ue  quelques  uns  ont  pretendu  qu’aucune  de  ces  crois 
,angues,ni  aucune  de  cellesqui  nont  point  diverfes  in- 
flexions dans  leurs  noms , n’avoient  point  aufli  de  dif- 
ferents  cas.  Et  a la  vcrite  , ft  on  ne  pouvoit  diftin- 
guer  les  cas  d’un  nom  que  par  la  difference  de  fes 
eheutes  ou  de  fes  terminaifons , ils  feroient  bien  fondez 
dans  leur  pretention.  Mais  independamment  de  cette 
difference  exterieure , & purement  materielle  , qui 
appartient  principalement  a la  Langue  Grecque  8c  a 
la  Langue  Latine  j la  diverfite  des  cas  eft  d’ailleurs 
fuffifamment  eftablie , foit  par  le  feul  arrangement  des 
termes,  foit  par  le  fens  qui  refulte  de  leur  affemblage. 

Que  ft  cela  n’eftoit  pas  , il  faudroit  dire  que  les 
Grecs  & les  Latins  auroient  bien  moins  de  cas  dans 
leurs  noms  que  les  Grammairiens  ne  leur  en  donnent. 
Car  a l’egard  de  la  Langue  Grecque ; en  plufieurs 
noms  le  Nominatif  8c  le  Datif  font  les  melmes  j en 
quelques  autres  le  Genitif  8c  le  Datif  > en  d’autres  le 
Nominatif,  le  Vocatif 8c  l’Accufatif  > 8c  dans  tons  les 
noms  Neutres  l'Accufatif  eft  tousjours  femblable  au 
Nominatif. 

Quant  a la  Langue  Latine , le  Nominatif  8c  le  Ge- 
nitifTont  les  mefmes  en  plufieurs  noms > le  Genitif  8c 
le  Datifen  d’autres ; le  Datif  8c  l’Ablatif  en  beaucoup 
d’autres  ■,  le  Nominatif  8c  le  Vocatif  en  quantite  d au- 
tres j l’Accufatif  fingulier  8c  pluriel  de  tous  les  noms 
Neutres  eft  egal  au  Nominatif  j 8c  dans  quelques 
noms  les  cas  au  Nombre  fingulier  ne  font  diftinguez 
par  aucune  difference. 

Ee  ij 
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Que  s’il  falloit  fuivre  le  principe  de  ccux  qui  nc  con- 
noillent  d’autrc  difference  dans  les  cas  que  celle  de  la 
-definence.on  feroit  neceffairement  oblige  de  retrancher 
divers  cas  de  la  plufpart  des  Noms  Grecs  & Latins;  & 
par  conlequent  dc  n’admettre  . ni  pour  cas  different* 
ceuxqui  n’ont  qu’une  mefme  terminaifon,ni  mefme  pour 
cas  ceux  qui  n’ont  point  d’autre  definence  que  celle 
du  Norninatif.  De  lorte  que  fi  dans.ces  mots  le  coin  die 
fort  ,le  bout  de  tan , i 1 n’y  a point  de  cas  , felon  eux  j il 
s’enfui  vra  que,  felon  eux,  il  y en  aura  encore  moins  dans 
ceux-cy,qui  font  de  Ciceron  & de  V irgile,  cornu  portusy 
& cornu  arcus  , & qui  veulent  dire  la  mefme  chofe.  On 
pe  pourra  pas  non  plus,  felon  eux, eftabliraucune  diffe- 
rence de  cas  dans  porticus  domus , le  portique  de  la  mai- 
fon  j ni  dire  que  dans  cet  exemple  porticus  foit  au  No- 
minatif  domus  au  Genitifi  puifque  le  Norninatif 
& le  Genitif  de  ccs  deux  noms  font  les  mefmes 
Enfin,  dans  ces  deuxexemples  pris  de  Virgile,ww«  fe- 
nt  ille  cavetos  prenes^garde  il  dome  dela  come  > comuque 
infen  fa  tetendit  i & tout  en  colere  elle  banda  fon  am 
quoyque  cornu  dans  le  premier  foit  a l’Ablatif , & dans 
le  fecond  a l’Accufatif,  il  faudra  n’admettre  aucun  cas, 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre ; a caufe  que  la  terminai- 
fon  de  ce  nom  eft  la  mefme  dans  tous  les  deux. 

La  difference  des  cas  dans  les  Noms , ne  depend 
done  point  de  la  difference  de  Jeurs  terminaifons , non 
plus  que  dans  les  verbes,  la  diftinction  de  leurs  modes, 
qui  terminent  quelqucfois  differemment,  & quelquefois 
non  , ne  depend  point  de  leur  terminaifon  differente , 
qui  eft  unc  marque  exterieure  de  cette  diftin&ion, 
mais  qui  n'eneft  pas  la  forme  effentielle.  Ainfi  quand 
on  dit , Cefar  a vaincu  Pompee  , le  fils  doit  refueller  le 
pere  ; quoyque  dans  ces  deux  exemples  , l’un  deftitue 
d’article  , l’autre  accompagne  de  deux  articles  fem- 
blables  , ces  termes  Cefar  & Pompee  , & ceux-cy  le 
fils  & le  fere , n’ayent  rien  quant  a leur  forme  exte- 
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rieurc , qui  marque  la  difference  de  leurs  cas  j on  ne 
laifle  pas  -cependant  de  connoiftre  que  les  uns  & les 
autres  font  dans  des  cas  tres-differents. 

Pour  ne  pas  infifter  davantage  fur  une  chofe  fi  clai- 
re  , on  ne  peut  pas  sempefcher  d’admettre  divers  cas 
•dans  chaque  Nom , foit  que  la  terminaifon  en  foit  va- 
riee > ou  quelle  ne  le  foit  pas.  Or  comme  les  difFe- 
rents  cas  ne  font  deux-mefmes  autre  chcfe  que  les 
iignes  des  differents  rapports  , fous  lefquels  un  Nom 
peut  eftre  confidere,  8t  que  ces  rapports  fe  reduifent 
principalement  a fix>  on  a eftabli  dans  chaque  Nom  fix 
cas,en  y comprenant  la  denomination  de  chaque -chofe. 

On  ne  repetera  point.icy  ce  qui  a desja  efte  dit  tou- 
•chant  l’ordre  & la  propriete  des  cas  j on  le  contentera 
feulement  de  donner  des  exemples  des  Noms  qui  for- 
ment  leur  pluriel , felon  la  regie  generale  i 8c  quant  a 
ceux  qui  s’en  efcartent , on  le  marquera  enfuite  , en 
recapitulant  fuccinclement  les  obfervations  qu’on  a 
idcsja  faites  la-deffus. 

Declinaifon  cL'un  Nommafculin  qui  forme  Jon-plu- 
riel , Jui<vant  la,  regie  generale. 


"Nominatif. 

Vocatif. 

Genitif. 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 

Nominatif, 

Vocatif. 

Genitif, 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 


Nombre  fingulier. 
le  Seigneur. 

o Seigneur!  ou  fimplement  Seigneur!  • 
da  Seigneur, 
au  Seigneur, 
le  Seigneur.  J 
du  Seigneur. 

Nombre  pluriel. 
les  Seigneurs. 

b Seigneurs  ! ou  fimplement  Seigneurs  1 

des  Seigneurs. 

aux  Seigneurs. 

les  Seigneurs. 

des  Seigneurs. 

Ec  iij 
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TRAITS 

O 

Veclinaifin  d'un  Nom  feminin  qui  forme  fin 
pluriel , fii<vant  la  regie  generate. 


Nominatif. 

Vocarif. 

Genitif. 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 


Nominatif. 

Vocatif. 

Genitif. 

Datif. 

Accufatif. 

Ablatif. 


Nombre  fingulier. 
La  femme. 

b femme ! ou  femme! 
de  la  femme, 
d la  femme. 

Lt  femme, 
de  la  femme. 

Nombre  plurid. 

les  femmes. 

b femmes!  ou  femmes  ! 
des  femmes, 
aux  femmes „ 
les  femmes . 
des  femmes. 


La  mefme  maniere  de  decliner  peut  s'appliquer  1 
toutcs  fortes  de  Noms,  en  obfervant  les  differences  qui 
ont  efte  desja  marquees  , f^avoir.  Que  les  noms 
mafculins  ou  feminins  en  i , comme  cofte  , beaute , 
prennent  un  ^ au  pluriel  au  lieu  dune  s , & font  co- 
ftez^  & beaute Qua  la  referve  du  mot  de  bleu  , tous 
les  noms  en  au , eau  , eu , ceu  , ou  ieu,  8c  celuy  de  loy  , 
prennent  une  x a leur  pluriel  au  lieu  dune  s.  Que 
certains  noms  en  al , 8c  en  ail , comme  cheval , tra- 
vail , 8c  quelques  autres , font  aux  a leur  pluriel. 
Que  del  8c  ail  » font  deux  8c  yeux.  Que  quelques 
noms  , dont  la  terminaifon  eft  tantoften  ol , 8c  tan- 
toft  en  ou  , comme  col  ,fol , 8c  mol , out  ols , ou  ous 
i leur  pluriel  , mais  plus  ordinairement  ous.  Ee 
qu'enfin  tous  les  noms  dont  le  fingulier  Snit  par  s y 
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par  x ou  par  comme  bots , prix  , ncz^,  one  tom- 
jours  leur  pluriel  egal  a leur  fingulicr.  Et  voila  a peu 
pres  tout  ce  qui  regarde  la  declinailon  des  Noms  : du 
reite  on  renvoye  le  Lecteur  a ce  qui  en  a efte  marque 
plus  en  detail , en  parlant  de  la  declinaifon  de  1’Ar- 
ticle. 

S'il y a des  AbUtifs  abjolus  duns  la  Langue 
Franqoije. 

AVant  que  de  finir  Ie  Traite  des  Noms , il  eft  i 
propos  d’examiner  icy  une  queftion , qui  a eftd 
d:icucec  par  divers  Grammairiens  Latins  j mais  qui  ne 
regarde  pas  moins  la  Langue  Frangoile,  & les  autres 
Langues  modernes  que  la  Latine  > f^avoir  quel  nom 
il  faut  donner  a ccrtaines  famous  de  parler  , qui  (eules 
& n’eftant  regies  par  aucune  partie  a'orailbn , & n’en 
rcgilTant  aucune , font  dans  lc  dilcours  un  fens  enticr 
& parfait. 

Il  eft  conftant  que,  loit  dans  la  Langue  Grecque  , 
foit  dansla  Langue  Latine,  loit  dans  la  noftre,  & dans 
les  autres  Langues  modernes , il  y a une  infinite  de  ces 
fayons  de  parler  : & comme  dans  la  Langue  Latine 
dies  font  routes exprimees  parl’Ablatif,  la  plufpart 
des  Grammairiens  Latins  ont  accouftume  de  les  qua- 
lifier d’Ablatifs  abfolus ; mais  la  qualite  d’abfolus  leur 
eft  difputee  par  quelques  autres  , qui  pretendent  que 
dans  tous  les  exemples  qu’on  allegue  fur  ce  fujet , il 
faut  tousjours  foufentendre  quelque  prepofition,  ou 
quelque  autre  terme. 

Ce  n*eft  pas  icy  le  lieu  d’approfondir  cette  queftion, 
par  rapport  a la  Langue  Latine  , ni  d’examiner  fi  par 
exemple  dans  ces  phrales  tirecs  de  Plaute,  ncc  quidern 
iUam  me  vivo  corrvmpi  finam  , oftendit  ft  mihi  infidelcm 
vuniquam.  fe  viva  fore , in  meis  a: dibits  me  abfente  n emi- 
nent volo  intromitti  > dans  celles-cy  prifes  de  Virgile, 
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Rege  incolumi  mens  omnibus  una > Extinflo  ruperc  fidem  k 
& dans  cet  autre  du  Droit  Romain  > are  dedutlo  alieno, 
les  prepofitions  fub  & ab  , que  quelques-uns  preten- 
dent  devoir  eftre  foufentenducs',  peuvent  eftre  fup— 
pleees , fans  fairc  violence  a la  Langue  Latinc , & fans 
parler  d’une  maniere  barbarc.  Mais  quoy  qu’il  en  foit, 
cc  qu’il  y a principalcmcnt  a regarder  dans  routes  les  . 
Langues , e’eft  Image}  &•  commedit  Voflius,  cc  qui 
s' eft  fait , non  pas  ce  qui  s' eft  peu  faire. 

Maintcnant , pour  appliqucr  cette  maxime  a ce  qui 
concerne  la  Langue  Fran^oife,  on  ne  peut  pas  difeon- 
venir  quelle  n’ait  pluficurs  de  ces  fa^ons  de  parler*. 
ala  plulpart  defqucilcsonpourroit  adjoufter,  ou  quel— 
que  prepofition , ou  le  gerondif  du  verbe  fubftantif,, 
ou  celuy  du  verbe  auxiliaire.  Car  dans  les  phrafes  fui- 
vantes,  la  garni  [on  fortit  tambour  battant , mefche  allu— 
nice,  enfeignes  deployees  j & dans  les  aut res  de  mefme, 
nature  , on  peuc  fuppofer , ft  on  veut , que  la  prepofi- 
tion avec  y ell  foufentendue.  On  peut  aufli  luppofer 

Sue  la  prepofition  apres  eft  foufentendue  , lors  qu’on  > 
it  > cela  fait  il  s'en  aSa , la  cbofe  mi  ft  en  ■ deliberation  . 
ilfut  refolu  i & que  dans  ces  autres  phrales  , cela  s’ eft 
fait  luy  abfent  , cllc  luy  parla  les  yeux  tout  baiinez^  de. 
lames  i les  gorondifs  eft  ant  & ay  ant , font  pareillcment* 
foufentendus. 

Mais  d’autant  qu’il  nc  s’agit  pas  icy  de  ce  qui  eft 
ou  peut  eftre  foufentendu  dans  ces  fortes  de  phra- 
fes i & qu’on  doit  juger  des  phrales  d’une  Langue  par 
les  euonciations  ordinaires  dont  elle  fe  fertj  & non  pas 
par  les  termes  qu’on  y pourroit  luppleer  5 il  eft  conl- 
tant  que  celles  qui  viennent  d’eftre  rapportecs , font 
des  fa^ons  de  parler  abfolucs.  Toute  la  queftion  eft 
de  fijavoir  a quel  cas  du  nom  elles  appartiennent.  Car 
les  cas  des  noms  n’cftant  point  defignez  cn  Francois  par 
des  terminailons  differentes  j comme  en  Grec  & en- 
Latin  j il  faut  avoir  rccours  a quelque  autre  marque* 
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pour  en  juger.  Or  il  n’y  en  a point  de  plus  infailliblc 
cn  Francois  , que  celle  qu’on  pcut  tirer  de  l’article , qui 
eft  la  veritable  note  des  cas  : & cela  eftant , je  dis  que 
toutesces  fa$ons  de  parler,  dont  il  s’agit  icy  , & qui 
font  exprimees  en  Grcc  par  legenitif , &en  Latin  par 
I’ablatif  , iont  en  Francois  desnominatifs  abfolus.  Car 
elles  appartiennent  neceflairement  a quelquc  cas : & 
ce  ne  peut  cftrc  qu’a  celuy  dont  elles  portent  la  mar- 
que. Or  dans  lcs  exemples  fuivants » la  chofe  mife  en 
deliberation , on  fut  ctadvis  > la  bataiUe  gagnee  , la  vide 
capitula  j le  General  more  , larmee  fe  di  flip  a ; les  articles 
la  Sc  le,  n’eftant  articles  que  du  nominatif  & de  l’ac- 
cufatif,  ne  peuvent  convenirqu’a  l’un  ou  l’autrc  de  ces 
deux  cas.  I Is  ne  peuvent  pas  defigner  un  accufatif  » 
parce  qu’il  ne  peut  y avoir  a’acculatif, fans  uneprepo- 
fition,ou  fans  un  verbc  qui  le  regifle:  & par  confequent 
il  faut  qucchacunede  ccsphralesfoit  au  nominatif.  Je 
dis  la  mefrne  chofe  de  cellcs  oil  l’article  n’eft  point 
marque,comme  cela  fait, tout  lemonde  fe  fepara',Alexan- 
dre  mort , fes  Capitaines  s’emparerent  des  Provinces  quit 
avoit  conquifesfcn  dis  autant  de  ces  facons  de  parler  du 
difcours  familier  , tout  conte  , tout  rabatu  ; fa  charge  luy 
vaut  t ant, bon  an,  mal  an, i l en  retire  t ant, tout  frais  faits j 
& enfin  de  routes  les  autres  femblables.  Parce  qu'en- 
core  qu'elles  ne  foient  accompagnees  d’aucun  article 
qui  en  denote  le  cas , il  y eft  fumlamment  defigne , par 
la  reftemblance  qu’elles  ont  avcc  celles  oil  le  meime 
cas  eft  inconteftablement  marque  par  l’article.  Mais 
c’eftaflez  parle  d’une  queftioD  , qui  n’eft  au  fond  que 
de  nom. 
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TRAITE 

DES  PRONOMS- 


IL y a des  Grammairicns , qui  ne  regardant  point 
les  Pronorm  comme  une  Partie  d’oraifon  diftincte 
dcs  autres , les  rangent  fous  la  clafle  des  Noms : & a la 
tefte  de  ceux-li,  eft  un  f^avant  Grammairien  Efpa- 
gttol , qui  vivoit  dans  le  quinzi^me  fiecle  , & qui  eft 
connu  par  les  gens  de  Lettres , fous  le  nom  de  Sanc- 
tius.  II  eft  vray  qu'4  prendre  le  mot  de  Nom  , dans 
toute  l’eftendue  de  fa  fignification , on  pourroit  re- 
duitv  non  feulement  les  Pro  noms , mais  aufli  les  Parti- 
cipes  > fous  la  clafle  des  Noms.  Ce  n’eft  pas  pourtant 
la ‘dcflus  qu’il  fonde  fon  opinion  : & voicy  les  princi- 

fales  raifons  for  quoy  il  l’appuyc  dans  fa  Grammaire 
.atine. 

s*naa  Mi-  |1  die  qu’on  ne  peut  donner  aucunc  veritable  ddi- 
”',v'  „ nition  du  Pronom t Qu’Ariftote  parlantde  cequi  fait 

„ un  difeours  parfait , ne  fait  mention  que  du  Nom  5i  du 
„ Verbe : Que  les  regies  pour  la  concordance  dcs  Noms 
„ & pour  Celle  des  Pronoms  font  les  mefmes  : Qu’il 
„ n’eft  pas  vray  que  les  Pronoms  le  mettent  a la  place9es 
Noms,  ptrifqu’d  y a plufieurs  chofosdans  la  nature, 
„ ou  qui  n’ont  point  de  Nom  > ou  dont  on  ne  con  no  i ft 
„ point  le  Nom : Que  les  Pronoms  font  mefme  d’une 
„ plus  ancienne  inrtitution  que  les  Noms ; de  forte  qu’a- 
u vam  qu’on  euft  donne  aucun  nom  a aucune  chofc,elle 
„ n’en  avoir  point  d’autre  que  celuy  de  cecy  ou  de  celu  : 
m Et  qu’enfin  on  fpecifie  plus  proprement  chaque  indi— 
„ vidu  par  les  Pronoms,  que  par  quelque  nom  que  ce  foitj 
parce  que  lorfque  je  dis,  par  exemple,  moy,  il  eft  iinpof- 
u llble  qu'on  entende  aucune  autre  perfonne. 
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On  refpond  a routes  ccs  raifons  j Que  la  difficulte 
de  donner  une  veritable  definition  d’une  chofe,  ne  fait 

{)as  que  la  chofe  ne  foit  point : Qu'Ariftoce  en  ne  fai- 
ant  mention  que  du  Nom  & du  Verbe,  pour  un  dif- 
cours  parfait  , n’en  a pas  plus  exclus  le  Pronom  , 
que  l’Adverbe  flc  que  les  autres  parties  de  1’Orai- 
Ion  ; parce  qu’autrement  il  s’enluivroit  qu’il  n’cn 
faudroit  reconnoiftrc  que  deux  ; Que  comme  ce  que 
les  Noms  & les  Participcs  ont  de  commun  en  La- 
tin pour  les  regies  de  la  aeclinaifon  , n’empefche  pas 
que  Santtitu  luy-mefme  n’en  faffe  deux  parties  d’Q- 
r a iion  > ce  que  les  Noms  & les  Pronoms  penvent  avoir 
de  commun  pour  les  regies  de  la  concordance  , ne  doit 
pas  non  plus  empefcber  d’en  faire  deux  parties  d'O- 
raifon  routes  diftincfes : Que  la  Grammaire  n’a  nul  ef- 
gard  a l’age  des  mots  , 8c  ne  les  range  point  felon  leur 
anciennete : Que  quand  on  ditquc  les  Pronoms  fe  mct- 
tent  a la  place  des  Noms,  cela  ne  doit  s’entendre  que 
des  Noms  qui  ex  jftent}&  non  de  ceux  qui  ne  lont  point, 
ou  dont  on  n’a  nulle  connoiftance } quoyqu’on  puifle 
pourtant  fort  bien  dire,que  quand  on  donne  le  nom  de 
tecy, ou  de  cela  a une  chofe  dont  on  ne  fijait  point  leNom, 
on  ne  l’appelle  de  la  forte qu'au  deffaut  d’un  nom.ou  qui 
n’eft  pas  encore  donne  , ou  qu’on  ignore  abfolument, 
ou  dont  on  ne  fe  fouvient  point : Et  qu’enfin  il  eft  vray 
que  chaque  individu  pcut  eft  re  fumfamment  fpecifie 
par  les  Pronoms  dans  les  difcoursde  vive  voix  j parce 
qu’alors  chacun  a devant  les  yenx  celuy  qui  parle , & 
ceux  a qui  il  parle ; mais  que  hors  de  la , les  Pronoms 
n’ont  que  la  fignification  relative  qu’ils  empruntent 
des  Noms  propres  qu’ils  reprefeutent.  Ainfi  lors  que 
par  exemple,  on  lira  dans  une  Lettre  ,ou  dansqnclque 
autre  eferit  que  ce  foil ; Je  vous  prie  de  Ivy  faire  entendre 
qu'ils  le  trompent. i ces  Pronoms  je , vous  , luy , ils,  U 
t le , ne  portent  4 l’efprit  aucune  idee  diftincte  des  per- 
fonnes  dont  on  parle , a moins  qu’on  ne  les  ait  defi- 
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gnees  auparavant  par  leur  Nom : Mais  c’cft  aflez  parle 

Ta-dclluj. 

De  lx  definition  du  ‘Tronom. 

.rnntmiQ.  E mot  de  Pronom , en  Latin,  porte  en  queique 

I , forte  fa  definition  avec  luy ; puifqu’il  fignifie  qui 
tient  lieu  de  nom  , qui  reprefcnte  le  nom  , a peu  pres  de 
mefme  <\\xProconful,  fignifie  qui  reprefente  le  Conful,  qui 
tient  la  place  du  Conful.  Mais  comme  il  n’cft  pas  tous- 
jours  vray  que  le  Pronom  reprefente  le  Nom , & qu’il 
cn  tienne  la  place:  que  mefme  dans  les  difeours  de  vive 
voix,ou  les  perfonnes  font  prefentes,  loin  qu’il  foie 
fubftitue  au  Nom  pour  les  defigner , il  les  defigne  au 
contraire  plus  particulicrement  par  luy-mefme  i Et 
qu’enfin  cette  definition  n’enferme  pas  d’ailleurs  tout 
,ce  qui  appartic'nt  au  Nom , il  faut  voir  fi  on  en  pourra 
donner  quelqu’une  qui  y conviennedavantage. 

Le  fijavant  Voflius , dans  fon  premier  Livre  de  l’A- 
nalogiede  lxLangue  Latine,  apres  avoir  refute  routes 
les  definitions  que  les  Anciens  Grammairiens  donnent 
du  Pronom  , dit  Que  le  Pronom  efi  un  mot , qui  en  pre- 
mier lieu  fe  rapporte  au  Nom  , (f  qui  cn  fecond  lieu  fizni- 
Jie  queique  chofe : & en  cela  il  a tres-bien  defigne  la 
nature  du  Pronom.  Comme  cependant  il  n’en  a pas 
exprime  toutes  les  proprietez  , il  manque  encore  fans 
doute  queique  chofe  a cette  definition,  fur  tout  a re- 
gard du  Pronom  Francois  , dont  il  s’agit  icy , & qui 
lemblc  avoir  befoin  d’une  definition  plus  eftenduc. 

Lc  Pronom  eft  done  une  partie  d’Oraifon  , qui  rc- 
$oit  difference  de  genre , de  nombre , & de  cas , com- 
me le  Nom  s & qui  fert  quelquefois  a marquer  par  luy- 
mefme  une  perfonne  ou  une  chofe ; mais  dont  1’ufage 
le  plus  ordinaire  eft  de  fervir  a la  place  du  nom  d’une 
perfonne  ou  d’une  chofe , Sc  qui  alors  a tousjours  la 
mefme  fignification  que  lc  Nom  , au  lieu  duquel  09 
1’employe. 
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Tour  l’eclairciflement  de  cette  definition  , il  eft  bon 
de  l’examiner  en  detail.  On  dit  d’abord  Que  le  Pro- 
nom eft  une  fame  d'Oraifon , qui  report  difference  de  genre , 
de  nombre  & de  cas,  comme  le  Nom : Et  cela  eft  fonde,  a. 
l’egard  du  genre  , force  qu’encore  qu’il  y ait  dcs  Pro- 
noms  qui  nc  marquentpoint>dc  genre  pareux-mefmes, 
ncantmoins  ils  ne  laiftent  pas  d’en  recevoir  , fuivant 
qu’ils  fervent  a defigner  un  homme  ou  une  femme  : & 
a l’egard  du  nombre  & des  cas , fur  ce  qu’il  n’y  a pref- 
que  aucun  Pronom  , qui  n’ait  un  fingulier  & un  plu- 
riel , Sc  qui  ne  fe  decline  > foit  par  le  moyen  des  fcules 
particules  ou  prepofitions  a & de  , ainfi  que  tous  les 
noms  propres  j loit  par  le  moyen  de  l’Article , ainfi 
que  tous  les  noms  appellatifs. 

On  adjoufte  enfuite  j Qu'il fieri  quelqucfois  a marquer 
far  luy-mefme  une  ferfonne , ou  une  chofe  j parcc  que  dans 
tous  les  difeours  ou  les  perfonnes  Sc  les  cliofesfont  con- 
fiderecs  conime  prefentes , elles  peuvent  eftre  dire  cle- 
ment defignees  par  les  Pronoms.  Par  exemple,  lors 
qu’en  parlant  a quelqu’un , on  luy  dit , je  votes  frie 
donnez^moy  cela  j il  eft  conftant  que  les  Pronoms  je, 
votes , moy , cela  ,delignent  alors  par  eux-mefmcs  la  per- 
fonne  qui  parle,  cellc  a qui  l'on  parle , Sc  la  chofe  qu’on 
Jemande  j Sc  qu’en  ce  cas-la , on  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
foient  mis  a la  place  du  Nom. 

Enfin , on  marque  que  1 'cmfloy  le  flus  ordinaire  du 
Pronom  eft  de  fervtr  d la  flace  du  nom  ef  une  ferfonne  , ou 
d'une  chofe , &c.  parce  que  c’eft-la  en  effet  le  plus  grand 
ulage  des  Pronoms , Sc  ce  qui  les  diftingue  le  plus  des 
autres  parties  de  l’Oraifon.  Ainfi,  lors  qu’apres  avoir 

Erie  d’Alexandre,  & de  fon  pafiage  en  Afie  contre 
; Peril’s , je  dis  qu'il  la  fiubjuga , qu'il  renverfa  leur 

Emfire  i les  Pronoms  il,  la , & leur , font  employez  a 
la  place  des  noms  d’  Alexandre , & Afie , Sc  des  Pcrfes , 
Sc  ont  chacun  la  mefme  fignification que  lcNom,  ala 
place  duquel  ils  font  mis. 
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De*U  divifion  des  Pronoms. 

LEs  Grammairiens  ne  s’accordent  pas  entieremenr 
fur  la  divifion  des  Pronoms , chacun  d’cux  les  di- 
vifant  en  plus  ou  moins  dc  clafles  , felon  le  plus  on 
moins  de  rapports  qu’il  y envilage.  Car  on  pcuc  les- 
confiderer  comme  primitifs,  ou  eomme  derivez ; com- 
mc  fimples , ou  comme  eompofez j comme  abfolus , ou: 
comme  relatifs:&  on  peut  auflt  les  confiderer  loir  com- 
me fubftantifs,  ou  comme  adjedifs , loitpar  rapport  X 
leur  declinaifon  fans  article  ou  avec  Particle.  Mais> 
comme  la  divifion  la  plus  ordinaire  eft  celle  qui  les 
diftingue  en  perfonnels , pojfcfifs , demon  fir atifs , relatifs, 
& indefinis  j e’eft  aulfi  celle  qu’oa  ic  propofe  icy  de- 
fuivre. 

Cette  divifion  ccpendant  n’eft  pas  fi  jufte  & fi  pre- 
cife  qu’un  melme  Pronom , n’appanienne  a plus  cl’une 
elafle;  les  Pronoms,  par  exemple  , de  la  premiere,  de 
la  feconde,  & de  la  troifieme  perfonne,  eftant  aufli- 
bien  demonftratifs  que  perfonnels  ; & leur , eftant  tan- 
toft  perfonnel  , comme  je  leur  ay  dit } tantoft  pofi'e.ffif 
fans  article , eomme  leur  maifon  eft  belle  ; & tantoft 
poffkffif  avec  l Article , & relatif  en  mefme  temps , com- 
me fay  veu  une  maifon  plus  belle  que  la  leur.  A I ’egstrd 
des  Pronoms,  qui  appartiennenc  plus  a une  elafle  qu’a 
une  autre  , on  ie  contentcra  de  les  ranger  fous  la  elafle 
a laquelle  ils  appartiennent  le  plus  : quant  a ceux  qui 
appartiennent  prefque  egalement  a pluficurs  clafles, on 
aura  loin  de  les  marquer  dans  chacune  de  celles  ou  ils- 
font  rcccus„ 

Les  Pronoms  perfonnels  font  appellee  ainfi,  parce 
que  dans  le  difeours  on  les  employe  ou  a defigner  les 
perfonnes,  on  a tenir  la  place  du  nom  des  pcrlonnes:Et 
ces  Pronoms  font  pour  la  premiere  Perfonne  je  & moy, 
avec  leurs  cas  obliques  & leur  pluriel  5 pour  la  fecon- 
dc  tu  8c  toy  x avec  leurs  cas  obliques  & leur  pluriel ; Sc 
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i»our  la  troifieme,  il  & lay , & leur  feminin  el!e , avec 
air  pluriel  pareillement , & leurs  cas  obliques. 

Outre  les  Pronoms  perlbnncls  qu’on  vient  de  mar- 
quer,il  y en  a encore  un  qui  appartient  abfolumenc  A la 
troifieme  perfonne ; & qu’on  pourroit  appellee  Pronom 
per  funnel  colleHtf-,  ou  tndefnt : parce  que  (bn  employ  le 
plus  ordinaire,  eft  de  fervir  a marquer  pluralite,  mul- 
titude , univerfalite  ; & qu’il  n’a  guere  d’ulage  quc 
dans  les  facons  de  parler  indefinies,  oil  aucun  fujet 
n’eft  fpecifie : Et  ce  Pronom  eft  on , avec  fes  cas  obli- 
ques / e & fey. 

Zes  Pronoms  poffefftfs , font  derivez  des  perfonne1s,& 
on  les  appelle  poflefiifs , parce  (ju’ils  marquent  que  la 
chole  dont  on  parle, appartient  a la  perfonne  qu’ils  fer- 
vent a defigner.  La  Langue  Latine  n’a  qu’une  forte  de 
Pronom  pofleflif,ni  la  Langue  Italienne  non  plusjquoy- 
que  d’ailleurs  elle  foit  fi  afcondante  & fi  riche  : mais  la 
noftreen  a de  deux  efpcces;  les  uns  abfolus,&:  qui  n’ad- 
mettent  jamaisd’ Article  , mais  qui  fervent  eux  mcfmes 
d'Article  aux  Noms  aufquels  ils  le joignem  j les  autres 
relatifs,&  qui  font  tousjours  accompagnez  de  l’Article. 

Zes  Pronoms  poffc  fifs  de  la  premiere  efpece.font  mon, 
ton , [on  , avec  leurs  feminins , leurs  cas  obliques  , Sc 
leurs  pluriels:  ils  n’admettent  jamais  d’Article  , & ils 
font  tousjours  joints  avec  un  fubftantif , qu’ils  prece- 
dent. Les  Pronoms  pofleflifs  de  l’autre  e(p<jce , font 
mien  , tien , Jten , avec  leurs  feminins,  leurs  cas  obli- 
ques & leurs  pluriels  5 &c  ceux-U  ne  s’employent  ja- 
mais fans  Article  , & ne  fe  joignent  a aucun  fub- 
ftantif 

On  appelle  Pronoms  demonftratifs , eeux  dont  on  fc 
fert , commc  pour  montrer  ail  doigt  les  perfonnes  & 
les  dtofosj  & ils  font  en  aflez  petit  nombrej  fijavoir , 
<e  & cet,  avec  lenr  feminin  & leur  pluriel , cecy  & cela, 
qui  n'ont  ni  feminin  ni  pluriel  ; & celuy , ce'uy-cy  > & 
celtty-lk , avec  leurs  feminins  &:  fours  pluriels. 
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II  eft  ccpendant  i remarquer , qu’encore  qu’on  ait 
accouftume  dc  les  qualifier  tous  de  Pronoms  demonftra- 
tifs , la  plulpart  ne  font  fouvent  employez  que  comme 
relatifs , Sc  que  mefme  cecy  &c  cela  ; Sc  ccluy-  cy , Sc  celuy- 
la  , qui  femblent  eftre  plus  demonftratifs  que  les  au- 
tres , ne  laiil'enc  pas  aufli  de  n’cftrc  quelquefois  que 
relatifs. 

On  appelle  Pronoms  relatifs  , les  Pronoms  qui  fe  rap- 
portent  a un  nom  precedent,  qui  en  tiennent  la  place, 
& qui  cn  ont  la  fignification  ; & ccux-la  , a prendre 
lc  terme  de  relatif , dans  toute  fon  eftendue  , font  en 
tres-grand  nombre  ; parce  qu’il  n’y  a guere  de  Pro- 
nom  qui  ne  puiiTe  devenir  relatif.  Mais  pour  fe  reduire 
a ceu x qu’on  a accouftume  de  ranger  dans  la  claftc  des 
relatifs ; en  voicy  a peu  pres  le  denombrement  j il  Sc 
Ittv  > avee  leur  femimn ; qui  Sc  que , de  tout  genre  & de 
tout  nombre  } quel,  avec  fon  feminin  ; Sc  lequel  avec 
fon  feminin  , & avec  dont , quoy , & les  autres  particu- 
les  , qu’on  a accouftume  de  fubftituer  a la  place  des  • 
Pronoms  qui , Sc  lequel.  . 

Les  Pronoms  tndefinis  , font  ceux  qui  n’ont  qu’une 
fignification  vague  & indeterminee ; & leur  nombre 
n’eft  pas  une  chofe  fur  laquelle  les  Grammairiens  * 
foient  bien  d’accord  j quelques-uns  y comprcnantplu- 
fieurs  noms  Adjetftifs,  & d’aurres  y adjouftant  jufqu’i 
des  Adverbes.  Mais  comme  un  Pronom  ne  peut  pro- 
prement  eftre  cenfe  tel , qu’en  tant  qu’il  peut  tenir  lieu 
du  nom  d’une  perfonne  ou  d’une  chofe ; & que  cela 
n’appartient , ny  a un  nom  adjedtif  infeparable  de  fon 
fubftantif , ny  a un  adverbe  ; par  cette  raifon  on  n’ad- 
met  icy  parmi  les  Pronoms , aucun  adje&if  de  cette 
nature,  ny  aucun  adverbe. 

Cela  eftant , on  ne  regarde  icy  comme  Pronoms  in- 
definis des  perfonnes  , que  quiconque , quelquun , cha- 
cun , autruy , perfonne  j & comme  Pronoms , tant  des 
chofcs  que  des  perfonnes , que  nul,  aucun , quelconque  , 
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& I'un  & l' autre.  Car  pour  ce  qui  eft  de  quelque , & dc 
cbaque , comme  ils  ne  peuvent  eftre  jamais  employez 
fans  l’accompagnemenc  d’un  fubftantif , & qu’ils  ne 
peuvent  jamais  tcnir  la  place  d’un  nom , ils  ne  doi- 
Vent  eftre  confiderez  que  comme  de  purs  adjetlifs.  Et 
quant  aux  mots  de  pcu,  plufieurs,  beaucoup,&.  aux  autres 
mots  femblables, ils  n’appartiennent  pas  plus  a la  clafle 
des  Pronoms,  quctous  les  autres  noms  de  Nombre. 

A ces  cinq  daffcs  de  Pronoms , quelques  Grammai- 
riens  en  adiouftent  une  fixieme  d’autres  Pronoms  , 
qu’ils  appellent  interrogates  j & ils  en  reduifent  le 
nombre  a trois  , fgavoir , qui , quel,  & quay,  qui  font 
d'ailleurs  des  Pronoms  relatifs.  11  eft  vray  que  ces  trois 
Pronoms  fervent  fonvent  a 1 ’interrogation, & quelquc- 
fois  a l’admiration  aufli,  mais  //,&  elle,  & prefque  tous 
les  autres  Pronoms  ne  fervent  guere  moins  a l’une  & A 
I'autre.  C’eft  ponrquoy  , comme  l’interrogation  n’eft 
qu’une  figure  du  difcours  a laquelle  on  pcut  employer- 
la  plufpart  des  Pronoms , on  ne  juge  pas  qu'on  doive 
faire  icy  une  clafle  de  Pronoms  interrogatifs. 

Ons'eft  contente  de  toucher  icy,  feulemcnt  en  gene- 
ral , ce  qui  regarde  la  divifion  & la  diftribution  des 
Pronoms.,  fans  entrer  dans  le  detail  de  leur  employ  & 
de  leur  ufage.  C’eft  ce  qu’on  va  tafcher  d’eclaircir , A 
mefure  qu’on  viendra  a traiter  feparement  de  chacune 
des  clafles , fous  lefquelles  on  les  a rangez. 

Bw  Pronoms perfonne  Is , & premierement  de  celuy 
de  la  premiere  perfonne. 

LE  Pronom  de  la  premiere  perfonne  n’a  point  pro-*- 
prement  de  genre } il  fert  egalement  au  mafculin 
SL  au  feminin  ■,  & il  fe  decline  tousjours  fans  Article , 
avec  le  feul  fecours  des  particules  a & de , felon  les- 
exemplcs  qu’on  en  va  donner. 

11 -Fait. & moy , an  Nominatif  fingnlier  j mais  avec 
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de  grandes  differences  entre  l’un  S:  l’autre  , quant  i 
l’ulage.  L’employ  lc  plus  ordinaire  dc/r,  eft  deregir 
le  verbe , &:  a eltre  mis  devant , foit  immediatemcnt , 
commc  je fuis,  je  dis,  je  fais  5 foit  avec  l’interpofition  de 
quelques  particules,  commc  je  vous  afteure  que,  je  ne 
vous  Le  contejle  pas  , je  ne  fay  cc  que  c eft , je  ne  men 
fouviens  pas  bicn.  Il  s’cmploye  aulli  en  certaines  formu- 
les , avec  l’interpofition  du  nom  8c  des  qualitez  de  ce- 
luy  qui  parle,  comme  Je  tel  Confeiller  Secretaire  du  Rcy, 
rccaunats , &c.  Et  voila  a peu  pres  quels  font  fes  ufages 
devant  les  verbes.  Apres  les  verbes  il  s’employe,  ou 
par  interrogation  , que  luy  dirai- je  > ou  par  exclama- 
tion , ou  fms-je  l ou  par  parenthefe , les  Romains(  luy 
dis-je  ) & alors  il  fuit  tousjours  immediatement  le 
verbe,  & il  ne fouffre rien entre  deux. 

May  , s’cmploye  aufli  de  plufieurs  manieres  auNo- 
minatif.  H s’y  employe  fouvent  avec  je,  comme  may, 
je  vous  fouflieris  que  i je  vous  dts  moy  i moy -me [me  ye  I'ay 
veu  i j‘y  vcux  aller  moy-mefmc.  Et  dans  tautes  ces  jjhra- 
fes  , loit  que  moy  foit  devant  je , (oit  qu’il  foit  apres , il 
n’eft  mis  que  par  redondance , 8c  feulement  pour  don- 
ner  plus  de  force  & plus  d’energie  a cequ'on  dit. 

Il  s’employe  outre  celaen  diverles  phralcs  fans  l’ac- 
compagnement  de  je : 8c  quclquefois  e’eft  par  une  ef- 
pecc  d’oppofition  a ce  qui  a precede  , commc  votes  lc 
voulez^,  & moy  non  : Et  alors  quoyque  je , ne  foit  pas 
exprime , il  paroift  foufentendu ; parce  que  dr  moy  non, 
n’eft  qu’unc  facon  de  parler  abbregee , pour  dire  , d* 
moy  je  ne  le  veux  pas. 

Quelauefois  aufli  moy  eft  employe  tout  fcul  au  No- 
minatif  fans  lelecoursde  je,  ny  exprime , ny  foufen- 
tendu , comme  lors  qu’on  dit  , ceft  moy  qui  vous  en 
rr fronds  > perfonne  que  moy  ne  le  ft aura  > vous  dr  moy  nous 
ftavons  bien  j moy  manquer  a zna parole!  fur  le  minait  on 
cria  au  feu,  & moy  de  me  lever  au  plus  vifte.  Car  dans 
IOu:3s  ces  phrafes  , 6c  dans  routes  edits  de  mcfme 
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nature , je  n’cft  nullement  foufentendu : 8c  il  eft  mefme 
impo/ilble  qu’il  le  foie  devant  l’infinitif  des  verbes,  ou 
il  ne  peut  jamais  avoir  lieu. 

Comme  ou  ne  s’appelle  pas  foy-mefme , le  Pronom 
de  la  premiere  perlonne,  n’a  point  de  Vocatif.  Il  eft 
vray  qu’on  peut  dire,  b moy  malbcureux l mais  b moy  , 
cn  cet  endroit , n’crt  point  un  Vocatif, celt  une  excla- 
mation , comme  dans  Horace  , o epp  larvus  / ou  le 
Nominatif  eft  egalement  denote  par  le  Pronom  8c  par 
i’Adjectif. 

Il  fait  de  moy  au  Genitif } mais  ce  Gcnitif  n’a  guere 
d’ufage  dans  noftre  Langue  qu'a  la  fuice  d’un  autre 
Genitif,  avec  lequel  il  puifle  le  joindre , comme  dans 
les  phrafes  fuivantes ; ce  que  je  vows  dis  eft  le  fentiment 
de  mon  frere  & de  moy  ; ceft  tavantaqe  de  tons  Us  deux , 
auffi-bicn  de  luy  que  de  moy.  Encore  faut  il  bien  pren- 
dre garde  que  les  deux  Genitifs  foient  a peu  pres  de 
xnelme  nature : car  fi  au  lieu  de  dire , ceft  le  fentiment 
de  mon  frere  & de  moy  , on  change  le  premier  Genitif ; 
& qu’on  dife , par  exemple  j ceft  U fentiment  de  toute  la 
Compaqrnie ; alors  il  ne  faudra  plus  dire  & de  moy,  mais 
il  faudra  changer  le  Pronom  perlonnel  en  poflellif , 8c 
dire  S'  U mien  auf.  Il  eft  mefme  plus  ordinaire  , en 
conlervant  Je  premier  Genitif  de  mon  frere  , de  le  ler- 
vir  enluite  du  Pronom  poftellif  que  du  perfonnel,  8c  de 
dire  , c'eft  le  fentiment  de  mon  frere  & le  mien.  Et  a Re- 
gard du  fecond  exemple  , on  peuc  aulli  tres-bien  chan- 
ger les  deux  Pronoms  perfonnels  en  poflellifs , 8c  dire, 
c eft  Cavantaqe  de  tous  les  deux  > aufti-bien  le  fien  que  le 
mien. 

Ilya  cependant  des  occafions  oil  de  moy  , au  lieu 
d’eftre  mis  a la  fuite  d’un  autre  Genitif,  peut  eftre  mis 
dcvant.  Par  exemple  , fi  tjuelqu’un  qui  auroit  opine 
avant  Ion  frere  dans  une  deliberation  , vouloit  rendre 
compte  de  I’ordre  dans  lequel  on  auroit  delibere , il 
pourroit  dire  > a pres  cela , l’ avis  de  moy  S'  demon  frere 
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fut.  Mais  comme  ccs  fortes  d’occafions  font  rares  , ee 
qu’on  vient  d’en  dire  fuffit , d’autant  plus  que  la  mef- 
:me  phrafe  feroit  encore  mieux  tournee  fi  on  difoit, 
aprc's  cel 'a  mon  avis  & celuy  de  mon  frere  fut  que  , (fc. 

Hors  de  ces  phrafes  qu’on  vient  de  marquer,  & hors 
de  celles  qui  pourroient  eftrc  de  mefme  nature , on  ne 
fe  fert  point  ordinairement  du  Genitif  de  moy, mais  feu- 
lement  du  Pronom  pofleffif  abfolu  mon  St  ma , ou  da 
Pronom  pofleffif  relatif  mien  & miennea'rec  cette  diffe- 
rence, que  quand  on  n’a  point  encore  parle  d’une  chofe, 
on  fe  fertdu  Pronom  pofleffif  abfolu  mon  & ma,  qui  fe 
met  tousjours  devant  le  fubftantif , comme  mon  Livre 
eft  bien  relie , ma  plume  eft  mal  taillee  ; & que  quand  on 
a desja  parle  d’un  fujet,  on  fe  fert  du  Pronom  pofleffif 
relatif,  qui  ne  fe  met  jamais  qu’apres  j le  toys  d’un  tel 
& le  mien  ; la  maifon  d’un  tel  & la  mienne  fe  touchent. 

Lex  exceptions  de  cette  derniere  regie  le  reduifent 
aux  phrafes  fuivantes , pour  t amour  de  moy , a caufe  de 
moy , en  depit  de  moy , au  dedans  de  moy , & au  devant 
de  moy  , dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
de  moy  ne  foit  au  Genitif.  11  s’y  met  encore  fort  bien 
dans  quelques  phrafes  , comme  je  ferois  homicide  de 
moy-mefme  } fi  deft  l' amour  de  moy-mefme  qui  me  fait 
agiry  je  nay  aucun  mcrite  a ce  que  je  fais.  Mais  dans  ces 
fortes  dc  phrafes  , mefme  a la  fuitede  moy  eft  tellement 
neceflaire,  que  fans  cela  elles  deviendroient  barbares. 
Ce  qu’il  y a de  plus  a remarquer  , a l'egard  de  ces 
phrafes , e’eft  qu’il  n’y  en  a aucune  ou  de  moy  puifle 
eftre  rendu  par  le  Pronom  pofleffif.  Car  on  ne  dit 
point  dans  le  mefme  fens,  pour  mon  amour , ny  d ma 
caufe , ny  a mon  devant  j quoyque  d’ailleurs  on  difefore 
bien , d ma  confideration  ,d  mon  occafion , & il  vintd  ma 
rencontre. 

II  fait  au  Datif , moy  ,d  moy,  & me  i mais  on  ne  past 
pas  fe  fervir  egalement  & indifferent  mem  de  tous  les 
;irois.  Moy,ri&  d’ufage  au  Datif  qu’avcc  l’imperarif  des 
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vcrbes  a<ftifs,&  a celuy  du  vcrbe  neucre  purler , com  me 
donnezymoy  cela , dites-mey  ce  que  vous  en  penfez^,  parley 
moy  de  cela  tanto/l.  Encore  y a-il  de  grandes  diftinc- 
cions  a faire  : car  fi  la  particule  en  fuit  le  Pronom  , ou 
que  le  verbe  a l’imjperatif  foit  precede  de  la  negative 
tie  ,il  ne  faut  plus  aire  mey , mats  k moy.  On  s’eftendra 
davantage  ailleurs  fur  cette  remarque  : cependant 
•ce  qu’il  v a de  plus  a adjoufter  icy  touchant  le  Datif 
moy  , c’eft  qu’il  eft  mis  quelquefois  par  pure  redondan- 
ce,  & pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu'on  dit;  com- 
me  faites-moy  taire  ces  gens-la,  donnex^leur-moy  fur  let 
oreiBes , accommodezJLes-moy  de  toutes  pieces.  Mais  il  eft  a 
remarquer  qu’on  ne  l’employe  jamais  de  la  forte  que 
dans  le  difcours  familier. 

A moy-,  a un  ufage  bien  plus  eftendu  5 mais  il  y a 
pareillement  bcaucoup  plus  de  diftinclions  a faire. 
Car  eu  plufieurs  phrales  il  eft  employe  au  Datif ; & 
en  plufieurs  autres  , il  femble  eftre  pluftoft  employe 
dans  un  autre  cas.  Il  eft  conftamment  employe  au 
Datif  , toutes  les  fois  qu’eftant  regi  par  le  feul  verbe 
fubftantif , il  peut  fe  reloudre  par  un  Pronom  pofleflif 
du  mefme  ordre,comme  ce  Livre  Ik  eft  k moy, ce  qui  peut 
fe  reloudre  par  deft-lk  mon  Livre  j ou  felon  l’ancienne 
fagon.de  parler  , ce  Livre-lk  eft  mien.  Et  ce  qu’on  die 
icy  de  cette  phrafe , ou  le  verbe  fubftantif  eft  exprime, 
doit  eftre  applique  a celle-cy  , riavezyvous  rien  a moy  , 
& a toutes  les  autres  femblables  , ou  il  eft  fonfenten- 
du.  Car  n' dvez^vous  rien  k moy  , eft  dit  par  cllipfe  ou 
par  abreviation  , pour  dire  ri dvez^vous  rien  qui  foit  k 
moy. 

Il  eft  aufli  au  Datif, toutes  les  fois  qu’eftant  regi  par 
un  autre  verbe  accompagne  de  quelque  Pronom  perfon- 
ncl,il  peut  avec  le  meime  verbe  fepare  du  Pronom,eftre 
rendu  , ou  par  me  avant  le  verbe , ou  par  moy  , apres 
le' verbe  a l’lmperatif.  Pour  eclaircir  cette  regie  par 
.des  .exeraples  , quand  je  dis , votes  votes  efles  confte  ft 
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moy , cela  s'addeejfe  d moy , un  chicn  aui  s’ eft  donne  a moy  f 
dans  routes  ces  phrafes  a moy  > eft  au  Datif  ; parce 

?u’avec  les  verbes  addrejfer,  confiir,  dormer,  feparez  des 
ronoms  votes  & fe,  il  peut  eftre  rendu  par  me  ou  par 
moy  , felon  qu’on  vient  de  marquer  , comme  on  m'a 
con  fie  un  fccret , on  m'a  addrtfte  un  pacquct , on  me  I’ a 
donne  ; ou  confte^-mey  un  fecret , addrejftz^moy  un  pacquct* 
donnez^moy  cela. 

Par  la  mefme  raifon , 'quand  on  die  ,venei parler  a 
moy , cct  d moy  eft  au  Datif  , parce  qu’on  peuc  dire 
venez^tne  parler , & parley- moy : Et  lors  qu’a  une  inter- 
rogation , a qui  cela  apparticnt-il  ? on  refpond  a moy  >• 
alors  d.  moy  eft  pareillement  au  Datif  $ parce  qu’on< 
peut  dire  , cela  m'appartient.  II  en  eft  de  mefme  des- 
phrafes  ou  d moy , eft  mis  a la  fuite  d’un  autre  Datif, 
comrac  cela  leur  a efte  ayrcable  , S'  d moy  auffi  i c'eft 
une  chofe  qui  a reiilli  d tout  le  monde , horfmts  d moy  : car 
d moy , dans  ces  fortes  de  phrafes , pouvant  fe  refoudre 
par  le  Datif  me , comme  cela  m'a  efte  ayreable , c'eft  une 
chofe  aui  m'a  reiiffi > il  doit  par  confequent  eftre  repute 
Datif:  Et  c’eft  la  a peu  pres  a quoy  fe  reduifent  rou- 
tes les  fortes  de  phrafes  ou  il  peut  eftre  confidere  com- 
me  tel. 

Suivant  cette  regie , qui  ne  paroift  pas  recevoir 
d’exception , lors  qu^i  moy  eft  mis  avec  des  verbes,  avec 
lefquels  me  ou  moy  ne  fe  peuvent  pas  conftruire  au 
Datif ; alors  1M , qui  precede  moy , ne  peut  plus  eftre 
regarde  comme  une  marque  du  Datif,  mais  ieulement 
comme  une  prepofition  , qui  rcfpond  a Vad  des  Latins, 
Pour  cn  donner  un  exemple  fenfible,  ft  au  lieu  dedire, 
un  chien  qui  s' eft  donne  d moy , oil  on  a fait  voir  qu’i 
moy  eft  au  Datif ; je  dis  un  chien  qui  s'cfl  a donne  a moy,. 
cet  d moy  ne  fera  plus  alors  un  Datif,  parce  que  le 
verbe  adonner  ne  peut  jamais  fe  conftruire  avec  me  ni 
moy  au  Datif.  Il  cn  eft  de  mefme  des  phrafes  fuivan- 
tes , [ou vemz^vous  de  penfer  d moy , de  fonger  d moy  > il 
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Tie  faut  pas  s’en  prendre  a moy  > il  a tort  de  s' dttaquer  d 
moy  } il  aura  affaire  d moy } ft  je  n'euffe  f>r;s  garde  a mey  j 
& de  routes  les  autres  de  mefme  nature,  dans  routes 
lefquelles  i’a  ne  tenant  lieu  que  de  la  prepofition  la- 
tine^,  moy  par  conlequent  ne  peut  eftre  au  Datif.  11 
tient  lieu  aufli  de  la  melme  prepofition  dans  certai- 
nes  autres  phrafes  ou  il  n’y  a uul  verbe  exprime,  com- 
me  de  vous  d moy  , quant  d moy  , &c.  mais  e’eft  de  quoy 
on  parlera  plus  amplement  dans  le  Traite  des  Propo- 
rtions. Cependant , pour  n’avoir  pas  a entrer  con- 
tinuellement  dans  ces  fortes  de  distinctions , on  fe  dif- 
penfera  quelqucfois  dans  la  fuitc  de  s y attacher  feru- 
pulcufement. 

On  fe  fert  encore  du  Datif  d moy , d’une  fa^on  qui 
eft  particuliere  a noftre  Languc  > c’tft  qu'on  le  met 
quelquefois  a la  place  du  Genitif  de  moy  i commc  lors 
qu’on  dit  , non  avis  d moy  eftoit , mon  av ant  age  d moy 
eft  , mais  cela  n’a  lieu  que  lors  qua  moy  s’employc 
par  redondance  apres  le  Pronom  poifeilif.  Cet  ufage  du 
Datif  a la  place  du  Genitif  eft  maintenanc  reduitaux 
feuls  Pronoms  perlonnclsjencore  n’eft-il  que  du  dilcours 
familier  : mais  il  eftoit  autrefois  aflez  commun  dans  la 
Languc,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  anciens  Au- 
theurs  J ran^ois,  & comme  le  teftooigncnc  encore  cer- 
taines  facons  de  p trier  quo  le  Peuple  a retenues. 

Me  , eft  la  troilieme  variation  du  Datif , & il  fe  met 
ordinairement  devant  fon  verbe  s loit  immediatement 
comme  vouLcx^voms  me  parlor ; loit  avec  1’interpofition 
de  quelques  mots  , comme  me  vottlex-vous  parler.  La 
ftule  occafion  ou  il  fe  metre  apres  le  verbe  qui  le  rc- 
git , e’eft  lors  qu’apres  ce  verbe  employe  a l’lmpera- 
tif,  fans  particule  negative,  il  eft  fuivi  de  la  particule 
relative  en  , devant  laquelle  il  perd  fa  voyelle  , comme 
dans  les  exemples  fuivants , donnez^m'en  la  moitie  , eli- 
tes mien  un  mot  tantofl,  & dans  les  autres  femblables. 
Hors  de  la  me  au  Datif  ne  fe  met  jamais  qu’avant  le 
verbe  qui  le  regir. 
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Moy  & meCe  difcnt  a l’Accufatifimais  il  y a de  gratr- 
des  diftindions  a faire.  L’ufage  ordinaire  do  moyy  eft 
d’eftre  employe  apres  le  verbe , ou.  immediatement 
quand le verbe  eft  a l’lmperatif,  comme  inftrutfes^moy, 
njiez^moy  de  feme  j ou  a la  fuite  dun  autre  fubftantif; . 
quand  1c  verbe  n’eft  point  a L’lmperatif,  comme  il 
notes  eft  vcnu  voir  mon  frere  & moy  > ou  par  exclama- 
tion , &.  avec  reduplication  du  mefme  Pronom  , me 
fou Conner  de  ccla  moy  ! ou  enfin  quand  le  verbe , pre- 
cede de  la  particule  negative  ne , eft  fuivi  de  la  parti- 
cule  d’exception  que , comme.  il  ne.  cbercbe  que  moy  , il 
ne  demande  que  moy , 

L’ufage  de  me  a 1’Accufatif,  s’eftend  a tous  les  modes 
& a tous  les  temps  des  verbes.  Il  (c  met  tousjours  de— 
vant  le  vcrbe,quand  le  verbe  n’eft  point  a. l’lmperatif; 
il  me  follicite  tous  les  jours , ilmen  prcjj'e  d tout  moment , je 
ne  men  tourmenterai  pas  dav.tntage.  Que  ft  le  verbe  eft 
a l’lmpcratif,  me  fe  dit  auili  devant  le  verbe  en  deux 
occafions ; l’une  quand  le  verbe,  qui  eft  a l’lmpcratif, 
en  fuit  un  autre , avec  lequcl  il  eft  lie  par  quelque  par- 
ticule conjondive,  ou  disjondive,  comme  faitesvous - 
mefme  ce  que  votes  dues,  & m’mfiruifex^  parvos  exemples, , 
rendet^moy  mes  papiers , ou  me  fayrxj  Et  dans  ces  fortes 
de  phrafes,  il  eft  libre  de  fe  fervir,  ou  de  l’Accufatif 
me  devant  le  verbe, ou  de  l’Accufatifzw/apres  le  verbe, 
comme  faites  vous-mefme  ce  que  vous  dites>&  tnftruifes, •- 
moy  par  vos  exemples , rendet^moy  mes  papiers , ou  payez^- 
moy.  L’autre  occafion  oiv  me  s’employe  a l’Accufatifde 
vant  le  verbe  a l’lmperatif, e’eft  quand  le  verbe  eft  pre- 
cede d’nne  particule  negative,  commejf  me  qutttezjtar, 
mais  toutes  les  fois  qu’u  eneft  precede  de  cette  forte , 
il  ne  fe  peut  plus  conftruire  avec  l’autrc  Accufatif 
moy.  Hors  de  ces  deux  occafions,  me  n’a  aucun  employ 
devant  le  verbe  a l’lmperatif.  Du  refte , ce  n’eft  ja- 
mais qu’eftant  joint  avec  la  particule  relative  <?»,qu’il 
peut  eftre  mis  apres  le  mefme  mode  du  verbe , com- 
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me  afcufez^m’en  fi  vous  ofes^,  retirez^mcn  fi  vous  pou- 
vez^ 

Ce  que  l’Autheur  dc  la  Grammairc  gcnerale  & rai- 
fonnee  a die  fur  cc  fujer,  & fur  une  remarqne  de  M . dc 
V augclas  , en  demande  icy  une  > parce  qu’en  voulant 
le  reprendre  , il  a fait  luy-mefme  une  fautc  bicn  plus 
grande  que  celle  dont  il  1c  reprend.  Voicy  cc  qu’il  die 
page  61.  au  chapicre  des  Pronoms.  Mats,  me,  te,  fe, 
ne  fc  difent  jamais  qu'avant  le  verbe : & ainfi  quandle 
verbe  eft  a /’ Imp eratif , il  faut  mettre  moy  au  lieu  de 
me.  Parlcz-moy , mcnez-moy.  C eft  a quoy  M.  de 
Vawichis  fcmble  ri  avoir pas  pris  qrarde  i puifque  cherehant 
la  ratfon  pourquoy  ondit  menez-l’y , & qu'oti  tie  dit  pas 
menez-m’y , il  nen  a point  trouve  d' autre  que  la  caco-  - 
phonic  , au  lieu  qu  eft  ant  clair  que  moy  ne  fc  peut  point 
apoftropher , il  faudroit , a fin  qtf  on  puft  dire  mcnez-m’y  , 
qu'on  peut  dire  mencz-mc  , comme  on  peut  dire  menez- 
l’y  , parce  qu'on  peut  dire  menez-le.  Or  menez-me  n'eft 
pas  Francois  s & par  confequcnt  menez-my  ne  l' eft  pas 
attfji. 

Tout  ce  raifonnemenr  pbrtc  a faux,  parce  qu’il  eft 
fonde  fur  une  regie  generale  qui  eft  fauffe , que  me  , te , 
fe  ne  fe  difent  jamais  qu’avant  le  verbe.  11  elt  vray  que 
fc  ne  (c  met  jamais  apres  le  verbe  : mais  pour  me  & te  , 
il  n’eft  pas  vray  qu’ilsnes’y  mettent  jamais.  Car  quoy 
qu’ordinairement , quand  le  verbe  eft  a.  l’lmperatif , il 
faille  fe  fervir  de  moy  , au  lieu  dc  me , & qu’il  faille 
dire  au  Datif  parlcz^moy , & a l’Accufatif  mcnez, ■- 
moy } & non  pas  parley  me , menez^me  > cette  regie  de- 
vienc  abfolument  nulle  avcctous  les  verbes  a l’lmpe- 
ratif qu’on  fait  fuivredc  la  particuic  rclativer«  , com- 
me nous  avons  desja  marque.  C’cft  pourquoy  on  dit 
parley m'en , donnez^m'en  , actufez^m  en , delivrez^m  en  , 
& une  infinite  d’autres , de  mefmc  qu’on  dit,  resjouy- 
t'en , afflize-t'en , fy-r.  Or  puifque  ecs  famous  de  parlor, 
font  conftamment  de  la  Langue , & puis  qu’il  eft  clair 

Hh- 


!41  T R A I T e' 

que  moy  & toy , ne  peuvent  jamais  s’apoftropher , il 
faut  neceflairement  que  ce  foienc  me  & te  qui  y foient 
cmployez : & cela  eftanc  , la  raifon  alleguee  contre 
M.  de  Vaugelas,  que  menez^m'y  n’eft  pas  Francois, par- 
cequ emenez^me  ne  l’cft pas,  dcvient  nulle.  Carfielle 
cftoit  vraye,  on  ne  pourroit  pas  dire  faites-m'en  fart, 
accufezym  en  fi  vous  fouvcz^ , dormci^m  cn  le  loifir,  &c. 
parce  qu’on  ne  dit  pas  faites  me , donnez^me , accufez^ 
me.  Que  fi  maintenant  on  veut  rcchcrcher  pourquoy 
me  eftanc  fuivi  de  la  particule  en  fe  met  a pres  les  ver- 
bcs  dans  les  phrafes  qu’on  vient  de  marquer  , & dans 
touces  les  aucres  fcniblables  ; & qu’il  ne  s’y  met  point 
quand  il  eft  fuivi  de  la  particule  relative^  ; peut-eftre 
qu’on  trouvera  que  le  caprice  de  l’Ufage  y a plus  de 
part  qu’aucune  cacophonie,puifque  l’Ulage  permcc  de 
dire  il  m'y  a mcne , oil  la  cacophonie  eft  bien  plus  len- 
fible.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  cela 
ne  peut  venir  de  la  raifon  que  l’Autheur  de  la  Gram- 
maire  generale  en  a voulu  rendre. 

Il  s’eft  encore  trompe  au  mefmc  endroit  fur  deux 
autres  Regies  qu’il  donne  comme  generales  ; & qui  ne 
le  font  nullemenc.  Dans  la  premiere  qui  eft  au  com- 
mencement de  la  remarque  qu’on  vient  de  citer,il  dit, 
Ce  que  nous  avons  marque  comme  le  Datif,  & f siccufatif 
du  fronom  il  ,pour  eflre  mis  avant  les  verbes , fe  met  aufji 
apres  les  verbes,  quand  ils  font  a I’lmferattf  i Votes  luy 
dites  , dites-luy  } vous  le  menez^ , menez^-le  > vous  la 
condutfez^,  conduifcz^lk. 

Il  eft  vray  fans  doute  que  le  Datif  & 1’Accufatif  du 
Pronom  il,  fe  mettent  ordinairement  apres  les  verbes 
qui  font  a l’lmperatif  ,mais  ils  ne  s’y  mettent  pas  tous- 
jours.  Caren  Francois  , on  peut  parler  a l’lmperatif 
en  deux  manieres  ,en  commandant,  ou  en  defFendant , 
e’eft-a-dire , ou  fans  particule  negative,  comme  quand 
on  dit  allez^ , ou  avec  une  particule  negative  , com- 
me quand  on  dit  riallez^fas.  Or  dans  la  premiere  forte 
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cTImperatif , c’eftbiendit,  dites-luy  , menez^le,  con - 
duifez^la:  mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme  dans  lafeconde. 
Car  des  qu’on  joint  la  particule  negative  au  verbe , 
la  fituation  du  Pronom  change , & ilfaut  dire , ne  luy 
dites-pas , ne  le  menez^pas , ne  la  conduifezjtas. 

Une  autre  exception  i faire  fur  ce  fujet,  c’eft  que 
mefme  dans  la  premiere  forte  d’Imperatif  on  pent  en- 
core , fi  on  veut , mettre  le  Datif  & l’Accufatif  du 
Pronom  avant  lc  verbe > lors  que  cet  Imperatif  en  fuit 
un  autre , & s’y  trouve  joint  avec  un  particule  con- 
jon&ive  ou  disjonclive  , comme  allez^  la  querir , & la 
conduifez,  > allege  trouver,  ou  luy  mandez^  Les  particules 
relatives  en  icy , fuivent  la  mefme  forme  de  conftruc- 
tion  ; elles  fe  mettent  tousjours  apres  un  Imperatif 
fimple , prenez^en , allez^y  > elles  peuvent  fe  mettre  de- 
vant  ou  apres  un  fecond  Imperatif,  allez^ld  , &y  de- 
meurez^jufqud  nouvcl  ordre  > choififfez^  les  plus  belles  eftof- 
fes,  & en  ap port  erodes  efchanti lions ; quoy  qu’ilfoit  plus 
ordinaire  de  dire  , & demeurez^y , & apportez^en.  Mais 
des  que  l’Imperatif  eft  precede  d’une  particule  nega- 
tive j alors  les  particules  relatives  en  Sty , doivent  tou- 
jours  fe  mettre  devant  le  verbe , comme  dans  ces  phra- 
les  n’en  prenez^pas , n’y  allez^pas , & ainfi  du  refte. 

L’autre  regie , ou  le  mefme  Autheur  fe  trompe  en 
la  donnant  comme  generale,  eft  lors  qu’il  dit  au  mef- 
me endroit,  La  troifieme  remarque  eft  que  quand  les  Pro- 
rums  font  avant  les  verbe s ou  apres  les  verbe s a? Impera- 
tif , on  ne  met  point  au  Datif  la  particule  a j Votes  me 
donnez^ , donnc\- moy  , & non  pas  , donnez^ k moy  , ft 
ce  nefi  qu’on  en  redouble  le  Pronom , ou  on  adjoufie  ordi - 
nairement  mefme  , qui  ne  fe  joint  aux  Pronoms  qu'en  la 
troifieme  forme  , Dites-le  - moy  a moy  , il  me  lc  promet 
a moy -mefme,  elites -leur  d eux  - mefmes  , trompez^-ld 
tile-  mefme  , dites-luy  a luy- mefme. 

Cette  regie , qui  eft  icy  propofee  par  l’Autheur, com- 
me generale , a encore  aiverfes  exceptions.  Car  pre- 
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micrcrtient  il  eft  4c  Pillage  de  la  Langue  dc  (e  fervir  aa 
Datif  dc  laparticulc  a avec  le  verbe  purler  > & dedire* 
voulez~vous  purler  a luy  , purlez^un  peu  a moy,  aulTibien 
que  dedire,  voulez^vous  luy  purler , parlcz^moy.  Mais 
outre  cela  il  fautitousjours  dire  a moy  & a luy  , avec 
1’Impcratif  de  tous  les  verbes  adifs  qui  (one  conftruits 
avec  un  autre  Pronom  perfanncl  , commc  addrelfez* 
vous.u  luy  , confiez^vous  d moy.  Et  e’eft  ce  qu’on  a desja 
marque  en-parlant  du  Datif. 

■Au  reftedi  la  Grammaire  generale  Sc  raifonnee  qu’on 
•yicnc, de  cirer » n’avoit  pas  d’aillcurs  d’excellentes  cho- 
ics , on  ne  fe  (eroitpas  arrefte  a fairc  les  prdentes  re- 
marques : mais  on  les  a crcu  d'autant  plus  neceffaires 
que  lc  merice.de  l’ouvrage  en  foy  , & la  reputation  de 
(on  Autheur  pourroient  donner  occafion  au  Public 
defetromper;  en  luy.  faifanc  prendre  pour  des  regies 
infaillibles  , des  deci lions  dans  lcfqucllcs  les  regies 
n’ont  pas  efte  fuffifamment  examinees  & approton- 
dies. 

L’Ablatif  de  cc  Pronom  5 (Luc  la  regie  de  tous  les  au- 
tres  Ablatifs  , en  ce  qu’il  eft  encierement  fcmblable  au 
.Geilitif.  Mais  au  lieu  que  dt  moy,  au  Genitif  eft  de 
tres- peu  d’ufage  en  nolire  Langue  > dc  moy  a l’Ablatif 
cn  a un  tres-grand.  Lc  plus  ordinaire  eft  d eftre  em- 
ploye avec  .les  verbes , comme  pour  ce  qui  eft  de  moy  ,fi 
tela  depend  de  moy  , e’eft  tout  cc  que  vans  uurez^  dc  moy , 
j’entens  qidon  parledemoy , (Jv.  U s’employe  aufli  avec 
les  part icipcs , tant  adifs  que  pallifs,  comme  tenant 
cela  de  moy  il  ne  devoit  pas  , il  eft  cloigne  de  moy  > & avec 
des  adjedifs  verbaux  & des  (ubftantifs,  il  doit  eft  re 
content  de  moy , il  a cu  de  grands  Coins  de  moy  ; & enfin 
avec  des  adverbes  & dcs  prepofitions ,/ ndependamment 
dc  moy , loin  de  moy , hors  dc  moy  , Q~c. 

Be  moy  a 1’ Ablatif , a encore  un  ufage  rout  different 
dc  ccux  qui  viennent  d’eftre  marquez  : & cet  ufage  eft 
a peu  pres  renfenne.  dans  les  phrafes  fuivantes , je  /ie 
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- vous  dis  pas  cela  de  moy  , je  luy  cn  parleray  comme  dc  moy , 
dans  lefquelles  de  moy  , fignifie  de  mon  chef , dc  mon 
propre  mouvement.  11  a efte  aufli  autrefois  fort  en 
ufage  en  Poelie,  pourfignifier  quant  it  moy  , pour  moy , 
pource  qui  eft  de  moy ; & nous  en  avons  pluficurs  cxcm- 
ples  dans  Malherbe,  j 

De  moy , toutes  les  fois  que  farreftc  les  yeux. 

De  moy , que  les  reftetts  obhqent  au  filence. 

Mais  cet  ufage  qui  eft  banni  dc  la  Prole , il  y a desja 
long- temps,  n’eft  guere  plus  rcceu  maintenant  dans  la 
Poe  fie. 

■ On  a dit  en  parlant  du  Genitif  de  moy , qu’on  nc  s’en 
lervoit  guere  qu’a  la  fuitc  d’un  autre  Genitif ; 8c  com- 
me outre  les  exceptions  qu’on  a marquees,  il  y a dcs 
phrafes  qui  femblent  contraires  a cctte  remarque ; & 
dans  lefquelles  il  n’tft  pas  du  moins  bien  clair  fi  dc 
moy  appartient  au  Genitif  ou  a l’Ablatif , on  a remis 
a les  propofer  icy  par  forme  d’objetftion.  11  eft  conf- 
tant  qu’une  femine, en  parlant  de  1’amour  qu’un  horn- 
me  a pour  elle,  ne  peut  pas  dire  il  eft  amant  de  moy  ; 
& cela  paroift  confirmer  la  remarque  5 mais  elle  peut 
fort  bien  dire  il  eft  amoureux  de  moy  j 8c  cela  lemble 
y donner  attcinte.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  e'efi' 
le  portrait  dc  moy , e’eft  I'ouvraye  de  moy , c eft  la  pen  fee 
dc  moy , ce  qui  favorite  la  remarque  ; mais  on  peut 
fort  bien  dire  ceft  un  portrait  de  moy , c eft  un  ouvraye 
de  moy , c‘ eft  une  penfee  de  moy  ,ce  qui  femble  la  combat- 
tre.  ileft  queftion  maintenant  d'examinerfi  les  exem- 
pts qu’on  vient  de  rapporter , c-ommc  eftant  de  la 
Langue , & tous  les  autres  de  mefme  nature  , appar- 
tiennent  au  Genitif  ou  a 1’Ablatif.  La  raifon  de  croire 
que  les  trois  derniers  appartiennent  tous  a l’Ablatif, 
e’eft  qu’a  l’egard  du  premier  cxemple,  on  peut  dire  la 
perjonne  dont  il  eft  amoureux , dc  mefme  qu'on  diroit  la 
yerfonne  dont  il  eft  cfpris  > 8c  qu’on  ne  pent  prefquc  pas 
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douter  que  dont  en  ccs  deux  phrafes  ne  tienne  lieu  d’A- 
blacif.  A l’egard  des  trois  autres  exemplcs,  e’eft  que 
dans  un  portrait  ie  moy , un  ouvrage  de  moy , une  penfte 
dc  moy  , le  verbe  fubftantif  eftre  eft  fouientendu  j & 
qu’ils  font  dits  pour  un  portrait  qui  eft  de  moy  , un  ou- 
vrage qui  eft  de  moy  , une  penfte  qui  eft  de  moy  ; & qu’a- 
lors  de  moy  eft  certainement  un  Ablatif.  Mais  com- 
me  cctte  queftion  eft  au  fond  plus  curieufe  qu’utile  , 
& que  de  quelquc  maniere  qu’on  la  decide,  la  Langue 
n’y  peut  cure  interefieei  on  en  laiffe  entierement  la 
d ecifion  au  Lefteur. 

Le  Pronom  dc  la  premiere  Perlonne,  fait  nous  au 

Siluriel  dans  tous  les  cas,  fans  aucune  variation  } & it 
iiit  prefque  par  tout  les  regies  & les  exceptions  qu’on 
a touchees  en  parlant  du  fingulier.  De  forte  qu’il  n’cft 
queftion  que  d’appliquer  icy  a nous  ce  qui  a desja 
efte  dit  deje,  dc  moy  , & de  me  > mais  pour  en  rendre 
l’application  plus  aifee  au  Ledeur,  on  aura  foin,  en 
parcourant  tous  les  cas  du  pluriel , de  rapporter  des 
cxemples  des  differents  emplois  dechacun.  Que  li  ou- 
tre cela  il  le  rencontre  quelque  chofe  de  particulicr  a 
remarquer,  on  ne  manquera  pas  de  le  faire. 

Nous  au  Nominatif  pluriel  a toutes  les  mefmes  fon- 
dions  que  je  & moy  au  fingulier.  Nous  fommes  , nous 
difons  » nous  faifons , nous  n'en  feavons  ricn , que  luy  di- 
rons-nous  l ou  fommes  - nous  ? Les  Remains  ( luy  difmes- 
nous  ) Et  nous  vous  fouftenons  que , & nous  vous  difons - 
ileus , nous-m? fnes  nous  Pavons  veu , nous  voulonsy  aller 
nous-mefr  :s,  deft  nous  qui  vous  en  refpondons  , perfonne 
que  n us  ne  le  fcaura  » nous  manquer  a.  noftre  parole  ! & 
turn  auffi-toft  de  nous  retirer.  Ceque  ce  Nominatif  ado 
propre , e’eft  que  dans  ccrtaines  formules  d’Ades  it 
fe  conftruit  avec  un  Nominatif  fingulier.  Nous  tel  cer- 
tifions , nous  tel  promettons. 

La  mefrne  raifon  qui  fait  que  Ie  fingulier  de  ce  Pro- 
nom n’a  point  de  Vocatif , fait  que  le  pluriel  n’en  a 
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point  non  plus,  & que  ce  n’eft  que  par  exclamation 
qu’on  peut  dire  o nous  malheurcux  ! o nous  aveugles  dr 
infenfezj 

Le  Genitif  pluriel  de  nous  fuit  routes  les  regies  qui 
ont  efte  marquees  en  parlant  du  Genitif  de  moy.  If  fe 
met  avant  un  autre  Genitif  en  certaines  phrafes  de 
formulc , comme  en  prefence  de  nous  & des  tcfmoins  fouf- 
Jlgnei 11  lc  met  a la  fuite  d’un  autre  Genitif  en  quel- 
ques  autres  phrafes,  comme  l avis  de  ces  MeJJieurs  dr  de 
nous: 2k  il  s’employe  fuivi  des  mots  tons  ou  mefmes.  L'avis 
de  nous  tous  ejfoit  ; nous  ne  pouvons  pas  eftre  juges  de 
nous  mefmes  > nous  fenons  homicides  de  nous  - mefmes  S 
fouvent  l amour  de  nous-mefmes  nous  aveugle.  Les  feuls 
exemples  oil  on  peut  l’employer  tout  feul , font  les 
mefmes  que  ceux  qu’on  a rapportez  en  parlant  du  Ge- 
nitif de  moy.  Faites  cela  pour  l' amour  de  nous , il  s'en  alia 
a caufe  de  nous , il  le  veut  en  depit  de  nous  , nous  fentons 
au  dedans  de  nous , il  viendra  au  devant  de  nous : Et  ces 
exemples  du  Genitif  pluriel,  aufquelson  peut  adjouf- 
ter  au  milieu  de  nous  , ne  fe  peuvent  non  plus  rendre 

f ar  le  Pronom  poflcffif  que  ceux  du  Genitif  ftngu- 
ier. 

Le  Datif  pluriel  s’exprime  en  deux  manieres,par  nous 
Sc  para  nous.  Nousfe  met  ordinairement devant  le  ver- 
be,// veut  nous  parler,il  nous  en  doit  parley  1 1 ne  fe  met 
apres  le  verbe  que  quand  le  verbe  eft  mis  a l’lmpera- 
tif  fans  particule  negative  > laijfez^nous  le  temps  d'y 
fonger  > parlez^nous-en  tantoft  i donnez^nous  a difner. 

A nous  fuit  les  regies  qui  ont  efte  marquees  fur  d 
moy  : de  forte  que  pour  voir  quand  il  eft  employe  com- 
me Datif  ou  non , il  n’y  a qu’a  rendre  par  a nous,  tous 
les  exemples  qui  font  rapportez  dans  d moy  > & Tap  - 
plication  des  regies  fora  facile. 

Nous  eft  la  leule  forme  de  l’Accufatif.  Il  fo  met 
apres  le  verbe  routes  les  fois  que  le  verbe  eft  a l’lm- 
peratif  fans  eftre  accompagne  de  la  negative  ne > com- 
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me  injlruifcz^nous , oficz^nous  de  peine.  Hors  de  la  on  le 
met  tousjours  avant  le  verbe , fit  ce  n’ell  lors  qu’apres 
l’avoir  employe  de  la  forte,  on  le  repete  enfuite  pout 
donner  plus  tie  force  a cc  qu’omdit  Mais  quand  on  le 
repete  ainfi , on  le  fait  prelque  tousjours  fuivre,  ou  dvi 
mot  de  mefmes , ou  de  quelque  autre  mot  a l’Accufa- 
tif.  I l nous  perdroit  nous -mefmes , il  nous  ruincroit  nous  & 
les  noftres. 

L’Ablatif  pluriel  de  nous  fe  conffruit  dans  le  dif- 
cours , de  mcfme  que  l’Ablatif  fingulier  de  mop  j Et 
comme  dans  le  nombre  fingulier  de  ce  Pronom , il  y a 
des  phrafes  qui  femblent  doutcufcs  entre  le  Gcnitif  & 
l’Ablatif,  il  yen  a aulli  plufieurs  qui  ne  le  paroiflent 
pas  moins  dans  le  nombre  pluriel.  Ces  phrafes , outre 
celles  qui  ont  desja  elfe  rapportees  dansde  Genitif  de 
moy , font  chacun  de  nous , Li  plnfpart  de  nous  , qui  de 
nous  i celuy  de  nous , & quantite  d’autres  de  mcfme  na-r 
ture,  dans  lefqucllcs  il  y a lieu  de  doutcr  fi  de  nous  elf 
au  Gcnitif  ou  a 1’Ablatif. 

A fc  reg}er  en  cela  fur  PAnaldgie  de  la  Langue  La* 
tine,  on  le  trouvera  egalcment  fonde  pour  l’un  & pour 
l’autrc.  Car  encore  que  dans  les  Authcurs  Latiijs  il 
n’y  ait  pas  pcut-elfre  beaucoup  d’exemples  de  quis  no - 
frum , il  yen  a plufieurs  de  quis  vefirum  , & de  nemo 
vc  veflrum  i cc  qui  marque  infailliblcment  le  Genitif. 
D’aillcurs  aulfi  on  litlbuvcnt  dans  les  mefmesAu-r 
theurs  quis  ex  nobis , multi  ex  nobis  , ou  c nobis  , & 
plufieurs  autres  femblables  facons  de  parler,  qui  font 
en  favour  de  l’Ablatif.  Mais  fi  on  veur  examiner  la 
cholc  en  loy  , fans  avoir  egard  a 1’ Analogic  dune 
autre  Langue , on- trouvera  au  fond  que  ces  facons  de 
parler  qui  de  nous  ? nulde  nous , & les  autres  appartien- 
nent  toutes  a l’Ablatif, 6c  que  e’eft. comme  Iron  diloit 
/ qui  dt entre-nous  ? nul  d' entre  nous. 

Ce  qui  paroilf  decider  la  queftion,c’eft  que  fi  au  lieu 
de  fefervir  du  Pronom  perfonnel  nous , on  le  fert  d’un 
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nom  fubftantif  avcc  le  Pronom  poffeflif,  & qu’on  difc 
qui  de  nos  amis  ? nul  de  nos  compactions  > alors  on  verra 
qu’il  eft  impoflible  que  de  nos  amis  foit  ditau  Genitif  i 
parce  que  nos  en  cet  endroit  tient  lieu  luy-melme  du 
Genitif de  nous, commc  fton  difoit  qui  desamis  de  nous? 
Car  encore  que  cetce  fatjon  de  parler  nc  foie  pas  Fran- 
qoife  , e’eft  pourtanr  ce  qui  eft  exprime  par  qui  de  nos 
amis  ! De  plus , ft  au  lieu  de  dire  qui  de  nous  / on  di- 
foit qui  de  vous  ou  de  moy  l ou  bien  qui  voulez^vous  qui 
parle  de  luy  ou  de  moy  ? il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne 
vift  bien  que  de  moy  ne  feroit  point  alors  au  Genitif  » 
& que  de  dans  ces  phrafos  ne  feroit  qu’une  prepofi- 
tion  fervant  a marquer  diftindion  ou  aiftribution. 

On  s’eft  attache  a examiner  le  plus  foigneufement 
qu’on  a peu  , jufques  aux  moindres  chofes  qui  regar- 
aent  les  differents  ufages  du  Pronom  de  la  premiere 
Perfonne , parce  que  les  Pronoms  des  deux  autres  y 
font  prefque  entierement  conformes.  Du  rnoins  celuy' 
de  la  leconde  l’eft  tellement  qu’on  fe  contentera  d’en 
marquer  les  differentes  inflexions  , renvoyant  le  refte 
a ce  qui  vient  d’eftre  die  dans  le  Pronom  de  la  premie- 
re. Perfonne.. 

Du  ^Pronom  de  let  feconde  Perfonne. 

LE  Pronom  de  la  foconde  Perfonne  fert  eealement 
aux  deux  genres,  aufli-bien  que  celuy  ae  la  pre- 
miere , & il  fait  au  Nominatif  fingulier  tu  8c  toy  : en1 
forte  que  tu  s’employeordinairement  devant  les  verbes, 
de  meime  que  je j&  toy  apresles  verbes,de  mefme  que  moy. 

Il  fait  au  Vocatif  0 toy , & e’eft  le  feul  dcs  Pronoms- 
perfonnels  qui  ait  un  Vocatif  j parce  qu’on  ne  peutr 
appeller  qu’une  autre  perfonne  que  foy  , & qu’en  1 ap- 
pellant on  ne  peut  luy  parler qu’a  la  feconde  Perfonne, 
Le  Genitif  de  toy  a tous  les  mefmes  ufages  qu’on  a 
nurquez  dans  le  Genitif  de  moy.. 
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Toy , a toy , & te , font  les  trois  variations  du  Datif , 
& routes  trois  s’employent  de  mel'rne  que  celles  du 
Datif  de  la  premiere  perfonne. 

L’Acculatif  a deux  variations , toy  Sc  te  qui  fuivent 
entierement  ce  qui  a efte  dit  des  deux  Accufatifs  moy 
Si  me. 

L’Ablatif  de  toy , fe  regie  aufli  fur  I'Ablatif  de  moy  : 
Et  peft  a peu  pres  tout  ce  qui  s’offre  a dire  touchanc 
la  variation  & la  conftruciion  du  nombre  fingulicr  du 
Pronom  de  la  feconde  perfonne. 

II  fait  vous  dans  touslescasdu  nombre  pluriel,  Sc 
il  ne  differe  du  pluriel  nous , qu’cn  ce  qu’il  a un  Vo- 
catif  b vous. 

Pour  ne  ricn  obmettre  icy  de  ce  qui  regarde  ce 
Pronom , il  eft  bon  de  marquer  qu’on  ne  le  lert  gucre 
du  nombre  fmgulier , en  parlant  a <jui  que  ce  loit , A 
moins  d’une  tres-grande  familiaritej  ou  a moins  que 
cene  loit  une  perfonne  detres-bafle  condition.  On  sea 
lert  auffi  dans  la  noble  Poefie  , loit  en  addreflant  la 

Earole  a Dieu , loit  en  parlant  aux  perlonnes.  Hors  de 
t on  fe  fert  tousjours  du  nombre  pluriel  vous. 

Du  Pronom  de  la  troifieme  Perfonne. 

LEs  Pronoms  de  la  premiere  & de  la  leconde  Per- 
fonne n'ont  pas  cu  bcloin  d'eftre  diftinguez  cn 
mafeulin  Sc  en  feminjn  * parce  que  ne  lervant  jamais 
qua  deligner , ou  la  perfonne  qui  par  le , ou  celle  a qui 
on  parley  on  a alors  une  marque  luffifantede  leur gen- 
re. Mais  comme  le  Pronom  de  la  troifieme  perlonne 
lert  a deligner  tqutes  lortesde  fujets,  Sc  fe  met  a la 
place  de  toutes  fortes  de  noms  lubftantifs , il  a fallu 
neceflairement  le  diftinguer , fuivant  la  difference  des 
genres  , pour  eviter  la  confufion  que  le  deffaut  de 
cettc  diftinclion  pourroit  produire  dans  le  difeours. 

Il  eft  done  divife  en  mafeulin  Sc  en  feminin.  Le 
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mafculin  a deux  terminaifons  au  Nominatif , il  ic  luy  j 
& le  feminin  n’en  a qu’une,  qui  eft  elle. 

L’employ  le  plus  ordinaire  du  Nominatif  fingnlier 
il,  eft  d’eftre  mis  avant  le  verbe  qu’il  regit  ; il  atme  ,il 
fait , il  dit  j & alors  il  ne  foufFre  jamais  entre  deux 
aucunc  autre  inrerpofition  qne  celle  de  quelque  Pro- 
nom  ou  dc  qtielque  particule , foit  negative  , foit  rela- 
tive j il  fe  trompe , il  rricn  a parle , il  ne  irtcn  a rien  dit  , 
il  sy  trouver.t. 

Outre  cet  employ  qni  lay  eft  common  avec  les  denx 
autres  Pronoms , & oil  il  defigne  tousiours  un  fujec 
precedent, qui  a part  a faction  ou  a l’eftat  que  le  verbe 
marque,  il  y a encore  plufieurs  differentes  manieres  de 
1’employer  qui  lay  font  toutes  particulieres. 

Tantoft  on  le  met  devant  les  verbes  imperfonnels 
ou  employez  imperfonnellement , comme  il  pleut , il 
grefte  ,il  tonne  , il  fait  froid , il  fait  chaud , il  fait  vent , 
il  faut  marcher , &c.  & alors  il  ne  fert  uniquement  que 
d’appuy  au  verbe.  Tantoft  il  fe  met  devant  le  verbe 
eft  re , fans  aucun  nom  fubftantif  £ la  fnite  , comme  il 
eft  doux  de  pouvoir  faire  du  bien , il  eft  bon  dc  fe  roller , il 
eft  fafeheux  d attendre ; & alors  il  tient  lieu  de  fubftan- 
r if  £ l’adjectif  qui  fait  le  verbe  .■  de  forte  quV/  eft  bon  * 
il  eft  doux , il  eft  fafeheux  , fignifie  c eft  une  bonne  chofe  , 
deft  une  douce  chofe  , deft  une  chofe  fafeheufe.  Enfin  it 
s’employe , tant  devant  le  verbe  eftre  , que  devant  le 
verbe  avoir, 8c  devantles  verbes  neutres,fuivisd’un  fub- 
ftantif au  nominatif,comme  il  eft  arrive  un  accident , il 
eft  mort  quantile  de  monde , il  y a plai fir  a faire  du  bien , il 
viendra  tantoft  quclqu’un , il  manque  U quelque  chofe.  Et 
dans  routes  ces  famous  de  parler  , dans  Iefquclles  acci- 
dent, quantite , plai/ir , quelquun  , & quelque  chofe  font 
les  veritables  Nominatifs  qui  regiflent  le  verbe  , le 
Nominatif  il  ne  fert  encore  proprement  que  d’appuy 
au  verbe;  parce  que  le  verbe,  a moins  d’eftre  employe 
par  interrogation  , par  exclamation  , ou  par  pan.n~ 
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rhcfe,  a tousjours  befoin  d’un  Nominatif  qui  lc  pre- 
cede. 

Lors  qu’on  vicnt  a employer  de  cette  forte  quelqu’u- 
•ne  des  pnrafcs  , oil  le  Nominatif//  a accouftume  d’eftre 
mis  avant  le  verbe,  alors  on  le  met  immediatemenc 
apres  le  verbe  , que  nous  vcut-il?  pleut-il?  eft-il  neceffaire 
dialler!  eft-il  arrive  quelque  accident  ! faut-il  cn  eft  re  rc- 
duit  Ik  ! eft-il  nen  de  plus  cruel!  H affaire  ( nous  dit-il ) a 
befoin  d'eftre  examinee  j & ainfi  du  refte  : Et  en  cela  le 
Pronom  il  ne  fait  que  fuivre  la  regie  de  tous  les  Pro- 
noms  perfonnels. 

Le  Nominatif  luy  a les  mefmes  ufages  devant  les 
rerbes  que  le  Nominatif  moy ; & comme  il  eft  aife  d’ap- 
pliquer  a l’un  ce  qui  idle  die  de  l’autre,  il  eft  inutile 
ae  le  repeter  icy.  Mais  outre  ces  fortes  d’ufages , il  cn  a 
encore  un  qui  luy  eft  particulicr:  C’eft  qu’au  lieu  que 
moy  & toy  ne  peuvent  regir  le  verbe,  qu’ils  nc  foient 
accompagnez  aes  Nominatifs  je  ou  tu,  luy  le  regit  quel- 
quefois  fans  le  lecours  du  Nominatif  il.  Ainfi  quoyquc 
ce  foit  mal  parlor,  que  de  dire,  Et  moy  men  alias  de  mon 
cofte , moy -me [me  en  conviens , moy  voyant  l affaire  man- 
quec  prss  mon  parti  , moy  qui  ne  my  attendois  pas , fus 
fort  furpris,  &c.  Sc  que  pour  parler  corre&ement  il  faille 
dire , Et  moy  je  men  alias  de  mon  cofte  , moy-mcfme  j'en 
conviens , moy  voyant  /’ affaire  manquee  je  pris  mon  parti : 
moy  qui  ne  my  attendois  pas , je  fits  fort  furpris  > cepen- 
dante’eft  bien  parler  que  de  dire;  Et  luy  s‘en  alia  de 
fon  cofte , luy -me fine  en  convsent , luy  voyant  1‘ affaire  man- 
quee prst  fon  parti , luy  qui  nc  s'y  attendoit  pas  fut  fort 
furpris. 

Il  eft  vray  que  parmi  les  exemples  qu’on  vient  d’al- 
legucr , il  y en  a quelques-uns  ou  il  apres  luy  ne  ga- 
ftcroit  rien  , comme  Et  luy  il  s’en  alia  de  fon  cofte , luy- 
mefimetlen  convsent.  Et  il  eft  vray  pareillement  qu’on 
cn  pourroit  former  plufieurs  autres  ou  la  fuppreflioii 
fftl  l'eroit  vicieufe , comme  fi  au  lieu  de  dire  je  demean. 
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dr  luy  il  party  je  difois,  je  demeure  dr-  Juy  part.  Mais 
il  n’eft  pas  auffi  moins  vray  que  dansle  dernier  des 
excmples  alleguez  dans  Particle  precedent , & dans 
pluficurs  aucres  dc  mefme  nature  ; ce  feroit  mal  parlor 
que  dc  ne  fupprimer  pas  le  Pronom  //,  & dc  dire  luy 
qui  ne  s'y  attention  pas  il  fut  fort  furpris. 

Cc  Pronom  n’a  point  de  Vocatif , ny  fingulicr  ny 
pluriel,  parce  qu’on  ne  fcauroit  appcllcr  quelqu’un 
qu’en  parlant  a fa  fecondc  perfonne. 

Le  Genitif  de  luy , (e  regie  prefque  entierement  com- 
me  le  Genitif  de  moy.  De  lorte  que  comme  il  n’y  a qu’a 
appliquer  a celuy  de  la  troifiemc  perfonne , les  exem- 
ples  de  la  premiere , on  fe  contentera  d’en  rapporter 
icy  un  feul  qui  eft  d’un  ufage  aftcz  conuu,  le  jufte  eft  le 
premier  accufatcur  de  luy-mejme. 

Le  Datif  retjoit  deux  variations  luy  &:  k luy, Sc.  tout  ce 
que  moyScmr,  Sctoy  tc  font  a l’egard  dcs  deux  autres 
Pronoms  , luy  lefait  feul  a l’egard  de  la  troifieme  per- 
fonne. Car  illc  met  & devant  & apres  le  verbe.il  fe  met 
tousjours  apres  le  verbe a l’Imperatif,  quand  cct  Im- 
peratif  n’eft  point  precede  d’un  a.utrc, parle^-luy,  dites- 
luy  voftre  affaire  i lors  qu’il  en  eft  precede  , luy  fe  peut 
mettrc  ou  devant , ou  apres  le  fecond  Imperatif , aUcz^ 
le  trouver , dr  luy  dites , ou  allergic  trouver,  dr  dites-luy  : 
Dans  tous  les  autres  temps  du  verbe,  & Iorfque  Plm- 
peratif  eft  accompagne  de  la  particule  negative  ne,luy 
le  doit  mcttre  tousjours  devant , vous  aurez^  le  temps  de 
luy  parlcr,  vous  pouvezjuy  repre [enter  que  ,ne  luy  elites  ricn 
de  cc  que  nous  avons  dit. 

A luy , en  tant  que  Datif,  a un  ufage  plus  referre : 
car  du  refte  il  s’employe  fouvent  dans  un  autre  cas , 
aufli-bien  que  « moy.  Pour  connoiftrc  quand  il  eft  au 
Datif,  il  n’y  a encore  qu’a  appliquer  fes  regies  qu’on 
a donnees  en  parlant  a a moy.  Toutes  lesfois  done 
qu ’<*  /ay  eft  ant  regi  par  le  verbe  fubftantif , comme  ce 
Lvrc-la  eft  k luy , peut  fe  refoudre  par  le  Pronom  pof- 
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fcflif  du  mcfmeordrc,comme  cefi-lk  [on  livre,  il  eft  con- 
ftanc  qu’<i  /»yeft  employe  auDatif.il  y eft  aufli  employe, 
routes  les  fois  qu’eftant  regi  par  un  verbe  aftif,  accom- 
pagne  d’un  Pronom  perfonnel  , il  peut  avec  le  incline 
verbe  , fepare  du  Pronom,  eftre  rendu  par  luy.  Et  fui- 
vant  cela  , dans  cette  phrafe  tl  faut  vous  adreferd  luy } 
& dans  routes  les  autres  femblables  , k luy  eft  au  Da- 
tif , parce  qu’on  peut  fort  bien  dire  il  faut  luy  addref- 
fer  un  tel pacquet.  Maisdans  la  phrafe  il  voudroit  s'ad- 
donner  a luy , \’k  n’cft  plus  une  marque  du  Datif , mai* 
nnc  prepofition  j parce  qu’on  ne  peut  pas  dire,  il  vou- 
droit luy  addonner  telle  ou  telle  perfonne.  Que  fi  a ce  qui 
vient  a eftre  die  > on  veut  joindre  encore  les  autres  od- 
fervations  qni  ont  efte  faites  fur«l  moy  , d’une  maniere 
plus  eftendue , on  aura  nn  entier  eclairciflemcnt  de* 
phrafes  ou  d luy , eft  purement  Datif. 

11  eft  bon  cependant  d’adjoufter  icy  a cefujet  une 
remarque  qu’on  peut  appliquer  aufli  au  Datif  a moy-, 
e’eft  qu’a  l’exception  du  feu-I  verbe  neutre  purler , ja- 
mais a luy , n’eft  employe  veritablement  au  Datif  avec 
les  autres  verbes,  ou  neutres,ou  aclifs,  fi  ce  n’eft  que  le 
verbe  foit  precede  de  la  particule  negative  ne,Sc  fuivi  de 
la  particuie  d’exception  que.  Par  exemple , on  peut  fore 
bien  dire , puifqu’il  a pleu  a l’ufag  c. , parley  luy , & pur- 
lez^d  lay:  mais  on  ne  peut  pas  dire,  cela  convient  a luy, 
dites  k luy , preftezjk  moy  \ au  lieu  que  ft  on  fe  fert  des 
particules  qui  viennent  d eftre  marquees  , ondira  fore 
bien  au  Datif,  cela  ne  convient  qua  lay , ne  le  dites  quit 
luy , il  ne  le  veut  prefer  qua  moy. 

Ilya  encore  une  autre  remarque  a fa  ire  fur  lc  Datif 
k luy , & qu’on  a oubfiede  faire  fur  le  Datif  des  deux 
autres  Pronoms  aulquels  elle  eft  commune  ; e’eft  qu\) 
moy , a toy , & k luy  , peuvent  s ’employer  au  Datif  en 
diverfes  phrafes , oil  quoy  qu’ils  foient  entierement  fe- 
parez  de  leurs  verbes , ils  ne  la i (Tent  pas  d’en  depend're 
3c  d’en  eftre  regis,  comme  vous  a-ildit  quelque  chofe  i 
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«J  moy  non  '■>  cel*  pourroit  me  fcrvir  , a vous  non  ; vous 
avezjait  des  pre  fonts  i tout  le  monie  ,hor[mis  a luy , &c. 

Pour  conclufion  , touces  les  fois  qu\i  luy  fe  trouve 
employe  d’une  autre  maniere  que  cellos  qui  viennenc 
d’eltre  marquees  > l’<*  qui  regie  luy , n’eft  plus  une  mar- 
que du  Datif*  mais  une  pure  prepofition  qui  refpond 
a la  prepofition  Latine  ad , comme  il  a desja  efte  die 
plus  d’une  fois.  Outre  les  exemples  qu’on  en  a rappor- 
tez  ailleurs  , & qui  peuvent  eltre  aifement  appfiquez 
icy , cn  voicy  un,  oil  dans  une  mefme  fa^on  de  parler, 
fulceptible  de  divers  fens  , a eft  ou  la  marque  du  Da- 
tif ,ou  une  prepofition  , fuivant  que  le  lubftancif  qu’il 
regit  peut  eftre  rendu  ou  non  par  luy.  On  dit  en  vou- 
loir  d quelquun , pour  dire  , avoir  du  reffentiment , de  la 
Titncvne  centre  luy  5 & on  le  dit  aulfi,pour  dire,  luy  vou- 
lotr  parler.  Dant  le  premier  fens  on  dira  fort  bicn  , il 
luy  en  veut : dans  le  lecond  fens,  ce  ne  feroit  pas  par- 
Jer  Francois  : Et  par  confequent  dans  le  premier  fens 
l’a  eft  la  marque  du  Datif ; & dans  le  fecond.c’eft  une 
prepofition  qui  fait  que  cette  fatjon  de  parler  d qui  en 
vouleg-vous ! refpond  entierement  a cette  autre  del’Ef- 


criture , ad  quem  tibi  efl  fermo  1 

Le  Pronom  mafculin  de  la  troifieme  perfonne  a deux 
Acculatifs  le  & Luy.  L’ufage  de  le  eft  d’cftretousjours 
mis  apres  un  premier  Imperatif  , traitez^le  bicn  ,excu- 
fez^le:  avant  ou  apres  un  lecond  Imperatif, felon  qu’on 
veut  , traitcx^le  bien  , & le  mefn.igcz^  du  mteux  que 
vous  pourrez^  > ou  tr*itei~le  bien , & mcfnagez^le  , CrC. 
mais  tousjours  devant  le  verbe  , dans  tous  les  autres 
modes  du  verbe  , & quand  le  verbe  a 1’ Imperatif  eft 
accompagne  dela  particule  negative  nr,  vous  avex^  tort 
de  le  foupconner , ne  le  grondet^pas. 

L’ulage  de  luy  a 1’Accufatif , n’eft  pas  fi  ordinaire  j 
cependant  on  ne  laifle  pas  de  1’employer  en  differentes 
rencontres  i tantoft  precede  ou  fuivi  d’un  autre  Accu- 
fatif , je  chenhe  fon  frere  & luy , je  le  chcrche  luy  & [on 
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frcre  j tantoft  par  pure  reduplication  de  l’autrc  Accu-- 
fatif , & pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu'on  die  j- 
pourriet^vous  le  fvup^onner  luy  ! tantoft  en  refpondant 
a une  interrogation  , qui  accufez^vous  ! luy  i & tantoft? 
avec  un  verbe  precede  & fuivi  des  particules  nc  & quey 
je  ne  demande  que  luy , je  tie  cherche  que  luy. 

L’Ablatif  de  luy  fuit  la  regie  ordinaire  de  torn  les 
Ablatifs,  & il  ne  (e  prefente  rien  a dire  la-deflus  qui 
n’ait  efte  fuffifamment  difeute  dans  l’Ablatif  de  moy. 
G’eft  pourquoy  on  y renvoye  le  Lc&eur. 

lls  & cux  font  les  Nominatifs  pluriels  d’/7.  Le  pre- 
mier des  deux  fert  d’ordinaire  a regir  la  troifieme  per- 
fonne  du  pluriel  des  verbes , (bit  avant  le  verbe , foit 
apres ; de  mefme  que  le  Nominatif  fingulier  il  regie 
cclle  de  leur  fingulier.  Mais  du  refte,  il  n’cft  d’aucun 
ufage  avec  les  verbes  Imperfonnels  j 8c  on  ne  s’en  fert 
jamais  qu’a  la  place  des  fubftantifs  dont  on  a parle 
auparavanc. 

Eux , qui  eft  l’autre  Nominatif  pluriel , a les  mefmes  • 
ufages  avec  les  verbes  au  pluriel  que  le  Nominatif 
fingulier  luy  avec  les  verbes  au  fingulier.  Et  ainfi  il  eft 
inutile  de  repeter  icy  ce  qui  a cfesja  efte  die  ■ fur  co 
fujet. 

On  a aufli  desja  marque  que  ce  Pronom  ne  pouvoit 
avoir  de  Vocatif  en  aucun  nombre. 

1 1 fait  d'eux  au  Genitif  pluriel  j & l’ufage  de  ce  Gc- 
nitif  fuit  les  mefmes  regies  que  les  Genitifs  pluriels  de 
Ja  premiere  & de  la  feconde  perfonne. 

Il  a deux  Datifs , leur  &.  k eux.  Le  premier  fuit  en- 
tierement  les  regies  qui  ont  efte  marquees  en  parlant  du 
Datif  notes  ^ l’autre  s’employe  conformemcnt  a ce  qui 
a efte  dit  du  Datif  k nous. 

Il  a pareillement  double  Accufatif  pluriel,  les  Sc 
tux  j l’employ  de  les  fe  regie  fur  l’employ  de  l’Accufa- 
tif  fingulier  le,  l’employ  a eux , fur  l'Accufatif  fingu- 
licr  luy. 

11 
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II  fait  d’cux  a l’Ablatif  pluriel , & il  n’y  a la-dcflu 
aucune  obfervation  particulierc  a faire. 

Le  Pronom  feminin  de  la  troifieme  perfonne  eft  eBt 
au  Nominatif  fingulier  ; Sc  il  a pour  le  feminin  le? 
mefmes  ufages  que  les  Nominatifs  tl  Sc  Iuy  ont  pour  lc 
mafeulin , a la  referve  quV/e  ne  fe  met  jamais  devant 
les  verbes  imperfonnels , ou  employcz  imperfonnellc- 
ment,  pour  leur  lervir  de  Nominatif  & d’appuy,  com- 
me  le  Nominatif  il. 

Le  Vocacif  manque  au  feminin , aurfli-bien  qu’au 
mafeulin  , par  les  raifons  qui  ont  desja  efte  dites. 

Le  Genitif  deBe  ,fe  regie  entierement  fur  ce  qui  a 
efte  dit  du  Genitif  de  Ivy  . 

Iuy  & d elle , font  les  deux  formations  du  Datif  fe, 
minin.  Le  premier  s’employe  tout  de  mefme  que  Iuy , 
Datif  mafeulin ; & a elle,  s’employe  comme  <2  Iuy. 

L’Accufatif  feminin  a aufli  aeux  formations.  La 
premiere  qui  eft  la,  & qui  refpond  entierement  a l’Ac- 
cufatif  mafeulin  le,  s’employe  entierement  de  mefmi 
dans  le  difeours.  La  feccnde  qui  efteBe , 8c  qui  refpond 
a l’autre  Accufatif  mafeulin  Iuy , en  fuit  aufli  les  regies 
Sc  les  ufages.' 

L’Ablatif  deBe  fe  conftruit  comme  tons  les  autres 
Ablatifs. 

Elies , eft  le  feul  Nominatif  pluriel  d 'elle ; & il  a tout 
feul  les  mefmes  ufages  pour  le  feminin  qu’m  & eux  ont 
pour  le  mafeulin. 

Le  Vocatif  ne  manque  pas  moins  au  nombre  plu- 
riel  qu’au  fingulier. 

Le  Genitif  pluriel  deBes , ftiit  entierement  ce  qui  a 
efte  dit  dcs  Genitifs  finguliers  8c  pluriels  des  autres 
Pronoms. 

Les  deux  Datifs  leur  & <2  eBes , fe  reglent  pareille- 
ment  fiir  les  Datifs  des  mefmes  Pronoms. 

Les  deuxAccufatifs  les  Sc  eBes,(e  conformcnt  aufli  aux 
Accufatifs  matculins  les  Sc  f«x,aufquels  ils  refpondent, 

Kk 


„«  T R A I T E 

D'eSes , eft  I’Ablatif  plurielj  fie  il  n’y  a rien  autra 
chofe  a en  dire. 

D«  Pronom  perfonnel , indefini  (ft  collctif  on. 

CE  Pronom  regoit  quelquefois  1’ Article  > 8c  n’eft 
autre  chofe  qu  un  mot  abbrege  8c  corrompu  de 
celuy  d'homme.  Ainfi  quand  on  dit , on  rieft  au  mondc , 
ou  l' on  rieft  au  mondc  que  pour  peu  de  temps  i e’eft  com- 
me  ft  on  difoit , 1 'komme  rieft  au  monde  que  pour  peu  de 
temps.  * 

, Les  Italiens  fe  font  fervis  autrefois  du  mot  d' huom , 
ou  uom , dans  la  mefme  fignification  generale.  Le  Bo- 
cace  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  premiere  journee  du 
Decameron,  fait  dire  i Primajfo , en  parlant  de  Mcffter 
Cane  della  Scalay  Veramente  e quefti  magnifico  come  huom 
dice.  V entablement  cct  homme  cy  eft  magnifique  , com- 
me  on  le  dit : Et  dans  la  7.  Nouvelle  de  la  troifieme 
journee  , il  fait  dire  pareillement  a Aldobrandin. 
Jl  peccato  per  lo  quale  huom  dice  ch’to  debbo  ejfer  a 
morte  guidicato , io  no' l commifi  giammai.  Le  crime  pour 
lequel  on  dit  que  je  dots  eft  re  condamne  a mort  , je  ne 
fay  jamais  commis.  Le  Petrarque  dit  aufll  dans  un  de 
fes  Sonnets. 

Jl  fonno  veramente  e com'  uom  dice 
Parente  della  morte. 

Le  fommcil  eft  vcritablcment , comme  on  dit , parent  de 
la  mort.  Il  eft  vray  que  cette  fagon  de  parlcr  n’eft 
plus  maintenant  en  ulage  dans  la  Langue  Italienne, 
qui  ne  la  fouffre  tout  au  plus  que  dans  la  Pocfie  (ouf- 
tenue , 8c  qui  ne  fe  fert  ordinairement  que  de  la  parci- 
cu\cft , dans  toutes  les  phrales  oil  nous  nous  fervons 
d 'on  -,  mais  l’ufage  d’autrefois  fuffit  pour  marquer  l’o- 
rigine  du  mot. 

Ce  qui  contribue  encore  a la  faire  voir , e’eft  que  le 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRAN^OISE.  i5? 
mot  de  man , qui  vcut  dire  homme  en  Allemand  , fere 
aufli  dans  la  mefme  Langue  pour  fignifier  on  ; & que 
ies  Anglois  s’en  fervent  pareillement  pour  la  mdme 
chofe , avec  cette  feule  difference , qu'au  lieu  que  les 
Allcmands  difent  man  fagt  au  fingulier,  pour  dire, 
dicitur , on  dit ? les  Anglois  n’employent  le  mefme  mot 
dans  ce  fens  qu’au  pluriel  men,  & difent  men  fay , di- 
cunt  , ils  difent. 

Ce  qu’on  vient  de  rapporter  des  autres  Langues 
marque  done  indubitablement  que  le  mot  d 'on  , 
ne  peut  venir  que  de  la  corruption  de  celuy  & hom- 
me dans  la  noftre.  Quant  a l’ufage  qu’elle  en  fait, 
e’eft  ce  qu’il  y a main  tenant  A examiner  : car  ce 
Pronom  eft  dc  telle  nature , qu’il  peut  fournir  a di- 
verfes  fignifications  , fuivant  les  matieres  done  il 
s’agit. 

Tantoft  il  fert  a defigner  tonte  l’univerfalite  des 
hommes , comme  il  a desja  efte  dit , & comme  on  le 
peut  voir  encore  par  l’exemple  fuivant , on  naif  pour 
mount,  T antoft  il  eft  reftraint  a une  fignification  moins 
genera  le  , mais  pourtant  fort  eftendue  j on  en  ufe  tout 
autrement  en  Europe.  Tantoft  il  ne  fert  qu’a  defigner 
one  Nation , ou  une  partie  confiderable  d’une  Nation; 
on  a battu  les  ennemts.  T antoft  il  nc  fignifie  qu’une 
multitude , qu’une  affemblee  dc  perfonnes  ■,  on  dit  par 
la  ville  y on  a refolu  en  plein  Parlement  : Et  tantoft 
quelque  colleclif  qu’il  foit  de  fa  nature , il  n’eft  mis 
qua  la  place  d’unc  perfonne  feule ; on  demande  a votu 
farler. 

Il  y a encore  plus  , e’eft  qu’encore  qu’il  ne  foit 
Pronom  que  de  la  troifiemc  perfonne  , il  eft  employe 
quelquefois  k la  place  du  Pronom  de  la  premiere  je  & 
nous.  Ainfi  un  nomme  qui  aura  efte  long- temps  fans- 
en  voir  un  autre  , luy  dira  fort  bien  , ily  a long-temps 
ejuon  ne  vous  a veu  : & s’il  parle  en  fon  nom  & au  nom 
i’un  autre  en  mefme  temps , il  pourra  fort  bien  dire  a 
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quelqu’un  > affcurez^vous  qu  on  aura  foin  de  vos  init- 

refts. 

On  & /^aregiffenttousjours’le  verbc,&  le  precedent 
aufli  tousjours  , a moins  que  le  vcrbe  ne  foie  employe 
par  interrogation , par  exclamation , on  par  parenthe- 
(e.  Car  alors  on  met  on  immediatement  apres  le  ver- 
be  veut-on , doit-on  , ira-on , peut-on  nen  s' imapner  de 
plus  heureux  ! mais  ( dir.i-on  ) : & en  cela  on  fuit  les 
mefmes  regies  qui  ont  efte  donnees  pour  //,  & pour  les 
autres  Pronoms  perfonnels.  Mais  Hon , n’eft  jamais 
employe  dans  aucune  de  ces  fortes  de  phrafes. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  choix  d 'on-,  ou  de 
ton  dans  les  autres  occafions,  M de  Vaugelas  a pro- 
pofe  la-deftiis  des  regies  qui  marquent  en  luy  une  at- 
tention fort  delicate  fur  les  moindres  minucies  de  la 
Langue  5 mais  apres  tout , ces  regies  qu’il  donne  pour 
une  plus  grande  exa&itude , & pour  une  plus  grande 
perfection  , font  aufli  tres  - propres  a faire  tomber 
dans  une  affectation  vicieufe  de  ftyle , ceux  qui  s’atta- 
cheroient  trop  fervilement  a les  fuivre.  Au  moins  e’eft 
ainfi  que  l’Academie  Fran^oife  en  a juge  dans  les  Ob- 
fervations  qu’elle  a faitc  depuis  peu  fur  les  remarques 
de  M.  de  Vaugelas.  Apres  quoy  on  ne  doit  point  faire 
difficultede  dire  que  generalement  parlant  l’ufage  d 'on 
eft  meilleur  que  celuy  de  ton  , qui  apporte  d’ordinaire 
quelque  langueur  dans  le  ftvlc. 

Ce  Pronom  fe  decline  de  la  maniere  fuivante.  II  fait 
au  Nominatif  on  ou  ton , done  on  a desja  fuftifamment 
marque  l’employ  : Et  outre  cela  , il  y a quelques  phra- 
fes,  oil  foy  eft  aufli  employe  pour  Nominatif,  comme 
quand  on  die  , on  y ejl  foy-mejme  trompe  , il  eft  bon  d'y 
allcr  foy-mcfme:  mais  ce  n’eft  jamais  que  dans  des  phra- 
fes lemblables,  & qu’avec  l’addition  de  mefmc  , que  foy 
eft  employe  comme  Nominatif. 

On  n’a  point  de  Vocatif.  Le  Genitif  eft  de  foy : mais 
de  foy  tout  feul , en  rant  que  Genitif,  n’a  d’uiage  qu’eo 
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tres-peu  de  phraics  , comme  nagir  point  pour  l' amour 
tie  f0y  ■,  fentir  des  rcmords  au  dedans  de  foy  , eloigner  les 
flateurs  d'autourde  foy.  On  pcut  adjoufter  a cela,  dcaufe 
de  foy  ■.  & peut- eftre  que  ce  font-la  les  feules  phrafes 
oule  Genitif<&  foy  puiffe  eftre  employe  tout  leul.  Cel- 
les  ou  il  s’employe  avec  l’addition  de  mefme , font  en 
plus-grand  nombre.  Comm et amour  de  fioy-mefime pent 
ejire  fiagement  regie } c'eft  un  grand  mal  que  la  trap  bonne 
opinion  de  foy-mcfme  > cefl  par  une  fainte  haine  de  fioy- 
mefime  , qu’on  parvient  d s' aimer  veritablement  pour  Dieu  i 
il  eft  deffendu  £ eftre  homicide  de  fioy-mefime  i on  n't (l  pas 
bon  juge  de  foy-mefme  5 deft  eftre  trop  amateur  de  foy-mef- 
me.  On  pourroit  en  allegucr  encore  d’autres,  mais 
celles  qu’on  vient  de  marquer  fufiifent. 

Se  &c  d foy , font  les  deux  Datifs  d 'on : mais  ils  s’em- 
plovcnt  fort  differemment  l’un  de  l’autre.  Se  precede 
tousjours  le  verbe  , & peut  eftre  employe  feul , comme 
on  fe  donne  des  hbertez^,  on  s' attribute  foment  plus  qu’on  ne 
devroit.  Mais  d foy  ne  fe  met  jamais  qua  la  fuite  du 
Verbe  , comme  on  ne  peut  difpofer  que  de  ce  qui  eft  d foy : 
& horfmis  peu  de  phrafes  femblables , oil  il  eft  employe 
tout  feul ; Ion  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’eftre  mis 

far  rcdondance,  apres  le  premier  Datif fie , & avec 
addition  de  mefmc } comme  on  doit  fie  dire  fouvent  d fioy- 
mefime  , fie  parlerd  foy-mefme , fie  rendre  compte  d fioy-mefi- 
me. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plufieurs  phrafes  oil 
d foy , fans  l’adaition  de  mefime , peut  eftre  employe  , 
comme  revenird  foy , penfier  a foy  > mais  dans  toutes  ces 
fortes  de  phrafes,  la  particule  d n’eft  plus  la  marque 
du  Datif,  mais  une  prepofttion  , -comme  il  a desja  efte 
die  ailleurs. 

Se  & foy , font  pareillement  les  deux  Accufatifs  dW, 
avec  cctte  difference  aufli  , que  le  premier  des  deux  fe 
met  lousjours  devant  le  verbe , & fe  peut  employer 
feul ; & que  le  fecond , qui  fe  met  tousjours  apres  Le 
-\Verbe.,  ne  s’employe  ordinairement  que  par  reduplica- 
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tion  da  premier , 8c  fuivi  de  mefme.  Ainfi  on  dit  fe- 
fatisfaire  , s'habiller, fe  deshabiller , fe  trompcr , 8c  une 
infinite  d’autres » mais  fi  on  veut  le  fervir  de  l’Accu- 
fatif [oy,  il  faudra  dire  , fe  fatisfaire  foy -mefme , s'habil- 
Icr  dr  ft  deshabiller  foy-mefme  , fe  t romper  foy -mefme. 
La  feule  occafion  oil  foy  pent  eftre  employe  a l’Accu- 
facif  fans  eftre  precedd  de  fe , ny  fuivi  de  mefme  i c’eft 
lors  que  le  vcrbe  qui  le  reeit  eft  precede  de  la  parti- 
cule  negative  ne  > & fuivi  ae  la  particule  d ’exception- 
que.  Car  alors  on  peut  fort  bien  dire,  n aimer  que  foy  „ 
n'efiimer  que  foy , 8c  ainfi  du  refte. 

Il  fe  prefente  icy  une  queftion  fur  le  fujet  du  Pro- 
aom  fe  i & elle  eft  peut-eftre  une  des  plus  difficiles. 
queftions  de  la  Grammaire.  La  plufpart  des  verbes- 
adifs  peuvent  fe  conftruire  avec  ce  Pronom , & avec 
les  autres  Pronoms  perfonnel sme, tedious,  & vour,com- 
me  lors  qu’on  dit,  s' dimer , s’ addonner , s’appliquer,  fc 
frontier , &c.  & il  n’y  a point  de  doute , que  dans  ces 
exemples , & dans  tous  les  autres  de  mefme  nature , fe 
ne  foit  a l’Accufatif.  Mais  il  y a deux  fortes  d’occa- 
fions  oil  il  femble  qu’on  ne  puille  pas  dire  qu’il  y foit  u 
L’une  quand  on  dit , par  exemple , ccla  fe  dit , cela  fe 
fait , cela  s’entend  > il  fe  fait  nuit , drc.  & l’autre  quand 
on  dit  , fe  repentir , s’en  alter  , cela  t’en  va  fans  dire.. 
Car  a l’e'gard  des  premieres  phrafes,  quoyque  dire , 
faire , Sc  entendre  , foient  des  verbes  adifs  , qui  peuvent 
par  confequent  regir  fort  bien  1’Accufatif,  il  ne  pa- 
roift  pas  pourtant  que  ye,  dans  les  exemples  alleguez,. 
puifle  eftre  regarde  comme  eftant  mis  a l’Acculatif  i. 
parce  que  ni  la  nuit  ne  fe  fait  point  elle-mefme  > ni  cela 
ne  fe  dit  , ne  fe  fait  , Sc  ne  s’entend  point  foy-mefme.. 
Quant  aux  autres  phrafes  , comme  il  n’y  a que  les 
verbes  adifs  qui  puifient  regir  l’Accufatif  j & que  fe 
repentir , & s’en  after,  font  des  verbes  neutres  pafiifs  j 
on  ne  voit  pas  comment  on  pourroit  dans  ces  fortes 
d’exemples  leur  atxribuer  un  regime  que  la  Gram- 
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snaire  leur  refofe  dans  tous  les  autres.  Cela  eftant, 
puilque  fe  , dans  routes  les  phrales  qu’on  vient  de 
marqucr  , & dans  toutes  les  autres  de  mefrne  nature , 
n’elt  point  a 1’ Accufatif , on  demande  en  quel  cas  il 
eft.  Or  il  eft  conftant  qu’il  eft  encore  moins  dans  au- 
cun  autre  cas  j & voila  la  queftion  qui  eftoit  a propo- 
1'er  , & qui  eftant  plus  efpiueufe  qu’utile , peut  fort  bien 
eftre  laiffee  fans  cfecilion. 

La  mefme  queftion  pourroit  eftre  route  aufli  diffici- 
le a refoudre  dans  la  Langue  Italienne  & dans  la  Lan- 
gue  Efpagnole  , qui  (e  fervent  de  fe  & de  fe  dans  un 
ufage  tout  pareil  au  noftre  , outre  qu’elles  sen  fervent 
aufli  pour  exprimer  ce  que  nous  avons  ordinairemenc 
accouftume  d’enoncer  par  on , com  me  per  tutto  fi  vive , 
fe  prefupone  quc  > pour  dire, on  peut  vivre  par  tout, on  pre- 
fuppofe  que.  Elies  les  employent  encore  a un  autre  ufage; 
com  me  Jlarfi  colic  muni  alia  cmtola , & cjiarfe  mam 
fobre  mano  > pout  dire , dcmcurcr  les  bras  croifez^,  cjlrc  k 
nerien  faire:  & nous  n’avons  en  Francois  aucune  phra- 
ie  ou  noftre  fe  feit  employe  de  la  mefme  forte.  Mais  il 
ne  s’agit  pas  maintenant  du  rapport  & dcla  difference 
de  ces  deux  Langues  & de  la  noftre. 

Quant  a la  formation  de  l’Ablatif  de  ce  Pronom  , 
il  n’y  a ricn  autre chofe  a en  dire,  finon  qu’il  fait  de 
foy : mais  il  y a quelques  eclairciffements  a donner  for 
l’employ  qu’il  en  faut  faire 5 & en  mefme  temps  for 
celuy  de  tous  les  autres  cas  oil  il  fait  foy. 

La  principale  regie , & qui  a desja  efte  touchee , eft 

3uc  foy  a l’egard  acs  perlonnes  , n’a  ordinairemenc 
’ufage  que  dans  les  propofitions  generales  & vagues ; 
& qui  nc  font  determinees  a aucun  fojet  particulier  i 
comme , par  exemple  , pour  le  Nominatif  , il  faut  y 
oiler  foy -mefme  } pour  le  Genitif , riazir  que  pour  ru- 
mour de  foy  j pour  le  Datif  ,on  peut  dijpofcr  de  ce  qui  ejl 
k foy  j n avoir  ricn  k foy  j pour  l’Accufatif , ri aimer  que 
foy  i & pour  l’Ablatif,  ne  dependre  que  de  foy.  Que  fi  on 
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vcut  appliquer  individuellement  a quclquc  fujet  chs.- 
cune  de  ces  mefmes  propofitions  generales  , alors  ca 
ne  fera  plus  du  Pronom  perfonnef  indefini , mais  de 
1’individuel  qu’il  faudra  le  fcrvir.  1 1 pent  y allcr  luy- 
mefme  , je  1' ay  fait  pour  tumour  de  luy-mefme  > il  peut 
difpofer  de  ce  qui  eft  d luy , il  naime  que  luy  , il  ne  veut 
dependre  que  de  luy-mefme. 

L’ufage  de  foy  n’eft  pas  pourtant  fi  fort  renferme 
dans  les  propofitions  generales  , qu’il  nc  s’employe 
anlli  quelqucfois  hors  de  la  avec  certains  termes  dif- 
tributifs , ou  collectifs,  commc  chacun , tel , quiconque , 
perfonne , & fur  tout  avec  chacun  , mais  non  pas  en 
routes  fortes  de  phrafes.  Car  il  eft  vray  qu’il  faut 
dire  chacun  s'en  retourna  cher^foy  , chacun  doit  eft  re  mai- 
ft  re  che^fo'y,  chacun  y eft  pour  foy  ; & que  dans  ces  for- 
tes de  phrafes,  le  Pronom  individuel  ne  peut  eftre 
fubftirue  a la  place  de  l’indefini  ■,  mais  il  y en  a aufli 
quelques-unes  oil  on  pent  employer  indifferemment 
1 lin  ou  l’autre , comme  il  eft  permit  d chacun  de  difpo- 
fer de  ce  qui  eft  d foy , ou  de  cc  qui  eft  > i luy  j chacun  dif- 
pofe  de  foy , ou  difpofe  de  luy  comme  il  luy  plaift.  Il  y en 
a d’autres  , oil  loit  qu’on  fe  (erve  du  Pronom  indehni , 
foit  qu’on  fc  ferve  de  1’individuel , l’addition  d cmefme 
eft  abfolument  necefTaire , comme  il  eft  impofjible  que 
chacun  ne  s'aime  foy-mefme  , ou  ne  s'aime  luy-mefme: 
car  ces  deux  phrafes  deviendroient  barbares , fi  le 
mot  de  mefme  venoit  a en  eftre  retranche.  Et  entin,  il 
y en  a telle  oil  le  leul  Pronom  individuel  peut  eftre 
employe  avec  chacun , comme  chacun  s’ imagine  qu  on  ne 
doit  penfer  qua  luy ; parce  que  fi  alors  on  le  lervoit  du 
Pronom  inddfini  , & qu'on  dift  d foy  , cet  d foy  pa- 
roiftroit  fe  devoir  rapporter  neceflairement  a on  i & 
ainfi  il  y auroit  de  l’equivoque  dan*  1‘exprelfion, 
Lesexemples  de  foy,  avec  les  autres  termes  diftri- 
bucifs,  collcdifs,  ou  indefinis,  comm ctel,quiconque,qui, 
perfonne,  tout  hommc,&c.  ne  font  pas  fi  frequents.  Ceux 
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qui  fc  prefentent  maintenant fous  la  plume,  commc 
les  plus  favorablcs  , font ; Tel  fait  femblant  d' aimer 
bcaucoup  les  autres , qui  n’aime  que  fly  i quiconque  ne  fon- 
gequ'd  foy  , ne  mcrite  pas  qu  on  Conge  a luy  j qui  n'tft  bon 
quc  pour  foy  n eft  bon  pour  perfonne  i Id  tout  eft  commun , 
perfonne  n a rien  d foy  5 tout  homme  doit  fairc  fouvcnt  re- 
flexion fur  foy.  On  peut  adjoufter  a cela  , Le  peuple  eft 
bon  de  foy , mats  il  eft  difficile  a gouverner  i [homme  eft 
foible  de  foy  : encore  dans  routes  ces  phrafes  fly 
peut  fort  bien  eftre  change  en  luy , pourveu  qu’on  y 
adjoufte  mefme. 

La  feule  phrafe  oil  fly  ait  accouftume  d’eftre  appli- 
que A une  perfonne  particuliere  & determinee , c’cft 
lors  qu’en  parlant  de  quelqu’un.on  ditdans  le  ftyle  fa- 
inilier,  qu’//  a un  chexffly , ou  qu’/V  na  point  de  chez^fly , , 
pour  dire  qu’il  a un  logis  a luy,  ou  qu’il  n’en  a pas. 

Quant  a ce  qui  regardc  les  chofes , ou  Phyfiques  ou> 
Morales, fly  s ’employe  avec  les  fujets  les  plus  fpeci- 
frez  & le  plus  individucllement  marquez  mais  ce 
n'eft  guere  que  dans  ces  trois  phrafes  de  fly , avec  fly , 
& en  fly,  comme  La  vertu  eft  aimable  de  fly  > die  porte 
fa  recompenfe  avec  foy  y le  vice  eft  de  fly  haiffablc  i le  re- 
mede  qu’on  propofe  eft  innocent  de  foy  j cela  eft  bon  en  * 
foy  i [ affaire  eft  mauvaife  en  foy  i & ainfi  du  rcfte.  If. 
ify  a peut-eftre  qu’un  feul  exemple  ou  fly  Ce  trouve 
applique  aux  chofes  avec  une  autre  prepofition  que' 
cellcs  qu’on  vient  de  marquer  3 c’eft  lors  que  les  per- 
fonnes  qui  monftrent  a lire  aux  enfants,  leur  font  dire 
d par  foy  a,  e par  foy  c',pour  leur  donner  a entendre  que  • 
cet^oucetc  ne  doit  point  eftre  joint  dans  la  pro-- 
nonciation  avec  la  lettre  qui  fuit. 
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Des  Pronoms  p'>j[cjflfs  non  relatifs . 

L y a fix  Pronoms  de  cette  efpece  j trois  des  trois 
j k perfonnes  fingulieres , & trois  dcs  trois  perfonnes 
plurielles.  Les  trois  des  perfonnes  fingulieres  font  mon, 
ton , [on  , qui  foot  au  feminin  devant  les  confonnes 
ma  ,ta,fa,&i  au  pluriel  dcs  deux  genres  met , tes,fes. 
Les  trois  des  perfonnes  plurielles  font  noftre,voftre,lear, 
qui  font  au  pluriel  nos  , vos , leurs  j & dans  tous  les 
deux  nombres  ils  font  communs  a tous  les  deux  gen- 
res. 

Les  trois  Pronoms  qui  appartiennent  aux  trois  per- 
fonnes fingulieres , ne  font  jamais  employez  relative- 
ment  dans  aucun  genre , ni  dans  aucun  nombre  j & ils 
nereijoivent  jamais  d’article.A  l’egard  des  trois  autres, 
qui  appartiennent  aux  trois  perfonnes  plurielles, cjuoy- 
que  nofire,  voftre , leur  & leurs  foient  fouvent  employez 
relativement , comme  on  le  dira  dans  la  fuite  j & qu’a- 
lors  ils  foient  fufceptibles  d’article : cependant  , en 
tant  que  non  relatifs,  qui  eft  la  forme  fous  laquelle 
on  les  confidere  icy  maintenant , ils  ne  re^oivent  non 
plus  d’article  que  nos  & vos , qui  ne  deviennent  jamais 

relatifs.  , . 

Les  Pronoms  mon , ton , [on  , ne  s employent  jamais 
qu’avec  un  fubftantif , auquel  ils  tiennent  lieu  d’arti- 
cle, & dont  ils  font  tousjours  immediatement  fuivis,  a 
jnoinsqu’on  ne  metteun  adjectif  entre  deux.  C'ejl  mon 
fentiment,ce /era  mon  premier  foin,  ton  intereft , ton  princi- 
pal mere  ft , [on  peu de  foin  en  eft  caufe. 

Ils  font  au  feminin  ma,  ta , fa  devant  les  con- 
fonnes, & devant  une  h afpiree  j Mapenfee,ta  pare  fife  fa 
hardiejfe  i mais  devant  les  vovelles , & devant  une  b 
non  afpiree,  ils  retiennent  au  feminin  la  formation  du 
mafculin,  Mon  ame,  ton  audace,  fon  humeur. 

Ils  font  au  pluriel  mes,  tes  , fes  pour  tous  les  deux 
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genres,  & dans  auamdes  cas  jfoitdunombre  fingulier, 
foit  du  nombre  pluriel,  ils  ne  re$oivent  ancune  autre 
variation  que  celle  des  particules  qui  fervent  a defi- 
gner  le  Genitif , le  Datif  & llNAblatif. 

Les  Pronoms  noftre , voftre , & leur , cn  tant  que  non 
rclatifs , & leurs  plurtels  nos  , vos  , & leurs  ne  s’em- 
ployent  auffi  jamais  qu’avec  un  fubftantif.  'Ils  con- 
viennent  a tous  les  deux  genres , tant  dans  le  fingulier 
que  dans  lc  pluriel  > & quant  aux  variations  de  leurs 
cas , ils  n’en  re^oivent  aueune  dans  les  deux  nombres, 
que  par  le  moyen  des  particules  a&cde,ou  dequelques 
prepofitions.  Nofire  fcavoireft  feu  de  chofe,  nofire  igno- 
rance efl  grande , vo fire  courage  vous  fouftient , voflre  ha - 
hilete  votes  tirera  d' affaire , leur  raifon  efioit  mauvaife  , 
leurbon  droit  n' efioit  fat  hien  clair , nos  deffeins , nos  fen- 
fees  , vos  fentiments , vos  of  inions , leurs  avis  frevalurent , 
leurs  efferances  efioient  mal  fondees. 

II  s’offre  icy  unequeftion  a examiner  au  fujet  du 
Pronom  pofleflif  de  la  troifieme  perfonne,  dont  il  s’a- 
git  icy  : Et  comme  cette  queftion  regarde  auffi  le 
Pronom  perfonnel  de  la  mefme  perfonne , & qu’on 
n’en  a rien  dit  fous  ce  Pronom,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  les  traiter  icy  toutes  deux,  en  commen^anc 
par  celle  du  Pronom  perfonnel. 

L’une  & l’autre  ont  efte  touchees  enfemble  par  I’ Alt- 
theur  de  la  Gram  mai  re  genera  le  raifonnee,  au  Cha- 
pitre  des  Pronoms,  oil  ifeftablit  pour  regie,  Que  dans 
le  Pronom  il,/<r  Nominatif\\,ou  clle,  & l' Accufatif  le  & 
la  Je  difent  indifferemment  de  toutes  fortes  de  chofes  i au 
lieu  que  le  Datif , t Ahlatif , le  Genitif , (f  lc  Pronom 
fon  , fa  qui  tient  lilu  de  Genitif , ne  fe  doivent  dire  ordi - 
nairement  que  des  Perfonncs.  Mais  comme  il  n’a  touche 
que  legerement  ces  deux  queftions , & que  luy-mefme 
apres  quelques  remarques  la-deffus  adjoufte.  Il  feut 
y avoir  encore  cCautres  difficult ez^  fur  cette  Regie  , tie 
lay  ant  fas  affez^meditee  , fourrendre  raifon  de  tout  ce 
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qu'on y peut  oppofer  i il  fauc  effayer  de  traitcr  icy  la 
chofe  a funds  , aurant  que  la  nature  de  la  queftion,  & 
l’irregularite  de  l’ufage  le  pourront  permettre.  £t 
peut-eftrc  que  cela  ne  le  peut  mieux  faire  qu’en  exa- 
fninant  icy  avec  foin , & la  Regie  dont  on  vient  de 
parler , & les  remarques  dont  le  mefme  Autheur  l’a 
accompagnee. 

II  y fait  quatre  exceptions : La  premiere  , Que  les 
wots  qui  fgmfient  une  multitude  de  Perfonnes  , comme 
Eglife , Peuple  , Compagnie , riy  font  point  fujets  j La 
feconde , Que  quand  on  anime  les  chofes , & qu'on  les 
regarde  comme  des  perfonnes  ,on  y peut  employer  les  termes 
qui  conviennent  aux  Perfonnes  j La  troifieme,  Que  les 
chofes  fpintuelles  , comme  la  volorjte , la  vertu , la  verite, 
peuvent  foujfrir  les  exprejions perfonnclles : Et  la  derniere, 
Que  I'ufage  a authorife  qu'on  fe  ferve  du  Pronom  fon  , 
en  des  chofes  tout-a-fait  ejfentielles  a cellos  dont  on  parle. 

1 1 eft  conftant  qu’il  n’y  a point  de  difference  a faire 
entre  les  perfonnes  & les  chofes , pour  1 ’employ  du  Pro- 
nom  il 5 loit  au  Nominatif  il  & tile  j foit  a l’Accufatif 
le , la  ,8c  les.  & les  exemples  cn  font  fi  frequents,  qu’il 
ii’eft  pas  befojn  d’en  rapporter  icy  aucun.  Mais  il  n’eft 
pas  vray  que  le  Datif  dece  Pronom  ne  fe  doive  dire 
ordinairement  que  des  perfonnes  : car  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  d’employer  luy  & leur  au  Datif,  en  par- 
Jant  des  beftes  & des  chofes.  Ainfi  en  parlant  d’ua 
cheval , on  dit  fort  bien  , qu’/7  faut  luy  appuyer  les 
tjperons , ou  qu’<7  faut  luy  rendre  la  main  ; & en  parlant 
xl’une  plante  qui  a befoin  d’eftre  arrofee , on  ait  aufll 
fort  bien , qu’/V  faut  luy  donner  de  I'eau  ; votla  des  oran- 
gersqui  ont  befoin  cfcau,  il  faut  leur  en  donner. 

La  regie  peche  done  en  ce  qu’elle  reduit  aux  (eu- 
ies  perfonnes  l’ufage  du  Datif,  qui  s’applique  commur 
jiement  aux  beftes  & aux  plantcs.  Veritablement  il  ne 
.s’eftend  point  d’ordinaire,  ni  i ce  que  nous  confide- 
irons  conune  puremenc  inajiime,  ni  aux  choles  de  PAxt ; 
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r&  la  Grammaire  raifonnee  a tres-bien  remarque  au 
jnelmc  endroit , qu’on  ne  dit  point  d’une  mailon  , Je 
luy  ay  adjoufte  un  Pavilion  , je  Tie  puis  vivre  fans  die. 
Cepcndant  ces  deux  fa^ons  de  parler , qui  eftant  ainli 
employees  routes  feules , font  tres-vicieufes , peuvenc 
eft  re  renducs  tres-bonnes  , fi  elles  font  amenees , Sc 
preparees  par  d’autres  phrafes  , qui  ne  puiffent  conve- 
•nir  proprement  qu’aux  perfonnes.  Ainu  un  homme  qui 
-aime  fort  une  maifon  , qu’il  aura  embellie  avec  dc 
-grandes  defpenfes  , dira  fort  bien , Jl  eft  vray  que  j’y  ay 
fait  de  grandes  defpenfes , mais  die  men  faye  bien : car  je 
■luy  dois  toute  ma  f ante, & tout  mon  repos  fe  ne  vivrois  pat 
fans  elle.  La  phrafe  elle  men  faye  bxen , qui  neconvient 
.proprement  qu’en  parlant  d’une  perlonne , ameine 
1’ autre,  qui  ne  fe dit  aulfi  proprement  que  des  per- 
fonnes ; Sc  toutes  deux  eftabliuent  la  troifieme  , qui 
fans  cela  feroit  tout-i-fait  barbare. 

11  faut  encore  adjoufter  a la  Regie  propofee  par 
1’Autheurde  la  Grammaire  generalc,  & ace  qui  vient 
d’eftre  dit  3 que  commc  le  Pronom  tl , outre  les  Datifs 
luy  Sc  leur , en  a encore  d’autres  , qui  font  a luy , a elle  , 
a eux , Sc  a elles  5 ce  font  proprement  ces  fortes  de  Da- 
tifs qui  ne  s’appliquent  qu’aux  perfonpes  , & dont  on 
xie  lelert  qu’aDufivement,  en  parlant  des  chofes  Sc  des 
beftes.  Ce  n’eft  aufli  d’ordinaire  qu’abufivement,qu’on 
peut  en  parlant , ou  des  beftes , ou  des  chofes , le  lervir 
cles  Nominatifs  fingulier  & pluriel , luy  Sc  eux.  Et  eft- 
iin  luy  , elle-,  eux  8c  dies , avec  des  prepofitions , ne  le 
difent  gueres  que  des  perfonnes.  Car  quoy  qu’on  dile 
fort  bien  d'une  homme  qui  fe  repole  kir  un  autre  de 
quclquc  affaire , qu’/7  s’en  repofe  fur  luy , & d’un  hom- 
me  qui  s.’appuye  fur  un  autre , qu’/7  s'appuye  fur  luy  > on 
ne  dira  pas  pour  cela,  en  parlant  d’un  Lit  ou  d’un  bal- 
xon , repofez^vous  fur  luy  , appuyez^vous  fur  luy  j mais 
au  lieu  dt'cela , on  fe  fervira,  ou  des  mefmes  prept  G- 
xions  changees  en  z&scxhesyepofez^vous  de/fus,  appuyet^ 
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von^s  deffus  j ou  dcs  parcicules  relatives  en  Scy,  felon 

3ue  la  difference  des  chofes  dont  on.parle , lcdeman- 
cra.  Ainfi  on  ne  dira  pas  d’un  arbxe  preft  a rombcr  » 
n'appntchez^pas  de  luy , mais  »’r»  .rpprothez^pas  ; ni  d’un 
homme  addonne  a une  fcicncc, d une  profcfiion  , qu’;/ 
s' eft  addonne , qu  'ils'eft  attache  a cBe  ; mais  feulcment 
qu’r/  s’y  eft  addonni' , qu 'il  s'y  eft  attache. 

II  eft  vray  que  dans  la  converfation  on  fc  fert.de 
plufieuTS  fa^ons-de  parler  , oil. on  applique  aux  ani- 
maux  ce  qui  ne  devroit  fe  dire  que  des  perlonnes.  Car 
une  femme  dit  d’ordinaire  d’un  ehicn  quelle  ainie » 
que  c eft  luy  qut  fait  tout  fan  amu foment , c^iefte  n'atme 
que  luy  , qu  'tile  eft  attachec  d luy  , qu  'efte  ne  va  point  fans 
luy.  Et  on  dit  aufli  aflez  communemcnt  d’un  cheval 
vicieux , ou  d’un  mcfcliant  chien  , n’apprvchez^pas  de 
luy  , dlfiez^vous  de  luy  , ne  votes  fiez^pas  a luy  : mais  cctte 
Iiberte  qu’on  fe  dofme  cn  quelques  phrafes , ne  s’ef- 
tend  pas  a routes.  Car  on  ne  dit  point  d’un  cheval  fur 
lcqucl  on  n’a  jamais  monte } qu’on  na  jamais  monte  Jur 
luy  , mais  qu’on  na  jamais  monte  deffus  j ny  qu’on  ne 
s’ eft  point  encore  fervi  de  lay , mais  qu’on  ne  s'en  eft  point 
encore  fervi. 

Les  feules  prepofitions  avec  lefquelles  luy , clles , eux, 
& clles,  fe  peuvent  joindre , mefme  en  parlantdes  cho- 
fes inanimees  , font  avec  & apres.  Car  on  dira  fort  bicn 
qu’«n  torrent  entraifne  avec  luy  tout  ce  qu’il  rencontre  > 
qu/7  ne  laiffe  apres  luy  que  du  fable  & des  cailloux  } que 
la  cheute  d'une  murai/lc  a entraifne  avec  eUe  la  cheute  de 
toute  la  maifon.  Cepcndant  commc  avec  ces  mef- 
mes  prepofitions , on  pourroit  cn  d’autres  phrafes  fe 
fervir  mal  a propos  des  Pronoms  luy  & cllc  appliquez 
aux  chofes  inanimees  > & qu’il  eft  preftjue  impoflible 
d'eftablir  aucune  regie  des  differences  a faire  fur  ce 
fujet ; ce  n’eft  prefque  que  de  1’ufage  feul  qu’on  peut  en 
avoir  une  connoiffance  precife. 

Maintenant , quant  aux  quatre  exceptions  de  la  Re* 
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gle  generalc>propolees  par  le  mefme  Autheur:  La  pre- 
miere , que  les  mots  qut  ftgnifient  title  multitude  de  per- 
forms, comme  Eglife,  Peuple  , Compagnie  , n'y  font 
point  fit  jets , a bdoin  encore  de  diftinction.  Car  il  y a 
des  fatjons  de  parler  qui  lone  fore  en  ufage  en  parlanc 
des  perfonnes,  & : done  cependant  on  ne  fc  lervira  pas  en 
parfant  d’une  multitude  ae  perfonnes.  Ainfi  en  parlanc 
d’unGeneral  qui  le  fera  approche  d’une  armee  ennemie, 
on  ne  dira  point , quV/  s' eft  approche  d’elle  , qu’/7  s' eft 
campe  aupres  decile  ■,  quoyqu’on  dife  fort  bien  d’un  hom- 
me  qui  fe  fera  approche  d’une  femme , qu  'il  s' eft  ap - 
proche  dtelle , coils' eft  mis  aupres  delle.  Mais  on  dira 
que  le  General , pour  mieux  obferver  7 armee  ennemie , s' en 
approchafspiilalla  camper  aupres, comme  fi  alors  l’armee 
n’eftoit  confideree  que  comme  un  lieu.  On  ne  dira 

S»oint  non  plus  de  quelqueshommes  qui  fe  feront  pre- 
entez  devant  un  Concile  , quand  ils  furent  devant  luy , 
quand  Us  fe  trouverent  devant  luyi  quoyquc  cependant  on 
puifle  fort  bien  dire , le  Concile  voulut  quon  les  venir 
devant  luy , ordonna  qu'ils  fe  prefenteroient  devant  luy.  1 1 y 
a fans  doute  encore  d’autres  obfervations  a faire  fur 
cette  premiere  exception  j mais  cclles  qu’on  vient  de 
marquer  peuvent  futfire  j Sc  on  renvoye  le  furplus  a la 
connoilTance  de  l’uiage. 

La  fecondc  exception  , Que  quand  on  anime  les  cho- 
fes , S'  qu  on  les  regarde  comme  des  perfonnes  > on  y pent 
employer  les  termes  qui  conviennent  aux  perfonnes  > ne  re- 
volt point  de  difficulte. 

Il  n’en  eft  pas  tout  a fait  de  mefme  de  la  troifiemc  , 
Que  les  chofes  ftnntuelles  , comme  la  V olonte,  la  V ertu  , 
la  V erite , peuvent  fouffrir  les  expreftions  perfonnelles.  Car 
premierement  cela  ne  peut  eftre  permis  qu’4  l’egard  de 
IaVcrtu,&  de  laVerite  prifes  en  general: parce  que  ft  on 
les  defigneen  particulier  en  dilant  une  vent l , une  vertu , 
cc  ne  feront  plus  des  fujets  fufceptibles  d’expredions 
perfonnelles.  En  feeond  lieu , cc  n’cft  pas  encore  a (Fez 


Digitized  by  Google 


vp.  c T R A I T E 

?|u’on  parle  de  la  Verice  ou  de  la  Vertu  en  general , iL 
aut  de  plus  qu’elles  foient  en  quelque  force  perfonni- 
fiees  dansle  difcours : & alors  ccla  combe  abfolumenr 


fous  la  feconde  excepcion.  Que  fi  la  chofe  fpiricuelle 
done  on  parle , n’eft  point  ainfi  perfonnifiee  par  quel- 
que  cerme  precedent  , on  ne  peuc  plus  en  ce  cas-la  fe 
fervir  des  expreffions  perfonnelles  , qui  deviennenc 
bonnes , quand  le  fujecoii  elles  s’appliquent  ell  per- 
fonnifie,  & mauvaifes  ,quand  il  nc  left  pas.  C’eft  pour-- 
quoy  1’exempleque  l’Autheur  rapporce  en  faveur  de 
cecce  troifieme  excepcion,  fame  uniquement  la  verite  , . 
f ay  des  ardcurs  pour  elle  que  je  ne  puts  exprimer , n’eft  pas 
Jieureux , non  feulcmenc  parce  qu’on  ne  die  poinc  en  ce.' 
fens  avoir  des  ardcurs  j mais  parce  que  la  write  done 
. il  parle,  n’eft  poinc  aflez  perfonnifiee,  pour  pouvoir- 
en  cet  endroic-la  fe  fervir  de  la  phrafe  pour  elle.  Que  fi  • 
on  vienc  a la  perfonnifier  en  difanc , Des  qu’il  plaint  a 
la  verite  de  fe  monflrtr  aux  hommes  telle  qu’ elle  eft  i alors  ■ 
on  pourra  Fore  bien  adjoufter , tout  les  hommes  n’aimc- 
ront  quelle , ils  hrujleront  d' amour  pour  elle. 

La  quacrieme  excepcion  qui  regarde  1 ’em  ploy  du-: 
Prononv  [on  ,fa , Si  de  leurs  cas , demande  encore  dif-  • 
ferences  obfervacions ; parce  que  les  rermes  fous  lef- 
quels  la  regie  en  eft  conccue,  & la  railon  qu’on  en  rend  > 
enfuite,  pourroient  aifemenc  jetterdans  l’erreur.  L’Au- 
cheur die  dans  cecce  excepcion , L’ufage  a authorife 
quon  fe  ferve  du  Pronom  fon , en  des  chofes  tout-d-fait 
propres  ou  effentielles  d celles  dont  on  parle  : Ainfi  on  dit  • 
qu’une.  riviere  eft  forcie  de  fon  lit  , ^a’un  cheval  a 
rompu  fa  bride,  a,  mange  fon  avoine  5 parte  que  l' on 
confidcre  l avoine  commc  une  nourriture  tout-d-fait  propre 
au  cheval , que  chaque  chofe  fuit  l’inftincl  de  fa  natu- 
re , que  chaque  chole  doit  eftre  en  fon  lieu  , ^a’une 
maifon  eft  tombee  d’elle-mcfmcj  n'y  ayant  rien  de  plus 
ejfentiel  d une  chofe  que  ce  quelle  cfi. 

A Ja  verice,  on  ne  pent  pas  difeonvenir  que  1’ufage 
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fl'ait  authorife  routes  ces  phrafes  , mais  qu'il  les  ait 
authorises  par  la  raifon  que  l’Autheur  en  donne  , c’eft 
ee  qui  ne  pcut  pas  eftre.  Car  a s’en  tenira  fa  regie,  & 
a la  raifon  dont  il  l’appuye , on  s’expoferoit  tous-  les 
jours  a foire  des  phrafes  barbares.  On  diroit  d'une  ar- 
mee  fes  troupes,  d’un  Regiment  fes  SoldatsA'nn  Parle- 
ment  fes  Magiftrats , & ainfi  du  refte  5 parce  qu’il  n’v 
a rien  de  plus  propre  ou  de  plus  eflentiel , ni  a une 
Armee  & 1 un  Regiment , que  les  Troupes  & les 
Soldats , fans  quoy  il  n*y  a ni  Regiment  ni  Arm&;  ni 
a un  Parlcment , que  les  Magiftrats  qui  le  compofent; 
ccpendant  on  parleroit  tres-improprement  & contre 
l’ufage  ordinaire  de  la  Langue. 

Que  fi  pour  ne  pas  fortir  des  cerines  formels  de 
1’ exception  , on  veut  par  le  nom  de  chofes  n’entendre 
que  les  beftes  & les  chofes  inanimees  } puifque  c’eft  A 
cela  que  fe  reduifent  les  exemples  alleguez  dans  la  qua- 
trieme  exception,  on  ne  tombera  pas  moins  dans  1’in- 
convenient  de  faire  de mauvaifesphrafes.  Car  alors on 
fe  croira  authorife  A dire  d’une  foreft  , fes  arbres  font 
beaux  ',  d’une  maifoi \,fon  efcalier  eft  commode  ,fes  cham- 
bers font  belles  , fa  fituatton  meplaift ; routes  phrafes 
impropres.  Sc  dont  la  demiere  eft  precifement  mar- 
quee commc  telle  an  mefme  endroit.  Enfin.par  la  met 
me  raifon  on  pourroit  dire, d’une  chcminec /on 

fan  chambranfle  i d’un  fauteuil  fes  bras  ; d’un  bafton  fes 
deux  bouts',  d’une  impreflion  fan  cantflerei  d’une  epee  fa 
garde,  for.  pommeau  ; parce  qu’il  n’y  a rien  de  phis 
eflentiel  A une  cheminee  que  d’avoir  un  manteau  , un 
chambranfle  -,  if  un  fauteiiil  que  d’avoir  des  bras ; a 
un  bafton  que  d’avoir  deux  touts  ; A une  epee  que 
d’avoir  un  pommeau,  une  garde  , & A une  impreflion; 
que  le  caraclcre  qui  la  fait  ce  quelle  eft.  Cependant, 
il  eft  conftant  que  l’ufage  ordinaire  de  la  Langue  n’ad- 
mer  point  ces  fortes  de  phrafes  & qu’il  faut  dire  d’une 
cheminee,  que  le  manteau , que  le  chambranfle  en  font 
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de  marbre  $ d’un  fauteuil,  que  les  bras  enfont  trap  hautsi 
d’un  ballon  que  les  deux  bouts  en  font  trop  pomtus  j d une 
epee  que  lepommeau^que  la  yirde  en  font  d'or  ou  d‘ argent} 
& enfin  d’une  impreflion  que  le  carattcrc  en  eft  beau , 
ou  laid : & ainfi  de  routes  les  autres  chofes  de  mefme 
nature. 

Ce  qu’il  y a done  de  propre  ou  d’eflentiel  a la  cho- 
le  dont  on  parle  , n’eft  point  ce  qui  authorife  a le  fer- 
vir  du  Pronom  fon  & fa.  ll  eft  bien  vray  aue  pour  sen 
iervir , il  faut  que  ce  qu’on  attribuc  A la  enofe  dont  on 
parle , ou  luy  loir  eflentiel , ou  du  moins  luy  appar- 
tienne  en  qudque  maniere  i puifque  c’eft-la  unique- 
ment  ce  qui  fonde  l’employ  de  tous  les  Pronoms  pof- 
feflifs : mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  la  que  pour  sen  lervir 
il  futfife  que  la  chofe  luy  foit  propre  ou  eflentielle. 
Car  de  mefme  qu  a l’egard  des  perfonnes  on  ne  dit 
point  fay  mal  a ma  tefte , avex^voue  mal  a voftre  tefte  ? 
il  a mal  a fa  tefte  i quoyqu’il  n*y  ait  rien  de  plus  eflen- 
tiel A l’homme  que  la  tefte  : de  mclme  a 1 egard  des 
beftes  & des  chofes , on  ne  dira  point  d’un  cheval , 
qu  'il  boite  de  fon  pied  de  devan t } d’un  arbre  que  fes 
fruits  font  excellents  ; ni  d’un  livre  que  fa  relieure  eft 
belle  i quoyque  routes  ces  chofes  foient  eflcntielles  ou 
propres  au  cheval , a l'arbre  & au  livre.  Au  contrai- 
re , une  des  raifons  peut  eftre  pour  laquellc  on  ne  parle 
pas  de  la  forte;  e’eft  que  tout  cela  eft  regarde  comme 
ft  eflentiel  aux  perfonnes,  aux  beftes,  & aux  chofes 
dont  on  parle  , & comme  en  eftant  ft  infeparable  > 
qu’il  eft  inutile  de  le  marquer  davantage  par  les  Pro- 
noms  pofleflifs. 

Mais  ni  la  raifon  qu’on  vient  de  toucher  , ni  aucune 
autre  ne  paroift  point  pouvoir  fervir  de  regie  pour  l’em- 
ploy de  ces  Pronoms,foit  par  rapport  aux  perionnes,loit 
par  rapport  aux  beftes  & aux  chofes:  les  facons  de  parler 
dans  des  chofes  de  mefme  nature  eftant  ft  differentes, 
qu’il  n’y  a guere  d’autre  regie  a donner  la-defliis  que 
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celle  qu  on  peut  tirer  de  la  connoiflance  de  l’ufage.  Car 
tantoft  il  rejette  le  Pronom  pofleflif  pour  les  perfonnes, 
comme  on  vient  de  voir  dans  les  exemples  de  1’ArticIc 
precedentj8c  comme  le  prouvent  encore  les  phrales  fui- 
vant esjarlcr  du  bout  des  levres , toucher  du  bout  du  doigt  y 
dennerla  main  a une  Dame  ,perdre  la  voix,perdre  les  dents , 
le  une  infinite  d'autres  : Tantoft  il  veut  abfolument 
qu’on  sJen  ferve , comme  dans  ces  phrales , fe  tenir fur 
Jes  jambes , fur  fes  piedsfe  retrouver  tous jours  fur  fes  pieds, 
donner  fa  mam  k baifer , donner  fon  bras  a un  Cbirurgien , 
perdre  fon  fang , vivre  du  travail  de  fes  mains  i & dans 
cette  phrafe  popnlaire  & proverbiale , prendre  fes  jam- 
bes a fon  cou.  Tantoft  enhn  il  laifle  la  chofe  arbitral- 
re  y & permet  quon  puifle  dire  egalcment  bien  > clever 
fa  voix  , ou  e lever  la  voix  } efiendre  fes  brat , ou  eflendrt 
les  bras  > purler  entre  fes  dents , ou  parler  entre  les  dents  r 
& plufieurs  aurres. 

L’irregularite  de  I’ufagc  , n’eft  pas  moindre  pour 
I’application  du  Pronom  pofleflif  fon  aux  beftes  ou 
aux  chofes , comme  on  l’a  desja  peu  voir , & comme 
les  exemples  fuivants  peuvent  encore  le  verifier.  Car 
il  faut  dire  d’un  cheval , qu77  porte  bien  fa  tefte  , qu’/7 
fe  joue  de  fon  mors  , quV/  a rompu  fon  licol , atfil  a per- 
du fes  fers  > & voila  le  Pronom  poflellif  employe.  Mais 
il  faut  dire  Ians  Pronom  pofleflif,  qu77 perd  les  yeux  , 
qu77  prend  le  mors  aux  dents , & qu’/7  bat  du  flanc  : & 
on  peut  egalement  bien  dire  avec  Pronom  ou  fans  Pro- 
nom j que  fon  mors  le  bleffe , ou  que  le  mors  le  blejfc  i 

2[U’;7  troujfe  bien  fes  jambes , ou  qu’z/  trouffe  bien  les  jam- 
es  i qu'/7  mange  “bien  fon  avoine  , ou  qu ‘il  mange  bien' 
Pavotne. 

Ilya  pareillement  une  grande  variete  dans  l’appli- 
cation  du  Pronom  poflellif  a l’egard  des  chofes  : car' 
on  eft  oblige  des’en  fervir  en  certaines  occafions  , Sc 
de  sen  abftenir  en  d’autres.  On  s’en  fert  d’ordinaire 
dans  les  fa^ons  de  parler  generales  y Qhaque  chofe  fui$' 
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[infiinR  de  fa  nature , tout  corps  a fes  dimenfons , remet - 
tre  tout  en  fa  place . On  sen  fert  auffi  dans  les  phrafes 
ou  il  ne  s’agit  que  d’une  chole  individutllej  Une  riviere 
fortie  de  [on  lit , un  arbre  qui  eftend  fes  branches  bien  loin, 
un  livre  qu'on  remet  dans  fa  place : mais  il  y a pareille- 
ment  divcrfes  occafions  ou  ce  feroit  parlcr  trcs-impro- 
premenc  que  de  s’en  fcrvir.  Car,  par  exemple  , on  ne 
ait  point  en  parlant  d’unc  maifon  , Son  corps  de  logis , 
fes  pavilions , fes  appartements , fa  fituation  » quoy  qu’on 
dile  fort  bien  , qu 'eUe  a fes  beau tez^,  fes  agrcmcnts  , fel 
(tmmoditez^yfes  deffauts. 

Maintenant , cfe  marquer  par  une  regie  bien  feure  , 
quand  le  Pronom  pofleflif  doit  eftre  applique  ou  non 
aux  chofes , c’eft  ce  qu’il  eft  tres-difficile  de  pouvoir 
faire  ; apres  qu’un  homme  d’un  efprit  aufli  eclaire  8c 
anfli  penetrant  que  l’Autheur  de  la  Grammaire  gene- 
rale  , non  feulemcnt  a tafche  inutilcment  d’en  venir  £ 
bout ; mais  qu’il  s’cft  fi  fort  mefpris  dans  les  regies  8c 
dans  les  exceptions  qu’il  a propofees. 

Car  bien  loin  que  l’ufage  , comme  il  dit , ait  author 
rife  qu'on  fe  feme  du  Pronom  fon , en  des  chofes  tout-d-fait 
fropres  ou  effentielles  d celles  dont  on  parle  ; c’eft  pluftoft 
de  celles- 1£  qu’il  le  retranche , ne  l’appliquant  d’ordi- 
naire  qu’a  celles  qui  leur  font  en  queique  forte  eftran- 
geres  ; comme  les  exemples  qu’on  a alleguez  d’une 
maifon  le  font  voir.  Car  qu’y  a-il  qui  foit  plus  propre 
ou  plus  eflentiel  £ un  maifon , que  les  corps  de  logis  , 
les  pavilions , les  appartements  , qui  la  font  ce  qu’elle 
eft,  & la  fituation  qui  en  eft  infeparable : ccpendant 
c’eft  de  toutes  ces  chofes-la  qu’en  parlant  d’une  mai- 
fon on  retranche  le  Pronom  fon , dont  on  fe  lert  quand 
On  ne  parle  plus  que  des  chofes  qui  font  bien  moins 
cflenticlles  a cette  maifon , & qui  ne  font  proprement 
que  des  attributs  qu'on  luy  donne. 

Quant  au  dernier  exemple  de  la  quatriemc  excep- 
tion j qu  'une  maifon  tombe  d'elle-mefme , il  n’appartieuF 
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-fiullement  au  lieu  ou  il  eft  allegue,  & il  n’y  pcutfor- 
vir  de  preuve  s parce  que  de  luy-mefme , cfelle-mefme  , 
d'eux-mcfmes  , d’elles-mefmes  , font  des  manieres  de 
parler , qui  peuvent  fe  dire  de  routes  forces  de  chofes  , 
de  quelque  taijon  qu’on  les,  confidere,  & delquelles  le 
mot  mefme  ne  peut  jamais  eftre  deftache. 

Pour  conclufion  de  toutcs  ces  remarques  , la  diffi- 
cult^, ou  pluftoft  Timpoffibilite  d’eftablir  une  regie, 
par  iaquelle  on  puifle  determiner  feurement  l’employ 
du  Pronom  personnel , & du  Pronom  pofleffif  de  la 
troifieme  perfonne,  fait  quela-defTus  on  croit  devoir 
renvoyer  le  Lccteur  a l’Ufage.auquel  il  a p!eu  de  fe  fer- 
vir  en  cela  de  fes  droits  , fans  ie  laifler  renfermer  fous 
. aucun  principe. 

D«  Pronoms  poftejpfs  relatifs. 

CEs  fortes  de  Pronoms  font  au  nombre  de  fix , de 
mefme  que  les  Pronoms  non  relatifs  dont  on  vient 
de  parler  j & il  y en  a pareillcmcnt  trois  pour  les  trois 
perfonnes  fmguiieres , & trois  pour  les  trois  perfonnes 
plurielles.  Les  trois  des  perfonnes  fingulieres  font  mien, 
tien  ,fien , avec  leurs  feminins  & leurs  pluriels  , qui  fc 
forment  foivant  la  Regie  commune  de  tous  les  noms. 
Les  trois  des  perfonnes  plurielles  , font  nofire , voftre , 
leur , qui  fervent  a tous  les  deux  genres  , & dont  le 
pluriel  fuit  la  mefme  Analogic.  Les  uns , ni  les  autres 
ne  s’employent  jamais  dans  le  difcours  qu’avec  un  ar- 
ticle , & que  pour  defigner  un  fubftantif  dont  on  a 
desja  parle:  & quant  a leur  declinaifon , ell?  eft  fembla- 
blea  cellede  tous  les  noms. 

Il  n’y  a nulle  difficult*  fur  l’employ  desquatre  Pro- 
noms qui  fervent  aux  deux  premieres  perfonnes  : car 
le  mien , le  tien , le  nofire , & le  vofire  , avec  leurs  femi- 
nins & leurs  pluriels  , fe  difent  relativement  de  tout 
j?ar  rapport  aux  deux  premieres  perfonnes  , commc 
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Voftre  pere  & le  mien  eftoient  amis , la  maifin  qui  touche 
a la  mienne , deft  voftre  avantage  & le  noftre , je  fiuf- 
mets  mon  opinion  a la  voftre..  Le  fien  & le  leur , avec 
leur  feminin  & lcur  pluriel,  fe  dilent  aufli  de  mefme 
de  tout  ce  qui  appartient  aux  pcrfonnes , Ce  neft  pas 
voftre  avis , ceft  le  fien  > ce  n'eft  pas  mon  affaire , c 'eft  la 
fienne ; ceft  voftre  avantage  & le  leur. 

Mais  a l’egard  des  beites  & des  chofes  , Ies  Pronoms 
relatifs  le  fien  & la  fienne , ne  peuvent  s’employer  que 
dans  les  mefrnes  occafions  oil  on  employe  les  Pronoms- 
non  relatifs  fon  & fa.  Ainfi  on  dira  fort  bien  de  deux 
fleuves  > que  I'un  a fa  fource  dans  les  Alpes , & l autre 
la  fienne  dans  les  Pyrenees  j que  tun  a fon  emhoucheure 
dans  la  Mer  Noire , & l' autre  la  fienne  dans  l Ocean  : 
parce  qu’en  parlant  d’une  riviere,  d’un  fleuve  , on  die 
fit  fiurce , fon  emhoucheure.  Par  la  mefme  raifon , on  di- 
ra aufli  fort  bien  de  deux  chevaux  , que  I’un  a desja 
mange  fin  avoine  j & que  1‘ autre  n‘ a pas  encore  mange 
la  fienne.  Mais  apres  avoir  parle  de  la  bontc  des  fruits, 
d’un  arbre , on  ne  dira  pas  que  les  fiens  font  meilleurs 
que  ceux  d’un  autre  5 parce  qu’on  ne  dit  pas  d’un  arbre,. 
que  fes  fruin  font  exccllents  , mais  que  les  fruits  en  font 
exccllcnts.  Comme  on  a desja  traite  fuffifamment  cette 
majiere  dans  le  precedent  Chapitre , on  y renvoye  le 
Le&eur.. 

Ce  qu’il  y a de  plus  a remarquer  icy  touchant  ces- 
Pronoms  , e’eft  qu’ils  s’employent  au  fubftantif  en 
deux  occafions  differentes , ou  a proprement  parler  ils 
ceflent  d’eftre  Pronoms  i puis  qu’ils  ne  tiennent  point 
lieu  d’un  nqm  dont  on  ait  desja  fait  mention  , mais- 
qu’ils  fignifient  par  eux-mcGnes.  La  premiere  eft,quand 
on  dit  le  mien , letien , le  fien  , pour  fignifier  ce  qui  ap- 
partient i chacun  i le  mien  (ft  le  tien  font  la  fource  de 
toutes  les  divifions , de  toutes  les  qucrclles » a chacun  le  fien 
n’eft  pas  trap  j il  faut  rendre  d chacun  le  fien  ; mais  fol- 
iage de  cette  fignification  ell  tellement  renferme  dans> 
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■ces  rrois  mots , mien  , tien , fien  , quelle  ne  pafle  ni  a 
leur  feminin  , ni  a leur  pluriel. 

L’autre  occafion  au  les  Pronoms  pcrfonnels  rclatifs 
font  employez  lubltantivement , les  embrafle  tous  i la 
•verite  ; mais  feulemenr  au  makulin  & au  pluriel , les 
miens, les  t tens, les  fiens,les  no  fires, les  vofires , les  leurs , qui 
le  difent  dcs  perlonnes  a l’egard  de  celles  a qui  ellcs 
font  auachees  par  le  fang,par  I’amitie,  ou  par  quclque 
forte  de  dependance.  En  ce  fens  on  dit  moy  dr  les  miens, 
toy  dr  les  tiens  .,  luy  dr  Its  fens , nous  dr  Its  nofires , vous 
dr  les  vofires , eux  dr  les  leurs , pour  dire  les  parents,  les 
amis , les  adherants  des  uns  &:  des  autres : & ce  n’eft 
jamais  que  de  cette  forte  qu’on  peut  employer  en  ce 
fens  les  miens  , les  tiens  , d~c.  lc  Pronom  perfonnel  pre- 
cedant  tousjours  l’autre  . qui  n’auroit  plus  la  mefmc 
fignification  s’il  en  eftoit  fepare. 

Des  Pronoms  demonftratifs. 

LEs  Pronoms  demonftratifs  font  de  trors  fortes. 

Les  uns,  comme  ce  & cet,  avec  leur  feminin  & 
leur  pluriel,  font  infeparables  d’un  fubltantif  qu’ils 
doivenc  tousjours  immediatement  preceder  j & en 
cela  ils  reflemblent  aux  Pronoms  pofleffifs  non  re- 
latifs  fon  & fa.  Les  autres , comme  celuy , celuy-cy , & 
celuy-la  , avec  leurs  pluriels  & leurs  feminins  ■,  luppo- 
fent  tousjours  un  fubltantif  auquel  ils  fe  rapportent. 
Et  les  autres  enfin  , comme  cecy,  cel.t , ne  le  joignent  ja- 
mais avec  aucun  fubltantif,  & n’en  fuppolent  propre- 
ment  aucun  qui  ait  precede.  Ce  & cet , qui  font  inle- 
parables  dun  fubltantif,  ne  font  jamais  relatifs.  Ce- 
luy , celuy-cy  , celuy- Ik , le  font  tousjours  ; parce  qu’ils 
en  fuppolent  tousjours  un  dont  ils  tiennent  lieu.  Et 
cecy  , & cela,  ne  font  de  leur  nature  que  demonftratifs. 
Ce  qui  appartienc  de  plus  a chacun  de  ces  Pronoms , 
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fcra  touche  dans  la  fuite , lors  qu’on  viendra  a les  exa* 

miner  chacun  cn  particulier. 

Le  Pronom  demonftratiff?  , eft  celuy  d’oii  tous  les ; 
autres  Pronoms  demonftratifs  lone  formez.  II  fait  an 
mafeulin  cc  devant  les  confonncs  , & cet  devant  les 
voyelles.  C’eft  de  ce  focond  mafeulin  que  le  feminin 
cate  eft  forme ; & le  pluriel , tant  du  mafeulin  que  du 
feminin,  eft  ces.  Ainu  on  dit  au  fingulier,  ce  Prince , 
cet  bomme , cet  enfant , cette  femme  > & au  pluriel , cet 
hommes , cet  femmes ; & on  marque  les  differents  cas  du 
fingulier  & du  pluriel , avec  les  particules  a & de  done 
on  a parle  fufiilamment  ailleurs. 

Mais  parcc  que  les  perfonnes,  ou  les  chofes  donton 
parle, 6c  aufquellcs  on  joint  le  Pronom  ce,  fontoupro- 
ches  , ou  eloignees  de  lieu  & de  temps  dc  la  perfonne 
qui  parle,  on  adjouftc  quelquefois  au  fubftantif  qu’on 
vent  defigner  par  le  Pronom  ce , les  particules  adver- 
biales  cy  &t..ld  j dont  la  premiere  fert  a.  defigner  les 
perfonnes  ou  les  chofcs  proches,  & la  fcconde  a mar-- 
quer  les  perfonnes , ou  les  chofes  plus  eloignees ; com- 
me  ce  Prince- la  fe  fait  aimer  de  tout  le  monde  , cette  af- 
ftire-cy  eft  ftfcheufe  , ces  <yens-cy  ont  raifon , ce  difcours- 
Id  eft  fage - Dans  Taddition  cependant  de  ces  par- 
ticules , on  ne  prend  pas  tousjours  garde  de  fi  pres  d 
l’eloignement  ou  a la  proximite  du  lieu  ou  du  temps* 
a.  Petard  dcs  perfonnes  ou  des  chofes  dont  on  parle , 
que  fouvent  la  particule  Id  ne  foit  employee  a defigner 
acs  perfonnes  ou  des  chofes  prefentes.  Mais  e’eft  de 
quoy  on  parlcra  plus  amplement  en  fon  lieu. 

Le  Pronom  cc  eft  fouvent  employ^  fubftantivement 
dans  noftre  Langue*  & alors  if  eft  tousjours  relatif. 
Quand  il  eft  fuivi  immediatement  des  Pronoms  rela- 
tirs , qui , que , dont , d quoy , de  quoy , ffc.  il  fort  a defi- 
gner une  chofe  dont  la  fignification  n’eft  determinee 
que  par  ce  qui  fuic.  Ainfi  ce  qui  m'eft  arrive  , ce  quon 
m',a  dit , ce  quon  m’a  donne , veut  dire , la  chofe  qui  m'ejl 
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arrivec , quoit  m’a  dite , qu’on  m’a  donnee : & pour  l’ex- 
pliquer  par  des  termes  moins  generaux  que  celuy  do 
chofe  j L' accident  qui  m'efl  arrive , le  difcours  qu'on  m’a 
tenu  , le  prefent  qu’on  m'a  fait.  Dc  mcfnie  quand  on  dit, 
Ce  de  quoy  un  corps  eft  Compofe , ce  d quoy  une  chofe  eft 
fropre  , ce  dont  il  s’agit , ce  dont  on  eft  convenu  S ce  veuc 
dire  la  mature  dont  un  corps  eft  compofe , I’ufage  auquel 
ttne  chofe  eft  proper , P affaire  dont  il  s’ apt,  les  conditions 
dont  on  eft  convenu : mais  ces  fortes  de  phrafes , & queJ- 
ques  autres  fomblables  , comme  ce  parquoy  une  chofe 
eft  ce  quelle  eft  , ce  fur  quoy  un  corps  folide  porte , n’ont 
lieu  tout  au  plus  que  dans  le  ftyle  dogmatique , oude 
pratique. 

Quand  ce  eft  joint  avec  le  verbe  eftre , il  fert  a de- 
figner  une  perfonne  ou  une  chofe , lelon  que  ce  qui 
fuit  le  verbe  eftre  peut  convenir  a 1’une  ou  a l’autre. 
Ainfi  dans  cette  pnrafe  deft  un  modele  de  vertu  , ee  ligni- 
fie  cette  perfonne  , parce  que  modele  de  vertu  ne  ft  peut 
dire  que  d’une  perfonne  j 8c  dans  cette  autre  , e’eft  de 
quoy  je  vous  affeure , il  fignifie  une  chofe  , parce  que  de 
quoy  ne  ft  peut  dire  que  des  chofes. 

11  fert  aufli  avec  le  verbe  efre  a former  diverfes 
autres  phrafes , ou  il  tient  lieu  du  Pronom  cela,  com- 
me deft  eftre  hien  hardi  , deft  avoir  bien  du  pouvoir  fur 
foy  , d eft-d-dire , ce  n eft  pas  d dire , deft  pour  en  mourir , • 
deft  tout  un  > ce  m'eft  tout  un  , Sc  une  infinite  d’autres  ;• 
dans  toutes  Icfquelles  > aulli-bien  que  dans  celles  de 
l’Article  precedent  ce , eft  tousjours  relatifa  ce  qui  a 
efte  dit  auparavant. 

Que  fi  a la  plufpart  de  ces  phrafes  on  vient  a ad- 
joufter  quelque  chofe  , comme  c'eft  un  modele  de  vertu 
qu’un  tel , deft  eftre  bien  hardi  que  de  ne  ricn  craindre  , 
tie  ft  avoir  bien  du  pouvoir  fur  foy  que  dc  ne  fe  fafeher  de 
ricn  > alors  ce  , ciui  Ians  ces  additions  eftoit  relatif  a ce: 
qui  avoit  precede  , devient  relatif  a ce  qui  fuit. 

Il  y a des  fa$ons  de  parler  oil  il  fomble  n’eftre  env— 
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ploye  que  par  redondance,non  plus  que  le  verbre  effre, 
commc  ceftoit  alors  quil  falloit  aytr  , ce  fut  Id  quil 
s’arrejla,  c eft  icy  que  jet  attends  , qui  pcuvent  toutes 
fe  rendre  par  alors  il  falloit  agtr  , il  s' arreft a lit , je 
l' attends  icy  ; mais  il  y a des  occafions  ou  les  chofes 
qu’on  pourroit  exprimer  de  la  forte,  ont  route  une 
autre  force,  & toute  une  autre  energie  avec  Ie  Pronom 
te  & le  verbe  eftre  > parce  que  fouvent  ils  fervent  a ap- 
puyer  davantage  fur  ce  qu’on  dit. 

Le  mefme  Pronom  joint  avec  certaines  prepofitions , 
fervoit  autrefois  a former  diverfes  conjon&ions  & di- 
vers adverbes : mais  le  nombre  en  eft  maintenant  re- 
duit  a la  conjonction  pane  que  , qui  fignifie  par  la  rat- 
fon  que , a caufe  que  ; & a l’adverbe  cependant , qui  tan- 
toft  fignifie  pendant  ce  temps-ld  , & tantoft  nonobftant 
cela : & e’eft  tout  ce  qui  s’offre  maintenant  a dire  fur 
ce  fujet. 

Les  Pronoms  celuy , celuy-cy , & celuy-ld , avec  leurs 
feminins  , font  parcillement  formez  du  Pronom  ce } 
f(,avoir  le  Pronom  celuy  & fon  feminin  cede , de  ce , & 
de  luy  8c  ede  Pronoms  de  la  troifieme  perfonne  5 4 
quoy  les  deux  autres  adjouftent  les  particules  adver- 
biales  cy  5c  la,  qui  fervent  a les  rendre  plus  demonftra- 
tifs.  Ils  font  tous  trois  fubftantifs , ils  s’employent  tous 
trois  egalement  bien  a la  place  des  perfonnes  ou  des 
chofes  dont  on  parley  8c  ils  fedeclinent  tous  trois  d’u- 
ne  meirne  forte , par  le  moyen  des  particules  a Sc  de. 
Car  celuy  fait  ceux  au  pluriel  > le  feminin  cede  forme 
fon  pluriel  par  la  feule  addition  d’une  s } & les  deux 
autres  celuy-cy  8c  celuy-ld  fuivent  entierement  la  mefme 
regie;  les  particules  cy  8c  Id  n’admettant  jamais  aucune 
variation. 

Toute  la  difference  , ou  du  moins  la  principale  qui 
fe  trouve  entre  ces  trois  Pronoms  , e’eft  que  le  Pronom 
celuy  n’a  point  de  luy-mefme  de  fismification  fixe  8e 
determineej  8c  quc  celuy-cy  Sc  celuy-ld  en  ont  une,  par 
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le  moyen  des  particules  qui  en  font  infeparablcs.  C’eft 
pourquoy  1 employ  du  premier  8i  1'employ  des  deux 
autres , font  fort  differents  dans  le  dilcours,  Car  le 
Pronom  celuy  n'ayant  defa  nature  qu’une  Signification 
vague  , ne  peur  jamais  eftre  employe  , foit  en  parlant 
des  perfonnes,  foit  en  parlant  des  chofes,  fans  eftre  fui- 
vi  & fouftenu  de  quelque  enonciation  qui  reftraigne 
l’idee  gencrale  de  ce  mot  a une  idee  partial! iere  , & 

2ui  determine  a quoy  il  s’applique.  Par  exemple , fi  en 
fervant  du  Pronom  celuy  , on  veut  parler  de  l’age  de 
deux  hommes , on  dira  celuy  qui  eft  aupres  de  may  eft  le 
plus  jeune , celuy  qui  eft  plus  loin  eft  le  plus  age : & alors 
qui  eft  aupres  de  moy,  & qui  eft  plus  loin , feront  des  addi- 
tions neceflaires,  pour  marquer  les  perfonnes  de  qui  on 
park.  Mai s celuy- cy, Sc  celuy-ld  qui  portent  leur  designa- 
tion avee  cux.n’ont  pas  befoin  d’aucunc  autre  enoncia- 
tion qui  les  fouftienne,&qui  en  determine  l’appl  icationr 
de  forte  que  fi  on  vient  a les  employer  dans  les  mefmes 
phrafes,  on  n ’aura  plus  befoin  d’aucune  addition,  Sc 
on  dira  celuy  cy  eft  le  plus  jeune , celuy  la  eft  le  plus  age, 
11  eft  fi  aife  d’appliquer  d’aurres  exemples  a cette  regie, 
qu’il  feroit  inutne  ae  1 eciaircir  davantage  par  d'autre* 
phrafes. 

Le  Pronom  celuy  eft  encore  different  des  deux  au- 
tres, en  ce  qu’il  peut  quelquefois  eftre  employe  abfolu- 
ment  & fans  aucune  relation  precedente , comme  dans 
les  exemples  fuivants;rr/ay  qui  veut  eftre  heureux,ceux  qui 
one  envie  de  fe  fauveridias  lefquels celuy  & ceux  fignifient 
generalement  tout  homme , fans  qu'il  foit  befoin  qu’on 
ait  parle  des  hommes  auparavant  Cette  obfervation, 
au  refte  , ne  regarde  que  le  Pronom  mafeulin  celuy ,c n 
tant  qu’il  peut  eftre  applique  a totis  les  hommes  en 
general.  Car  encore  que  fon  feminin  ceUe  puifle  eftre 
employe,  pour  fignifier  quelque  femme  que  ce  foit,- 
comme  dans  ces  pnrafes  > cede  qui  veut  eftre  heureufe  , 
(dies  qui  ont  envie  de  fe  fauver  > il  ne  laifte  pas  ncant- 
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inoins  d’cftre  tousjours  rclatif;  parcc  quc  ce  font  6cs 
phrafes  done  on  nc  peut  fe  fervir,qu’on  ne  fuppofc  en 
met  me  temps  Ie  terme  dc  femmes , on  quelquc  autre 
terme  equivalent , auquel  ccile  Hi  cellcs  puifTent  aife- 
ment  fe  rapportcr. 

Lcs  Pronoms  celuy-cy  & celuy-la , quand  on  parle  des 
perfonnes  ou  des  chofes  prefentes , fans  les  defigner 
aavantage  , demandent  neceflai  remen  t quclque  figne 
des  yeux  ou  de  la  main  , pour  faire  connoiftre  a quelle 
perfonne  ou  h quelle  chofe  on  les  applique  : & c’efl 
alors  qu’ils  font  verirablemcnt  demonflratifs  5 le  pre- 
mier fervant  a defigner  une  perfonne,  ou  unc  chofe 
prochc  , & le  fecond  une  perfonne  ou  une  chofe 
plus  eloignee.  Mais  quand  on  parle  de  perfonnes , ou 
de  chofes  qui  ne  font  pas  prefentes , alors  ils  ne  font 
proprement  que  relatifs  ; & ils  fuivent  pour  leur 
relation  , l’orare  dans  lequel  on  a parle  de  ces  perfon- 
nes,ou  de  ces  chofes;  en  telle  forte  que  celuy-cy  fe  rap- 
porte  £ ce  qui  a efte  dit  en  dernier  lieu , comme  eftanc 
plus  prochc ; & celuy-la  a ce  qui  a efte  dit  auparavant, 
comme  elfant  plus  eloigne. 

On  les  employe,  ou  enfemble,  comme  de  ces  deux  ta- 
bleaux-ld , celuy-cy  efl  flue  gracieux  , celuy-la  eft  mieux 
feinui  ou  l’un  fans  l’autre , mais  de  forte  que  celuy  qui 
n’eft  pas  exprime  foit  foufentendu , comme  de  ces  deux 
fortraits-lh  celuy-cy  eft  le  fins  reffemblant.  On  ne  laiflc 
pas  neantmoins  en  parlant  des  perfonnes , de  fe  fervir 
cjuelquefois  de  l’un  des  deux,  fans qu'il  foit  befoin  que 
l’autrc  foit  foufentendu : mais  cela  n'a  lieu  que  dans 
quelques  phrafes  du  difeours  familier , oil  l’un  & l’au- 
tre  ne  fe  difent  que  par  mefpris , comme  que  nous  veut 
dire  celuy-cy  i a qui  cellc-la  en  a-elle  1 

Celuy-la  , en  parlant  de  certaines  chofes  faites  ou 
dites , s’employe  aufli  de  la  mefme  forte  en  quelques 
phrafes  du  difeours  familier,qui  fervent  toutes  a mar- 
quer  approbation,  ou  indignation  , fuivantles  fujers 
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idonc  il  s’agit,  Sc  lelon  le  ton  de  la  voix,  comme  eeluy*- 
la  eft  admirable  , ccluy-ld  eft  plaifant  , ccluy-ld  n'eft  pai 
mauvais. 

tnfin  eeluy  Id  s’employe  encore  rout  feul  en  parlanc 
.ties  perlonnes,  en  certaines  phrafcs  oil  il  ne  fignifie 
oue  eeluy, Sc  dans  lefquelles  il  n a proprement  aucune 
force  demonftrative  ; comme  eeluy -Id  cfl  heureux  qui  ne 
deftre  rien  ; ceux-  Id  font  d plaindre  qui  fe  livrent  d leurt 
paffions.  Car  ccs  deux  phrafes  ne  defignent  rien  de 
plus  particulier  que  quand  on  dit , eeluy  qui  ne  defire 
rien  eft  heureux  } ceux  qui  fe  livrent  d leurs  paffions  font  d 
plaindre. 

Les  Pronoms  demonftratifs  ceey  Sc  cela  font  fubftan- 
tifs , comme  les  trois  autres  dont  on  vient  de  parler  : 
& comme  eux  ils  tirent  leur  formation  du  Pronom  ce  * 
mais  ils  different  de  ces  trois  autres  Pronoms  , en  ce 
qu’ils  ne  fe  difent  proprement  que  des  chofes  ; & ja- 
mais qu’abufivement  des  perfonnes  , & qu’ils  n’ont 
point  de  pluriel. 

Ceey  ell  plus  demonftratif  que  relatif  , parce  qu’il 
fe  dit  ordinairement  des  chofes  que  la  perfonne  qui 
parle  peut  voir  , ou  qui  font  dites  ou  faites  en  fa  pre- 
lence  ; comme  ceey  me  paroift  magnifique  , ceey  merit e de 
l’ attention,  ceey  n’eft  pas  heureufement  exprime , ceey  fer A 
bien-toft  acheve.  Lesfeules  occafions  oil  il  eft  relatif, 
e’eft  lors  que  dans  un  difeours , dans  un  recit , il  s’ap- 
plique  aux  dernieres  chofes  qui  ont  efte  dites,  comme 
(ecy  fut  caufe  que , ceey  n'eut  pas  pluftoft  efte  dit  que  , &c. 

Cela , au  contraire,  n’eft  pas  moins  relatif  que  de- 
monftratif ; car  a biep  parler , il  n’eft  veritablement 
demonftratif  qua  l’egard  des  chofes  qu’on  peut  monf- 
trer  par  quclque  Ggne des  yeux  ou  de  la  main,  com- 
me aimez^vous  cela  ? voulez^yous  de  cela  ? mais  a l’egard 
de  routes  les  chofes  qui  ne  peuvent  eftre  defignees  que 
par  le  recit,  il  eft  pluftoft  relatif  que  demonftratif. 
j4pres  cela  je  n'ay  plus  rien  d vous  dire  , il  adjouftoit  d 
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cela , cela  fait  il  partit , il  faut  mcttre  ordrc  a Cela , il  nr 
fe  contents  pas  de  cela , tout  cela  riempefcha  pas  qu’il  ne 
mourujl  j & une  infinite  d’aucres  de  la  meime  forte.. 

Des  Pronoms  relatifs* 

LEs  Pronoms  qu’on  aaccouftume  de  ranger  fous  la 
clafle  des  Pronoms  relatifs  font , comme  il  a efte 
dit  au  commencement  dece  Traite,//  kitty, avec  leur 
fcminin  ede,  leurs  cas  obliques  & leurs  plurielsj  a quoy 
il  faut  adjoufter  wr/W,qui  fe  joint  cn  diverfes  manierts 
aux  Noms  & aux  Pronoms  5 qui  kquc , de  tout  genre 
& de  tout  nombre>/r/  & quel, avec  leurs  feminins, leurs 
cas  obliques,  & leurs  pluriels  ; lequel  avec  fon  feminin 
laqxcUc, leurs  cas  obliques  & leurs  pluriels  ; & enfin  les* 
particules  dont  & quoy  , & les  autres  particules  relati- 
ves que  l’on  fobftitue  fouvent  4 la  place  des  Pronoms 
qui  & lequel.  On  traitera  des  uns  & des  autres  fepa- 
rement , & on  eflayera  d’en  donner  l’idec  la  plus  dif- 
tin&e  qu’il  (era  poflible. 

On  a desja  traite  des  Pronoms  il,  luy  ,&  elle,  en 
tant  que  Pronoms  de  la  troifieme  perfonne , fans  les 
confiderer  alors  comme  relatifs  } mais  pareequ’en 
cette  qualite,  ils  n’ont  que  les  mefmesufages  qu’on  a 
marque  qu’ils  avoient  comme  Pronoms  perlonnels,on 
renvoye  le  Lerteur  a ce  qui  en  a efte  dit  a l’endroit  ou 
en  en  a parle. 

Ilya  (eulement  une  obforvation  a faire  fur  1 1 parti- 
cule/r  confideree  comme  un  terme  relatif,qui  fort  non 
feulement  a exprimer  le  motauqucl  il  fe  rapporte;mais 
qui  l’exprimeae  telle  forte, que  fouvent  il  tient  lieu  de 
tout  un  difeours,  que  fans  cela  on  (eroit  oblige  de  faire. 
Comme  cependant  e’eft  une  chole  qui  luy  elt  commune 
avec  lesparticules  relatives  en  & y,on  remet  a parler  plus 
amplement  de  cette  remarque , 4 l’endroit  ou  on  par- 
lb:a  de  ces  mefmes  particules. 
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Me  fine  a diverfes  acceptions  > car  il  elt  Pronom  , & 
II  eft  adverbe.  On  parlera  ailleurs  de  l’employ  qu’il 
peut  avoir  comme  adverbe  j il  ne  s’agit  icy  de  le  con- 
llderer  que  comme  Pronom.  Ln  cette  qualice  il  a 
encore  differences  acceptions  : car  tantoft  il  fere  a 
marquer  identitc  individuclle  ; tantoft  il  nc  s’employe 
•que  pour  fignifier  parite  , egalitc » & tantoft  enfin  ce 
n’eft  qu’une  ex  predion  redondante  & de  pure  energie. 

Dans  les  deux  premieres  acceptions,  qui  font  defi- 
gnees  toutes  deux  en  I atin  par  idem , il  le  joint  avec 
touces  fortes  de  noms  fubftantifs , & il  fe  met  tous- 
jours  devant  le  nom  , comme  par  exemple  , dans  la 
fignification  d 'identite,Le  me  [me  bomme  m a dit,il  a tous- 
jours  fes  mefmes  gens , il  loge  dans  la  me  [me  maifon  , ils 
font  tons  deux  de  mefne  pays } & dans  la  fignification  de 
parite  , Deux  bomme  i de  mefme  t at  lie , de  mefme  humeur  % 
deux  fleurs  de  mefme  odeur , deux  vins  de  mefme  bonte  , 
deux  affaires  de  mefme  importance.  Il  s'employe  aulfi 
dans  ces  deux  fignifications , fans  eftre  fuivi  daucun 
nom  -,  comme  quand  on  dit  dans  la  premiere  fignifica- 
tion , l' bomme  dont  vous  parley  eft  le  mefme  que  je  vous 
difois ; & dans  la  feconde , la  bonte  de  ces  deux  vins  eft 
d peu  pres  la  mefme , fa  facon  de  vivre  eft  tous jours  la 
mefme : Ec  e’eft  alors  principalcment  que  mefme  eft 
Pronom  relacif , parce  qu’il  eft  mis  a la  place  d’un  nom 
auquel  neccffairement  il  le  rapporte. 

Lorfoue  mefme  n’eft  qu’une  expreflion  de  pure  ener- 
gie , il  (e  met  tousjours  apres  le  nom  fubftantif  auquel 
il  fe  joint , comme  dans  ces  phrafes  ; e’eft  une  chofc  quil 
a entendu  dire  au  Roy  mefme  5 quil  tient  de  la  bouche 
mefme  du  Roy  > Dieu  le  commande  , la  raifon  mefme  le 
veut , & dans  unc  infinite  d’autres  , dans  pluficurs 
defquelles  il  peut  egalement  bien  eftre  confidere  com- 
me Pronom  ou  comme  Adverbe.  Confidere  comme 
Pronom  , il  refpond  au  Pronom  Latin  ip/e , confidere 
comme  adverbe  , il  refpond  i l’advcrbe  Latin  etiam  , 


a$S  TRAIT  A 

ou  quin  cliam: mais  dc  quelque  forte  qu’on  le  confidere,. 
il  ceflc  alors  d’eftre  relatif. 

Mcfmc , s’employe  aufli  tres-frequcmment  a la  fuice 
des  Pronoms  par  pure  encrgie  5 & alors  il  ell  cousjours 
Pronom  ; mais  il  nc  s’employe  pas  indifferemmcnt  avec 
route  forte  de  Pronoms.  Il  s’employc  avec  les  Pronoms 
perfonnels  moy , toy  ,foy , luy , elle , nous , vous  , eux , &C. 
tiles:  comme  je Huy  veu  moy-mtfme,toy  mefme  tu  le ftaii* 
s'accufer foy  mefme , il  y efioit  luy  mefme , its  favent  eux- 
mefmes  ce  qui  en  eft  , l’ affaire  farle  ct elle -mefme . Mais 
avec  je , tu  , if  ils , & C leurs  inflexions  me,  te  ,fe , le , U, 
les  , & leur,  il  n’eft  de  nul  ufage. 

11  s’employe  auffi  quclqucfois  dans  la  mefme  figni- 
fication  de  pure  energie  avec  les  Pronoms  cecy  , cela  , 
celuy-cy , &■  celuy-ld , comme  cecy  mefme  vous  condamne,  . 
deft  de  cela  mefme  que  je  parlois , ceft  celuy-cy  mefme  qui 
a fait  le  coup  , deft  d celuy  Id.  mefme  qu'il  faut  s'addrejfer . 
Mais  hors  de  ccs  fortes  d’exemples  l’ufage  de  mefme. 
avec  les  Pronoms  demonftratifs  eft  tres-rare. 

lien  a un  plus  grand  avec  les  Pronoms  pofleilifs  re- 
latifs  mien  , tien  , ften , comme  dans  cette  phrafe 
eft-ce  Id  fan  cfcriturel  deft  la  ftenne  mefme  , & dans  toutes 
celles  ou  on  refpond  a une  interrogation.  Car  dans  les 
autres , comme  par  exemple  , fan  Advocat  & U mien 
mefme  en  eftoient  £ accord  j & dans  toutes  les  autres 
femblables , mefme  eft  peut-eftre  pluftoft  un  adverbe 
qu’un  veritable  Pronom  ; & cc  qui  porte  a le  croire  , 
e’eft  que  fi  au  lieu  de  dire  & le  voftre  mefme , on  dit  Sr 
mefme  le  voftre  j alors  mefme  eft  conftamment  un  adi 
verbe. 

Une  pareille  difference  d’arrangement  fait  que 
mefme  joint  avec  un  nom  fubftantif , peut  eftre  regarde 
ou  comme  Pronom  de  pure  encrgie,  ou  comme  ad- 
verbe. On  peut  le  regarder  comme  Pronom  de  pure 
energie,  quand  on  di Platon  mefme  croyoit :C2.t  alors 
mefme  fcmblc  eftre  dit  pour  luy- incline  , Plato  ip  ft: . 

mais, 
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tnais  fi  on  die  & mefme  rlaton  croyoit  > mcfme  ainfi  pla- 
ce eft  indubitablement  adverbe  : & e’eft  ce  qu’on  di- 
roit  en  Latin , quin  ctiam  Plata. 

ll  refte  maintenant  a parler  d’un  autre  ufage,  oil 
mefme , dans  la  iignirication  de  paritl , d'egahte  , peut 
eftre  encore  pris  pour  Pronom  ou  pour  Adverbe.  C’eft 
lors  qu’on  l’employe  dans  cctte  facon  de  parler  de 
mefme , qui  peut  eftre  prife,  ou  pour  une  facon  de 
parler  abWgee , dans  laquelle  le  fubftantif  eft  fouf- 
entendu,ou  pour  un  adverbe.  Car  ily  a raifon  pourcela 
dc  part&  d’autre,commc  on  le  verra  dans  l’examen  des 
phrafes  fuivantes  , I Is  en  uferent  de  mefme  lies  premiers 
fruits  eftoient  excellent s , Its  autres  ne  font  pas  de  mefme. 

La  railon  de  regardcr  de  mefme  comma  adverbe' 
dans  la  premiere  pnrafe  c’eft  qu’il  fert  a marquer 
comment  ceux  dont  on  parle  en  ont  ufe , & a modi- 
fier le  verbe , ce  qui  eft  le  propre  des  adverbes  :1a  rai- 
fon de  le  regarder  comme  pronom  adje&if,  c’eft  qu’on 
peut  fuppoler  qu’il  eft  dit  par  ellipfe,  pour de  mefme 
facon.  Car  encore  que  cette  phrafe  de  mefme  fa/^on  foit 
elfe- mefme  adverbiale  j cependant  le  mot  de  mefme  n’y 
«ft  employe  que  Comme  pronom  adje&if. 

A l’egard  de  la  feconde  phrafe,/w  autres  ne  font  pas  de 
mefme  , on  peut  aufli  pretendre  que  de  mefme  y eft  dit 
adverbialement , par  la  raifon  qu’on  a desja  alleguee 
touchant  la  premiere  phrale ; mais  on  peut  aufli  pre- 
tendre que  mefme  n’y eft  employe  que  comme  adje&if, 
cn  fuppofant  que  dc  mefme  y eft  dit  aufli  par  ellipfe-, 
pour  de  mefme  excellence , de  mefme  bonte. 

Ces  obfervations  peuvent  s’appliquer  aifement  a 
Ja  plufpart  dcs  phrafes  oil  de  mefme  eft  employe  : 
mais  il  y cn  a quelques-unes  oil  il  (enable  qu’il  ne  (bit 
pas  poflible  de  le  prendre  pour  adverbe  > comme  par 
cxcmple , quand  on  dit  on  n’a  jamais  rien  veu de  mefme  : 
car  alors  e’eft  comme  fi  on  difioit  on  na  jamais  rien  veu 
dc  pared , rien  veu  de  fcmblable. 
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Lc  Pronom  qui  eft  peut-eftre  celuy  de  tous  les  Pro- 
norm  qui  eft  d’un  plus  grand  ulage  dans  noftre  Lan- 
guc  , Sc  qui  demande  un  plus  grand  detail , parce. 
qu’il  rc$oit  differences  accepcions. 

lleft  puremenc  relatif  quand  on  dit  l’homme  qui  vous 
a parle , le  malheur  qui  eft  arrive , Sc  ainfi  du  refte  j Sc 
cette  acception,dans  laquelle  il  n’a  que  la  lignification 
du  Pronom  lequel , eft  cclle  qu’on  examinera  icy  d'a- 
bord.  11  ceffe  d’eftre  relatif , & il  eft  cn  quelque  forte 
abfolu  , quand  on  die  en  interrogeant , qui  vous  l' a ditl 
ou  fans  interrogation , je  fcay  qui  vous  L'a  dit  j Sc  alors 
il  fignifie  quel  homme , quelle  perfonne.  Entin  il  eft  in- 
deftm  , Sc  il  n’a  qu’une  lignification  vague  & indecer- 
minee,  comme  le  Pronom  quiconque  j Sc  e’eft  dans  ce 
lens  qu’on  le  lcrt  de  cette  phrale  qui  doit  a tort , Si  de 
toutes  les  autres  de  mefme  nature. 

Dans  toutes  ccs  trois  acceptions  il  fert  a tous  les  deux 
genres , mais  ce  n’cft  qu’eftant  relatif , qu’il  peut  eftre 
liiivi  d’un  adjc&if  mafeulin  ou  feminin  , lelon  que 
lc  terme  de  fa  relation  eft  ou  mafeulin  ou  feminin. 
Car  lors  que  cc  Pronom  vient  a eftre  employe  ou 
abfolument  ou  indehniment  , il  ne  peut  plus  eftre 
conftruit  qu’avcc  un  adjeefif  mafeulin  } comme  qui 
feroit  affez^hardi  pour  celai  qui  doit  eft  oblige  de  payer. 

Du  refte  la  manierc  dont  il  fe  decline  dans  tous  les 
deux  nombres  eft  au  Genitif  Sc  a V hbl&iii de  qui  j au 
Datif  a qui  ■,  Sc  a l’Acculatif  que  Sc  quelqucfois  quii 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Lc  Pronom  qui,  en  tant  que  relatif, fe  dit  egalcmenc 
des  perfonnes  Sc  des  choles  au  Nominatif  Si  a l’Ac- 
cufatif  dcs  deux  nombres.  L'homme  qui  votes  a farli , 
un  chien  qui  abboyc , c eft  une  affaire  qui  luy  tient  au  cccur , 
les  ^ens  qui  luy  eftoient  fuffccls  , les  oyfeaux  qui  volent 
dans  l' air  , Les  chofcs  qui  luy  plaifent  lc  plus  , l’homme 
que  vous  dites , les  perfonnes  que  vous  connoiffcz^le  cheval 
que  vous  montex^  les  malhcurs  que  vous  apprehended j Q-c. 
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Dans  tous  les  autres  cas>la  relation  des  beftes  on  des 
chofts  ne  s’exprime  prcfque  janiais  par  le  Pronom  qui. 
Ainli  quoy  qu'on  puifle  dire,  L'homme  de  qui  il  eft 
fils , a qui  il  up  part icnt , de  qui  vous  parley  on  ne  pour- 
ra  pas  dire  pour  cela , Le  cheval  de  qui  je  me  fers  , fur 
qui  je  monte  , ni  une  chofe  de  qui  je  m'eftonne , une  maifon 
a qui  je  m attache  , Lt  raifon  fur  qui  je  me  fonde  > mais 
il  faudra  ft  ftrvir  alors  de  quelque  autre  texrae  relatif} 
& dire  Le  cheval  duquel  je  me  fers  , ou  dont  je  me 
fers  > le  cheval  fur  quoy  je  monte , ou  fur  le  quel  je  mon- 
te ; une  chofe  de  laquellc  je  m'eftonne > ou  dont  je  m'efton- 
nc  j une  maifon  a laquellc  je  m attache  j la  raifon  fur  la- 
quclle  je  me  fonde  , ou  fur  quoy  je  me  fonde  j & ainfi  du 
refte. 

Cepcndant , iJ  eft  bon  d’obfervcr  icy,qu’en  pluficurs 
f aeons  de  parler  on  fe  ftrr  de  que  au  Datir  pour  a qui,&c 
a l’Ablatibpour  de  qui  & dontimzis  ce  n’eit  que  quand 
le  terme  de  la  relation  eft  au  Datif,ou  a l’Ablatif.com- 
mc  dans  ces  ph rafts,  C'eft  k vous  que  je  parley  eft  de  vous 
qu'on  park , de  la  facon  qu’ilen  ufe,  & dans  une  infinite 
d’ autres,  dans  lefquelles  l’ufagedela  Langue,  au  deftus 
des  Regies  de  la  Grammaire , a introduit  qu’au  lieu  de 
dir eaqui,&c  de  qui  ou  dont, on  s’exprimaft  d’unemaniere 
plus  concift , en  donnant  a que  la  force  & la  fignifica- 
tion  d’un  Datif  & d’un  Ablatif. 

Quand  le  Pronom  qui  cefle  d’eftre  relatif , & qu’il 
eft  employe  pour  fignifier  quelle  perfonne , comme  dans 
ces  phrafts , je  fay  de  qui  il  eft  fils , a.  qui  en  vcut-il  / je 
ne  fcay  de  qui  il  fe  plaint ; alors  il  fait  qui  a l’Accufa- 
tif , au  lieu  qu’eftant  purement  relatif,  il  fait  tousjours 
que.  Ainfi  dans  ces  phrafts  fe  fay  qui  vous  voulczfiire, 
qui  verre^-vous  t ant  oft  i ( qu’on  peut  tourner  par  je  fay 
quelle  perfonne  vous  voulezfLire,quelle  perfonne  verity- vous 
tantoftl ) le  Pronom  qui  eftconftamment  a l’Accufatif. 

Lors  qu’il  eft  employe  indefiniment  dans  la  fignifi- 
cation  de  quiconquc , il  11’a  guere  d’ufage  qu’au  Nomi- 
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naciF,  au  Genitif , Sc  au  Datif ; comme  qui  doit  a tort , 
ceft  I'cxcufe  ordinaire  de  qui  n'en  a point  de  bonne , il  le  dit 
a qui  vcut  l entendre.  Da  refte , il  eft  difficile  de  le  bicn 
employer  a 1’ Accufatif  ni  a l’Ablatif.  Car  encore  qu’on 
dife  fort  bien>7e  meneray  qui  votes  voudrcz^il  fe  fert  de  qui 
il  luy  plaifl,qui,&ms  ces  phrafes  Sedans  toutes  les  autres 
de  mefme  nature,n’a  pas  proprcmentla  fignification  in- 
definie  de  quiconque, mais  une  fignification  plus  reftrain- 
te  , comme  fi  on  difoit , Je  menerai  quelle  perfonne  vous 
\oudrcz\il  fe  fert  de  quelle  perfonne  il  luy  plaifi. Enfin  lors 
qu’on  veut  le  faire  fervir  a l’enonciation  de  quelque 
chole  de  general , on  l’employe  plus  ordinairement  au 
Nominatif  qu’en  aucun  autre  cas. 

Mais  ce  que  ce  Pronom  a de  particular  dans  la  figni- 
fication de  quiconque , auffi-bien  que  dans  celle  de  quelle 
perfonne  j e’eft  qu’cftant  misentre  deux  verbcs,ileft  regi 
par  l’un,  Sc  regit  l’autre,quoyque  1’un  Sc  l’autre  deman- 
dent  des  cas  diflferents.  Ainfidans  cette  phrafe/7  le  dit 
a qui  veut  1‘ entendre,  qui  tient  lieu  de  Datif  a l’egard  du 
verbe  dire  qui  regit  le  Datif  de  la  perfonne.  Sc  il  tient 
4ieu  de  Nominatif  a 1’egard  de  veut  qu’il  regit.  On 
pent  former  plufieurs  autres  phrafes  de  mefme  nature , 
loit  avec  qui , foit  avec  quiconque , qui  fe  conftruit  de 
mefme. 

Quand  le  Pronom  qui  eft  employe  dans  cette  fa^on 
de  parler  qui  que  ce  foit,  qui  veut  dire  quiconque , quelque 
perfonne  que  ce  foit  ',  Sc  alors  il  peuteftre  employe  entoute 
forte  de  cas,  comme  qui  que  ce  foit  qui  vous  ait  parle  , de 
qui  que  ce  foit  qtiil  foit  fils  , a qui  que  ce  foit  quil  appar- 
tienne,qui  que  ce  foit  que  vous  rencontric\,  de  qui  que  ce  foit 
quo'n  depende.  Que  fi  les  mefmes  phrafes  , ou  d’autres 
femb  tables,  viennent  aeftre  accompagnees  d’une  nega- 
tive, comme  qui  que  ce  foit  ne  men  a parle  , je  n’ay  ren- 
contre qui  que  ce  foit  * alors  qui  que  ce  foit  nc  fignifiera 
plus  quiconque , ou  quelque  perfonne  que  ce  foit  > mais  il 
■fignifiera  aucune  perfonne.  Ce  qu’on  dit  icy  de  qm  que  a 
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foit  fe  doit  entendre  aufli  de  qui  que  ce  fuft , qui  n’eft 
cjiie  le  mefme  Pronom  one  la  conftruiftion  du  difcours 
fait  employer  avec  le  fubjonclif  du  verbe  eftre  J comme 
qui  que  cefuft  qui  luy  m parlaft , //  ne  rejpondoit  rien } il  tie 
fe  dcffioit  de  qui  que  ce  fufl. 

Que , outre  l’uftge  qu’il  a comme  Accufatif  du  Pro- 
nom relatif  qui , eft  encore  par  luy-mefme  une  autre 
forte  de  Pronom  , qui  fignine  quelle  chofe , de  mefme 
que  nous  avons  dit  que  qui  fignifioit  quelquefois  quelle 
per fonn e ; & dans  cette  fignification  de  quelle  chofe, 
n’a  jamais  qu’eftant  employe , foit  par  interrogation  , 
foit  avec  des  verbes  qui  marquent  connoiftance  ou 
ignorance,  il  fait  au  Nominatif  & a l’Accufatif  que  & 
quoy-,  mais  dans  les  autres  cas  on  ne  fe  fert  que  de  quoyy 
avec  les  particules<l  & de.  Ainfi  on  dit  au  Nominatif, 
que  vous  eft-il  arrive!  & a un  homme  qui  dit,//  m’eft  ar- 
rive une  ejhrange  chofeion  demande  au  mefme  Nominatif 
quoyl&c  c’eft  Ja  l’unique  maniere  oix  quoy-,  dans  la  fignifi- 
cation  de  quelle  chefe,tp\i\ftc  eftre  mis  au  Nominatif  On 
dit  au  Gcnitif , a caufe  de  quoy  prctend-il ! de  quoy  eft-il 
maiftre ! au  Datif,«  quoy  cela  eft-il propre!  a l’Acculatif, 
que  voule^-vous  faire?  & a I’Accufatif  pareillement , en 
quoy  faifant pcut-il  efperer  de  parvenirfun  homme  qui  a je 
ne  fay  quoy  de  grand , de  noble  dans  1 air:  & cnfin  a 1’ A- 
blatil  f ,onne  fcait  de  quoy  il  fe  plaint. 

Quoy  s’employe  pareillement  a 1’ Accufatif  avec  des 
prepofitions,  comme  avec  quoy  efpcrez^vous  reii/Jlr  ! je  ne 
comprens  pas  fur  quoy  il  fe  fonde  , en  quoy  vous  a-il  de- 
pleu!  (fc.  Et  dans  toutes  les  phrafes  qu’on  vient  de 
marquer , & dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , 
ou  que  & quoy  font  emplovez  pour  fignifier  quelle  chofe, 
cn  rant  que  que/le  chofe  eft  une  expreffion  generate  , 
fous  laquelle  toutes  fortes  de  chofes  particulieres  font 
comprifes  , il  eft  conftant  qu’ils  ne  font  point  rela- 
tifs.  On  a desja  marque  cy-deflusen  quelles  phrafes 
iU  le  font. 
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Au  reftc , on  nc  peuc  s’empefcher  de  parler  fey 
d’nne  phrafe  introduite  depuis  peu  par  quelques  Ora- 
reurs,  qui  difenc  par  exclamation , quay  de  plus  grand! 
quoy  de  plus  funefte ! en  faifant  dune  phrafe  Latine 
tres-exccllentc,  une  phrafe  Franroife  trcs-contrairc  au 
genie  de  noftre  Langue , qui  ne  louffre  point  que  quoy 
♦ au  Nominatif  ait  aucun  regime  a la  fuite  5 & qui  ne 

iuy  endonne  a l’Accufatif,que  dans  cctte  unique  fa$on 
de  parler , Jenc  fay  quoy  de  grand , de  noble,  dont  on 
a desja  touche  un  mot. 

Une  autre  remarque  a faire,  e’eft  que  Ie  Pronom  que 
fe  trouve  louvent  employe  pour  a quoy  & de  quoy  dans 
ces  phrafes  que  fert!  que  fert-il!  Ainii  quand  on  dit  , 
que  fert  £ avoir  du  bien  , que  fcrt-il  d' avoir  du  bien  quand 
on  n en  ftait  pas  joiiir  l que  fert  la  raifon  a ceux  qui  fe 
laiffent  maiftrifer  parlcurs  pa!Jions!que  dans  ces  fortes  de 
phrales  eft  mis  pour  d quoy  & de  quoy,  qui  ont  aulli  cha- 
cun  d’autres  emplois  que  ceux  dont  on  a desja  parle. 

Par  exemple,  a l’egard  de  cette  facon  de  parler  d 
quoy,  il  eft  fort  en  ulage  de  dire  k quoy  bon  > pour  mar- 
quer  l’inutilite  d’une  chofe , le  peu  d’avantage  qu’on 
en  peut  tircr , le  peu  de  raifon  qu’il  y a de  la  faire  j k 
quoy  bon  tant  balancer  ? a quoy  bon  tant  de  difeours  ? 
Sc  cette  phrale  k quoy  bon , eft  la  leule  oil  a quoy  foie 
employe  dans  un  lens  pareil  > car  dans  ces  autres  k 
quoy  tient-il  ? a quoy  tout  cela  aboutira-il  i a quoy,  fe  peut 
tres-bien  rendre  par  a quelle  chofe. 

De  quoy  a un  ulage  bien  plus  eftendu  , & on  sen  fert 
pour  fignifier  moyen  , faculte,  matiere  ■,  enfin  tout  ce 
qui  eft  convenable  ou  neccflaire  pour  la  chofe  dont  il 
s’agit.  Dans  ce  fens  on  1 employe  fansaucune  relation, 
quand  on  dit , Donnerymoy  de  quoy  eferire  j il  eft  riche,  il 
a de  quoy  faire  depenfe  j il  a de  quoy  eftre  content  j nous 
avons  de  quoy  faire  bonne  chcre.  1 1 eft  employe  relati- 
vement  aans  cette  phrafe,  J'cfcrirois  volontiers  ft  j'avois 
de  quoy',  & dans  routes  les  autres  phrafes  de  melme  na- 
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ture.  On  sen  fert  auili  dans  une  fa^on  de  parler  , 
cjui  n’eft  quo  de  la  converfation  familiere , & oil  il  eft 
cousjours  employe  Ians  aucunc  luice , conime  quand  on 
die,  C' eft  un  homme  qui  a de  quoy , pour  dire  e’eft  uu 
homme  riche.  . 

Lorfque  le  Pronom  quoy  fe  trouve  fnivi  de  que , il  ne 
fignific  plus  quelle  chofe  , mais  quelque  chofe ; & alors  jl 
devient  Pronom  indefini.  Ainli  on  dit,  quoy  quil arri- 
ve , quoy  quil  en  Joit , quoy  qu’on  puijfc  dire,lk  quoy  qu  on 
puiftefaire  > pour  dire  , quelque  chofe  qui  arrive,  quelque 
chofe  qu'on  puiffe  dire  ou  quon  puifte  faire  i mais  ce  n’eft 
que  dans  ces  deux  cas  du  Nominatif  & de  l’Acculatif 
qu’on  employe  ainli  quoy  que , dans  le  fens  de  quelque 
chofe  que.  Que  (i  en  allongeant  ce  Pronom  on  fe  fere  de 
cette  fa^on  de  parler  quoyquc  ce  foil , alors  il  s’employe 
indifferemment  en  route  lortc  de  cas , comme  quoy- 
quc ce  fott  qui  arrive , de  quoyquc  ce  foil  qu'il foit  maifire , 
a quoyquc  ce  foil  qu’il  s' applique  , qutyque  ce  fott  quil 
faffe , de  quoyquc  ce  foit  quil  fe  mefle  > & il  retient  tous- 
jours  la  fignitication  de  quelque  chofe.  Quand  il  eft  em- 
ploye avec  une  negative , comme  il  n'eji  arrive  quoyquc 
ce  foit  ,il  ne  difpofe  de  quoyquc  ce  foit , il  ne  fignitie  plus 
quelque  chole , mais  aucune  chofe  , ricn.  Quoyque  ce  fuft 
iuit  les  mefnies  regies. 

C’eft-la  a peu  pres  tout  ce  qui  s’offre  a dire  fur  le 
Pronom  que  & quoy , confidcre  dans  les  differentes  ac- 
ceptions  qu’on  vient  de  toucher;  on  l’examinera  com- 
me relatir  lous  le  Pronom  lequcl ; & quant  a l’cmploy 
de  quoyquc , pour  encore  que , combien  que  , nonobftant 
que , on  renter  a en  parler  au  Traitedes  Conjondions. 

Que , a divers  autres  ufages  dans  noftre  Langue  , 
dans  lefquels  il  eft  ou  conjondion  , ou  adverbe  , ou 
particule  lervant  a l’Imperatif,  & au  Subjondif  des 
verbes : mais  pour  ne  pas  confondre  enfemble  des  idees 
fi  differentes,  e’eft  aulfi  au  Traite  des  Conjondions 
«que  l’on  remet  a en  parler. 
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Tel  eft  Pronom  dans  cette  phralc  tel  feme  qtri  ne  rc- 
cucillc  pa-f  , 8c  dans  routes  les-autres  de  mefrne  naturer 
car  alors  il  veut  dire  tel  homme  , telle perfonne.  11  left 
encore  dans  les  phrafes  ou,  pour  ne  pas  dpnner  a en- 
tendre a tout  lc  monde  de  qui  on  veut  parler  , on  die 
par  cxemple,  avez^vous  veu  un  tel l pareequ’an  tel  eft- 
die  alors  pour  fignifier  la  perfonne  que  celuy  qui  par- 
le , 6c  celuy  a qui  il  parle  ont  dans  l’idee.  Hors  de  ce3 
(brtes  d’ulages , tel  eft  moins  un  Pronom  qu’un  nom 
adjectif , qui  fert  a marquer  fimilitude  dans  les  perfon- 
nes,  oil  dans  les  chofcs  dont  il  s’agit. 

Qucli ans  article  a deux  acceptions  dans  noftre  Lan- 
gue;  l’une  qui  ne  fert  precifcment  qu’a  fpecifier  lc  lu- 
jet  dont  on  parle,  fans  luy  attribuerdequalite;  com- 
mequand  on  dir  quelle  bcure  eft-ill  il  ne  fait  quel  parti 
prendre , il  ne  fait  de  quel  bois  faire  flcche : l’autre  qui 
defigne  qualite  dans  lc  fujet  , comme  quel  bonheur! 
quelle  fortune!  Mais  quel-,  dans  l’une  ni  dans  l’autrcdo 
ces  deux  acceptions,  ne  s’employe  prefque  jamais  (ans 
l’accompagnement  d’un  fubftantif , & ne  fe  met  point 
a la  place  d’.un  nom ; de  (orte  que  cela  eftant , il  ne  (e- 
ra  pas  peut-eftre  mal  de  rechercher  pourquoy  les 
Grammairiens  Francois  n’ont  pas  laifle  de  le  mettre 
au  nombre  des  Pronoms. 

U ne  des  choies  qui  peut  les  y avoir  portez , e’eft  que  * 
quit  6c  qual  s,c\u\  refpondent  aux  deux  acceptions  qu’on 
vient  de  marquer,  (ont  mis  au  rang  des  Pronoms  par  les 
Grammairiens  Latins.  Mais  les  Grammairiens  Latins, 
ont  efte  cn  cela  bien  fondez  > parce  que  quit  6c  qualis 
s’employent  parfaitement  bien  tous  fculs  dans  le  dif- 
cours  6c  a la  place  d’un  nom  j de  melme  que  nous  em- 
ployons  qui  dans  la  (ignification  Acquis , quand  nous 
difons , qui  fait,  Havenir? 

11  n’y.a  qu’une  forte  de  phrale  oil  quel  fans  article 
puifl'e  eftre  employe  fans  Paccompagnement  d’un  fub- 
ftantif:  e’eft  par  cxemple,  lors  que  quclqu’un  ayano 

dit ,, 
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dit , J'ay  une  (grace  a vous  demandcr  J on  lny  refpond 
quelle  ? au  lieu  de  dire  qucBe  grace  ? Mais  quelle  dans 
cettc  phrafc , n’eftant  qu’unc  fa^on  de  parler  abbregee, 
de  mefme  quo  fi  a une  interrogation  quel  accueil  vous 
a-ilfait  ? on  refpondoic  le  meilleur  du  Monde , au  lieu 
de  dire  le  meiHeur  accueil  du  Monde  > il  ri’y  a pas  d’ap- 
parence  de  s’imaginer  que  ce  foit  ftir  des  phrafes  de 
cette  nature , que  les  Grammairicns  Francois  avent  fait 
un  Pronom  de  quel. 

Il  y a bien  pluftoft  lieu  de  croirc  qite  ceft  parce 
qu’ils  ont  creu  le  devoir  confondre  quelquefois  avec  le 
Pronom  relatif  lequel,  qui  eft  infeparable  de  Particle  , 
& il  eft  difficile  de  ne  le  ranger  pas  en  cela  a leur  fen- 
timent.  Car , ft  par  exemple  on  detnande  A un  homnie, 
a quel  jeu  voulesgvous  j Oder  I de  quel  vin  vouleg-Vous  ? il 
eft  conftant  que  quel  dans  ces  deux  phrafes  & dans  rou- 
tes les  autres  femblablcs  ,eftant  employe  fans  article  , 
ne  peut  eftre  le  Pronom  Icquel: mais  ft  a ces  deux  inter- 
rogations on  refpond , auquel  vous  voudreg,  duquel  vous 
voudreg,  pourra-on  dire  qu’ auquel  8c  duquel , qui  font 
mis  la, pour  a quel  jeu , Si  de  quel  vin , ceflent  dans  la 
refponfe  d’eftrece  qu’ils  eftoient  dans  l’interrogation? 

Quoy  qu’il  en  foit , comme  il  n’y  aura  pas  d’occa- 
fton  de  parler  ailleurs  de  ce  mot , il  falloit  eflayer  d’en 
examiner  icy  les  differentes  fignifications  8c  les  diffe- 
rents employ*} 8c ce  qu’on  en  vient  de  dire,  fuffit  pour 
en  donner  la  connoiffance  neceflaire.  J’adjoufteray 
feulement  que  quel  8c  quelle  re^oivent  une  s a leur  nom- 
bre  pluriel,  8c  que  la  variation  de  tous  leurs  cas  dans  les 
deux  nombres , nefe  fait  que  par  le  moyen  des  parti- 
cules  die  de. 

Lequel  8i  fon  feminin  laqueBe  fonc  des  Pronoms 
infeparables  de  Particle  5 ils  fc  declinent  dans  tous  les 
deux  nombres , de  mefme  que  tous  les  noms  fubftan- 
tifs  , 8c  ils  onp  diverfes  acceptions  dans  noftre  Lan- 
gue.  Leur  plus  grand  ufage  eft  d’eftre  employez  com- 
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me  rel^tifs  ,foit  des  perfonnes , foie  des  chofes:  maisil 
p’eft  pas  de  l’ufage  de  les  employer  dans  tous  leurs  cas. 
M-  de  Vaugelas  a fait  d«s  remarques  la-deflus  en  plus 
d'un  endroit  j maiscomme  il  y en  aquelques-unes  qui 
ne  font  pas  peut-eftre  aflez  eclaircies , & que  c’eft  une 
matiere  qu’il  n’a  pas  traitee  a fond,  elle  a fans  douce 
befoin  d'une  plus  grande  difcuflion. 

Pour  commencer  par  le  Nomjnatif  dc  tous  les  deux 
genres  & de  tous  les  deux  nombres  de  ce  Pronom  , on 
ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foit  parler  Grammacicale- 
ment  & corre&emenc  que  de  dire  > C'eji  un  homme  Le- 
quel  n'a  rien,  c’efi  une  (hofe  laqucUe  merite  confederation  , 
ce  font  des  gens  lefquels  fefegurent , ce  font  des  graces  lef- 
quelles  ne  fepeuvent  refufer.  Cependant  l’Ufage  qui  feul, 
en  matiere  de  Laneue,  decide  de  la  purete  des  expref- 
lions , veuc  qu’on  oife  > C'efi  un  bomm < qui  n’a  rien , c'eji 
line  chafe  qui  merite  confederation  , ce  font  des  gens  qui  fe 
figure  vt , ce  font  des  graces  qui  ne  fe  peuvent  refufer. 

M.  de  Vaugelas  fait  deux  exceptions  au  fujet  de  ce 
Nominatif  j done  la  premiere  eft , Que  quand  on  em- 
ploye dans  une  phrafe  deux  noms  fuBftantifs  de  diffe- 
rent genre , alors  ft  le  Pronom  relatif  q ui  ne  fe  rapporte 
pas  au  plus  proche  des  deux  ftjbftantifs , il  faut  le  fer- 
vir  du  Pronom  relatif  lequel.  Et  pour  confirmer  fa 
regie  par  un  excmple  > il  die  que  dans  cetce  phrafe  , 
C'eji  un  (ffet  d<  la  providence  divine , que  efi  conforme  a ce 
qui  nous  a efee  prediti  k premier  qui  k rapporte  a effet, 
& non  pas  i providence  i mais  que  comnje  il  devroic 
naturellement  fe  rapporter  au  plus  proche  fubftancif  , 
il  faut , pour  eviter  1 equivoque>  dire , c'efi  un  effet  de  la 
divine  providence  lequel,  &C.  & mettre  tousjours  lequel 
au  lieu  de  qui  dans  ees  fortes  de  phrafes. 

La  feconde  exception  eft,d«-il,  Que  quand  on  com- 
mence quelque  narration  conftderable  > canune , ily 
avoit  ii  Rome  us  grand  Capitaine  i alors  il  faut  encore 
employer  lequel,  pour  Pronom  relatif , &i  dire,  Jl  y 
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ttvoit  d Rome  un  qrand  Cafitaine  , lequtl  far  cornman ■* 
dement  du  Senat.  Enfuite  il  adjouftc  qu’en  Cet  endroit 
lequel  eft  beaucoup  plus  fore  que  qui  i & qu’il  a feitiar- 
que  , que  mefme  a laCour,  oil  lequtl  ne  devfOit  pas 
eftre  h bicn  receu , e’eft  ainft  qu'on  parle  eh  de  fcrh- 
blables  rencontres, 

De  ces  deux  exceptions , la  deffiiere  n’tft  pas  ap- 
prouvee  par  l’Acaddmie  Fran^oife , dans  fes  Ooferva- 
tions  fur  les  remarques  deM.  de  V augelas,  Au  con- 
train: , elle  pretend  que  dans  la  phrafe  qu’il  propofe  , 
& dans  coitces  les  aUtres  de  mefme  nature  , il  eft  lhieUX 
de  dire  qui  que  lequel  ',  & e’eft  un  feftciflient  auquel  je 
ibuferis  par  pJiis  d’une  raifofl. 

Quant  a la  pfefinieft  exception  , elle  demande  utf 
plus  grand  detail,  potlr  eftfe  bieh  difeutee.  Car  eri 
premier  lieu  la  regie  fllr  laquelk  il  l’appttye , que  le 
te\itifqul  doit  nature!  lemeOf  ft  rap  porter  au  plus  pro- 
che  fubftantif,  n’eft  pas  tousjours  abfokmiem  vraye: 
au  contraire,  lots  que  le  plus  prochc  fubftantif  eft  regi 
parun  autre  fubftantif  plus  ^loigfi&£Jeft  ordihairemenC 
au  fubftantif  regiftant,quoyque  plus  dl«igne,&  non  pas 
au  fubftantif  regi,  qucyqtie  plus  proche , que  qui  fe  doit 
rapporeer.  Par  e*empfe,dans  ces  phrafe^CV/?  la  miftri - 
torde  de  Dieu  qui  tiens  a fuuvet^,  f eft  la  fkijfaltce  du  Rdy 
qui  fufeite  tartt  d’enneniis  d la  Ftaitce  } Ik  d&SS  toutes  les 
autres  de  mefrrte  nature,  il  eft  indubitable  que  le  rela* 
tif  qui  (e  rapporte  naturelletnent  au  lubftantif  le  plus 
eloign^,  parce  qu’il  eft  le  regiflant. 

En  fecond  lieu,  quand  il  peut  y avdif  effeclivertient 
del’ambiguke  dartsle  rapport  du  relatif,  eommedans 
ia  phrafe  propofee  par  M.  de  V augelas , il  n’y  a point 
de  doute  que  fi  le  ehartgemertt  de  qki  en  lequel , eft  le1 
/cul  expedient  qu’il  y ait  pour  offer  I’equiVoque  , il 
faut  alors  dire  lequel , & non  pas  qui ; quOyque  Vufage 
ordinaire  de  la  Languc  femble  repugner  a employer 
lequel  au  Nominacif.  Mais  cequi  lerok  ptur-eftre  ea- 
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core  mieux , ce  feroit  de  tourncr  la  phrafe  d’une  antre 
maniere.  Soit  en  difanr  c'cji  un  effet  de  la  providence  di- 
vine qui  nous  avoit  efte  predit » car  alors  l’adjcctif  maf- 
culin  predit  determine  le  rapport  de  qui  a effet ; foie 
en  difant  . deft  un  effet  de  la  providence  divine  ; & (ft 
effet  eft  conforme  ,&c.  foitenfin  cn  changeant  lc  com- 
mencement de  la  phrafe , & difant  , cct  effet  de  la  pro- 
vidence divine  eft  conforme  a ce  qui  nous  a efte  predit.  Car 
lors  qu’il  s’agit  dequclque  conftru&ion  dans  une  phra- 
se , & qu’ancherche  ce  qu’il  y auroit  de  mieux  a dire, 
il  ne  faut  pas  fe  reftreindre  tellement  au  choix  de  deux 
expreflions , qu’on  fe  fade  une  needfite  de  fe  lervir  de 
l’une  cu  de  l’autre.  II  eft  mefme  aife  de  faire  voir  qu’ea 
ce  cas-la , le  changement  du  Pronom  relatif  qui  en  le- 
quel, ne  feroit  pas  un  moyen  fuffifant  pour  erapefeher 
1’equivoque } parce  que  ft  au  lieu  de  dire  , ceft  un  effet 
de  la  providence  divine  lequel  eft  conforme,  on  propofoit 
la  phrafe  de  cette  forte  > deft  un  effet  de  la  providence  de 
Dieu  i alors  lequel  qu’on  y employeroit  , ne  ferviroit 
plus  a ofter  l’ambiguite  du  rapport. 

Pour  conclufion  de  cette  obfervation  fur  l’employ  du 
Pronom  lequel  au  Nominatif  j 1’Ufage , ne  fait  aucune 
difficulte  de  l’admettre  en  diverfes  occafions,  oil  il  eft: 
moins  queftion  de  la  purete  des  termes  que  de  la  clarte 
8c  de  la  nettece  du  ftyle , comme  dans  les  Edits  , dans 
les  Ordonnances,  dans  les  Traitez,  dans  les  Contrats, 
8cc:  mais  il  femble  que  le  genie  de  la  Langue  repugne 
a 1’employer  aillcurs.  . , - 

Il  en  eft  a peu  pres  de  mefme  de  l’Accufatif  lequel , 
1’Ufage  femble  l’avoir  relegue  dans  le  ftyle  de  pratique: 
e’eft  pourquoy  hors  de  ja,  on.  fe  fert  ordinairement  de 
l’Accufatif  que  de  tout  genre  & de  tout  nombre,  de 
mefme  qu’on  fe  fert  du  Nominatif  qui  de  tout  genre 
aufli  & de  tout  nombre  , au  lieu  du  Nominatif  le - 
quel. 

L’ufage  de  ce  Pronom  au  Genitif  & a 1’Ablatif , que 
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je  joins  icy  enfemble  a caufe  de  la  reflemblance  de 
leur  formation , eft  bien  plus  eftendu  pour  les  deux 
genres  & les  deux  nombres  , foit  en  parlant  des  per- 
Jonnes , foit  en  parlant  des  chofes  : mais  il  y a en  cell, 
des  diftinctions  a faire.  Car  encore  qu’on  puifle  dire , 
Un  homme  duquel  la  vertu  eft  hors  dc  foup^on ; une  fem- 
me de  Lrquelle  il  a eu  de  grands  hiens  > un  arhre  duquel  le 
fruit  eft  excellent  i une  chofe  de  laquelle  je  meftonne  i & 
ainfi  du  refte  ; cependant  il  eft  conftant  qu’il  eft  beau- 
coup  plus  de  l’ufage  de  dire  , Un  homme  de  qui  la  vertu, 
•ou  dont  la  vertu  eft  hors  de  fiupcon  i une  femme  de  qui  il 
a eu  , ou  dont  il  a eu  de  grands  hiens  > un  arbre  dont  le 
fruit  eft  excellent ; une  chofe  dont  je  meftonne. 

De  plus  , comme  il  eft  certain  que  dans  routes  les 
phrafes  qu’on  peut  former  avec  le  Genitif  duquel , il  y 
a deux  termes  de  relation  , celuy  du  fujet  & celuy  de 
l’attribut,  toutes  les  fois  que  le  Genitif  duquel  (e  trou- 
ve  joint  immediatement  au  ftijet  , comme  dans  les 
phrales  precedentes  alors  foit  en  parlant  des  perlbn- 
aies , foit  en  parlant  des  chofcs  , il  eft  tousjours  mieux 
dc  fe  fervir  aes  Genitifs  de  qui , & dont  , felon  qu’ils 
peuvent  convenir  aux  unes  ou  aux  autres. 

Mais  quand  le  Genitif  duquel  vienta  eftre  fepare  du 
fujet  par  1’attribut,  comme  dans  les  exem pies  fui van ts, 
Un  homme  la  vertu  duquel  j une  machine  les  refforts  de 
laquelle  j on  ne  peut  plus  alors  fe  fervir  des  Genitifs 
de  qui  ny  dont,  fans  changer  l’ordre  dcs  mots  j parce 
que  l’Ufage  nc  foufFre  guere  qu’on  dife>  un  homme  la 
vertu  de  qui ; & que  le  Genitif  dont  ne  peut  jamais 
eftre  fepare  du  terxne  de  fon  fujet  , qu’il  faut  qu’il 
fuive  tousjours  immediatement , fans  que  rien  puifle 
eftre  interpofe  entre  deux  i comme  on  ie  marquera 
encore  plus  precifement  , quand  on  viendra  atraiter 
de  cette  particule  relative  & des  autres. 

Que  fi  le  termede  l’attribut , qui  fepare  le  Genitif 
duquel  du  fujet  ou  il  fe  rapporte  , eft  au  Datif  ou  a 
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i’Ablatif,  comme  dans  les  phrafes  fuivantes , Ceft  one 
femme  a la  conduite  dt  laquelle  il  n'y  a rien  a redirt  j c'eft 
un  homme  de  la  bonne  foy  cheque l on  ne  pent  douteri  alors 
on  peut  bien  fubftituer  le  Genitif  de  qui  a la  place  du 
Genitif  duquel  y & de  laquelle , en  parlant  des  perfon- 
nes  maison  ne  peut  plus  y fubftituer  lc  Genitif  dont  y 
fans  renverfer  entieremcnt  toute  la  phrafe.  Et  quant  A 
ce  qui  regarde  les  chofes  ou  les  beftes , comme  Tin  che- 
val  de  la  bonte  duquel  fay  fait  efpreuve  > une  monfirr 
aux  reports  de  laquelle  on  a touche  ; les  Genitifs  duquel 
is.  de  laquelle  , font  alors  les  feuls  dont  on  puiflc  le 
fervir. 

Pour  ce  qui  eft  du  Datif  de  ce  Pronom , il  eft  d’un 
ufage  aftez  ordinaire  dans  les  deux  genres  & dans  les 
deux  nombres  > & quoy  qu’en  parlant  des  perfonnes , 
il  foit  encore  plus  ordinaire  de  le  fervir  du  Datif  k qui , 
parce  qu’il  convient  aux  deux  genres  & aux  deux 
nombres  , il  y a cependant  des  phrafes  ou  le  Datif 
auquel  femblc  eftre  a preferer  , comme  deft  un  homme 
auquelil  n'y  a rien  a redire , auquel  on  peut  tout  confer  : 
Quoy  qu’il  en  foit  ■,  car  les  jugements  font  arbitraires 
dans  les  chofes  de  pur  gouft  > il  eft  conftant  qu’en  par- 
lant  des  perfonnes , on  ne  doit  faire  nulle  difficulte  dc 
fe  fervir  du  Datif  auquel ; & qu’il  eft  mefme  neceflai- 
re  dc  sen  fervir  en  parlant  des  chofes , ft  ce  n’eft  en 
certaines  phrafes  , dans  lelquelles  on  peut  employer  lc 
Pronom  relatif  quoy , ou  la  particule  relative  ou  , dont 
on  parlera  dans  la  fence. 

Encore  qn’en  narlant  de  I’Acculacif  lequef  on  ait  die 
qu’il  fembloit  eftre  rclegoe  dans  le  ftyle  de  pratique, 
aulE-bien  que  fon  Nominarif , cela  ne  fe  doit  enten- 
dre que  des  phrafes  ou  cet  Accufatif  eft  regi  par  un 
verbe,  comme  C' eft  un  homme  lequel  fay  veu  fouvent  > 
l’Ufage  voulant  qu’on  dife  plnftoft,  C’eft  un  homme  que 
fay  veu  fouvent.  Mais  quand  cet  Accufatif  eft  regi 
par  une  prepoficion,  on  peat  tres-bien  l’employer  en 
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toute  forte  de  ftyle  comme  Dieu , fans  Lemuel  nous  ne 
fouvons  ricn  > Chomme  avec  letjuel  j’ejlois  j celuy  fur  Icquel 
il  comp tott  It  pltis,tf-c.  Que  fi  on  parle  des  beftes  ou  des 
chofes  , non  feulement  TAcculatif  lequcl  eft  tres  en 
ufage  , comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , Lc  cheval 
fur  letjuel  il  efioit  monte , le  fujet  pour  letjuel  ils  fe  tjuercl - 
loient , une  condition  fins  latjuelle  il  ny  a ricn  a fain. 
Mais , il  eft  mefme  indifpenfable  de  sen  fervir  , ft  ce 
n’eft  dans  les  phrafes  oil  la  particule  quoy  peut  eftre 
egalement  bien  employee , ce  qu’on  marquera  dans  (on 
lieu. 

Il  refte  maintenant  & adjoufter  icy  une  chofe  qui  eft 
toute  particuliere  a ce  Pronom  ; e’eft  qu’outre  l’ulage 
qu’il  a ordinairement , on  le  joint  quelquefois  au  ter- 
me  mefme  de  fa  relatioq  J ce  qui  le  fait  lorfque  ce 
terme  eftant  un  peu  eloigne , on  croit  le  devoir  repeter 
pour  une  plus  grande  clarte,  comme  lequcl  homme  nf~ 
fondit , a laqueBe  propofition  il  parut  trouble , le  diametre 
duqucl  cercle.  Mais  cela  n’a  guere  lieu  que  dans  cer- 
tains aftes  & dans  cerraines  occafions  oil  il  eft  impor- 
tant d’eviter  la  moindre  equivoque  ; & dans  les  ou- 
vrages  dogmatiques,  oil  on  ne  fijauroit  parler  avec  une 
trop  grande  precifion. 

Les  diverges  manieres  d’employer  le  Pronom  quoy, 
luy  donnent  diver  les  fignifications , & le  font  eftre  re- 
latif  ou  non.  On  a desja  marque  qu’il  ne  I’eft  point 

3uand  il  eft  employe  , ou  par  interrogation  , ou  avec 
es  verbes  qui  marquent  connoiflance,  ou  ignorance; 
& qu’alors  il  fignifie  quelle  chofe  ; comme  dequoy  s' apt- 
il  l je  ne  fay  de  quoy  il  s'  apt.  Mais  quand  il  eft  employe 
d’une  autre  lone,  il  fignifie  laquelle  chofe , ou  cela , & il 
eft  relatif,  comme  cefi  de  quoy  i!  s' apt  j & cette  accep- 
tion  oil  il  n’eft  jamais  que  relatif  des  chofes , eft  celle 
dans  laquelle  nous  le  confiderons  maintenant. 

En  cette  qualite  il  n’a  proprement  aucun  ufage  au 
Nomiuatif  que  dans  certaincs  phrafes  ou  ce  Nominarif 
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eft  employe  commc  les  Latinsemployoient  leur  Ablatif 
abfolu,&:  les  Grccs  leurGenitifccar  on  a desja  fait  voir 
aillcurs  que  ce  que  les  Grccs  & les  Latins  exprimoient 
par  ces  lortes  de  cas , la  Langue  Fran^oife  l’cx  prime 
par  lc  Nominatif  abfolu.  C’eft  done  au  Nominatif 
qu’on  le  fert  de  quoy , en  certaiues  fa$ons  de  parler  , 
concifes  & abbregees , corame  quaud  on  die  , quoy  fait 
il  part  it. . 

On  ne  sen  fert  au  Genitif  que  dans  quelques phra- 
fes,  oil  il  ie  rapporte  au  Pronom  ce , comm ecefide 
quoy  il  efi  le  maijfre.  Car  ft  le  fubftantif  eft  exprime  , 
alors  le  Genitif  de  quoy  n’a  plus  lieu  , mais  on  fe  fert 
en  fa  place,  ou  de  la  particule  dont,  commc  par  exem-? 
pie  , e’efi  une  nuufon  dont  il  efi  le  maifire , une  machine 
dont  il  efi  I'irrventcur  > ou  du  Pronom  lequel. 

Quoy  eft  d'un  bien- plus  grand  ufage  au  Datif ; car  il 
s’ y employe  par  relation  a toutes  fortes  de  chofcs  , lous 
quelque  genre,  & fous  quclquc  nombre  qu’elles  foient 
exprimccs , commc  Un  mal  a quoy  il  efi  fujet , unc  objec- 
tion d quoy  il  nc  pen  foil  pas  , les  malheurs  d quoy  on  eft 
expofcfdes  di  fir  aces  a quoy  on  ne  s'  attend  pas-,  dans  toutes 
lefquelles  phrafes  a quoy  eft  mis  pour  auquelfi  laquellc% 
aufquels  & aufqucllcs  j en  telle  forte  cependant  qu’il  fcf 
roit  peut-eftre  encore  mieux  de  fe  fervir  des  mefmes 
Pronoms.  Mais  on  ne  peut  plus  les  employer,  quand 
ce  ou  rien  font  lc  terme  ae  la  relation.  Car  ft  le  terme 
eft  ce , il  faut  dire,  C'cftd  quoy  je  penfc , ou  deft  d cela 
que  je  pen  fe  : & ft  rien  eft  le  terme,  il  faudra  neceflai- 
rement  fe  fervir  du  relatif  d quoy  , & dire,  Ilriyarien 
d quoy  il  foit  moms  propre : a moins  qu’on  fe  fervift  de  la 
particule  relative  ou  , Sc  qu’on  dift  , Jln'y  a rien  ou  il 
foit  moins  propre  : mais.cette  particule,  comme  on  le 
marquera  dans  fon  lieu , eft  pluftoft  relative  du  lieuou 
du  temps , que  de  toure  autre  chofe. . 

Quoy  s’employe  relativement  i l’Accufatif,  comme 
regi  par  un  verbe , quand  on  dit  en  ftyle  d’ordonnan* 

ce, 
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cc  , a tjuoy  faire  il  fera  contraint : & c’eft  peut-eftre  la  Ic 
feul  ufage  qu’il  ait  a l’Accufatif  avec  un  verbe } mais 
il  en  a un  tres-ordinaire  au  mefme  cas  avec  des  pre- 
pofitiony,  comme  moycnnant  cjuoy  il  derneutcra  quitte  , 
fans  tjuoy  il  riaurnt  rien  fait , avec  tjuoy  il  fe  lira  eC affai- 
re , les  chofes  enquoy  il  cxcelle  j & ainfi  du  refte. 

L’ufage  dc  ce  Pronont  a l’Ablacif  aulfi-bien  qu’au 
Genitif  eft  reftreint  a certaines  phrafes,  oil  il  a pour 
tcrmede  relation rr  on  rien  , comme  c'eft  de  quoy  il  fe 
■plaint , il  n'y  a nen  de  quoy  il  foit  moms  informe.  Hors  de 
la  il  eft  plus  ordinaire  & plus  leur  de  fe  fervir  du  Pro- 
nom  lequel  a l’Ablatif,ou  de  la  particule  car  on' 
ne  die  point  1‘ affaire  de  tjuoy  je  vous  ay  parle  jmais  de  la- 
quelle  je  vous  ay  parll  OU  dont  je  vous  ay  parle  : Et 
mefme  a l’egard  de  cctte  phrafe  Iln'y  ariendc  quoy  il' 
foit  moins  informe  , il  eft  peut-eftre  encore  mieux  de 
I’exprimer  en  fe  fervant  de  dont,  8c  en  difant  II  n’y  a nen 
dont  il  foit  mosns  informe.. 

Des  fart:  at  les  relatives  qui  tiennent  lieu  de~ 
P-ronom; 

OUtre  les  Pronoms  dont  on  a parle,  il  y a des  par- 
ticules  relatives  qu’on  fubftitue  (ouvent  en  leur 
place  , Sc  dont  la  relation  a quelquefois  un  ufage  plus 
eftendu  que  les  Pronoms  melraes.  Ces  particules  font 
au  nombre  de  cinq , dont  ,ou,y,en,d>zte:$c  elles  font 
routes  relatives  des  deux  genres  & des  deux  nombres  j ■ 
mais  non  pas  toutes  des  perfonnes  & des  chofes. 

La  particule  relative  dont  le  dit  egalement  bien  des 
perfonnes  8c  des  chofes,  comnie  dans  les  phrafes  fui- 
vantes , oil  elle  tient  lieu  des  Genitifs  & aes  Ablatifs 
dutjuel , de  laquelle , deftjuels  & defijuelles i Celuy  dont  il 
eft  fils , la  maifon  dint  il  eft  le  maiftre , les  maiheurs  dont 
il  eft  accable , les  affaires  dont  il  fe  charge. 

La  particule  ou  ne  fe  dit  que  des  chofes , 8c  elle  s’em-  • 
ploye  de  deux  manieres,  abfolumenc , Screlativement; 

Q& 
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Elle  ne  s’employe  abfolumcnt  que  par  interrogation , 
ou  avec  des  verbes  8c  des  fa^ons  de  parler  qui  defignenc 
connoiflance  ou  ignorance , comrae  ou  va-il? il ne  ftait 
ou  il  va ; 8c  alors  elle  fignifie  en  (fuel  lieu.  C’eft  aulli 
a peu  pres  dans  cette  acception  qu’en  parlant  de  l’cn- 
droit  d’uu  difeours , ou  d’unc  lefture  ou  on  s’eftoit  ar- 
refte , on  dit  ou  en  efhons-nous  ? voild  ou  nous  en  eftions: 
Sc  qu’on  dit  figurement  d’un  homme  furpris , eftonne, 
incertain  dece  qu’il  doit  fairc,  Sc  du  parti  qu’il  doit 
prendre  , //  ne  ft  ait  ou  il  cn  eft. 

Ou  employe  rclativement  eft  relatif  de  tomes  les 
cholcs  qui  marquent  temps  , lieu  , fituation , eltat,dif- 
pofition,  deflein  > Sc  il  le  met  a la  place  d 'auquel  8c 
dans  Icquel  > tant  pour  les  deux  genres  que  pour  les 
deux  nombres, comine  Le  temps  ou  nous  fommtsfta  mai- 
fon  ou  ildemeure  j f eft at  de  projpente  oit  il  fe  trouvei  I'ex- 
tremite  ou  il  efts  les  malheurs  ou  il  eft  plonge  il  eft  dans 
la  mefmt  dijpofition  d'e/prit  & dans  les  mefmes  fenti- 
ments  ou  il  a tous jours  eftei  le  dcjfein  ou  tl eft  i le  but  ou  il 
vife. 

Quand  la  mefme  particule  eft  jointe  avec  la  parti- 
cule  de , Sc  fait  d’ou  , elle  s’employe  pareillement  d’une 
maniere  ablolue  ou  relative.  On  ne  Femploye  d’une 
maniere  ablolue  que  de  mefme  que  la  parcicufe  limplc 
ou  j Sc  alors  elle  fignifie  de  quel  lieu  , de  quel  endroit  > 
commc  d'ou  venez^vous  l on  ne  ftait  cCou  il  vient.  Ce 
n’eft  aulfi  que  par  rapport  a des  noms  de  lieu  qu’on 
Femploye  rclativement  , a la  place  de  duqucl , ou  de 
dont , comme  le  pays  doti  il  vient , une  maiftnd'ou  il  ne 
veut  point  fortir. 

D'ou  s’employe  encore  abfolumcnt  Sc  relativement 
dans  des  lens  differents  de  ccux  qu’on  vient  de  nnr- 
quer.  Il  s’employe  relativement  par  induction  d’une 
chofe  a une  autre , quand  apres  avoir  eftabli  quelque 
principe  , dont  on  veut  tirer  une  conlcquencc , on  dit, 
d ou  je  conclus , d’oii  j’inferei  ou  lorfque  pour  marquer 
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tine  caufc,  un  fujet , on  die  ,Vmlk  ctou  vient  tout  It  mal. 
11  s’employc  abfolument  dans  cctte  phrafe  du  difeours 
familier  , d'oit  vient  que  5 qui  fignihe,  pourquoy  , par 
quelle  raifon  J comme  <£ oil  vient  que  volts  evitetftle  le  voir? 
d' ou  vient  qui  l s' eft  retire  de  la  Court 

Par  oil  s’employe  auffi  abfolument, quand  on  di t, far 
cii  a-il  paffe!  far  oil  faut-ii prendre!  pour  dir par  quel 
lieu, far  quel  endroit ! Si  il  s’employe  relativement  quand 
on  dit,voili  le  cheminparoii  il  apris,  pour  dire,  par  le-, 
quel  il  a pris.  On  sen  fert  encore  de  mefme  en  diverles 
phrafes,  ou  il  nc  s’agit  point  de  chemin  au  propre;mais 
de  la  conduire  qit’un  hothme  a tenuc,des  moyens  dont  il 
s’eft  lervi  pour  parvenir  a quelque  chofc , des  raifons 
qu’il  a pour  prouver  ce  qu’il  aavance  ; comme  par  ou 
s eft-il  enrichi  cn  ft  peu  de  temps  ? par  ou  peut~il  prouver 
ce  qu'il  dit ! voild  les  moyens  par  ou  it  s^iMroduiftt, 

La  particule  vren  tant  qu’clle  fait  office  de  Pronom, 
eft  tousiours  relative  ■,  Si  propremcnc  elle  n’eft  relative 
que  de  lieu  , quoy  qu’clle  ait  ufl  ufage  bien  plus  eften- 
du.  Quand  elle  eft  relative  de  lieu , ce  n’eft  jamais  que 
dulieu  oil  font  les  perfonnes  Si  les  chofes  dont  oirpai*- 
le  ,ou  bien  du  lieu  oil  vont  les  perfonrfes,  oil  on  en- 
voye  les  chofes  dont  il  s’agit : il fort  tres-peu  de  ehexjuy, 
il y eft  prefque  tous  jours  j e'eft  un  pays  delicieux par  la  bonte 
des  fruits  qui  y croiffcnt ; il  aime  fa  maifon  de  campagne,- 
ily  va  le  plus  fbuvent  qu'il peut , ily  fait  tous) ours  qucl- 
que  embcHijfemcnt , il  y envoy e continucllcment  des  mcubles. 

Quand  elle  eft  relative  d autre  chofcquc  de  licu,(  car 
tile  ne  Left  point  ordinairement  des  perfonnes  ) e’eft 
rousjours  d’unc  chofe  confideree  , comme  un  eftat,  unc 
difpofition  , un  engagement  oil  l’on  eft  > un  fujet , une 
matierc,  ou  Ton  s applique,  ou  I'on  travaille;,un  ter- 
nie , un  but  oil  l’on  tend  ■,  Si  dans  routes  ccs  acceptlons 
elletient  fieu  ordinairement  de  Datif,  comme  11  s' eft 
engage , il  s' eft  embarque  dans  une  eftrange  affaire  ,i  l n'y 
re ii  ftira  pas } I'affairt  dont  vous parley  mcrite  bien  qu'pnf 
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fonge  J il  a quittc  le  jeu  il  s’y  ruinoit  j il  /time  foil  devoir »' 
ili'y  applique  cnticremcnt » la  charge  qu'il  a obtenue  luy 
fait  d'autant  plus  de  platjir , qttily  affiroit  depuis  long- - 
.temps  j la  profeffion  qu'il  a embraffee  ne  luy  convicnt  pas  * 
,il  liy  eft  pas  propre. 

La  mcfme  particule  s’employe  encore  danscertaines 
phrafes  ordinaires  de  la  Langue , qui  peuvent  facile- 
■ment  eftre  rangees  fous  quelqu'une  des  acceptions  qu’on 
-vjent.de  marquer  > comme  Jlyva  de  tout  Jon  bien , pour 
dire  ils’agiten  eela  de  tout  fon  hten  •,  y eftes-vous  , pour 
dire  eftes-vous  preft  , eftes-vons  dans  la  dijjofition  necef- 
faire  i vous.riy  eftes  pas  , pour  dire  ce  n' eft  pas  de  ccla 
dont  il  eft  que  ft  ion  maintenant , 8c  quantise  d’autres  de 
mefme  nature. 

Elle  s’employe  aufli  dans  cette  facon  de  parler  ily  a, 
dont  on  fe  (ert  a toute  heure  j mais  comme  elle  n’y  eft 
guere  employee  que  par  rcdondance,  ce  n’eft  pas  icy  le 
lieu  d’enparler.  J ’ad  joufteray  feulement  qu’cncore  que 
dans  l’Article  precedent  on  ait  dit  que  cette  particule 
n’eft  pas  ordinal rement  relative  des  perfonnes , elle  nc 
laifle  pas  cependant  de  l’eftre  quelquefois  , comme 

2uand  on  dit , C.e ft  un  homme  double  > il  eft  dangereux 
i s’y  fier , pour  dire  de  fe  fier  a luy  , il  n’eft  pas  bon 
d’ avoir  affaire  a luy  i tons  ceux  qui  y ont  cu  affaire  s’ en  font 
mal  trouvei^ , pour  dire  tons  ceux  qui  ont  eu  affaire  a luy. 

Dans  ces  phrafes  done  , & dans  routes  les  fem- 
blables,  la  particule  relative  y tient  lieu  du  Datif  a 
luy  ■,  & peut  ae  mefme  eftre  employee  pour  tous  les  au- 
tres  Datifs  de  Pronom , gouvernez  par  la  particule  a , 
qui  ne  font  pas  proprement  des  Datifs, comme  on  a des- 
ja  dit  ailleurs ; mais  elle  nepeut  jamais  eftre  employee 
a la  place  ni  d’un  pur  Datir  de  Pronom  , ni  d’un  ve- 
ritable Datif  deNom.  De  forte , qu’cncore  qu’on  di(c 
fort  bien  , Quand  on  veut  s’attacher  a Dicu  il  faut  s’y 
attacher  tout  de  bon  J & quand  on  veut  fe  donner  a luy , il 
faut  s'y  donner  tout  de  bom  parcc  qu’<»  JDieuftx  a luy  dans 
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tees  deux  phrafes , ne  font  pas  de  vericables  Datifsj 
cependant  fi  l’on  fc  fert  d’un  verbe  qui  demande  un 
veritable  Datif,  comme  farlcr , dire , &c.  la  particule 
y ne  pourraplus  eftre  employee  relativement ; niais  il 
fe  faudra  fervir  du  Datif  luy , ou  de  quelque  autre  Pro- 
nom  au  Datif.,  felon  la  perfonnc , ou  les  perfonnes  done 
* on  aura  parle. 

Ce  qu’il  y a a obferver  en  dernier  lieu , touchantla 
particule  y>  e’eft  que  quelquefois  elle  s’employe  rela- 
tivement  pour  route  une  phrafe , pour  tout  un  difeours, 
comme  11  s' eft  bien  donne  de  la  peine , mats  il  n'y  a nca 
gagne  > il  n'y  arien  qu  on  n’ait  employe  pour  luy  perfuader 
de  mener  une  autre  vie , mais  on  n'y  a peu  reiijjir.  Car 
dans  la  premiere  de  ces  deux  phrafes , la  particule  y 
eft  relative  de  tout  le  premier  membre  : & e’eft  com- 
me ft  on  difoit  , mats  il  n'a  rien  gagne  d fc  donner  bien 
de  la  peine : Et  dans  la  feconde,  la  mefme  particule  de 
ce  membre  mais  on  n’y  a peu  reiifftr , rappclle  pareil- 
lement  une  partie  du  difeours  qui  precede  , & fait  le 
mefme  effet  que  fi  on  difoit  mats  on  n'a  peu  reii.fjira  luy 
perfuader  de  mener  une  autre  vie, 

De  toutes  les  particulcs  relatives  qui  font  office  de 
Pronom  , il  n’y  en  a point  qui  ait  un  ufage  plus  eften- 
du  que  la  particule  en.  Car  elle  eft  egalement  relative 
des  perfonnes  & dcs  choles  dans  les  deux  nombres  6c 
dans  les  deux  genres  > 6c  pour  ainfi  dire,  elle  ftipule 
pour  tous  les  cas  dcs  noms , horfmis  pour  le  Datir.  , 
Elle  tient  lieu  de  Nominatif,  lorfque  parcxemple, 
apres  avoir  parle  de  vertu  , on  adjouftc  e’en  eft  une 
grande : car  alors  en  eft  mis  pour  vertu  j & e’eft  comme 
' ft  on  difoit  ceft  une  grande  vertu.  Elle  tient  lieu  de 
Gcnitif  dans  ces  phrafes  lien  eft  le  pere  , ilen  eft  Pau- 
theur,  il  en  eft  Tinventeur , dans  lclquelles  en  vaut  autanc 
que  fi  on  difoit,  Jl  eft  le  pere  de  cet  enfant , il  eft  P autheur 
de  ce  livre , il  eft  tinventeur  de  cette  machine.  Elle  tient 
dicu  d’Accufatif  dans  les  phrafes  fuivantes ; Si  votu 
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voulet^  voir  de  beaux  tableaux  il  en  a 5 votes  parley  de 
belles  ( 1 f lions,  il  en  a fait  une:  ear  il  en  a , fignific  il  a de 
beaux  tableaux ; & il  en  a fait  une  , fignific  il  a fait  une 
belle  ail  ion..  Enfin  elle  rient  lien  d’Ablatif  dans  cctte 
phrafe , Je  ne  m’en  plains  point , je  ne  m'en  foucie  point 
&L  dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature  j oii  en 
a fon  rapport  k ce  qui  a cfte  die  auparavant , & vauc 
autant  que  ft  on  diloit,  Je  ne  me  plains  point  de  cela , je 
ne  me  foucie  point  de  cela  > & ainfi  du  refte. 

Noftre  Langue  eft  pleinc  de  fa^ons  de  parler , oil  en 
eft  employe  dins  tous  les  cas  qu’on  vient  de  dire  : & 
en  cela  elle  a un  avantage  eonfiderable  ftir  les  Langues 
qui  ne  fefervent  point  de  cette  particule  relativcj&.  qui 

Soury  fuppleer,  font  obligees , ou  de  repetcr  Ic  terme 
e fa  relation  , ce  qui  rend  le  difeours  moms  vif,&  plus 
languiflant , ou  de  fupprimer  ce  terme , ce  qui  peut 
apporter  quelquefois  ae  l’obfcurire  dans  l’expreulon. 
La  Langue  Grecque  & la  Langue  Latine  ne  connoif- 
fent  point  de  particule  relative  qui  refponde  a celle- 
cy,  & qui  en  fade  l'office;  & entre  les  Langues  vivan- 
tes , je  ne  connois  que  l’ltalienne  oil  elle  foit  en  ufage: 
car  1’Efpagnole  n’a  rien  de  femblable  , non  plus  que 
l’Allemande  ni  1’Angloife.  La  mefme  chofe  fe  peut 
dire  de  la  particule  relative  y,  dont  on  vient  de  parler  j 
car  les  autres  Langues  n’ont  aucune  particule  qui  y 
refponde,  horftnis  la  Langue  Italienne,  qui  mefme 
en  a deux  dont  elle  fe  fert  prefque  indifferemment. 

La  particule  relative  en  n’a  pas  feulcment  les  em- 
ploys qu’on  vient  de  marquer , & oil  elle  le  dit  par  rapi 
port  aux  perfonnes  & aux  chofes ; elle  eft  encore  rela- 
tive de  route  une  phrafe , de  tout  un  difeours,  de  mef- 
me que  la  particule  relative^.  Par  excmple  dans  cet- 
te phrafe , Lots  qu'il  le  vitdans  un  fi  deplorable  eftat  , il 
en  fut  touche  , la  particule  en  fert  a rappel  ler  tout  ce 
qui  precede , & a le  remettre  devant  les  yeux  j de  for- 
te qu’clle  fait  le  mefme  effet  que  s’il  y avoir , Jlfut  tou- 
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■che  de  le  voir  dans  un  fi  deplorable  ejlat.  Que  fi  cet  eila-t 
avoit  efte  defcric  avec  de  plus  grandes  circonftanccs  , 
la  melme  particule  auroit  encore  Icrvi  a les  rappeller 
routes. 

Au  refte,  certe  particule  fert  dans  noftre  Languc  4 
pluficurs  phrafes , quelquefois  fans  que  le  tcrme  de  fa 
relation  foit  exprime,  comme  je  n'en  puis  plus , qui  fe 
<lit  par  exaggeration, pour  dire,  les  forces  me  manquent: 
& quelquefois  avec  le  cerrae  de  fa  relation  a la  luite , 
comme  je  n'en  puis  plus  de  lajjitude.  Mais  comme  il  n’eft 

{ias  icy  queftion  de  recueillir  routes  les  fa^onsde  par- 
er  oil  clle  entre  comme  relative,  il  fuftira  d’avoir  tou- 
che les  principales.  Quant  aux  acceptions quelle  peuc 
avoir, foie  comme  particule  redondante  jointe  a de  cer- 
tains verbes,  foit  comme  prepofition  , on  en  parlera 
ailleurs. 

Il  refte  a parler  de  le,  qui  en  tant  que  particule  re- 
lative, tient  la  place  du  Pronom  cela , foit  au  Nomi- 
natif,  foit  a l’Accufatif,  A peu  pres  comme  la  parti- 
cule y reprefcote  le  Datif  du  mefme  Pronom  , & com- 
me la  particule  en  fert  d’ordinaire  A en  reprefenter 
1'Ablauf. 

M.  de  Vaugelas.dans  fes  Remarques, a touche  quel- 
que  chofe  de  la  particule  le  , A propos  d’une  fa^on  de 
parler  aflez  ordinaire  aux  femmes  , qui  eft  que  fi  une 
femme  dit  A une  autre , Quand  je  fuis  malade  j'aime  k 
voir  compaytic  i l'autre  luy  ref  pond , Et  moy  quand  je  la 
fuis , je  fie  veux  voir  perfonuc.  Car  apres  avqir  marque 
cjue  e’eft  une  faute  de  dire  , quand  je  la  fuis  , & qu’il 
faut  dire,  quand  je  le  fuis  i il  adjoufte  , La  raifon  de 
ccla  efl  que  ce  le  ne  fe  rapportc  pas  k la  perfonne  5 car  en 
cc  cas-la  il  efl  certain  quune  femme  auroit  raifon  de  par- 
ler ainfi , mais  il  fe  rapporte  a la  chofe  i & pour  le  fairt 
mieux  entendre,  c eft  que  ce  le  vaut  autant  a dire  quecc\zt 
Icquel  cela  n eft  autre  chofe  que  ce  dont  il  s'ayt , qui  eft’ 
nuiade,  en  Hcxemplt  que  fay  propofe.  Enfuitc  pour  con- 
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firmer  Ion  opinion  par  des  exemples  de  mefme  nature- 
& hors  de  conteftation  > il  dioque  fi  a cette  phrafe  , 
quand  je  fuis  malade , il  s'agifloic  de  refpondreau  plu- 
riel , il  faudroit  dire  > & nous  quand  nous  le  fommes .-  & 
cn  cela  fan  opinion  eft  egalcmcnt  fondee  > &:  fur  la  rai- 
fon  5c  fur  l’ufage. 

Maisl’employ  dela  parcicule  /r,s’cftend  encore bien- 
plus  loin  : clle  a conime  les  autres  particules  relatives* 
dont  nous  venons  de  parler , la  force  de  changer  en- 
tierenietK  lesPronoms,  les  temps  des  verbes,8c  les  ver- 
, bes  mefrnes  aufqucls  clle  le  rapporre , & a la  place  def- 

3uelson.lafubltitue.Ellc  fait  aans  le  dilcours  ce  qu’on 
it  qui  arrive  dans  l’acle  de  la  vifion , oil  lesobjets  qui* 
font  peints  renverfez  dans  le  fond  de  l’ceil,  font  enfuite- 
redreflez  par  l’imagination. , 

Les  exemples  feront  mieux  voir  cette  verite,  & la- 
rendront  pjus  fenfible.  8i  un  homme  en  rencontre  un  i 
autre, & luv  dit , Voulcz^vous  qsec  je  vous  at  lie  voir  tan- 
toll  > & que  l’autre  refponde,  je  le  veux  bien , alors  la1- 
parcicule  le  fert  a renverfer  dans  la  refponle  ime  parcie* 
des  termes  de  I’inrerrogation.  Car  die  veut  dire  , Je 
veux  bien  que  vous  me  venie\yoir  tanto(l  j & elle  chan- 
ge ainfi  le  je  en  vous , le  vous  en  me,  ic  le  verbe  allcr  en  . 
celuy  de  ventr en mettant  celuy-cy  a la  feconde  per- 
fonne,  au  lieu, que  1’autre  eftoit  a la  premiere. 

Il  y a veritablemenc  desoccafions  ou  elle  ne  change 
rien  j car.  fi  on  dit  a.  quelqu’un  yV oulct^-vous  que  nous 
allions  chezun  tel , & qu’il  refponde , jele  veux  bien  , 
alors  le  ne  changcra  dans  la.  refponfe  aucun  des  ter- 
mes  de  l’intcrrogation  * parce  qu’ils  conviennent  tous 
egalement , Sc  ad’iiaterrogation  8c  a la  refponfe,  a cau- 
fe  du  Pronom  nous , qui  appartienc  auffi-bicn  a celuy 
qui  refpond,  qu  a celuy  qui  interroge,  8c  qui  les  com- 
prend  tous  deux.  Mais  les  autres  phrafes  oil  la  parti- 
cule  le  eft  employee , fans  que  la  mefme  convcnancc 
s'y  trouve , n’en  font  pas  pour  cela  moins  grammatica- 
les  8c  moins  corrcctcs. . En., 
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En  quelque  genre  done,  en  quelque  nombre  , 1 & 
en  quelque  temps  que  puifle  eftre  conftruite  la  phrafe 
d une  interrogation  , on  y refpond  tfes-bien  & tres- 
correefement  par  la  particule  lei  comrne  aufli  on  s’en 
fert  t res- corrciftemcn t & tres-bien  de  la  mefme  lorte 
dans  un  difeours  continu.  Et  e’eft  ee  qu’il  faut  enco- 
-rc  efclaircir  par  des  exemples,pour  en  donner  Una  idee 
plus  nette  & plus  diftin&e. 

J’en  propolerai  pour  cet  effet  qaelqnes-uns  que  j ’ay 
veu  propoier  autrefois , & qui  font , Je  I'aimerois ft  fon 
inconftance  ne  la  rendoit  indipne  de  l' eftre  j je  le  tratterai 
comme  il  meritc  de  f eftre  > il  n'eft  pas  permit  dc  condam- 
7ter  apres  Icvr  mort  ceux  qui  ne  I'ont  pas  efle  pendant  leur 
vie. 

A I'egard  de  la  premiere  phrafe,  ceux  qui  ne  lap- 
prouvoient  pas , pretendoient  qu’il  falloit  dire , ne  la 
rendoit  indigne  dr  eftre  aimee  5 parce  que  de  l eft  re  tout 
fetil , ne  pouvant  vouloir  dire  que  d' eftre  aimee , il  auroit 
•fallu  , pour  donner  cecte  force  a la  particule  le  , que 
le  participe  aimee  euft  efte  exprime  auparavant  , & 
qu’on  euft  dit  je  taurois  aimee  Ji  fon  inconftance  ne  la 
rendoit  indijne  de  t eftre.  Mai s que  le  verbe  eftant  au 
futur  du  fubjon&if , dans  la  phrafe  propofee,  la  par- 
ticule le  ne  pouroit  eftre  relative  que  de  ce  mefme 
temps  j & qu’ainfi  pour  rendre  cette  phrafe  corre&e,  il 
falloit  abfolument  dire  nr  la  rendoit  indigne  d eftre  aimee - 
La  mefme  objection  fe  faifoit  touchant  les  deux  au» 
tres  phrafes  avec  le  mefme  fondement  > puifque  dans 
l’une  le  verbe,  qui  eft  enfuite  rappelle  par  la  particule 
le  ■,  eftau  futur  , & que  dans  l’autre  il  eft  a Tinfinitif. 
Mais  quelque  fpecieufe  que  cette  objection  paroifle  } 
elle  eft  au  fond  tres-contraire , & aux  principes  de  la 
Grammaire  touchant  les  particules  relatives , & a 1’u- 
fage  ordinaire  de  la  Langue. 

Elle  eft  contraire  aux  principes  & atlx  regies  des 
particules  relatives  , en  ceque  le  propre  de  ces  parti- 
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cules , comme  on  a desja  marque,  eft  de  fe  rapportcr 

tellement  aux  yerbes  dout  elles  font  relatives  , qu’elles 

{luiflent , s’il  eu  eft  bdoin  >.en  changer  les  temps , Sc 
es  accommoder,  pour  ainft  dire,  a leur  ulage : ht  c’eft 
ce  qu'on  a faic  voir  en  parlant  des  relponfes  aux  inter- 
rogations. 

Que  fi  cela  a lieu  dans  une  rclponfe  4 une  interro- 
gation , comme  on  ne  peut  pas  en  douter  , il  doit  l‘a- 
voir  de  meftne  dans  un  dilcours  continu  > Sc  pour  en 
convaincre  par  des  excmples  d’autres  particules.qui  ne 
puiflent  eftre  conteftez.  Si  dans  la  premiere  phrale,  Je 
I'aimcrois  ,fi  fon  mcon fiance  ne  la  rendoit  indigne  de  F ef- 
tre , on  veut  le  fervir  de  la  particule  , au  lieu  de  la 
particule  le  Sc  dire , fi  fon  tnconfiance  ne  len  rendoit  in- 
diffif  5 il  eft  certain  que  la  particule  r«,qui  fe  rapportc 
4 je  I'aimcrois , nc  pent  s’y  rapporter  qu’en  changeanc 
enticrcment  le  temps  du  verbe,  Sc  le  tranfpofant  au 
participc  > car  dans  ne  ten  rendoit  indigne , en  nc  peut 
vouloir  dire  autre  chole,  linon  ne  la  rendoit  indiyic  £e- 
ftre  aimee.  Et  cela  eftant , pourquoy  la  particule  rela- 
tive le  n'aura-elle  pas  le  melme  privilege  de  changer  le 
temps  du  verbe  auquel  ellc  le  rapporte. 

Pour  ne  point  fortir  de  ce  qui  regarde  cettc  particu- 
le , je  viens  au  lecond  exemplc , Je  le  traiteray  comme  iL 
merite  de  f eft  re  i Sc  je  dis  que  ce  leroit  une  efpcce  d'af- 
fectation  vicicufe  de  dire  comme  il  merite  d'efirc  traite  : 
parce  que  deftefire  le  die  fuftifamraenc , Sc  d'une  facon 
plus  abbregee.  Et  pour  faire  voir  qu’if  le  dit  confor- 
mement  aux  regies  de  la  Qrammaire  Sc  de  1’Ulage^ 
c’eft  qu’au  lieu  do  dhe,commc  U merite  deteftre, on  peut 
,tres-bien  dire,  comme  il  le  merite.  Or  dans  cette  pnra- 
fe  qui  eft  tres-l  ran^oife  , je  demande  fi  comme  d le 
merite , veut  dire  autre  chole  que  comme  tl  merite  d’efirt 
traite  i 8c  cela  eftant , comment  peut-on  douter  que  la 
particule  le  n’ait  la  prerogative  de  changer  le  temps  du 
verbe  auquel  elle  le  rapporte.  U lulhroit  melme  du 
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dire  comme  ilmcritc-,  les  ellipses,  aufll-bien  que  les  par- 
ticules  relatives , avant  la  vertu  de  faireque  ce  qu’on 
fupprime,  foit  entendu  comme  il  devroit  1’eftre,  s’il 
eftoic  enonce  tout  du  long.  - . ■ ft.  uv 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  des  deux  premiers  exem- 
ples , peut  s’appliquer  facile  ment  au  troifieme  , Jin' eft 
fas  fermis  de  condamner  afres  leur  mort  crux  qtu  tie  font 
fas  efte  pendant  leur  vie.  Car  pourquoy  la  particule  le 
n’opereroit-elle  pas  dans  cet  excmple,ce  que  fuivarrt  le 
genie  de  la  Langue  elie  opere  dans  les  autres.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  ne  puifle  fiire  des  phrafes,ott  au  lieu  d’em- 
ployer  la  particule  relative  le  , on  feroit  mieux  d’ex- 
primer  tout  du  long  tous  les  termes  aulqucls  elle  a ac- 
couftume  de  fuppleer : mais  les  remarques  qu’on  vient 
de  faire.n’en  font  pas  pour  eda  moins  fondees.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  regies  fi  infaillibles  dans  la  Lan<me , 
que  quand  on  vient  a 1 application , il  ne  faille  quel- 
quefois  confulter  1’oreille. 

Des  Pronoms  appellee  inde finis. 

' . .1.  •;!  . . 1 • v:;. 

■ . « . i 

LEs  Pronoms  qu  on  appelle  ordinairement  indefi- 
nis, pourroient  aulRpour  la  plufpart,eftre  appel- 
lez  colledifs  ou  diftributifs  j mais  les  denominations 
receucs  font  prefque  tousjours  meilleures  a fuivre  que 
les  autres.  On  a aesja  marque  au  commencement  de 
ceTraite,  que  le  nombre  de  ces  Pronoms  n’eft  pas 
bien  determine.  Maintenant , fans  condamner  ceux 

3ui  en  admettent , ou  plus  ou  moins  ; & demeurant 
ans  les  principcs  qu’on  a eftaye  d’eftablir  dabord  , 
on  croit  devoir  partager  ces  fortes  de  Pronoms  en  deux 
claftcs ) fijavoir , en  ceux  qui  ne  fe  difenf  qae  'des  per- 
fonnes , & en  ceux  qui  fe  difent  ^galement  bien  des 
perfbnnes  Sc  des  chofes, 

Les  Pronoms  indefinis  qui  ne  fervent  qu’aux  perfon- 
nes,  font  quiconque , perfonne  Scautmy:  car  il  n’eft  plus 
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queftion  icy  6!  on , de  qui,n i de  qui  que  cc  [oit, qui  pottr- 
joient  eftre  rangez  dans  la  mefme  claflc  , mais  dont 
ion  a dcsja  parle  ailleurs.  Lcs  Pronoira  indefinis , tant 
dcs  perlonnes  que  des  chofes  , font  quclqu’un , chacun , 
J'un  & f autre , nul,  aucun , pas  un  ,quelconque. 

QW'Conque  , eft  celuy  de  tous  les  Pronoms  indefinis, 
qui  eft  le  plus  veritablement  indefini.  Il  eft  fubftantif, 
il  fe  decline  fans  article  , par  le  feul  moyen  des  parti- 
-cules  a & dc,  & il  a la  propriete  de  pouvoir  fuffire  en 
mefme  tc.mps  a deux  termes  de -relation , & a deux  re- 
gimes y auffi-bien  que  le  Pronom  qui  indefini  5 d’oix  H 
eft  forme , & dont  il  a la  fignification.  Par  exemple , 
quapd  on  dit , En  depit  de  quiconque  y trouvera  a redire, 
il  en  parle  a quiconque  le  veut  entendre , il  avoit  ordre  d’ar- 
rpfter  quiconque  pajfcroit  par  Id  , tl  fe  defaifoit  bicn-tofl  de 
quiconque  luy  avoit  deplcu  i quiconque  , dans  routes  ces 
.phrales,  fcrt.a.dcnx  termes  de  relation  & a deux  cas. 
Dans  la  premiere,  ileft  au  Gcnitif  avec  le  terme  de 
depit  dont  il  eft  regi , & il  fert  dc  Nominatif  au  verbe 
voudroit  .qu’il  regit  r Dans  la  feconde , il  eft  au  Datif  , 
parce  que  parler  regit  le  Datif  j & il  tient  lieuen  mef- 
me temps  de  Nominatif  au  verbe  qui  fuit:  Dans  la  troi- 
fieme , il  eft  a l’Accufatif , comme  regi  par  le  premier 
verbe  j 8:  au  Nominatif,  comme  regi  {Tant  le  lecond. 
If  t dans  la  quatri&ne , il  fe  rapporte  egalement , & au 
verbe  defaire , aycc  lequel  il  eft  a TAblatif , & au  ver- 
be Aeplaire  qu’jl  gouvernc  , Comme  faifant  office  de 
Nominatif. 

La  fignification  dece  Pronom  eft  parfaitement  ren- 
due.  par  toute  perfonne  qui : de  forte  que  comme  il  n’a 
u’un  fens  fufppndu  non  plus  quece  qu’il  fignific,  cel  a 
fait  qu'U  a beloin  de  deux  termes  dc  relation  pour 
faire  un1  ftps  cdmplet.  Car  fi  des  phrafes  qu’on  vient 
d’alleguer , on  retranche  la  feconde  parfie en  dilant 
feulement  en  depit  dc  quiconque  , il  en  parle  a qui- 
conque, ellcsnefcront  plus  dc  fens  enticr  j au  lieu  qua 
ii 
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ifi  a la  place  de  quiconque  on  fubftituc  un  autre  terme , 
& qu’on  dife , en  depit  de  tout  le  monde , il  en  parlc  k 
chacun ; alors  le  lens  en  fera  entier  & parfair. 

Ce  Pronoxn  n’a  point  de  pluriel , & il  n’a  guere  d’u- 
fage  au  feminin.  Je  dirois  me! me  qu’il  n’a  point  de 
feminin  , fi  le  Dnftionnairc  de  l’Academie  Frangoife, 
ne  luy  en  donnoit  un ; en  alleguant  pour  une  phrafe 
qu’on  diroit  a des  femmes,  Quiconque  de  vous  fera  ajfcx^ 
bardie.  Mais  fans  manquer  a la  deference  qn’on  doit  a 
l’auchorite  d’une  Compagnie  fi  eclairee,  on  pourroit 
'peut-eftre  dire  que  le  terme  de  quiconque  eftant  ref- 
traint  & determine  par  de  voue , n’eft  plus  employe 
indeliniment  5 & aue  de  vous , en  parlant  a des  femmes, 
eft  ce  qui  donne  lieu  a l’adjecftif  feminin  dont  il  eft 
iiiivi.  ' • : v>  , . 

Perfonne  , dans  la  fignification  negative  d \iucun  ,qui 
que  ce  foil , eft  encierement  oppofe  a quiconque , done 
la  fignification  eft  affirmative ; & ils  ne  convienncnt 
enfenlble  qu’en  ce  que  perfonne  fe  decline  par  le  feul  fc- 
cours  des  particules  a & de  , comme  quiconque  > & 
qu’ils  n’ont  point  de  pluriel.  Car  du  rejfte  , ils  s’em- 
ployent  fort  differemment  l’un  de  l’autre  dans  routes 
les  pbrafes  qu’ils  fervent  a former,  ’,  . 

Mais  laiflant  la  ce  qui  regarde  leur  oppofition  , & 
leur  convenance,&  venant  a ce  que  le  Pronom  indefini 
perfonne  peut  avoir  de  propre  &.  de  particulier , il  ne 
s’employe  guere  qu’avec  des  verbes  accompagnez  d’u- 
ne negative,  ou  d’une  prepofition  exclufive  > & eftant 
employe  de  cette  forte,  il  n’a  pas  befoin  qu’on  adjoufte 
rien  , pour  faire  un  fens  complet.  Ainfi  on  die , Per- 
fonne n’aime  le  mal,  comme  mal  •,  ne  nen  faire  au  preju a 
dice  de  perfonne  i vivre  fins  faire  tort  d perfonne  ,fans  of* 
fenfer  perfonne  , fe  lever , s'babilkr,  fortir  fans  perfonne  ; - 
ne  dependre  de  perfonne.  ; 

Le  Pronom  fubftantif  indefini  perfonne , regoit  apres 
luy  le  Pronom  relatif  qui  i comme  il  n’y  a perfonne  qui 
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foit  plus  a vous  tjuc  j'y  fuis  i & cetre  forte  de  phrafe  pcut 
aufli-bien  convcnir  a unc  femme  qua  un  horume;  de 
mefme  quetoutcs  les  autrcs  ou  perfonne  n’eft  luivi  d’au- 
cun  termc  qui  appartienne  plus  aim  fexequ’a  un  autre* 
parce  qu’il  comprend  egalement  tous  lcs  detix.  Mais 
quand  il  eft  fuivi  d’un  adjettif  , il  faut  que  cet  adjcclif 
foie  mafeulin  * parce  qu’un  fubftantif  indefini  ne  peut 
le  conftruire  regulierement  avec  un  adjectif  feminin. 
Ainfi  il  faut  dire,  il  n’y  u performs  d' affez^bardy  pour 
ofer , &c.  il  n'y  a perfonne  d’afifezjnaiheunux  pour , <fc. 
jc  ne  connois  p erfo n tie  de  fi  malheuremx  spue  bay , en  le  (er- 
vant  tous  jours  d’un  adjeftif  mafeulin, routes  les  fois  que 
perfonne  eft  employe  indefiniment  pour  qui  que  ce  foit. 

Au  refte,fi  pour  appliquer  lcs  mefmes  phrafes  a une 
femme,  on  metcoit  ladje&if  au  feminin  i on  le  feroit 
fans  doutc  entendre , &:  on  parlcroit  de  mefme  que 
beaucoup  de  gens.  Cepcndant  ce  leroit  mal  parler : car 
comme  Ic  Pronom  perfonne  applique  a une  femme  » 
change  d’efpecc,  & qu’au  lieu  d un  Pronom  indefini  & 
negatif,  il  devient  un  Pronom  pofitif  & determine  k 
la  leule  fignification  de  femme  i alors  il  faut  neceffai- 
rement  changer  un  peu  la  conftru&ion  des  mefmes 
phrafes , & dire , par  exemple , Il  n'y  a point  de  perfon- 
ne qffex^  hardie , je  ne  connois  point  de  perfonne  fi  heureufe 
qu'ellc } de  mefme  qu’on  diroit , Il  n’y  a point  de  fem- 
me *ffe%Jhardie  } & ainfi  du  refte. 

11  eft  vray  que  comme  un  homme  dit  de  luy  , I l n’y 
a performs  qui  foit  plus  vofire  ferviteur  que  moy  ; l’Ufage 
a introduit  auffi  qu’une  femme  dife  , 1 1 n’y  a perfonne 
qui  foit  plus  vofire  fervante  que  moy : mais  cette  excep- 
tion que  1’ufage  de  la  converfation  a eftablie , ne  doit 
pas  cure  eftendue  plus  loin.  C’eft  pourquoy  routes  les 
fois  qu’il  s’agit  d’une  femme, il  nefaut  plus  dire,// 
n’y  a perfonne  , mais  il  n’y  a point  de  perfonne , ce  qui 
change  entierement  l’efpece  du  Pronom  t Et  au  rcfte> 
toutes  les  fois  que  cc  Pronom  vient  a eftre  conftruit  de 
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cettc  force , & qu’il  cede  d’eflre  negacif , non  feule- 
menc  en  parlant  d’unc  femme,  mais  aulfi  en  parlant 
d’un  homme,  il  demande  un  adje&if  feminin  a (a  fuice. 
Ainfi,  au  lieu  qu’en  fc  fervant  de  ce  Pronom  , comme 
negacif  & indetini  on  die  d’un  homme,  II  n'y  a per- 
fonne  plus  heureux  que  luy  j il  fauc  au  contraire , en 
fe  fervant  du  mefme  Pronom  comme  poficif  , dire 
d’un  homme , 1 1 n’y  a potnt  de  perfonne  plus  heurcufe 
que  luy } de  mefme  qu’en  parlant  d’une  femme,  on 
diroit , Il  n'y  a point  de  perfonne  plus  heurcufe  qu'elle  ; 
par  ce  que  le  moc  de  perfonne  applique  de  cette  iorce  a. 
un  homme , n’eft  plus  regarue  que  comme  le  feroic 
le  moc  de  creature  , s’il  luy  efloit  applique. 

Perfonne  ell  quelquefois  employe  de  telle  force  qu’il 
peuc  ellre  egalemenc  bien  renau  par  qui  que  ce  foit , & 
par  quelqu'un ; 8c  alors  il  fe  joint  avee  des  verbes  po- 
lice's & d’affirmation  s mais  ce  n’ell  que  dans  les  phra- 
fes  , qui  lous  la  forme  interrogative  , one  la  force  ad- 
mirative , comme  quand  on  die , Perfonne  peut-il  nier 
unc  verite  fi  claire  ! y a-il  perfonne  qut  en  pui(fe  douter  ! 
perfonne  feroit-il  ajfe ^ hardi ! y auroit-il  perfonne  d'affex^ 
hardi ! Car  dans  les  phrafes  qui  ne  font  que  purement 
interrogacives,  & qui  demandent  une  refponfe,  per- 
fonne ne  s’employe  jamais  qu’avec  la  particule  negati- 
ve ne  i comme  perfonne  ne  l' a t l veu  ? n'y  a-il  peifonnc 
qui  l' ait  veu  ? 

Pour  faire  fencir  encore  davantage  la  verite  de  cette 
obfervacion  , il  faut  rapporcer  des  phrafes  qui  foient 
cntieremenc  conftruites  de  mefme,  mais  oil  pourtant  la 
difference  de  la  pure  interrogation  & de  l’admiration 
fe  falle  lenfiblement  conuoillrc.  Parexemple  , quand 
on  die , Perfonne  ne  fcait-il  ou  il  va  > perfonne  ne  luy  en 
dit-tl  rieni  ces  deux  phrafes  qui  font  purement  inter- 
rogatives , & dans  lefquelles  perfonne  ne  peuc  eflre  ren- 
du que  par  aunt* , ou  qui  que  ce  foit , demandent  ablo- 
lumenc  une  negative.  Mais  li  on  vient  a y refpondre 
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par  ccs  autres  phrafes,-  Per  fount  le  pcut-il  ft  avoir!  per- 
fonnc  ofemt-il  luyriendtre!  ou  l’on  pa  fie  de  l’interro- 
gation  a l'admiration  , & oil  per  fount  peut  cftre  rendu 
par  ejucltjuun  ; alors  on  n’a  plus  befoin  de  la  pariicule 
negative  : mais  c-c  n’eft  que  dans  ccs  occafions  qu’ellc 
n’eft  d’ancun  ufage  avee  le  Pronom  ferfonne , pris  dans 
Jc  fens  que  nous  venons  de  marquer.  Du  refte,  comme 
on  n examine  icy  cc  mot  que  comme  Pronom , il  n’eft 
pas  queftion  icy  des  autres  acccptions  qu’il  peut  a— 
voir. 

Autruy' eft  encore  un  dcs  Pronoms  indefinis  qui  ne 
fe  difent  que  des  perfonnes.  II  eft  fubftantif , il  n’a 
point  de  Nominatif,  & on  ne  s’en  fert  gucre  a l’Accu- 
latif  > dc  forte  qu’il  n’a  proprcnicnt  d’ufage  quaus 
Genitif-,  au  Datir , & a l’Ablatif,  avec  les  particules  • 
a Sc  de  5 mais  bcaucoup  plus  au  Genitif  qu  aux  deux 
autres  cas.  Dc  lorte  que  pour  une  ou  deux  phra- 
fes du  Datif,  Ne  point  fain  tort  a autruy,  ne  faites  point 
d autruy  ce  que  votes  ne  voudricz^pas  qui  votes  fufi  fait  } 
& pour  quelques  phrafcs  dc  l’Ablatif,  dependre  d! au- 
truy , medin  d! autruy ; on  en  peut  former  une  centaine 
avec  autruy  mis  au  Genitif,  comme  Le  bien  d! autruy >. 
le  mal  d autruy , les  affaires  d‘ autruy , I'honncur  d! autruy , , 
les  interefls  d! autruy  , eftre  fous  la  putjjance  d! autruy , &C 
une  infinite  d ’autres.. 

Ce  Pronom  fe  dit  indiftin&emcnt  des  hommes  &•_ 
des  femmes  ; mais  il  ne  fe  joint  jamais  avec  aucun  ad- 
jeftif,  ni  rnafeulin  ni  feminin,  & il  n’eft  fulceptible 
d’aucune  marque  de  genre.  Il  n’a  point  non  plus  de 
pluriel  j & e’eft  .1  peu  pres  a quoy  fe  reduifenr  les  re- 
raarques  qu’il  y a a faire  la-dcfTus. . 

Le  Pronom  fubftantif  indefini  quclqu'un  , fe  dit  des 
perfonnes  & des  chofes.  .ll  a un  feminin  & un  pluriel 
dans  Pune  & dans  l’autre  acception,  & il  fe  decline 
dans  les  deux  nombres  avec  le  feul  fecours  des  parti- 
cnles  a£i  de,  pour  les  cas  qui  les  exigent.  Dans  la 

fignification . 
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flgnification  dc  quelque pcrfonne , il  peut  s'employer,  ou 
ablolument,  ou  relativement.  Quand  il  eft  employe 
abfolument,  comme  Quelquun  pcut-il  en  doiitcr , foufte- 
nir  les  interefts  de  quelquun , faire  plaifir  k quelquun  , 
obligcr  quelquun , avoir  a fouffrirde  quelquun  , quelques- 
uns  tienncnt , T opinion  de  quelqucs-uns  eft , &c.  alors  1 1 
n’a  point  de  femihin  , & ce  n’eft  proprement  que  dani 
les  phrafes  de  cetcc  nature  qu’il  eft  Pronom  indefini. 

II  a une  fignification  moins  vague  8c  moins  eftendue 
quand  il  eft  fuivi  de  la  particule  de-,  foit  comme  mar- 
que du  Genitif , foit  comme  marque  de  l’Ablatif , 
quelquun  de  vos  amis,  quelquun  de  votes,  quelquun  d'en - 
tre  votes , &c.  8c  alors  ille  dit  aufll-bien  au  feminin 
qu’au  mafculm  , comme  quelquune  de  vos  amici,  qucl- 
qu'unc  d'e/les  , quelques-unes  d' tntrc-ellcS. 

Enfin  il  s’cmployfe  relativement,  tantoft  avec  la  par- 
ticule relative  en , 8C  tantoft:  fans  cette  particule  j maii 
ce  n’eft  qu’au  Nominatif  ou  a l’Acculatif  qu’il  peuc 
eftre  employe  avec  cn.  Ati  Nominatif  , comme  Attcn - 
dez^lk vos  Juqcsdl en  viendra  bien-taft  quelquun',  ily  ena 
quelques-uns  a qm  jc  rccommartdcray  vojlrc  affaire.  A 1’Ac- 
cufatif , comme  fen  verray  quelques-uns ; fen  folliciteray' 
quelquun.  Sans  la  particule  en  on  peut  Pembloyer' 
dans  tousles  casdu  pluriel , exccpte l'Accufatif/rom- 
me  Je  parleray  a vos  Juzys,  quelques-uns  font  de  mes  amis. ; 
jt  fuis  ami  dc  quelques-uns  > j' ay  fait  plaifir  a quelques- 
uns  ; jc  fuis  conneu  de  quelques-uns. 

Au  refte,  ce  n’eft  qn’au  pluriel,  8c  dans  les  cas  qu’on1 
vient  de  marquer  j que  ce  Pronom  peut  eftre  ainh  em- 
ploye, fans  la  particule  en , 8c  fans  avoir  befoin  de  rierf 
qui  fuive,  comme  dans  les  ptiralescy-deftus.  Car  pour 
ne  point  fortir  des  meftnes  phrales , on  ne  dira  point , 
par  rapport  au  ntot  de  Juz.es , ni  a l’Accufatif  pluriel 
je  connois  quelques-uns , ni  dans  aucun  cas  du  nombre 
fingulier  j Quelquun  eft  dc  mes  amis , je  fuis  ami  de  quel - 
quun , fay  fait  plaifir  a quelquun , je  fo/liciterai  quel-- 
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quuti , je  fuis  connu  de  quelqu'un  j mais  il  faudra  dire,  Je 
connois  quelqu'un  d'eux,  quelqu'un  d'eux  ejl  de  mes  amis,je 
Juts  ami  de  quelques-uns  d'eux , j’ay  fait plaifird  quelqu'un 
d'eux  ,je  foUicitcrai  quelqu’un  d’eux,  je  fuis  connu  de  quel- 
qu'un d'eux  i en  fe  fervant  de  l’addition  A’eux,  ou  de 
quelque  autre  femblable , routes  les  fois  que  la  parti- 
cule  en  n’eft  pas  employee  dans  les  mefmes  phrafes. 
Ces  obfervations,  oil  on  n’a  rapporte  que  des  exem- 
ples  du  mafculin , peuvent  s’appliquer  ailement  au  fe- 
jninin. 

Lors  que  le  Pronom  quelqu'un  fe  dit  des  chofes , il  ne 
s’employe  jamais  d’unc  manicre  abfoluc , pour  fignificr 
indefaniment  quelque  chofe  que  ce  foit  j mais  il  a tous- 
jours  une  fignification  plus  reftreinte , 8c  il  n’a  d’ufa- 
ge  que  fuivi  de  la  particule de, ou  precede  de  la  parri- 
culc  en  ; comme  preftez^moy  quelqu’un  de  vos  livres  > ou 
fi  on  a desja  parle  de  livres , prefez^m'en  quelqu'un , je 
vous  pric  de  m’en  prefer  quelqu'un.  Ainfi  Ton  peut  dire 
qu’il  ne  s’employe  jamais  que  relativement , ou  a un 
fubftantif  qui  fuit , comme  preftez^moy  quelqu'un  de  vos 
livres  j ou  a un  fubftantif  qui  precede,  comme  prefer^ 
m’en  quelqu'un.  Du  reftc,  lamaniercde  l’employer  en 

Farlant  des  chofes , eft  toute  femblable  a celle  dont  on 
employe  en  parlant  des  perfonnes  , 8c  qui  a efte  ex- 
pliquee  dans  les  trois  articles  precedents.  La  feule  dif- 
ference qui  s’ y rencontre,  c’clt  qu’en  parlant  des  cho- 
fes, on  ne  dit  point  quelqu'un  d’eux , m quclqu'une  d'cl - 
les  j parce  que  ce  font  des  fatjons  de  parler  qui  ne  con- 
viennent  qu’aux  perfonnes,  comme  on  l’a  fuftifamment 
marque  ailleurs. 

Chacun , Pronom  fubftantif,  fe  dit  des  perfonnes  8c 
des  chofes , mais  beaucoup  moins  des  chofes  que  des 
perfonnes.  Dans  l’une  & l’autre  acception , il  n’a 
point  de  pluriel , mais  il  recoit  les  deux  genres  chacun , 
chacune ; 8c  dans  tous  les  deux  il  fe  decline  avec  les 
feules  particules  a 8c  de. 
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Quand  chacun  fe  die  dcs  perfonnes , tantoft  il  s’em- 
ployc  dans  une  acception  generate  & indefinie  , qui 
comprend  auffi-bien  les  femmes  que  les  hommes  , & 
qui  (ignifie  toute perfonne , comme  chacun  veut  eftreheu- 
reux  , c/*$cun  doit  mourn  j tantoft  il  fe  dit  dans  une  ac- 
«M*yon  plus  reftreinte  , qui  fignifie  proprement  chaque 
ferjonne , & qui  comprend  pareillcmcnt  l’un  & l’aucrc 
fexej  comme  lors  qu’un  homme,  par  rapport  a luy  , 
Ou  ime  femme,  par  rapport  a elle , dit,  Chacun  fait  ce 
qui l luy plaift , chacun  doit  ftavoir  ce  qui  luy  convicnt  j 
& dans  tous  ces  deux  fens , chacun  fe  dit  tousjours  ab- 
folument , & ne  peut  jamais  eftre  mis  au  feminin. 

Hors  de  la  il  fe  ait  tousjours  par  relation , foit  A 
quelque  terme  qui  precede  , foit  a quelque  terme  qui 
fiiit , & il  a une  lignification  pluftou  diftributive  que 
colle&ive,  dans  laquelle  il  eft  fufeeptib  e de  l’un  ou 
de  l’autre  genre , fuivant  que  le  terme  de  fa  relation  eft 
ou  mafeuhn  ou  feminin  ; comme  I Is  eftoient  pluftcurs 
dont  chacun , ou  chacun  dcfqucls ; elles  eftoient  plufeurs  , 
dont  chacune  , ou  chacune  defquclles  ; de  mefme  , chacun 
d'euxfut  furpris , Sc  chacune  £ elles  fut  furprife. 

Il  fe  cqnftruit  encore  relativement  en  plufieurs  autres 
manieres , comme  Jls  ont  chacun  un  million  de  hien , ou 
vn  million  de  bien  chacune  ils  eferivirent  chacun  une  lettre  i 
on  leur  donna  A chacun  dix  piftolcs  j apres  la  reveuc  on  les 
renvoya  chacun  en  leur  quartier. 

Or  dans  routes  ces  fortes  de  phrafes,  quoyque  chacun 
ainfi  employe  au  Nominatif,  au  Datif,  & a pAccufa- 
tif , (enable  y eftre  mis  par  redondance , puis  qu ’el les 
Ont  desja  ou  un  autre  Nominatif,  ou  un  autre  Datif, 
ou  un  autre  Accufatif ; cependant  il  y eft  neccflairc  la 
plufpart  du  temps , pour  eclaircir  le  fujet  dont  il  s’agit. 
De  forte,  que  fi  au  lieu  de  dire,  Ils  ont  chacun  un  mil- 
lion de  bieni  ils  eferivirent  chacun  une  lettre , on  leur  donna 
A chacun  dix  pi  ft  ole s j ce  qui  marque  que  chacun  d’eux 
poflede  un  million  de  bien , que  chacun  d’eux  eferivit 
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uiic  lettre , & qu’on  doDna  dix  piftoles  a chacun  d'eux; 
en  dit  fimplement , I Is  ont  un  million  do  bicn  j ils  efcri~ 
vircnt  une  lcttrc,on  leur  donna  dix  piftoles  ; alors  il  y aura 
ljeu  de  croirequ’ils  n’ont  tousenfemble  qu’un  million, 

Su’ils  n’efcrivirenc  tous  qu’une  lettre  „ & qu’qyi  ne  leur 
. onna  a tous  quedix  piftoles. 

Au  refteje  Pronom  chacun  , ainfi  employe  , .lemet 
tpusjours  au  mafeulin , mefme  apres  un  fingulier  col- 
Jectif  feminin  ,oii  il  fe  rapportei  comme  apres  la  ha- 
rangue toute  I'ajfemblee , toute  la  compagnie  fe  retira  cha- 
cun{cbez^foy\ parce  que l'  aftfemblcefta compagnie  eft  regar- 
dee,comme  pliant  compose  principalement  d’hommes. 
Chacun  doit  eftre  aufll  tousjours  mis  au  mafeulin  apres 
yn  pluriel  colle&if  feminin, qui  nefe  divile  point  par 
un  & par  deux.  Ainfi  en  parlant  des  Communes  d’An- 
gleterre,  on  dira  fort.bien,  Les  Communes  irritees  fere- 
tirerent  chacun  chez^foy.  Mais  s’il  s’agit  d’un  pluriel  fe- 
minin , qui  puifle  le  divifer  par  un  , & par  deux,  com- 
me Nations,  Provinces } alors  il  faudra  le.fervir  de  cha- 


cune feminin  , & dire,  toutes  les  Provinces  y envoyerent 
chacune  leurs  Depute de  mefme  qu’en  parlant  de  quel- 
ques  femmes, on  diroit,  elles  s'en  allerent. chacune  ehegjfte. 
, Chacun, en  parlant  des  choles,ne  fe  dit  jamais  dans  une 
acception  gencrale  & indefinie  i il  n’a  alors  qu’une 
fignification  individuelle  & diftributive  j & il  nes’em- 
ployc  que  par  relation  a quelque  chofe  qui  precede,ou 
qui  fuit  j 8c  on  le  met  au  mafeulin  ou  au  feminin , fp- 
lon  le  gehre  du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Ainii. 
On  dit,  Chacun  de  (es  tableaux- Ik  eft  d'un  grand  prixi  cha- 
cune de  ces  ftatues-lk  eft  parfaite  j arranger  des  livres , & 
les  mettre  chacun  k fa  place ; ces  chofes-lk  ont  chacune  leur 
merit e j mettez^le prix  k chacune > que  les  eftimez^vous  cha- 
cune/ & ainfi  durefte:  car  l’application  des  regies  qu’on 
yient  de  pofer,  eft  fi  facile  a faire  , qu’il  eft  inutile  de 
l.es  eclaircir  par  un  plus  grand  nombre  d’excmples. 

JL'un&  f autre  font  des  Pronoms  qu’on  a accoufturu£ 
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de  tncttre  au  rang  des  Pronoms  indefini? » mais  out 
pourroicnt  eftremisavec  autant  de  raifon  au  rang  des 
Pronoms  relatifs.  Le  premier  fait  tune  au  feminui;  Ie 
focond  fert  aux  deux  genres  •,  8c  ils  fe  declinent  ordi- 
nairement  tous  deux  avec  Particle.  Ils  ne  font  pas 
tousjours  Pronoms ; raais  on  n'en  parlera  icy  qu’en 
tant  qu’ils  le  font  ; & on  ne  touchera-  point  aux  autres 
. ufages  qu’ils  peuvent  avoir. 

Ils  s’employent  tous  deux  conjointement  ou  fepare- 
nient,par  rapport  aux  perfonnes  8c  aux  chofos.  Quand 
ils  font  employez  conjointement,  on  ne  die  tun  & t au- 
tre,au  tune  & t autre  au  fingulier,qu’en  parlant  de  deux 
perfonnes,  ou  dedeux  chofos.  Mais  fi  on  dicau  pluricl, 
Les  uns  &.les  autres, & lesunes  & les  autres,on  comprend 
toutes  les  perfonnes,  ou  routes  les  chofos  dont  on  a 
parle.  Ainu  en  parlant  de  deux  hommes,on  dira,  L’un 
& It  autre  ont  leur  mcrite  S tun  & t autre  font  de  mes  amiss 
& en  parlant  deplufieurs  hommes.Zrj  uns  & les  autres 
font  perfuade^Sc  fi  on  parle  de  pluficurs  marchandifos, 
on  dira,Z«  unes  & les  autres  font  a mongrc,ou  je  ne  veux 
ity  des  unes  ny  des  autres . 

Ils  s’employent  encore  conjointement  d’une  autre 
maniere,  ou  ils  fervent!  marquer  reciprocation  dans 
les  perfonnes  ou  dans  les  chofos  dont  ils  s’agit,  comme 
L’un  vaut  l' autre.,  ils  ne  peuvent  vivre  tun  fans  t autre , 
ils  coururent  a t envy  tun  de  t autre , ils  fe  donnerent  le  mot 
tun  a t autre , ils  fe.quercUent  tun  t autre  d tout  moment , 
ils  fe  defient  tun  de  t autre .Ce  qu’on  vient  de  dire  icy  des 
perfonnes  , peut  s’appliquer  aifement  aux  chofos ; 
8c  cependant  il  eft  a remarquer  que  dans  cette  manie- 
ne  d’cmployer  cnfomble  ces  deux  Pronoms  j tun  tient 
tousjours  lieu  de  Nominatif  * 8c  que  t autre  eft  tousjours 
dans  un  cas  oblique. 

L‘un  Sc  t autre,  employez  feparement  8c  disjon&i- 
vement , fervent  a defigner  difference  Sc  oppofition 
•entre  deux  perfonnes , ou  entre  deux  chofos:  par  exem- 
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pie,  s’il  s’agit  de  deux  hommes  , on  pourra  dire,  Z’un 
a beau  coup  ctcjprit , & H autre  en  a feu > fun  vaut  mi  eux 
que  t autre  i ou  des  hommes  cn  general  , Les  uns  font 
dune  opinion > les  autrcs  dune  autre  > & s’il  s’agit  de  plu- 
fieurs  ehofes  differences Let uncs  me  conviendroicnt  affez^ 
mats  les  autres  ne  me  font  pas  propres  S & e’eft  la  a peu 
pres  en  quoy  confident  les  divers  ufages  de  ces  deux 
Pronoms  employez  avec  Particle ,.  foit  conjointement, 
foit  feparement. 

It  n’y  a point  de  doute  qu’*«  ne  pent  eftre  regarde 
comme  Pronom  , lors  qn’eltant  employe  fans  Particle, 
il  eft  fnivi  d’un  fubftantif  j comme  un  homme , un  lyon, 
une  affaire.  Car  alors  il  n’a  d’aucre  fon&ion  qne  celle  de 
defigner  unite  dans  lc  fujet  dont  on  parle ; de  mcfme 
que  tout  nom  de  nombre  que  l’on  mettroit  a la  place, 
marqueroit  un  certain  nombre  determine,  dans  le  fujet 
dont  on  parleroir, 

Mais  on  peut  fort  bien  dourer  s’il  eft  Pronom , ou 
s’il  ne  l’eft  pas,  dans  les  phrafes  fuivantes  , oil  il  n’eft 
ni  precede  de  Particle  , ni  fuivi  d’un  fubftantif  auquel 
il  ferve  d’adjechf;  comme  Un  dentre  eux  I’ajfeura,  mar- 
cher un  d un  , fane  boiiillir  deux  pintes  d’eau  jufqu'a  ce 
q tie Ues  foicnt  reduites  a une.  Car  encore  qu 'un  d' entre  eux 
foit  dit  pour  un  homme  d entre  eux , que  marcher  un  a un , 
s’entenac  de  pluficnrs  perfonnes  qui  marchent  Pune 
apres  l’aucre  ; & que  deux  pintes  reduites  d une,  veiiille 
dire  deux  pintes  reduites  i une  pinte  j & que  par  cctte 
raifon , on  puifle  pretendre  qu’«»  &:  une , dans  ces  trois 

iihrafes , & dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature  y 
bnt  Pronoms  , parce  qu’ils  y tiennent  lieu  de  noms. 
Cependant  il  eft  vray  qu’ils  ne  peuvent  pas  Peftre  da- 
vantage  que  torn  nom  de  nombre  qui  feroit  mis  a leur 
place,  endifant,  trois  d' entre  eux  l affeurerent , marcher 
deux  a deux , quatre  pintes  reduites  d trois.  De  forte  qu  i 
moins  de  vouloir  cftablir  que  tout  nom  de  nombre 
ainfi  employe  feparement  de  fon  fubftantif , eft  un 
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Pronom(  ce  qui  eft  inoiii  dans  la  Grammaire)on  ne 
voi:  pas  pourquoy  un , qui  eft  le  commencement  de 
tout  nombre,  peut  eftre  pluftoft  regarde  comme  Pro- 
nom  , que  deux , trois  & quatre  s , jufqu’a  l’infini. 
ll  y a feulcment  quclques  phrafes  du  difcours  familier, 
ou  il  femble  eftre  Pronom  , quoy  qu’employe  tout  fcul , 
comme  crevet^ntoy  [ceil  d‘un  , & il  m’en  a donne  d'une , 
dont  la  premiere  fe  dit  , foit  des  perfonnes,  pour  mar- 
quer  , combicn  il  eft  difficile  de  trouver  des  gens  d’une 
extreme  perfection;  foit  des  chofes,  pour  faire  entendre 
a quelqu’un  qu’ou  n’a  point  ce  qu’il  demande , & dont 
la  feconde  fignifie,  Il  via  donne  une  mauvaife  defaite  > 
il  ma  fait  une  mentcrie. 

Autre  joint  a un  fubftantif  n’eft  pas  non  plus  Pro- 
nom > car  lors  qu’on  dit  un  autre  homme  , un  autre  che - 
val  d’autres  affaires , autre  dans  ces  fortes  de  phrafes , 
n’eft  mis  a la  place  d’aucun  nom  , n’eft  proprement 
qu’un  adject  if.  Mais  outre  les  occafions  oil  Ton  adesja 
marque  qu’il  eft  employe  comme  Pronom , on  l’em- 
ploye  encore  d’aillcurs  comme  tel , en  bcaucoup  dc 
phrafes , oil  un  cefle  de  l’eftre , quand  il  s’y  trouve  em- 
ploye. 

Ainfi  cn  parlant  des  perfonnes,  on  dit  Vn  autre , ou 
un  autre  que  moy  vous  diroit , nul  autre  que  vous  ne  le 
fcaura , tout  autre  que  luy  s'en  contenteroit  , addrejfez- 
votts  a quclqu' autre , ft  let  autres  le  veulent  j'y  confens ; clle 
efi  partic , les  autres  font  demeurees. 

On  le  fert  auffi  du  mefme  Pronom  par  rapport  aux 
perfonnes  en  certaines  phrafes  du  difcours  familier  qui 
lont  en  quelque  forte  proverbiales ; comme  je  ne  connois 
autre , pour  dire , qu’on  connoift  extremement  la  per- 
fonne  done  il  eft  queftion ; & a <£ autres , pour  faire  en- 
tendre a quelqu’un  qu’on  n’adjoufte  aucune  foy  a ce 
qu’il  dit , a ce  qu’il  veut  qu’on  croye. 

On  l’employe  de  la  mefme  forte,  par  rapport  aux 
beftes , ou  aux  chofes  en  diverfes  phrafes , cqmme 
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puffer  (Tune  chofe  a une  autre , tomber  ttun  inconvenient 
dans  un  autre  } ce  cheval  11  ne  vaut  par  P autres  ce  ta- 
bleau-11 eft  mieux peint  que  P autre  i-il  eft  au  deffus  de  tour 
les  autres. 

Autre  s’employe  encore  dans  un  fens  different  de  fa 
premiere  fignification , dans  laqueUe  il  nc  fert  qii’i 
raarquer  diftintlion  d’individu  , foie  a l’egard  dcs  per-> 
fonnes,  foit  a l’egarddcs  chofes.  Carenpmfieurs  plira^ 
fes  , eftant  joint  avec  tout , on  le  fait  fervir , foit  a mar-' 
quer  preference  d’une  perfonne , ou  d’une  chofe  a une 
autre  j foit  a marquer  changcment  cn  bicn  dans  une 
mefme  perfonne  , ou  dans  une  mefme  chofe.  Dans  la 
premiere  acccption  , on  dit  votes  parley  cPun  habile 
homme , mais  celuy  que  je  votes  dis , eft  tout  autre  que  luyy  » 
ou  (implement  eft  tout  autre . Voill  de  beaux  tableaux  , 
mais  ceux  que  je  votes  feray  voir  font  encore  tout  autres,  . 
Dans  la  feconde  accepcion  , on  dit  d’un  hbmmej  qu 'il 
eft  tout  autre  j qu' il  eft  devenu  tout  autre  i que  ce  n' eft 
plus  luy  , que  c'eft  un  autre i 5 c cela  fe  dit  ordinairemenr,’ . 
foit  dun  homme  qu’on  avoit  veu  infirme,  & qui  eft 
dans  une  meilleurc  fante  j foit  d’un  jeune  homme  qui 
s’eft  extremement  fa^onne  dans  le  monde  ; foit  d’un 
homme  qui  s’eft  corrig^  dii  cofte  des  mocurs  & de  la 
conduite.  On  fclert  auffi  de  la  mefme  expreflion  dans1 
le  mefme  fens,  en  ne  parlant  pas  desperfonnes.  Ainfi 
on  dit  d’un  cheval , qu'//  eft  tout  autre  quit  rieftoit,  pour 
dire,  qu’il  eften  bien  meillcur  eftat  j & d’une  mai(oi> 
qu  'elle  eft  touts  autre  , pour  dire,  qu’elle  eft  bcaucoup 
plus  agreablc,ou  plus  commode  qu’auparavant. 

Au  refte  , quoyque  dans  les  phrafes  qu’on  vient  de> 
dire,  autre  foit  confidere  comme  Pronom,  on  ne  pre- 
tend pas  pourtant  que  dans  cette  phrafe  tout  autre  , 
qui  peut  eftre  renduc  par  tout  different , on  ne  puifte 
eftre  bien  fondeafe  prendre  comme  un  nom  adjcctif. ■ 
La  fettle  des  phrafes  alleguees  dans  cet  article  oil  on  ne 
pput  pas  contefter  a autre  la  qualite  de  Pronom , e’eft 
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Celle  oil  il  eft  die  , ce  rieft  plus  luy  , e'eft  un  autre  : car 
un  autre  en  cet  endroit  , lignifle  un  autre  homme , un 
homme  tout  autre  qu'il  rieftoit. 

Aucun  & nul  ne  font  propremenc  Pronoms  qu’en 
rant  qu’ils  fedifent  des  perfonnes , & qu’ils  lignifient 
nude  perfonne , aucune  perfonne.  I Is  font  au  feminin  au- 
cune  & nullc $ mais  ils  n’ont  point  de  pluriel , & ils  ne 
fe  declinent  que  par  le  moyen  des  particules  a & de. 

Quoyque  leur  lignification  foit  egale , en  ce  qu’ils  em- 
portent  tous  deux  negation  , leur  emploi  n’eft  pas 
pourtant  tout-i-fait  egal ; mais  comrne  dans  plufieurs 

fhrales  on  peut  fe  fervir  indifferemment  de  l’un  ou  de 
autre,  il  y en  a aulfi  quelques-unes  oix  il  eft  plus  or- 
dinaire & plus  regulier  de  fe  fervir  de  l’un  que  de  l’au- 
trej  foit  que  cela  vienne  du  feul  caprice  de  l'Ufage,{oit 
que  la  force  negative, qui  paroift  plus  grande  dans  nul 
que  dans  aucun  ,en  foit  caufe. 

On  le  fert  aflez  indifferemment  de  tous  les  dcux,lors 
qu’ils  font  employez  dans  une  acception  generale  qni 
comprend  aulli-bien  les  femmes  que  les  hommesicom- 
me  nul  rieft  exempt  de  dejfauunul  rieft  innocent  devantDieui 
ce  qui  fe  peut  dire  egalement  bien  par  aucun  rieft  exempt 
de  deffaut  > aucun  rieft  innocent  devant  Dieu  j quoy  qu’il 
foit  vrav  que  dans  une  propolition  11  univerfelle , il  fok 
mieux  ae  le  lervir  de  nul  que  d ’aucun. 

Lors  que  la  propofition  devient  un  peu  moins  gene- 
rale  , on  fe  fert  indifferemment  de  nul  ou  d 'aucun.  De 
force  que  dans  les  mefmes  phrales , oil  en  fe  fervant  du 
Pronom  nul , on  dit , Que  nul  ne  foit  ft  bardi , nul  riofoit 
tn  approeber , nul  rien  aura  connoiffdnce  , il  pretend  que 
nul  riy  a droit  que  luy , dans  ces  mefmes  phrafes  , & 
dans  les  autres  de  pareille  nature , on  peut  le  lervir 
egalement  bien  du  Pronom  aucun  5 quoyque  cependanc 
entre  l’un  & I’autre  il  y ait  quelquefois  peut-eftre  un 
certain  choix  a fairc.qui  depend  plus  de  l’oreille  & dc 
l’ufage  que  d'aucune  autre  regie. 
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Maisquand  la  phrafe  commence  par  une negative, 
ou  qu’elle  interroge , alors  l’ufagc  de  nul  ou  d 'aucun  eft 
ft  peu  arbitraire , quc  celuy  de  nul  rendroic  en  quelque 
forte  l’expreflion  barbare.  Ai.nfi,  quoy  qu’on  dife  fort 
bicn  , ll  ne  veut  pas  qu  aucun  s’en  mejle } il  ny  a aucun 
qui  ne  [cache  > y a-il  aucun  de  vow  qui  le  fouffrift  i ce 
leroit  parler  improprement  que  de  dire,  Il  ne  veut  pas 
que  nul  s'en  mejle  i 1 1 ny  a nul  qui  ne  ftachej y a-il  nul  de 
v-us  qui  le  fouffrift  ! La  feule  occafion  oil  nul , precede 
par  une  negative , puifle  eftre  employe  comme  Pro- 
nom  ; e’eft  Tors  qu’il  eft  conftruit  avec  de  vow , dans 
une  phrafe  interrogative  , comme  n'y  a-il  nul  de  vow 
qui  en  [cache  des  nouvclles  l encore  feroit-il  alors  plus 
regulier  & plus  feur  de  fe  fervir  du  Pronom  aucun. 

Ce  qui  eft  encore  a remarquer  fur  nul  & aucun , pris 
abfolument  & dans  une  fignification  generale  , e’eft 

3u’ils  n’ont  guere  d’ufage  qu’au  Nominatif , & que 
ans  les  autres  cas  on  fe  fert  ordinairemeut  des  Pro-r 
jioms  negatifs  perfonne  & qui  que  ce  foit. 

Nul  ni  aucun  ne  s’employent  jamais  au  feminin  ab- 
folument , mais  tous  jours  avec  relation  a quelque  ter- 
me  qui  deligne  une  femme,  comme  nulle  de  vow , au- 
cune  de  vow , aucunes  d'elles  5 & il  eft  a remarquer  que 
nulle  ne  fe  dit  jamais  fans  une  pareille  addition  , ni 
jamaisqu’au  Nominatif.  Il  n’eneft  pas  de  mefme  d'au- 
cune:  car  non  feulcment  il  s’employe  au  Nominatif  fans 
cette  addition  , comme  aucune  rien  fut  furprife  j mais  il 
s’employe  aufli  de  mefme  dans  les  autres  cas  j & ce 
qu’on  dit  icy  d’ aucune,  doit  s’entendre  auffi  d’ aucun  , 
iors  qu’il  eft  employe  relativcment , & hors  de  l’acr 
ception  generale.  Ainfi  on  dit  au  Genitif,  Il  connoijl 
plujieurs  Juges  , mais  il  n'eft  ami  particular  d’ aucun  j il 
voit plufieurs  femmes , fans  eftre  amoureux  d aucune:  Au 
Datif,  AUcr cbefjow  fes  Juges,  fans  pouvoir  parlcr  k au- 
cun 5 voir  des  femmes , & ne  s attacker  k aucune : A l’Ac-r 
cufatif , aycc  des  prepofitions,  elle  les  efcoutc  tow , (ft-  ne 
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fe  determine  pour  aucun  ; il  let  voit  toutes , mats  il  if  a de 
liaifon  avec  auctine  : Et  a l’Ablatif , Elie  les  amufe  tons, 
fans  fe  foucier  £ attain  3 il  les  voit  toutes  y fans  fe  foucier 
£ aucune. 

La  raifon  pour  Iaquelle  cn  parlant  icy  dc  l’Accufa- 
tif  d 'aucun  & d 'aucune  , on  a marque  qu’il  doit  eftre 
employe  avec  dcs  prepofitions,  e'eft  qu 'aucun  dans  tine 
acception  relative,  nepeut  eftre  mis  a l’Accufatif  com- 
mc  Pronom  qu’avec  des  prepofitions , ou  avec  1 addi- 
tion de  quelque  Pronom , ou  de  quelque  nom  fubftan. 
tif , coniine  il  ne  connoifl  aucun  de  nous  , il  ne  voit  aucu- 
tie  de  fes  parentes.  Car  f»  on  ne  fo  fort  pas  de  quelque 
addition  femblable  ou  dc  quelque  prepofition , il  fau- 
dra  neceflai remen t avoir  recours  a la  particu'e  relati- 
ve en , qui  fuppofe  un  fubftantif  precedent , & dire , il 
n'en  connoifl  aucun , il  nen  voit  aucune.  Et  alors  aucun  & 
aucune  ceflcrom  deftre  de  veritables  Pronoms  > & ne 
foront  plus  que  des  noms  adjedifs  ; parce  que  la  par- 
ticule  relative  en  eft  proprement  celle  qui  fait  office  de 
Pronom  dans  ces  deux  phrafes ; de  mefme  quelle le 
feroit  avec  tout  autre  nom  adjedif. 

Nul  & aucun  font  pareillement  adjedifs  quand  ils 
font  joints  avec  quelque  fubftantif  que  ce  foit.  Ainfi 
dans  ces  phrafes,  nul  kemme , nulle  femme , aucun  hom- 
nte , aucune  femme , aucun  livre , aucune  affaire , nul  in - 
tereft , nulle  foibleffe  i nul  & aucun  ne  font  que  de  purs 
adjedifs.  Mais  quoy  qu’on  ait  dit  au  commencement 
que  nul  & aucun  ne  font  proprement  Pronoms , que 
quand  ils  fedifent  des  perfonnes , aucun , en  parlant  aes 
chofes , ne  laiffe  pas  de  tenir  lieu  de  Pronom  dans 
quelques  cas  obliques  , comme  lire  plufieurs  livres  fans 
$ attacker  d aucun  j paffer  par  plufieurs  viUes  fans  s’ar- 
refer  dans  aucune } avoir  de  grandes  terres , & ne  pouvoir 
(hfpofer  £ aucune. 

Pas  un  eft  un  Pronom  de  mefme  nature  qu  'aucun  j 
foit  pour  la  fignification  , foit  pour  l’emploi  j horfinis 
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qu’il  ne  fe  die  jamais  dans  une  acception  generate  ic 
univerfclle,  commc  aucun : de  force  que  pour  les  autres 
ufages  on  renvoye  le  Leftcur  a ce  qui  vient  d’eftre  dir 
& aucun  &C  d'aucune. 

De  quelconque  , quelque , & chaque. 

IL  a plcu  aux  Grammairiens  Francis  de  mettre 
quelconque , quelque , & chaque  au  rang  des  Pronoms 
indefinis  5 quoy  qu’ils  ne  foient  proprement  que  des 
adjeclifs  inleparanles  d’un  fubftancifj  mais  quels  qu’ils 
foienc , on  ne  iaifle  pas  de  les  ranger  icy  , pour  fe  con- 
former  a 1'ufage  communj  & pour  marquer  la  fignifi- 
cation  & l’emploi  des  uns  & aes  autres. 

Quelconque  (ignifie  nul, aucun, il  fere  egalement  aux 
deux  genres  j mais  il  n’a  point  de  pluriel.  Il  ne  fe  die 

Sue  precede  de  la  particule  negative  ne  ; & il  a cela 
e particulier  , qu’il  fe  met  tousjours  a la  fuite  d’un 
fubftantif,  foit  en  parlant  des  perfonnes,  foit  en  par- 
lant  des  chofes.comme  C' eft  un  homme  qui  n a chofc  quel- 
conque } je  nay  affaire  quelconque  ; je  riay  trouve  am* 
quelconque , perfonne  quelconque  avec  luy ; it  n'a  mal  quel- 
conqueUl n entendraifon  quelconque . La  lcule  phrafeou  ii 
s’employe  fans  la  particule  negative  ne , eft  cetce  phrafe 
de  ioTmu\c,nonobftant  opposition  ou  appellation  quelconque. 
Du  refte,c’eft  un  terme  dont  on  ne  fe  fert  pas  fouvent. 

Quelque,  eft  d’un  bien  plus  grand  ulage  dans  la 
Languc,  & il  a diverfes  fignifications  & divers  em- 
plois;  & celle  qui  refpond  a 1 'alt quis  des  Latins, & dont 
on  fe  fert  pour  fignificr  un  d’entre  plufieurs  , eft  la 
princLpale.  Dans  cette  acception  il  le  dit  egalement 
des  perfonnes  & des  chofes , il  fert  aux  deux  genres , il 
rcijoic  les  deux  nombres ; & il  precede  tousjours  le 
fubftantif,  a,  moins  qu’on  infere  un  adje&if  entre  deux; 
tAddreffez^vous  a quelque  Dofleur , a quelque  habile  Do- 
fleur) avez^  votes  quelque  choje  de  plus  a me  dire , quelque 
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dUtre  chofe  a me  dire  > il  m'a  prefie  quelques  livres  5 il  lit 
tons  jours  quelque  bon  livre  5 y a-il  quelque  Hiftorien , 
quelque  celebre  Hiftoricn  qui  en  ait  par  lei 
'Quelque , fert  auffi  i marquer  diminution , amoin- 
drifTement , foit  dans  la  qualite , £bic  dans  la  quantite 
de  la  chofe  done  on  park  j & dans  cette  acception  il 
ne  fe  die  point  des  perfonnes , mais  feulemcnt  des  cho- 
fes  Phyfiqucs  ou  Morales , & alors  il  refpond  a peu  pres 
a r ahquantulus  des  Latins.  Avoir  quelque  fievre, quelque 
feu  de  fievre\il  y a desja  quelque  temps,  quelques  annees  i 
cette  affaire  rieft  pas  fans  quelque  difficulte } cefl  un  hom- 
me  qui  nefl  pas  fans  quelque  merite  i il  y a quelque  ap- 
farence  , quelque  forte  d’apparence  k ccla  j fay  quelque 
lieu  dlen  douter  i fen  fais  quelque  doute  j il  en  a quelque 
leger  foup^on, 

Quelque , luivi  de  que  , a une  troifieme  (ignifieation, 
comme  quand  on  die  , Quelque  vertu  quil  ait , quelque 
mauvais  nature l qu  il  pmffe  avoir,  quelque  habile  qui  l 
foit , quelque  mefehant  quil  ait  efle.  Car  ces  phrafes  nc 
v-eulent  pas  dire  feulement,  Quoy  quil  ait  de  la  vertu  ^quoy 
quil  ait  un  mauvais  naturel , quoy  quil  foit  habile , quoy 
quil  ait  efle  mefehant.  Mais  quelque,  dans  ces  phrafes,  & 
dans  routes  les  autres  de  mefme  nature,  marque  tous- 
jours  exces  dans  le  fujet  oil  on  1’applique:  8;  il  veut 
dire  cc  qu’en  Latin  on  exprime  ou  par  les  adjeclifs. 
quantufcumque  & quantuflibet  , ou  par  les  adverbes 
quantumvis  & quantumcumque  i & ce  que  les  Italiens 
expriment  par  quantunque.  . , , . r 

Noftre  Laneuc  a autrefois  exprime  la  mefme  choie 
par  la  prepofition  pour , en  dilant  , pour  remonjlrance 
quon  luy  faffc  , pour  mefehant  quil  foit  , au  lieu  de 
quelque  remonflraiuc  qu  on  luy  faffc,  quelque  mefehant 
quil  foit  i & les  Italiens  &'les  Efpagnols  fe  lervcnt 
encore  de  per  & de  for  dans  la  mefme  fignification. 
Mais  parmi  nous  on  ne  fe  fert  plus  guere  de  pour  en 
cc  fens , fi  ce  ji’eft  cn  quelques  phrafes  que  1 Ufagc  a. 
• ‘ T t iij 
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confervecs , comme  pour pcu  quon  le  touche  , au  lieu  de 
quelque  pcu  qu  on  le  touche ^ 

Cc  qu’il  y a de  particular  encore  a remarquer  fur 
que’ que , pris  dans  ce  fens  , c’eft  que  tantoft  >1  elk  inde- 
clinable, & n’eft  proprement  qu’adverbe;  £c  que  tan- 
toft il  le  conlkruit  en  genre  & en  nombre,  avec  le  fub- 
ftantif ou  l’adjeflif  qu’il  precede,  comme  on  le  peuc 
voir  dans  les  phrafes  fuivantes  , ou  il  eft  employe  dcs 
deux  manieres  , Quelque  riches  quits  foient  , quelque 
riches  qu  ils  Puiffent  cflre f quelques  rirfxjfcs qu’il  poffede, 
quelques  perfections  quit  ait , de  quelques  talents  quil 
foit  doiiC. 

A legard  de  toutes  ces  phrafes , il  n’y  a nulle  diffi- 
culte  touchanc  la  difference  de  quelque,  employe  dans 
les  unes  comme  adverbe  , & dans  les  autres  comme 
pronom , ou  pour  mieux  dire  comme  adje&if  > parce 
que  dans  les  deux  premieres  , quelque  n’eft  proprement 
que  cequ’on  diroit  en  Latin  quantumvis , & quantum- 
cumque  > & qu’il  n’eft  pas  dit  pour  flgnifier  quantitc  de 
perfonnes  riches  , mais  feulcment  des  perfonnes  extreme- 
ment  riches : au  lieu  que  dans  les  autres  phrafes, quelques, 
qui  avec  riche (fes , perfections , & talents  , fert  a defigner 
quantile  de  richtffes , plufieurs  perfections , & plufieurs  ta- 
lents, doit  eftre  mis  au  pluriel  comme  un  adjc&if  qui 
e’accorde  en  genre  & en  nombre  avec  Ion  fubftantif. 
Ainfi  pour  donner  la-defliis  une  regie  courte  & pre- 
cife , toutes  les  fois  que  quelque  n’eft  joint  qu’avec  un 
adje&if , il  ne  peut  eftre  confidere  que  comme  adver- 
be ; & toutes  les  fois  qu’il  n’eft  joint  qu’avec  un  fub- 
ftantif j e’eft  un  adje&if  qui  fuit  la  regie  de  tous  les 
autres. 

Une  autre  regie  fur  laquelle  il  n’y  a non  plus  aucune 
difficulte , c’eft  que  toutes  les  fois  que  dans  une  mefme 

Jshrafe,  quelque  1c  trouve  joint  avec  un  adjettif  & un 
ubftantif  pluriels,regis  par  le  verbe  fubftantif,  il  n’eft: 
aufli  quad  verbe  i comme  dans  ces  phrafes  , Quelque 
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belles  que  fount  fes  actions , quelque  grande s que  foient  les 
actions  quit  a faites  : parce  qu’alors  quelque  belles  que 
foient , quelque  grande s que  Joient,  ne  veut  pas  dire,  quay- 
que  fes  actions  foient  plufieurs  belles , & plufieurs  grande s ; 
mais  quoy  qu'elles  foient  extremement  belles , extremement 
grande s. 

Mais  la  queftion  eft , & cette  queftion  a panage  en 
quelque  forte  les  avis  de  l’Academie  Francoife  $ ft 
quelque , eftant  joint  avecun  adjectif  & un  (ubftantif 
regis  par  un  verbe  aftif , eft  alors  adverbe  ou  adject  if; 
& ft  par  exemple , il  faut  dire , quelque  grande s actions 
quil  ait  faites  ,ou  quelque  s grande  s altions  quit  ait  faites: 
La  raifon  de  ne  le  regardcr  alors  que  comrr.e  un  ad- 
verbe , eft  que  quelque  grande s altions  quit  ait  faites  , 
ne  veut  pas  dire , qu’/7  a fait  quelques  grande s altions  , 
mais  qu 'il  a fait  de  fortgrandes  altions  : & que  quelque 
ne  defignant  pas  alors  la  quantite , mais  feulement  la 

Jualire  des  actions,femble  ne  pouvoir  eftre  qu’adverbe. 

)e  plus, encore  que  dans  cette  phrafe  le  verbe  fubftantif 
ne  foit  pas  exprime , il  y eft  pourtant  foufentendu  en 
quelque  forte  ; & ainft  quelque  grandes , &c.  voulant 
dire,  quelque  grandes  que  foient , &c.  il  faut  fuivant  la 
regie  eftablie  que  quelque  n’eftant  alors  joint  qu’avec 
un  adje&if,  appuve  uniquement  fur  le  verbe  fubftan- 
tif , foit  un  pur  adverbe. 

A ces  raifons  prifes  de  noftre  Langue , on  peut  en 
adjoufter  uneprife  de  la  Langue  Latine , qui  rend  ordi- 
nairement  ces  fortes  de  phrafes  par  quantumvis  , ou 


la  phrafe  dont  u s agit, 
nature  , quelque  ne  doit  eftre  confidereque  comme  ad- 
verbe. 

Mais  aux  raifons  prifes  de  noftre  Langue  , on  ref- 
pond,  Que  pour  juger  d’une  phrafe,  il  faut  l’examincr 
tuivant  les  termes , dans  lefquels  elle  eft  conceue  : Sc 
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qu’ainfi  dans  celle  dont  il  eft  queftion , il  ne  faut  nuf-* 
lement  foufentendre  le  verbe  fubftantif,  qui  n’a  pas 
beloin  d’y  eftre  foufentendu : mais  qu’il  la  faut  exami- 
ner , comme  eftant  appuyee  fur  le  verbe  fairs.  Que 
cela  eftant , quelque  n’y  ell  employe  que  pour  defigner 
la  quantite  des  a&ions,  la  qualite  en  eftant  fuffilam- 
mcnt  exprimee  par  grandes  : que  cell  comme  ft  on 
difoic,  qttoy  qud  ait  fait  plufeurs  grande s aiiions  j & 
que  quelque  eftant  alors  dit  pour  plufeurs  , devenoit 
un  adjectif, qu’il  falloit  accorder  en  genre  & en  nombre 
aveclon  fubftantif. 

Quant  A la  raifon  tiree  de  l’ufage  ordinaire  de  la 
Langue  Latine  , on  y refpond  en  dilant  qu’elle  ie  fert 
aufti  de  quantufcumque  , &i  de  quantufibet  adje&ifs  , 
aufll-bien  que  de  quantumvis  & de  quantumcumque  ad- 
verbcs , comme  on  le  voit  par  ces  exemples  de  Ciceron 
& de  Pline  : Quorum  bona  quantacumque  crant  comitibus 
fuis  defcripfit  : Et  in  quantalibet  multitudine  appetit. 
Quelques  grands  biens  qui  Is  euffent , il  les  dtftribua  a fes 
amis:  ll  l' attaqua  au  milieu  de  la  trouppe , quelque  grands 
quelle  fufl. 

Mais  comme  l’ufage  des  autres  Langues  ne  decide' 
rien  pour  la  noftre , on  revient  a ce  qui  la  regarde  uni- 
quement;  & on  dit  que  puifque  dans  cetre  pnrafe  quel- 
ques alt  tons  qu'il  ait  faitesyquelque  eft  conftamment  ad- 
je«5f  if,  fur  quoy  peut-on  pretendre  qu’il  celle  de  l’eftre 
par  I’addition  d’un  adieclif  au  mot  d’ allions.  Ce  ne 

}>eut  eftre  que  fur  quelque  raifon  de  Grammairc,ou 
ur  l’ufage.  Quant  aux  raifons  de  Grammaire,  on  ne 
pent  en  aonner  aucune , & pour  ce  qui  eft  de  l’nfage, 
e’eft  ce  qui  eft  en  conteftation.  De  lorte  que  pour  bien 
juger  de  cette  phrale , il  faut  peut-eftre  en  former  ' 
d’autres  de  nicfme  nature  , mais  conftruites  avec  der 
rermes  adjeclifs  & fubllantifs , qui  Ibicnt  employez 
d’une  autre  forte  que  dans  la  phrafe  propofee,  ou  qui 
comraenccnc  par  des  voyelles , aiin  que  par  la  pronon- 
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cm  ion  de  quclque  devant  ces  tcrmes , l’oreille  qui  avec 
d’autres  termes  ne  pcut  pas  juger  fi  quelque  eft  au  fin- 
gulier  ou  au  pluriel,puiffe  aulli  eftre  admile  la-defl'us  en 
jugement. 

Ec  premierement , fans  faire  aucim  autre  changc- 
ment  dans  la  phrafe  propofee,  que  de  mettre  1c  fub- 
ftantif devant  l’adjectifj  il  femble  qnc  dans  cellc-cy  f 
quelques  aHions  efclatantes  quil  ait  faites  ; outre  que 
quelque , joint  comme  adverbe  avec  aHions , ne  peut 
faire  de  conftruction  rcgulicre  , il  femblc , dis-je , que 
1’oreille  mefme  advert iite  que  quelques  eft  au  plurieL 
Que  s’il  y eft  quand  il  eft  joint  a un  fubftantif  fuivr 
de  Ton  adje&if  , ne  doit-il  pas  1'cftre  aufli , quand  il 
fera  joint  a un  adjeftif  fuivi  de  fon  fubftantif,  & quand 
on  dira  Quelques  efclatantes  aHions  qu’il  ait  faites , quel- 
ques importants  emplois  quil  ait  exeref.  Que  fi  on  veut 
conftruire  ces  fortes  de  phrafes  avec  des  prepofitions  T 
& dire  a quelques  affreux  dangers  qu  on  fait  expofe  , de 
quelques  affreux  perils  qu’il  fe  foit  tire  , de  quelques  affai- 
res importantes  quil  foit  charge  , en  quelques  pays  efloi- 
gnez^qu’il  ait  voyage  , non  feulement  la  prononciation 
ordinaire  de  quelques,  dans  la  plufpart  de  ces  phrafes  , 
porte  a croire  quil  y eft  employe  au  pluriel : mais  la 
Grammaire  ne  fbuffrant  pas  qu’un  adverbe  foit  em- 
ploye de  la  forte  a la  fuite  d’une  prepofition  , il  fauc 
neceflairement  que  quclque  y foit  adjectif  j & que 
parconfequent  ir  le  foit  aufli  dans  toutes  Ies  au- 
tres. 

Quoy  qu’il  en  foitj&  pour  dire  feulement  mon  advis, 
Ians  pretendre  le  donner  pour  regie,  je  tiens  que  toutes 
les  fois  que  quelque , dans  le  fens  dont  il  s’agit  mainte- 
nant , fe  trouve  joint , foit  avec  un  feu l fubftantif,  foit 
avec  un  fubftantif  fuivi  de  fon  adjectif,  foit  enfin  avec 
un  adjectif  fuivi  de  fon  fubftantif,  alors  il  n’cft  jamais 
qu’adjectif.  Mais  que  quand  il  n’eft  joint  qu’avec  un 
nom  adjectif,  ce  qui  n’arrive  jamais  qu’avec  le  verbe 
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fubftantif  eftre  , alors  il  eft  infailliblement  adverbe. 
Ainfi,  pour  nc  lortir  pas  de  la  phrafe  tant  de  fois  pro- 
pose , dans  laquelle  je  tiens  que  quelque  eft  adje&if ; ft 
on  vienc  a la  tourner  un  peu  autremenc , & qu’au  lieu 
que  le  fubftantif  allions  eft  joint  a I’adje&if grandes  , 
on  l'en  fepare  par  le  verbe  fubftantif,  alors  quelque  de- 
viendra  adverbe.comme  il  left  dans  quclque  riches  qu'ils 
foienti  & il  faudra  dire  , quclque  grandes  que  foient  les 
alliens  quil  a faites. 

Pour  ne  laifler  rien  1 dire  des  diverfes  fignifications 
dc  quclque , il  en  a encore  une  autre , oil  il  tient  lieu 
pareillemenc  d’adverbe,  & fignifie  environ  > comm  ell  a 
quclque  foixante  ans  > il y a quclque  dix  ou  douzp  jours  j 
il  trouva  quelque  trots  ou  quatre  piftoles  de  mefconte  j ils 
ejloient  quelque  deux  cens  hornmes  en  tout  : mais  il  n’a 
d’ufage  en  ce  fens  que  dans  le  difeours  familier ; 6c 
avec  des  noms  de  nombre  primitifs  ou  cardinaux.  Car 
avec  les  noms  colle&ifs  de  nombre,  commc  dixaine, 
centaine , il  retient  fa  premiere  fignification  , & il  le 
conftruit  en  genre  8c  en  nombre  avec  le  fubftantif. 

Chaque  eft  qualifie  dc  Pronom  par  plufieurs  Qram- 
mairiens,  quoyque  ce  ne  foie  proprement  qu’un  ad- 
je<ftif , qui  fert  a marquer  diftribution  ou  partition  cn- 
tre  plufieurs  perfonnes  ou  plufieurs  chows.  Il  eft  da 
tout^enre  ; mais  il  n’a  d’ulage  qu’au  fingulier,  8c  il 

!>  recede  toujours  le  fubftantif,  duquel  il  ne  peut  eftre 
epare  que  par  un  autre  adje&if , comme  on  le  pourra 
voir  dans  quclques  uns  des  exemplcs  fuivants,  Chaque 
nation , chaque  pays  a fes  couftumes  j chaque  chofe  a [on 
temps } d chaque  jour  fuffit  fa  peine  j chaque  premier  jour 
de  Pan  j d chaque  bonne  f eft e de  l annee ; chaque  habitant ; 
chaque  pens  de  famille  j a chaque  affaire  quon  luy  propofei 
d chaque  nouvel  avis  quon  luy  donne.  On  peut  for- 
mer une  infinite  d’autres  phrafesfemblables  i 8c  le  dif- 
eours familier  eft  rempli  de  ces  fa^ons  de  parler,  a 
chaque  moment , d chaque  pas , a chaque  bout  de  champ. 
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Et cell  la  a peu  pres  tout  ce qu’il y a a dire  touchant 
ccmot , de  quelque  maniere  qu’on  veiiille  le  qualifier. 

Du  mot  rien , confidere  comme  Pronom . 

PUifquc  les  Grammairiens  ont  bien  mis  au  rano-  des 
Pronoms  divers  noms  qui  ne  font  que  des  ac?jec- 
tifs , & qui  ne  tiennent  jamais  lieu  de  Pronom , on 
peut  a plus  forte  raifon  donner  rang  parmi  les  Pro- 
noms , a un  fubftantif  qui  fait  office  de  Pronom  en 
diverfes  phrafes.  Ce  fubftantif  eft  rien  , qu’il  ne  s’agic 
pas  de  confiderer  icy  dans  la  fignification  de  neant  , 
dans  laquelle  il  ne  peut  eftre  regarde  comme  Pronom; 
mais  dans  celle  de  nulle  chofe,  aucune  chafe , quoyque  ce 
fait , dans  laquelle  on  ne  peut  pas  luy  refufer  la  quali- 
te  de  Pronom  , puis  qu’alors  il  tient  lieu  de  differents 
fubftantifs  , felon  les  differents  fujets  dont  il  s’agir. 
Ainfi  quand  on  dit,  Rien  ne  le  touche , rien  rieft  capable 
de  l esbranler , il  n' a rien  dit  qui  vous  dtive  fafeher , rien 
ne  luy  fait  mal , il  rieft  capable  de  rien,  il  rieft  coup  able 
de  rien  ,ilaeu  celapaur  rien , &c.  rien , qui  dans  toutes 
ces  phrafes  peut  eftre  rendu  par  le  terme  general  d 'au- 
cune chofe,  a outre  cela  une  fignification  particuliere, 
dans  laquelle  il  tient  la  place  de  plufieurs  noms  fub- 
ftantifs. Car  dans  rien  ne  le  touche , rien  ne  le  peut  ef- 
branfter j rien  veut  dire,  aucune  raifon,  aucune  remonf- 
trance  > dans  il  ria  rien  dit  qui  vorte  doive  fafeher  , rien 
/ignifie  aucune  parole  > dans  rien  ne  luy  fait  mal ) rien  eft 
mis  pour  aucune  des  chofes  qui  font  mal  aux  autres, comme 
les  veilles , la  fatigue , le  dereglement  dans  le  boire  & dans 
le  manger-,  dans  il  rieft  capable  de  rien  j rien  veut  dire, 
d aucun  employ,  £ aucune  affaire  j dans  il  rieft  coup  able  de 
rien, il  veut  dire  £ aucune  faute,  £ aucun  crime ; & dans  il 
a eu  cela  pour  rien  , il  veut  dire  pour  tres-peu  £ argent. 

Lors  que  rien  eft  employe  dans  certaines  phrafes  qui 
ont  rapport  au  lieu  ou  au  temps , il  ne  peut  plus  eftre 
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rendu  par  lc  terme  vague  & general  d'aucune  chafe ; 
jmais  fculcmcnt  par  quelque  terme particulier  qui  lerve 
a marquer  c/p.ice  dc  lieu , ou  dc  temps.  De  forte  que 
quand  on  die  dans  le  difeours  familier  , il  n'y  a nen 
d'icy  la,  il  n'y  et  nen  que  je  l' ay  veu  j nen , qui  dans  la 
premiere  de  ces  phrafes  , lignine  que  tres-peu  de  chemin  , 
-lignific  dans  la  lecondc,  que  tres-peu  de  temps. 

Du  refte  , il  n’y  a aucun  nom  fubftantif  de  ceux  qui 
peuvent  eftre  exprimez  par  les  termes  generaux  d’ au cu- 
rie chafe  , & de  quoyque  ce  foit , qui  nc  puifle  aufli  eftre 
exprime  de  mefme  par  nen , dans  qqelque  phrafe  du 
diicours  familier, & don  tee  mot  ne  puifle  tenir  la  place. 
11  feroit  inutile  d’en  rapporter  icy  davantage  d’exemr 
pics  ; ceux  du  premier  article  fuffifenr. 

On  sell  un  peu  eftendu  dans ceTraite des Pronoms, 
parce  que  c’eftune  des  plusamples  & des  plus  difficiles 
maticres  dc  la  Grammaire  en  toutes  fortes  de  Langues: 
mais  quelque  attention  qu’on  ait  peu  avoir  pour  n’y 
jien  oomettre  , il  eft  impoffible  qu’on  ait  tout  die:  8c 
pourveu  qu’on  n’ait  manque  qu’en  cela  , on  efpere  de 
J’equite  du  Lecteur,  qu’il  excufera  aifement  les  obmif- 
flons.  D’autres  perfonnes  trouveront  peut  - eftre  au 
.contrairc  qu’on  eft  entre  dans  un  detail  trop  long  & 
xrop  ennuyeux  j & on  n'a  rien  a leur  refpondre  ld- 
defllis,  flnon  qu’une  matiere  feche  &efpineu(e,  qu’il 
■S’agit  detraiter  methodiquement,  &d’eltablir  fur  des 
regies  & fur  des  principes  , demande  neceflairemcnt 
des  details  encore  plus  ennuyeux,  pour  celuy  qui  com- 
pofe  , que  pour  celuy  qui  lit. 
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DES  VERBES- 

De  l a definition  des  Verbes  , fft  de  leur  premiere 
dwifion. 

DE  routes  les  parties  de  l’Oraifon  , il  n’y cn a au- 
cune  dont  nous  avions  autant  dc  definitions  que 
nous  en  avons  des  Verbes:  chaque  Grammairicn  qui 
en  a traite,  ayant  differemment  defini  le  Verbc,  felon 
qu’i l l’a  difFcremment  envifage.  Les  uns, comme  Scali- 
ger,apres  Ariftote,  n’y  ont  confidere  que  la  difference 
des  temps  qu’il  fert  a marquer.  Les  autres^comme  Sanc- 
tiua  , ont  aajoufte  au  temps  la  difference  des  perfon- 
nes  & du  nombre.  Les  autres , comme  lc  Grammairien 
Diomede,  ne  le  regardant  que  par  1’endroit  qui  le  dif- 
-tingue  le  plus  du  nom , quant  £ fa  forme  exterieure , 
qui  eft  de  n’avoir  point  de  cas  , ont  dit  que  e’eftoit 
Une  partie  d’oratfon  fans  cas.  Et  Vofjiua , apres  avoir 
adjoufte  a cette  definition  , qu’//  fert  d defigner  le 
temps  , en  propofe  encore  une  autre , qui  eft  que  Le 
Verbc  eft  ce  qui  figni  fie  agir  , patir , on  eft  re.  Il  y en  a 
juifli  qui  font  defini  , Un  mot  qm  fe  varie  par  modes 
<&  partempSt  & qui  figni fie  quclque  ailiorv,  d’autres  que 
C" eft  un  mot  dont  le  principal  ufage  eft  de  figni  fier  l' affir- 
mation', & l’Academie  Francjoife  dans  fon  Diclionnai- 
re  l’a  defini  Une  partie  d'Oraifon  qui  fe  conjugue  par  mo- 
des & par  temps. 

Toutes  ces  differentes  definitions  ont  leur  fonde- 
ment ; mais  comme  Sanchus  dans  celle  qu’il  propofe  , 
dit  cfielle  eft  parfaite , tffi  aptf  toutes  les  autres  font  fair 
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voles , on  croit  la  devoir  examiner  icy  ,•  parcequefi 
ellc  eft  en  effec  telle  qu’il  die , il  n’en  faut  point  cher- 
chcr  d’autre j & que  fi  elle  ne  left  pas , il  faut  empef- 
cher  que  Ion  nom  n’y  donne  une  authorite,  quelle  ne 
doit  pas  avoir  par  elle-mcfme. 

Ilya  deux  chofes  tres-diftincles  a conlidcrer  dans  le 
Verbe  > l’une,  la  fond  ion  qui  luy  eft  propre  & eflen- 
tielle  i l’autre,  la  forme  extericure  deles  yariations. 
Or  Santhus  dans  fa  definition , n*a  compris  que  cequi 
appartient  a la  forme  exterieurc  du  Verbe  , quand  il 
dit  que  C' eft  un  mot  fufceptible  de  n ombre  , de  perfonne 
& de  temps  > 8c  il  n’a  nullement  touche  a ce  qui 
appartient  i la  nature  du  Verbe  j qui  eft  de  figniner 
eft  at  , a then  , ou  imprtffion.  Et  e’eft  ce  que  l’Au- 
theur  de  la  Grammaire  generale  & raifonnee , a par- 
faitement  bien  fenti,  quand  il  a dit,  Que  bfcaucoup  de 
perfonnes,  d’ailleurs  fort  habiles,  n’ont  pas  bien  connu 
la  nature  du  Verbe,  parce  qu’ils  ne  font  pas  confidere 
felon  ce  qui  lay  eft  eflenciel , roais  felon  les  rapports 
qui  luy  font  accidcntels. 

De  plus , Sane hua  luy-mefme  deftruit  en  quelque 
forte  fa  definition,  dans  la  divifton  qu’il  fait  des  V erbes 
en  perfonnels , & en  imperfomels , comprenant  genera- 
lement  tous  les  V erbes  fous  le  nom  de  perfonnels , Sc 
n’appellant  imper forme  Is, que  les  feuls  infinitifsdes  Ver- 
bes.  Or  comme  felon  luy-mefme, 1c  Verbe  infinitif  n’eft 
determine  ni  pax  temps , ni  par  nombre , ni  par  per- 
lonne,il  s’enfuit  de  la  definition  qu’il  donne  du  Verbe, 
que  les  infinitifs  ne  font  pas  des  Vcrbes:  & par  confe* 
quent , bien  loin  que  fa  definition  foit  parfaite,  com- 
me il  lc  pretend  , elle  eft  Ians  doute  tres-defeducufe. 

Je  ne  l^ay  fi  je  pourrai  panrenir  a en  donner  une  qui 
remplifle  bien  la  veritable  idee  que  Ton  doit  avoir  du 
V erbe.  Mais  comme  on  ne  le  peut  bien  definir  qu’en 
lc  confiderant  felon  ce  qui  luy  eft  eflenciel , & felon  ce 
qui  luy  eft  accidentei  j je  croy  que  par  rapport  a la 
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premiere  acception , Le  Verb e eft  une  fame  d Oraiftm  , 
qui  fert  a defiyter  ieflrt  ou  l eftat  des  chofcs  o*  des  perfon- 
nes  , & les  allions  qu' tiles  font , ou  Its  impreffions  quelleS 
recoivent  j Sc  que  par  rapport  a la  feconde  , C'eft  un 
partie  d‘ Oraiftm  , qui  rtcoit  diverfes  inflexions  ou  varia- 
tions , avec  diftinclton  de  modes , de  temps  , de  perfon- 
nes  , & de  nomire.  Onexpliquera  dans  fon  lieu  ce  que 
c’eft  que  mode , temps , nombre  , & perfonne  dans  les 
.Verbes. 

Les  Grammairiens  ne  font  guere  plus  d’accord  entre 
eux  touchant  la  divifion  des  Verbesj  quelques-uns  , 
comme  Sanlhus , les  divifont  tous  a 1’egard  de  lcur  for- 
me, enper/bnnels  & en  imperfonncls  , prenant  ces  deux 
termes  dans  le'fens  qu’on  a dcsja  marque ; & a l’egard 
de  leur  figniBcation , en  altifs  & en  paflift  , fans  ad- 
mettre  aucun  Verbe  neutre.  Vofjius  , au  contraire , un 
des  Modernes , qui  a le  plus  approfondi  tout  cc  qui  re- 
garde la  Langue  Latine,  admet  quatre  clalTes  dineren- 
tes  dans  les  Verbes,  par  rapport  a leur  fignificationjflc 
place  les  Verbes  ruutres  dans  la  troifieme.  L’Autheur, 
qui  dans  fa  Grammaire  generale  raifonnee , a eflaye  de 
comprendre  aulli-bicn  les  principes  de  la  Grammaire 
Francoife , que  ceux  de  la  Grammaire  Latine, fouftienc 
pareillement  les  Veries  neutres  comre  Sanlhus  , done 
d refute  tres-bien  l’opinion  dans  le  Chapitre  XII.  Ec 
je  fouforis  d’autant  plus  volontiers  i cette  decifion  , 
qu’outrelepoids  que  le  nomfeul  de  l’Autheur  y pour- 
roit  donner  , l’opinion  de  Sanlhus  fc  peut  encore  moins 
fouftenir  a l’egard  de  la  Langue  Framjoifo,  qu  a l’egard 
de  la  Latine.  * 

Pour  nous  renfermer  uniquement  dans  ce  qui  regar- 
de noftre  Langue , on  pourroit  en  divifer  tous  les  Ver- 
bes en  perfotatels  , & cn  imperfomels  5 appellant  ferfon- 
nels , ceux  qui  recoivent  la  marque  des  pronoms  per- 
fonnels , tarn  au  fingulier  qu’au  pluricl  , comme  Je 
fuis , vous  eftes , nous  vivons , ils  donnent  5 & imptrfon - 
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nets  , ceux  qui  n’admettcnt  ordinaircmcnt  que  la  mar- 
que de  la  troifieme  perfonne  au  fingulier,  comme  il 
“pl cut , il  neipe , il  tonne , tl  faut , &c. 

Mais  parce  que  cette  divifion  comprend,  dans  fa: 
premiere  partie  , des  verbes  tres-differents  d’aiileurs, 
quant  a leur  nature  & a leur  regime  , & que  les  divN 
fions  trop  gcnerales  , fervent  pluitoft  a confondrc  qu’a 
bien  diftingucr  les  idees  qu’on  doit  avoir  des  chofes  ;• 
par  cette  railon  il  eft  a propos  de  venir  a unc  divifion 
plus  particuliere,  qui  eft  en  mefme  temps  la  plus  com- 
mune a l’egard  des  Verbes  de  noftre  Langue.  On  les- 
diftinguc  done  ordinairement  en  Verbes  altifs,cn  Ver* 
bes  neutres  , en  Verbes  neutres pafifs,  qu’on  appelle  aufli 
reciproques  , & en  Verbes  imperfonnels  ; a quoy  on  ad- 
joufte  un  feul  Verbe,qu’on  appelle  Vcrbc  fuhjtantif  i 8c. 
qui  eft  le  verbe  ejlre. 

Les  mots  font  confiderez  diverfement  par  les  Phi.* 
lofophes  5c  par  les  Grammairiens  ; & comme  cc  qu’on- 
vient  de  dire  de  la  divifion  des  Verbes  , ne  concerne 

3ue  leur  forme  Grammatical  , il  ne  faut  pas  enten- 
re  icy  par  le  nom  de  Verbe  aftif  un  Verbe  qui  figni-  ' 
fie  aftion  : car  cela  feul  ne  fuftit  pas  pour  faire  un- 
Verbe  aftif : mais  il  fautde  plus,  qu’il  puifle  regir  & 
l’Accufatifun  nom  qui  foit  le  (ujet  de  I’aftion  ou  do 
l’impreffion  que  le  Verbe  fert  a defigner.  Ainfi  aimer , 
fouffrir , lont  aes  Verbes  atlifs  > parce  qu’on  dit , aimer 
quelquun , fouffrir  quelquc  chafe  j & qu’alors  quelqu-uny 
8c  quelque  chofe , qui  font  a l’Acculatif,  font  les  lujets, 
les  termes  dc  I’acbion , ou  de  l’impreflion  de  ces  Ver- 
bes. Au  lieu  que  partir>  tapir , quoy  qu’ils  fignifient  ac- 
tion, auffi-bicn  ops  aimer  & fouffrir , ne  font  pourtant 
que  des  Verbes  neutres  ; parce  qu’ils  ne  peuvent  regir 
a l’Accufatif  le  nom,  ni  de  la  perfonne  ni  de  la  cho- 
fo,  ou  leura&ion  & leur  impreflion  fe  terminent:  8c 
qu’on  dit  bien  que  quelquun  part  , & que  quelqu’un 
ayt  i mais  qu’on  ne  dit  point  >.  apr  quelquun  , apr 
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quelque  choft , nr  partir  quelquun  , partir  quelque  chofe. 

A parlcr  done  fuivant  cette  idee,  Un  Verb?  adif  eft 
Un  Verbe  perfonnel , qut  pent  regtr  d l'  Accufattf  le  termt 
eu  le  fujet  de  Haitian  & de  limpreffion  quit  fert  d mar- 
quer , comme  aimer  quelquun  , dire  quelque  chofe,  reccvotr 
unc  blejfure.  Un  Verbe  neutre  eft  Un  Verbe  perfonnel, qui 
comprenant  en  luy-mcfme  le  terme  de  l allion, de  limpreffion , 
ou  de  l' eft  at  qut  l fert  d marquer,nc  regit  aucun  nom  d l A c- 
tufatif,  comme  ay r,partir,dormir.  Et  Un  Verbe  neutre 
pa /Iif  eft  Un  Verbe  perfonnel  , qui  nexerce  fon  regime 
que  fur  le  mefme  pronom  qui  le  regit  , comme  fe  repen  - 
tir,fe  fouvenir , qui  font,  je  me  repens,  votes  votes  fouvener., 
ilsfe  fouviennent.  On  pourroit  adjoufter  a ccs  dififeren- 
tes  efpeces  de  Verbes  , les  Verbes  aiiifs  aufquels  on 
joint  quelquefois  le  pronom  perfonnel  > mais  comme 
cette  jon&ion  ne  change  rien  a leur  nature  , ni  £ leur 
forme , on  ne  croit  pas  que  cela  doive  donner  lieu  d’en 
faire  une  e/pece  de  Verbe  a parr. 

Pour  ce  qui  eft  des  Verbes  appellez  imperfonnels, com- 
me ilpleut , ilneige,  on  a desja  aflez  marque  quelle  eft 
l’idee  fous  laquelle  la  Grammaire  les  confidere  5 & 
quant  au  Verne  fubftantif  eftre,  outre  ce  qu’ileft,  & ce 
qu’il  fignifie  par  luy-mefme , il  a encore  parmi  nous 
un  ufage  qui  le  diftingue  entierement  de  tous  les  au- 
tres  Verbes  ; & qu’on  ne  peut  guere  bicn  expliqucr  , 
fans  direauparavant  ce  que  e’eft  chez  les  Grecs  & chcz 
les  Latins , que  les  Verbes  paffifs , dont  noftre  Langue 
manque  ablolument , ainfi  que  touces  les  autres  Lan- 
gues  de  l’Europe. 

Les  Verbes  paffifs  , rant  dans  la  Langue  Grecque 
que  dans  la  Langue  Latine,  font  des  Vcrl>es,  qui  eftanc 
adifs  dans  leur  premier  eftat , comme  , amo  * 
j'aime , viennent  enfuite  par  un  changement  de  termi- 
nai/on,  comme  Qi?\fOfJix>,amor,je  fuis  at  me, 2.  perdre  la 
forme , la  bonification  & le  regime  de  leur  premier 
eftat.  En  forte  qu’au  lieu  que  aans  le  premier  eftat , 
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chaque  perfonne  du  Verbe  amo  , amas,  amat\  j'aimt , 
tu  aimrs , il  aime , eftoit  confidcree  comme  le  principe 
de  I’aftion  defignee  par  le  Verbe  ; & au  lieu  quc  le 
Verbe  regifloit  a l’Acculatif , l’objet  ou  le  fujet  de 
cette  ad  ion;  dans  le  fecond  eftat  le  Verbe  perd  entie- 
rement  Ton  regimejfic  chaque  perfonne  du  Verb 
mur,  amamtru  , anuintur ; nous  fommes  aime vous  efiei 
aimez^>  ils  font  aimez^ , n’eft  plus  regardee  que  comme 
ie  fujet  de  cette  mcfmc  action  , done  elle  eltoit  aupa- 
ravant  le  principe. 

Or  noftne  Langue,pour  fuppleer  audeffaut  des  Ver- 
bes faffifs , dont  vexpreffion  ell  ablolumcnt  neceflaire 
dans  le  dilcours,  fe  fert  du  Verbe  tftre>  avec  le  partici- 
pe  paffif  de  chaque  Verbe  ailif , ainli  que  touces  les 
autres  Langues  ae  l’Europe  > & par  ce  moyen  elle 
exprime  tout  ce  que  la  Langue  Grecque  & la  Langue 
Latineont  accoultume  d’exprimer  en  un  feul  mot, par 
leurs  Verbes  paflifs.  C’eft  pourquoy  le  Verbe  fubftantif 
eflre  , ell  d’un  ulage  bien  plus  eltendu  dans  nolire  Lan- 
gue  , & dans  routes  les  Langues  Modernes , que  dans 
fa  Grccque  & dans  la  Lacine.  • 

Un  autre  Verbe,  dont  l’ufage  ell  encore  bien  plus 
grand  parmi  nous , & dans  routes  les  autres  Langues 
Modernes  , que  dans  le  Grec  & dans  le  Latin , c’cil  le 
Verbe  avoir  , qui  cflant  joint  au  participe  paflif  de 
chaque  Verbe  ailiffax.  a en  marquer  divers  temps  dans 
une  fignification  aitive , comme  fay  aime , fay  fait : 
& pares  qu’il  aide  i les  former, on  l’appelle  du  nomde 
Verbe  auxiliaire.  Dans  la  fuite  , on  parlera  plus  am> 
plement  de  ces  deux  V erbes  j mais  auparavanc  il  faut 
parler  des  autres  divifions  des  Verbes,  & de  oe  qui  apr 
partient  l tous  les  Verbes  cn  general. 
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Des  dutres  divifioru  des  Verges. 

ON  divife encore  les  Vcrbes  par  rapport  aux  dif- 
ferentes  inflexions  ou  variations  qu’ils  re^oirenc: 
Et  comme , generalement  parlanc  , la  difference  de  ces 
inflexions  ou  variations , prend  fa  regie  des  differences 
terminailbns  de  Plnfinitif  de  ehaque  Verbe.on  diftri- 
bue  tous  les  V erbes  en  autant  de  clafles  qu’il  y a de 
differentes  terminaifons  dans  les  Infinitifs. 

Comme  on  a marque  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage  que  la  Grammaire  Fran^oife  avoit  emprunte  de 
la  Lacine  tous  les  termes  dont  ellefeferti  8c  qu’on  s’eft 
engage  A en  rendre  l’intelligence  aifee  aux  perfonnes 
melmes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  la  Languc  La- 
tine  , on  eft  oblige  d'expliquer  icy  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  Plnfinitif  des  verbes.  Infinitif , fignifie  propre- 
menc  indefini,  inii termini  } 8c  pour  faire  encore  mieux 
com  prendre  par  des  exemples  ce  que  e'en,  aimer > agir , 
avoir,  dire , faire , 8c  tous  les  autres  termes  qui  refpon- 
dent  a ceux-la  dans  chaque  Verbe  , font  les  Infinitifs 
de  ces  Verbes , parce  qu’ils  n’ont  d’eux-mefrnes  qu’une 
fignification  indetinie,&  qui  n’eft  determinee  a aucune 
perfonne  ni  a ancun  nombre. 

Or  routes  les  terminaifons  des  Vcrbes  a Plnfinitif  fe 
peuvenr  reduire  a denx  , a la  terminaifon  en  r finale , 
& a la  terminaifon  en  rfoivie  d’un  e »j*r/,Car  lVdans- 
roftre  Langue ainfi  que  dans  la  Langue  Italienne,  8c 
dans  FEfpagnole,  eft  la  lettre  characleriftique  de  l’ln- 
finitif, c’eft-A-dire  , la  lettre  qui  marque  l’lnfinitif  y 
avec  cettc  difference  a l’egard  de  ces  deux  Langues , 

3ue  dans  l’Efpagnole , 1'r  eft  tousjours  finale , 8c  que 
ans  l’ltalienne , elle  eft  fuivie  d’un  i qu’on  retranche 
pourtanc  quelquefois  dans  la  compofition  8c  dans  lc 
difeours. 

Quant  a noftre  Langue,  les  Verbes  dont  Plnfinitif 
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.dt  termine  par  une  r finale  , fe  divifent  encore  en  trois 
.cladcs  i en  ceux  dont  IV  eft  precedee  d’un  e , comme 
aimer , parleri  en  ceux  dont  l’r  eft  precedee  d’un  /', 
comme  courir , agtr  ; & cn  ceux  dont  Vr  eft  precedee  de 
la  diphthongue  ot , comme  voir,  avoir. 

Pour  les  verbes  terminez  en  re  £ l’lnfinitif , onpeut 
les  diftinguer  , en  ceux  qui  n'onc  quc  nr  a la  derniere 
fyllabe,  & en  ceux  qui  dans  la  mefme  fyllabe  ont  une 
confonne  devant  re. 

Ceux  qui  n’ont  que  re  a la  derniere  fyllabe  de  1’  I nfi- 
nitif,peuvcnt  eftre  encore  diftinguez,en  ceux  qui  n’ont 
qu’un  i pur  devant  cette  derniere  fyllabe , comme  dire, 
lire  j en  ceux  oil  clle  eft  precedee  de  la  diphthongue  at, 
comme  fain , plain  i en  ceux  oil  elle  eft  precedee  de  la 
diphthongue  oi , comme  crone , bone  5 en  ceux  oil  elle 
eft  precedee  de  la  diphthongue  ui , comme  conduire , 
luin  ; & en  ceux  oil  cette  derniere  fyllabe  le  trouve 
precedee  d’un  o & d’unc  r,  comme  elorre  > dune  u & 
d une  r,  comme  conclum  j & de  la  diphthongue  ou  & 
d’uner,  comme  courre. 

Les  Verbes  qui  recoivent  une  confonne  devant  re 
dans  la  derniere  fyllabe  , fe  divifent  parcillement  en 
diverfes  dalles,  fuivant  les  diverfes  conlbnnes  qu’ils 
recoivent , lefquelles  fe  reduifent  a trois  j f^avoir  , le  d, 
le  t,  & I'v.  Ceux  qui  recoivent  led , font  en  tres-grand 
nombre } & voicy  a peu  pres  routes  leurs  differentes 
defincnces , vendre  , pnndn  , craindn , peindre , perdre  , 
fondre  , tondn , joindn  , tordre , mordre , coudn , refoudre. 
Ceux  qui  admettent  un  t devant  re,  font  aulfi  en  grand 
nombre , comme  battre , mettre , eftn  , naifire , paroifirei 
inais  ceux  qui  prennent  un  v confonne  avant  re  , lone 
xeduits  a deux  fuivn  & vivre  , & leurs  compolez. 

Ainfi  tous  les  Verbes,  dont  l’lnfinitif  fe  termine  en 
une  r finale , font  trois  clafles  diftinftes  j ceux  dont  il  fe 
termine  cn  re  precede  d’une  voyelle  ou  d’une  diph- 
tliongue , cn  font  fepx  : & ceux  dont  le  nr  eft  precede 
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'3’une  confonne  dans  la  mefme  fyllabe , en  font  jnfques 
a quatorze  } ce  qui  donne  en  tout  vingt-quatre  diffe- 
rentes  terminaifons  de  Verbes  a l’lnfinitif. 

Ces  difFerentes  terminaifons  ne  produifent  pas  feu  le- 
nient de  difFerentes  inflexions  dans  les  Verbes  dune 
<lifFerente  defincnce  a l’lnfinitif : ceux  d’une  mefme 
definence , ont  fouvent  auffi  des  variations  difFerentes 
entre  eux.  Les  feuls  verbes  terminez  en  er  a l’infinitif, 
fuivent  tousjours  en  cela  unemcfme  regie  a la  referve 
du  Verbe  aller-, qui  emprunte  fes  variations  de  plufieurs 
Verbes,  comme  on  le  fera  voir  dans  lafuite,&  du  Ver- 
be puer,  qui  ne  forme  pas  regulierement  tous  fes  temps. 

Suivant  ce  qu’on  vient  de  dire , on  peut  encore  ai- 
vifer  tous  les  Verbes,en  Verbes  reyilicrs , en  Verbes 
irreguliers ; appellant  rtpuliers , tous  ceux  qui  ayant  une 
mefme  terminaifon  a l’lnfinitif,  fuivent  une  mefme 
regie  } & irreguliers , tous  ceux  qui  s’en  efcartent.  En- 
fin,  comme  on  a divife  d’abord  tous  les  Verbes  en  per- 
fennels  & en  imperfonnels , on  peut  auffi  les  divifer  en 
Verbes  parfaits  ou  entiers,  c’cft-a-dire,  en  Verbes  qui 
re^oivent  routes  les  inflexions  ou  variations , dont  le 
Verbe  eft  fufceptible>  Sc  en  Verbes  deffetluct rx,c’eft-jUi 
dire,  en  Verbes  qui  manquent,  ou  de  quelques-unes 
de  ces  inflexions , comm cfalloir  j ou  de  routes , comme 
qucrir , qui  n’en  admet  aucune. 

Quant  aux  autres  divifions  qu’on  en  pourroit  faire 
en  primitifs  & en  derives^  j en  Jimplcs  & en  compofez^ , 
comme  ces  fortes  de  divifions  regardent  prefque  routes 
les  parties  de  l’Oraifon  , on  ne  croit  pas  qu’il  foit  be- 
foin  d’cn  faircicy  une  application  particulierepour  les 
,y  crbes. 

Dcs  Modes  des  Verb  's. 

T Out  ce  qui  concerne  les  difFerentes  inflexions  ou 
variations  des  Verbes,  eft  appellepar  les  Gram- 
maiiiens  Francis  Conjugal  [on , a’un  terme  pris  des 
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Grammairiens  Latins,  qai  fignifie,  a ffemblage  fous  an 
me  [me  joug.  Et  non  feulement  toas  les  Verbes  qui  font 
ainfi  fous  le  joug  d’unc  mefme  regie  font  apiellez 
Verbes  tune  mefme  conjugal  fen : mais  en  appliquant  le 
mefme  ter  me,  a one  fignrikation  plus  particoliere , on 
die  la  nnjugaifon  tun  Verbe , pour  fignifier  les  diffe- 
rences inflexions,  ou  variations  de  chaqoe  Verbe  : de 
forte  que  conjuguer  an  Verbe  , e’ett  le  foire  pafler  par 
toutes  les  inflexions  on  variations,  dont  ileft  fufeep- 
tible. 

Or  dans  la  conjugation  des  Verbes  , il  y a qua- 
tre  chofes  principal  i confiderer  , les  Modes , les 
Tempsjes  Perfonnes.&L  Us  N ombres.  On  appelle  Modes , 
dans  les  Verbes  les  diffe  rents  ulages  qu  on  fait  d’un 
Verbe , en  l’employant , ou  dire&ement  & poficivc- 
menc  , ou  indire&emene  & conditionnellement , oik 
dune  maniere vague  & inddtermin^e.  Ecles  Gram- 
mairiens ne  s’accordent  pas  enrre  eux  fur  le  nombre  de 
ces  Modes , non  feulement  i caufe  de  la  difference  des 
Langues  fufeeptibies  de  plus  ou  de  moins  d’inflexions- 
differentes } mais  aufli  b caufe  de  la  diverfite  des  id&s, 
fous  lefquelles  ils  lesoni  confiderez. 

Les  Grammairiens  Grots  ont  eftabli  cinq  Modes 
dans  les  Verbes;&  la  plufpartdes  Latins  les  ayant  foi_ 
vis , en  admettent  cinq  aufli , aufquels  ils  ont  donne  les 
noms  d’ IndJauifd’ Itnperatifd'OptaSifde  Conjonff if  ou 
Subjonfltf  Si  d'Jnfmtif  Ils  one  appelle  Mode  indicatif 
celuy  qui  indiaue,  qui  marque  direftemenc  Sc  pofitive- 
ment  ce  qui  eft  fignifie  par  le  Verbe , comme  je  fais , 
fat  me:  Mode  imperatif  celuy  qui  en  par  le  aufli  direde- 
ment  8c  pofitivemenc , maisen  commandant  ouen  de- 
mandant, aimezjdites:  Mode  optatif  celuy  qui  n’en  par- 
fc  qu’indiredement  & par  fouhaits,  comme  je  voudrois. 
Mode  ftbjonlhfaxi  conjonfhf  celuy  qai  parlant  aufli  du- 
ne maniere  indiredc^ft  rousjours  accompagne  de  quel- 
^ue  conjondkm , ou  de  quel  que  verbe  dont  il  depend  , 
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eomme  quay  quilen  feit.il  vent  q*onpartc:Ex  Mode  in - 
finiti £celuy  qui  ne  defigoe  qu’indeterminement  cc  quc 
le  verbe  fignifie , fans  en  faire  de  luy-mcfme  aucune 
application  particulierc  , comme  aimer  , apir,  &c. 

Divers  Grammairiens  Latins  one  adjoufte  encore 
<l’aucres  Modes  i oes  cinq  , regardant  comme  di- 
vers Modes  d’un  meline  Verbe,  les  differentes  manieres 
dont  on  1 ’employe,  pour  acquiefcer , pour  promettre , 
pour  exhorter,  & pour  prier  : Et  d'autres  , comme 
Santtuu  , ont  pretendu  que  la  diftinciion  des  Modes 
■eftoit inutile  dans  les  Verbes,  parce  qu’ellerieft  pas  de 
1’effencfc  des  Verbes;  & ils  ont  tout  reduit  dans  les  Ver- 
bes, a la  feule  difference  des  Temps  & des  Perfonnes. 
Mais  comme  les  uns^n  voulant  eftablir  dans  lesV erbes 
une  trop  grande  quantite  de  Modes , y apportent  dIus 
de  condition  que  d’ordee , les  autres  aulfi  en  voulant 
fupprimer  tous  les  Modes  > oftent  a routes  les  Gram- 
maires  de  routes  les  Langues , une  diftindion  tres- 
utile. 

Ceux  qui  tenant  le  milieu  entre  les  uns  8c  les  au- 
tres , divifent  les  Verbes  en  divers  Modes  , mais  ne 
reconnoiflent  difference  de  Modes  dans  les  Verbes  , 
quequand  il  y a difference  d’ inflexions, femblent  eftre 
le  plus  a Hiivre.  Et  par  cette  raifon,  de  mefme  que 
VoIJius  dans  fa  Grammaire  Latine , ne  fan  qu’un  feul 
Mode  de  I'OptatrfH.  du  SUjentttfo*  Conjontdifiwce 
qu’ils  n’ont  que  les  mefmes  inflexions , nous  ne  les  re- 
<garderons  pareillement  icy,  que  comnae  un  feul  M ode. 
puifque  leurs  inflexions  font  les  mefmes. 

Cela  eft  ant , 00  nr  doit  admettre  dans  les  Verbes 
de  la  Langue  Frarxjoafe  que  quaere  Modes , 1 JndLce- 
tif,  quJon  pourrok  peui-eftreptus  proprement  appd- 
ler  kDireit  .on  de  Pefittf , parce  que  la  mamere  done 
on  y parle , eft  tom  jours  psmdve  i 1 Imperatif  qui  eit 
paneillement  dhed^nais  qui  nefervant  pas  plus  icom- 
mander  qu  a prier  6c  i exhorter , pourroit  aulu  bien 
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prendre  fa  denomination  de  ces  deux  dcrniercs  fottw 
clions  ,que  de  la  premiere.  Le  SubjonBif , qu’on  pour- 
roit  appeiler  aufli  V Indirect,  ou  le  Conduionnel,  a cauic 
de  la  maniere  done  on  s’yenonce.  1 1 \' In fimtif  , qui 
feroit  peut- eftre  encore  mieux  nomme;  ou  le  Mode  m- 
defini  &i  indetermine  , parce  que  de  luy-mefme  il  n’eft 
reftreint  A aucun  nombre.ou  le  Mode  tmperfonnel-, parce 
qu’il  n’admct  point  les  trois  pronoms  perfonnels  , de 
mefme  que  les  autres  Modes  des  Vcrbes  lesadmettenr. 
11  n’y  a done  dans  les  Verbes  de  la  Langue  Fran^oife, 
que  quatre  Modes.  Car  je  ne  compte  point  parmi  les 
Modes  des  Verbes  les  Gcrondifs,  ni  les  Participes, quoy- 
que  le  Gerondif  foit  tousiours  regarde,  comme  faifant 
partie  du  Vcrbej  & que  le  Participe  paffifan  faiTe  aufli 
une  bonne  partie  5 puifqu’ilentre  dans  la  formation  de 
plufieurs  temps  du  Verbe.  Mais  ou  parlera  ailleurs  des. 
uns  & des  autres., 

Des  Temps  des  Verbes . 

LE  f^avant  Vofftus  , au  commencement  du  Cha- 
pitre,  ou  il  traite  des  Temps  des  Verbes,  dit  qu’il 
nourra  paroiftre  a beaucoup  de  gens,  que  e’eft  perdre 
le  temps  que  de  s’amufer  a examiner  ces  fortes  de  mi- 
nucies  de  Grammaire : mais  que  les  Anciensen  ont 
juge  tout  autrement  , perfuadez  que  de  pareillcs  re- 
cherches  pouvoient  eftre  d’un  grand  fecours  pour  les 
Poetes,  pour  les  Hiftoriens  , & mefme  pour  les  Jurif- 
confultes.  Enfuite,  pour  juftifier  une  partie  de  ce  qu’il 

dit,il  parledeceque  rapporteAulugelledansleXVII. 
Livre  de  fes  Nuits  Attiques : Que  le  Pere  de  Quintus 
Scocvola  , Brutus, Manilius,  & Nigidius  Figulus , le 
plus  Icavant  des  R.omains  d alors , ne  dedaignerent  pas 
autrefois  d’examiner  avec  foin  , fi  une  expreflton  con- 
tenue  dans  l’ancienne  Loy  sltima,  devoir  eftre  enten- 
duc,  ou  du  temps  pafle,  ou  du  temps  futur.  Etenfin, 
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11  conclut  qu’il  y a lieu'de  s’eftonner  que  des  gens  qui 
n’ont  appnis  la  Langue  Latine  que  dans  les  Colleges  , 
pretendent  fur  une  connoiffance  legere  qu’ils  en  one, 
pouvoir  decider  aifement  des  mefmes  chofes,  fur  lef- 
quelles  cant  de  grands  hommes,qui  flpvoicnt  parfaite- 
ment  leur  Langue,  ont  efte  autrefois  partagez. 

On  pourroit  avec  quelquc  fondement  faire  icy  a 
l’egard  de  la  Langue  Framjoife  , l’application  de  ce 
que  dit  Vo.ffiws  a l’egard  de  la  Langue  Latine  j & peut- 
eftre  qu’on  y feroit  d’autant  mieux  fonde , que  la  pluf- 

I»art  de  ceux'mefmes  qui  parlent  mieux  noftre  Langue, 
a parlent  fans  la  connoiftre  a funds , & fans  y avoir 

{>refque  fait  de  reflexion,  accouftumcz  a fuivre  en  cela 
’ufage  du  grand  moride , comme  ils  font  accouftumcz 
a en  fuivre  les  modes  dans  leurs  habits. 

Quoy  qu’il  en  foit , pour  venir  a ce  qui  regarde  les 
Temfs  des  Verbes,  de  mefme  que  dans  la  Bouflolc  les 
quatreVents  principaux  font  fubdivifez  en  d’autrcs,de 
mefme  dans  la  Grammaire  j les  trois  Temps,le  Prcfent, 
le  Paffe , & le  Futur , font  en  quelque  forte  fubdivifez 
en  d’autres  Temps  , a la  referve  pourtant  du  Prefent , 
qui  ne  confiftant  qu’en  un  moment,  & eftant  indivi- 
fiblc  de  fa  nature , ne  peut  admettre  aucun  partage. 

II  n’en  eft  pas  tout-a-fait  de  mefme  du  PaJJi  ni  du 
Futur  , parce  que  1’un  Sc  l’autre  peuvent  eftre  regar- 
dez  comme  plus  ou  moins  eloignez : Et  fuivant  les 
differents  egards  fous  lefquels  on  les  a envifagez  dans 
chaque  Langue  , ou  fuivant  que  chaquc  Langue  a efte 
plus  ou  moins  propre  a exprimer  ces  differents  egards  , 
* on  a afligne  plus  ou  moins  de  divifions  de  Temps , au 
Pajfe  & au  Futur. 

De  tons  les  Modes  des  Verbes,  l’Indicatif  eft  celuy 
qui  re^oit  plus  de  Temps  differents  j & ces  Temps-  1A 
font  ou  fimples  ou  compofez,  c’eft-a-dire,ou  formez 
du  Verbe  feul , ou  formez  de  ion  Participe  paflif,  avec 
le  fecours  du  Verbe  auxiliaire  avoir.  Le  Prefent 
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me  nous  avons  desja  die,  ne  fe  divife  point  en  divers 
Tempi  , Sc  n’a  jamais  qu’une  forme  limple^  de  forte 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  ricn  dire  icy  davantage. 

Quant  au  Pajfc  ,(\u\  n’a  que  trois  Temps  dans  la 
Langue  Latinc,  il  en  a jufqu’a  cinq  dans  la  noftre,deux 
{imples  & trois  compofez.  Les  deux  Temps  fimples  du 
Verbc  faire , d ou  nous  tirerons  nos  excmples  , font  je 
faifois  Sc  je  fis.  Le  premier  eft  appelle  ordinairement 
Preterit  imparfait , c’eft-a.-dire,T/'zz  Temps  qui  ri eft  pas 
encore  entierement  pafte  > parce  qu’il  fert  A reprefentcr 
une  action , une  chofe,  comme  commencee , mais  non 
pas  commc  achevee. 

Lcs  Grammairiens  ne  convienncnt  pas  de  mefme  fur 
la  denomination  du  CecondPreterit  ftmplei  au  contraire, 
ils  font  tellemcntoppofez  la-defliis,que  les  uns, comme 
M.  de  V augelas  , l’appellent  Preterit  defim  , lcs  autres , 
Preterit  indcfini. Ceux  qui  l’ont  appelle  Preterit  defini  le 
lont  apparemment  fondez  fur  ce  qu’on  ne  l’employe  ja- 
mais,fans  1’accompagnerdc  quelquc  termc,qui  marque 
a peu  pres  le  temps  oil  lachofe  dont  on  parle  s’eft  paflee, 
comme  je  fis  telle  chofe  f autre  jour.  Mais  ceux  qui  Tone 
qualifie  de  Preterit  indefini , ont  creu  que  dans  la  deno- 
mination du  Temps  d’an  Verbe,  il  ne  falloit  confiderer 
que  cc  que  ce  Temps  eftoit  en  luy-mefme  independain- 
ment  des  termes  dont  on  l’accompagne.  L’Autheur  de 
la  Grammaire  generale  Sc  railonnee,  l’a  envifage  de  la 
forte  > & comme  je  crois  que  cette  dernierc  denomi- 
nation luy  convient  mieux  que  1’ autre  j e’eft  ainfi  que 
nous  le  nommerons  dans  la  luite. 

Le  mefme  Autheur  , en  parlant  de  ce  Preterit , die  * 
qu’il  ne  fe  dit  proprement  que  d’un  temps  , qui  loic 
au  moins  eloigne  d’un  jour  de  celuy  auquelnous  par- 
ions  ; Sc  qu’on  dit  bicn,  par  exemple  , j'efcnvis  hiery 
mais  non  pas  j'efcrivis  ce  matin  , ni  j’efcrivis  cette  nuit. 
Cette  remarque  eft  fans  doute  vraye  > mais  il  ne  luy  a 
pas  donne  route  l’eftendue  Sc  tout  l’eclairciflemenc 
neccflaire. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  de  1’efpace  du  jour  auqucl 
on  parle , & duquel  on  parle  , que  cc  preterit  indcnni 
eft  banni  dans  noftre  Langue , il  l'eft  pareillement  de 
l’efpacc  d’une femaine,  d’un  mois , & done  annee,  ft 
l’on  eft  encore  dans  la  femaine,  dans  le  mois , & dans 
l’annee  dont  on  parle.  Car  alors  j'tfcrivis  cette  fcmaine , 
j’efcrtvis  ce  mois , j’efcrivis  cette  anncc , ne  fe  dit  non  plus 
que  j'efcrivis  ce  matin , j’efcrivis  cette  tiuit  j parce  que 
celuy  qui  parle  , marque  un  temps  dans  lcqucl  il 
eft  encore  renferme.  Enfin  de  quclque  cftenduc  que 
puifte  eftre  Ie  temps  dont  on  parle,  des  qu’on  en  parle 
comme  y eftant  compris  de  cette  forte  , & comme 
d’une  chofe  qui  eft  encore  prelcnte  en  partie , on  ne 
peut  plus  fe  lervir  du  Preterit  fimple  & indefini. 
Ainfi,quoy  qu’on  puifte  fort  bien  dire  , le  jour  d'hier 
fut  beau  ; parce  que  celuy  qui  parle , n’eft  plus  compris 
dans  Ie  jour  d’hier  , qu’il  le  regarde  comme  tout  & 
fait  pafle , on  ne  pourra  pas  dire , en  parlant  du  Siecle 
ou  l’on  eft,  noftre  fiecle  fut  remarquable  > parce  qu’on 
eft  encore  dans  ce  ftecle-la , & que  le  temps,  dans  le- 
quel  on  en  parle , en  fait  partie. 

Les  trois  Preterits  compofez^&w  Verbe  faire  , d’oil 
nous  avons  commence  a tirer  nos  exemples , font  fay 
fait , j’avois  fait , & j'eus  fait.  Comme  le  premier  de 
ces  trois  Preterits  compofez^  , marque  une  chofe  pre- 
cifement  acheve'e,  & qu’il  n’a  pas  befoin  qu’on  l’ac- 
compagne  de  rien  qui  determine  le  temps  de  l’adion 
qu’il  aefigne,  nous  l’appellerons  Preterit  deftm  , avec 
l’Autheur  de  la  Grammaire  generate  raifonnee.  Ot* 
l’appelle  aufli  d’ordinaire  Preterit  parfait  j parce  qu’il 
marque  la  chofe  comme  tout  i fait  paftee , & on  pour- 
roit  par  cette  mefme  raifon  l’appellcr  aufli  Preterit  ab- 
folu. 

J'avois  fait,  qui  eft  le  fecond  des  Preterits  compofex, > 
eft  d’ordinaire  appelle  par  une  denomination  prile  du 
Latin,  Preterit  plus  que  parfait  j parce  que  de  luy-mef- 
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me  il  defigne  un  temps  encore  plus  eloigne  que  celuy 

qui  eft  marque  par  le  Preterit  parfait. 

Quant  au  dernier  des  trois  Preterits  compofe j’cus 
fait , comma  il  eft  forme  en  partic  du  Preterit  que  nous 
avons  appelle  indefini  j il  lemble  qu’on  ne  puifte  luy 
donner  une  appellation  plus  convenable  que  celle  de 
Preterit  indefini  compofe.  Les  Latins  n’ont  point  dans 
1’Indicatif  de  leurs  Verbes  de  Temps  qui  refponde 
a celuy  - 1A  de  forte  que  cc  que  noftre  Langue  peuc 
exprimer  par  trois  Preterits  different  s , je  fis , fay  fait , 
& feus  fait } la  Langue  Latine  , d’ailleurs  ft  riche 
& fi  abondantc  , nc  le  peut  exprimer  que  par  un  feul 
Preterit , Feci.  11  eft  vray  que  feus  fait , joint  avec 
quelque  prepofition  de  Temps , comme  quand  feus  faity 
apres  que  feus  fait , des  que  feus  fait , peut  eftre  rendu 
quelqucfois  en  Latin  par  fecijfem  , pris  du  Subjonc- 
tif : mais  quand  il  eft  employe  d’une  autre  maniere , 
comme  dans  ces  phrafes  , feus  bicn  - toft  fait  , feus 
fait  en  peu  de  temps  , qui  ne  font  pas  propres  a eftre 
tournees  en  Latin  par  le  Subjonfhfi  alors  la  Langue 
Latine  , comme  nous  avons  die  , n’a  plus  qu’un  leul 
Temps  pour  exprimer  ceque  la  noftre , 1’Italienne,  Sc 
I’Efpagnole  peuvent  exprimer  de  trois  differentes  ma- 
nicres. 

Le  Temps  Futur  a deux  variations  & deux  formes 
dans  l’lndicatif  des  Verbes j l’unc  fimple,  I’autrecom- 
po(ee.  Le  Futur  fimple  , pour  ne  nous  point  departir 
au  Verb fifaire,  eft  je  ferny.  Le  Futur  compofe  eft  fau- 
ray  fait.  Le  premier  qui  ne  marque  que  deftein  de 
faire,  peut  eftre  auffi  appelle  par  cctte  raifon  Futur  im - 
parfait.  Le  fecond , qui  fuppofe  la  chofe  devant  infail- 
jiblement  eftre  faite  , pourroit  par  cettc  raifon  eftre 
nomine  Futur  parfait } ou  Futur  accompli. 

Il  y a done  jufqu’i  huit  Temps  dans  1’Indicatif  des 
Verbes  ,encomptant  le  Temps  prefent  i fjavoir , le 
frefnt  > tiny  Preterits  , deux  fimple s , & trots  comfoftzj 
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& deux  Futur s , un  fimple  Sc  un  compofe. 

II  y a dc  tres-habilcs  Grammairiens  qui  nc  recon- 
noiflent  dans  l'lmperatif , d’autre  Temps que  le  Temps 
Futur, parce  que  foie  qu’on  employe  l’lmperatif  a com- 
mander , foit  qu’on  l’cmploye  A prier  ou  a exhorter , 
les  chofes  dont  il  s’agit  alors  , font  des  chofes  a faire  , 
& qui  par  confequent  ne  peuvent  pas  eftre  confidences 
comme  prelentes.  Mais  parce  que  dans  les  Temps  des 
Verbcs  il  ne  faut  pas  feulement  avoir  egard  a la  figni- 
fication,  mais  qu’ilfautaufli  faire  attention  a la  forme 
Grammaticalejje  crois  qu’il  faut  admettre  deux  Temps 
dans  l’lmperatif , le  Prefent  & le  Futur. 

La  premiere  perfonne  finguliere  n’eft  en  ufage  dans 
aiicun  desdeux,non  pas  a caufe  qu’on  ne  le  commando 
pas  a foy-mefme , comme  dit  la  Grammaire  railonnee : 
car  cc  Mode  fervant  auffi  - bien  a prier  & a exhorter , 
qu’a  commander  ; il  eft  conftant  qu’on  peut  s’cxhorter 
loy-mefme  dans  un  foliloque  ; mais  A caufe  que  ni  en 
commandant , ni  en  priant,  ni  en  exhortant,  on  ne  peut 

Iiarlcr  A foy-mefme  qu’a  laleconde  pcrlbnne  > & qu’a- 
ors  un  horn  me  fe  confidere,  comme  eftanten  que  Iquc 
forte  divife  cn  deux  parties , dont  l’une  commande  a 
l’autre  , la  prie  & l'cxhorte. 

A 1’egard  du  Temps  Prefent  de  l’lmperatif,  au  lieu 
que  dans  les  autres  Modes  Perfonnels  oil  il  ne  s’agit 
que  d’enoncer  une  cholc  , on  joint  tousjours  les  pro- 
noms  perfonnels  au  Vcrbe  j icy  ou  il  s’agit  dc  la  com- 
mander , de  la  demander , ou  d’exhorccr  A la  faire  , 
on  les  fupprime  dans  les  deux  premieres  perfonnes,  & 
on  ne  s’en  lert  A la  troifieme  qu’avec  l’accompagne- 
ment  dc  la  particule  jw,comme  Fui,quil  faffc,faifons> 
faites,  qu  ils  faffent . 

11  n’en  eft  pas  de  mefme  du  Futur.  Il  fe  joint  A tons 
les  pronoms  perfonnels , horfmis  A celuy  dc  la  premie- 
re perlonne  finguliere > dont  il  manque  auftl-bien  que 
le  Prefent.  Du  refte  , il  ne  differe  en  rien  du  Futur 

Yy  iij 


1 


358  T R A I T i 

fimple  de  l’lndicatif , qu’en  ce  qu’il  eft  employe'  a trn 
autre  ufage. 

Le  Mode  Subjonflif, ou  Conditional  fi bus  lequel  nous 
comprenons  celuy  qu’on  appelle  Optatif  a fix  Temps , 
trois  fimples  & trois  compofe^,  Les  trois  fimples , font 
jefajfie , pour  lc  prefent ; jcfifjfe , pour  le  preterit ; & je 
ferois,  pour  le  futur : Des  trois  compofex^,  qui  font  j’ aye 
fiitficuffe  fait, j’aurois  fait-, les  deux  premiers  appar- 
tiennent  au  Preterit,  & le  troifieme  au  Futur. Ces  fix  in- 
flexions pourtant  ne  font  pas  tellement  attachees  aux 
Temps  aufquels  on  vient  de  les  affigner , qu’on  nc  les 
employe  tres-fouvent  a marquer  d’autres  Temps  Mils. 
comme  c eft  une  choiequi  neft  pas  partictiliere  aux 
feuls  Temps  du  Subjonftif , on  remet  a cn  parler,apres 
qu’on  aura  parledes  Temps  de  1 ’Infinitifi 

Tous  les  Grammairicns  convienncnt  que  le  Mode 
Infinitif  n’cft  determine  par  luy-mefme,  ni  a aucun 
nombre,  ni  a aucune  perfonne  : mais  Sanf/ius  qui  ne 
l’appelle  point  un  Mode , parce  qu’il  n’en  reconnoift 
aucun  dans  les  Verbes , pretend  qu’il  n’eft  aufli  deter- 
mine a aucun  temps.  On  examinera  dans  la  fuite  fur 

nil  fe  fonde  : & cependant  nous  ne  laifTerons  pas 
tconnoiftre  deux  Temps  differents  dans  V Infinitif 
des  Verbes  Francois , un  Prefent , marque  par  V Jnfini- 
tif,  qui  eft  proprement  le  Vcrbe  mefme,  comme  fa, re, 
lire,  aimer,  & un  Preterit  compofe  du  participe  du 
Verbe  , & de  l’lnfinitif  du  Verbe  auxiliaire  avoir , 
comme  avoir  fait , avoir  leu,  avoir  aime. 

A ces  deux  quelques  Grammairicns  Francois 
adjouftent  un  Temps  Futur,  qui  eft  devoir  fa ire , devoir 
aimer , par  oil  l’on  defigne  un  Temps  a venir , que 
les  Grammairicns  Italiensexpriment  par  offer  per  fare, 
avere  ad  amare.  Mais  comme  cette  efpece  de  Temps  fu- 
tur peut  fe  marquer  femblablement  par  d’autres  Ver- 
bes , comme  vouloir  , pouvoir  > & mefme  par  dcs  cir- 
conlocucions  , comme  eflre  fur  It  point  de  fat  re,  on  jit— 
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ge  plus  a propos  de  1c  regarder  icy, comme  une  expref- 
lion  par  laquelle  on  dcligne  un  temps  a vcnir  , que 
comme  un  veritable  Futur  de  l'lnfinitif  dcs  Verbes. 

Que  rvfige  confond  quelquefois  les  Temps 
des  Verbes. 

QUoyque  la  Grammaire  diftingue  les  Temps  dans 
les  Verbes  , de  la  maniere  qu'on  vient  de  dire  : 
elle  ne  laifle  pas  d’employerfouvcnt  un  Temps  pour  un 
autre  , & c’eft  mefme  un  ufage  commun  a routes  les 
Langues  de  fe  fervir  du  Temps  prcfent  pour  le  Futur : 
Nousen  avons  divers  exemples  dans  la  Langue  Latine, 
tirez  de  Ciceron  mefme,  comme  lors  qu’il  dit , Ante- 
quam  pro  Murena  dicere  infhtuo , priufquam  de  Republi- 
cs dicere  incipio  i Avant  que  j‘  entreprenne  de  parler  pour 
Murena ; avant  que  je  commence  a parler  de  la  Republi- 
quc.  Car  dans  ces  deux  endroits  inftituo , & incipio , qui 
font  du  Temps  prcfent  de  1’ Indicatif , defignent  fans 
doute  un  Temps  futur , qui  eft  pareillement  defignepar 
violo  & refolvo , qui  font  du  mefme  Temps, dans  ce  V ers 
de  Virgile. 

Ante  pudor  quam  te  violo , aut  tua  jura  refolvo. 

C’eft  un  mot  celebre  dans  l’Hiftoire  de  Florence , 
que  celuy  du  Dante , lorfque  dans  une  Affemblee  oil 
on  avoit  refolu  de  l’envoyer  pour  Ambafladcur  au 
Pape  Boniface,  il  luy  efchappa  de  dire,  S'io  vo  chi  fa? 
s'to  fio  chi  va  i Si  je  vais  qui  demeure  ,fi  je  demcure  qui 
val  Or  dans  cet  cndroit,  vo  , & fio  , quoyquc  tous 
deux  du  Temps  prefcnt , one  tellement  la  fignifica- 
tiondu  Temps  futur , que  mefme  il  eft  tres-ordinai- 
re  A la  Langue  I talienne  de  fe  lervir  d’un  Futur  apres 
la  particuleconditionnelle,  comme  Se  lo  troverv  qlte  lo 
din ; Si  je  le  trouve , je  le  luy  diray.  Et  en  cela  el  fe  fuit 
la  Langue  Latine  , qui  met fou vent  un  futur  apres  la 
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mefme  particule ; comme  Odero  fi  potero  j je  vous  hairai 
fi  je  puis  5 au  lieu  que  nous  n’y  mettons  ordinaircmenc 
qu’un  cemps  prefent  qui  a la  force  8c  la  fignification 
d’un  futur. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  fortes  de  phrafes 
que  nous  nous  fervons  du  temps  prefent  pour  le  temps 
futur  y apres  la  particule  fi.  On  s’en  fert  aufli  demelme 
en  diverles  autres  fa^ons  de  parler  , comme  ‘Je  ne  fair 
quallcr  & revenir , je  rcviens  fur  mcs  past  je  fuis  a vous 
dans  un  moment , que  faites-vous  tantoft  ? 8c  dans  une  in- 
finite d’autres  dcmefme  nature,  dans  lefquclles  le  temps 
prefent  rient  fi  fort  lieu  du  futur , qu’on  peut  employer 
indiffcremmcBt  1’un  8c  l’autre. 

II  eft  aufli  tres-ordinaire  de  faire  fervir  le  Temps 
Trefent  au  Pafle , pour  reprefenter  les  chofesplus  vive- 
jnent  dans  une  narration, & pour  les  mettre  enquelque 
forte  fous  les  yeux  comme  prefontcs.  Ainfi  on  dira  fort 
bien  dans  un  recit,  Je  le  rencontre  en  chemin , je  luy  de- 
mande  ou  il  va , je  voy  qu’il  s'embarrajfe  i 8c  en  tout  cela  , 
oil  il  n'y  a que  des  temps  prefents,  je  le  rencontre , eft 
dit  pour  je  le  rencontrai ; je  demande  pour  je  demandai  i 
ou  it  va  pour  ou  il  alloiti  je  voy  pour  je  vis  8c  quit 
s’embarratfe  pour  qu’il  s'  embarraffoit . Mais  1’exemple 
rapporteacefujet  parM.  dc  Vaugelas  dans  fosRemar- 
ques  eft  fi  convenablc  , qu’on  ne  peut  mieux  faire  que 
ae  le  tranfporter  icy.  Tout  d coup  une  grefle  ejpaifife , fu i- 
vie  d'une  effroyable  tempefle  , defroba  la  veu'e  & la  con- 
duce aux  N autonniers  j le  foldat  apprcntif  dans  les  for- 
tunes de  la  mer , trouble  F art  des  Matelots  par  un  fervice 
inutile  , les  vaiffeaux  abandonnez^du  Pilote  flottent  d la 
mercy  de  Forage ; tout  cede  enfin  d la  violence  du  vent.  Car 
dans  cet  exemple  Trouble , flottent , 8c  cede , qui  font  du 
T cmps  prefent , font  mis  a la  place  des  preterits  tmpar- 
faits , T roubloit , flottoient , 8c  cedoit  > 8c  ils  en  ont  tou- 
tc  la  fignification  8c  toute  la  force. 

JLe  preterit  compoje , s’employe  aufli  en  diverfcs  phra- 
fes 
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(cs  pour  le  futur  , comme  dans  cellcs  cy  : Avcz^  vous 
bien-tofi  acheve  , fay  fait  dam  un  moment  i qui  font  di- 
ces pour  aure^vous  bien-tofi  acheve , f auray  fait  dans  un 
moment : mais  il  ne  fe  met  jamais  a la  place  d’un  autre 
Temps  que  du  Futur : Et  voilA  quels  font  les  Temps  de 
I’lndicatif,  que  l’ufage  employe  quelquefois  pour  d’au- 
tres  Temps  du  mefme  Mode. 

Dans  le  Mode  Imp  er at  if , le  Temps  prefent  & le  fu- 
tur, n’ont  prefque  que  la  mefme  fignification.  Czi  far 
tes,  dites , parley,  qui  font  du  Temps  prefent , marquent, 
non  pas  des  a&ions  prefentes  , mais  des  actions  a faire : 
Et  ce  qui  eft  exprime  dans  le  Decalogue  par  le  Temps 
futur  , Vous  aimerezjvoflre  prochain  comme  vous-mefme  , 
vous  ne  tuercg^point , n’appartient  pas  moins  au  Temps 
prefent  qu’au  futur  > le  precepte  & la  deffenfe  regar- 
dant egalement  l'un  & l’autrc  Temps, 

Quand  au  Subjonclif , il  y a des  occafions  oil  lc 
Temps  prefent  & le  Preterit  fimple , font  employcz  pour 
le  futur.  Ainfi  il  fajfc , qui  eft  du  Temps  prefent  quant 
au  fens  & quant  A la  forme  , quand  on  dit  , QueJ- 
que  bonne  mine  quil  fajfc , il  nefl  pas  content , n’en  eft 
plus  que  quant  A la  forme, quand  on  dit.  Domain  quel- 
que  temps  qu il  fajfc , je  partiray : car  alors  il  prend  la 
fignification  du  Futur.  jefife,  aulfi  par  lcquel  on  mar- 
que un  Temps  pajje  , lorfqu’on  die  , Je  riavois  nen 
dont  je  ne  luy  fijfe  part , fert  A defigner  un  T emps  futur , 
fi  on  dit,  Que  faudroit  - il  que  je  fife  ? le  mefme  mot 
fignifunt  ou  un  temps , ou  un  autre,  fuivant  les  parti- 
culesdont  il  eft  accompagne.  Enfin,  prefque  tous  les 
T emps  du  Mode  fubjonlhf  ou  conditionnel  rc^oivent  di- 
ve rfes  fignifications  de  Prefent , de  Pajfe , ou  de  Futur, 
fuivant  les  differentes  prepofitions  ou  conjon&ions 
avec  lefqnelles  on  les  employe. 

1 1 en  eft  A peu  pres  de  mefme  des  Infinitifs  , avoir  , 
eftre , aimer , azir,  faire,  &c.  car  fuivant  les  Vcrbes,  ou 
Is  Temps  des  Verbes,  dont  ces  Infinitifs  font  accom- 
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pagnez  , ils  peuvent  fcrvir  a differcnts  Temps.  Avoir, 
par  excmple,  qui  marque  un  Temps  prefent  dans  cette 
phrafc,  1 1 s’ imagine  avoir , marque  un  Temps  paffe  dans 
il  croyoit  avoir ; 8c  un  Temps  futur  dans  iL  efpere  avoir. 
Mais  pour  fervir  ainfi  a route  forte  de  Temps  , il  ne 
laifle  pas  d’avoir  tousjours  la  forme  du  Prefent  qui  luy 
eft  propre  > de  mefme  que  quand  je  dis  , firay  vous 
trouverfi  je  puis  ■,  alors  , je  puis , quo?  qu’employe  dans 
un  fens  qui  marque  un  Futur , ne  laifle  pas  d’eltre  par 
luy- mefme  un  Temps  prefent. 

Lors  done  que  Sanchut  pretend  que  Ylnfinitif  dcs 
Verbes  n’a  point  de  Temps  qui  luy  foit  propre, parce 
qu’il  peut  ellre  employe  dans  tous  les  Temps  > ilcon- 
fond,  dans  les  Temps  des  Verbes,  deux  chofes  qui  font 
entierementa  diftinguer,  la  fignification  de  Temps  que 
le  Vcrbe  re^oit  de  ce  qui  l’accompagne , 8c  la  forme 
Grammatical  qui  l’appliquea  uncertain  Temps.  Or 
pour  faire  qu’un  Verbe  foit,  par  exemple  au  Futur , 
il  ne  fiiffit  pas  qu'il  ferve  a marquer  un  Temps  futur , 
en  vertu  des  prepofitions  ou  dcs  Verbes  dont  il  eft  ac- 
compagne,  il  faut  de  plus  qu’il  ait  la  forme  Gramma- 
ticale  du  Futur. 

Afin  de  rendre  la  chofe  encore  plus  fenfible  par  un 
exemple  allegue  par  SanHius  luy-mefme  , il  ne  faut 
que  rapporter  icy  un  de  ceux  dont  il  s’appuye , pour 
prouver  que  Ylnfimtif  de  tous  les  Verbes  eft  aufli  bien 
du  Temps  futur  que  du  Prefent.  C’eft  un  endroit  oil 
Ciceron  die , Scntntque , & ita  poftens  tradant , nullas 
opes  bumanas  , armis  Romanis  ref  fere  pojfe.  Qu’ils  fa- 
cbent , & qu'ils  apprennent  d leurs  defendants , que  rien 
ne  peut  refifer  aux  Romains.  Mais  dans  cet  endroit, 
ref  fere  poffe , quoy  qu’il  defigne  un  Temps  futur , 8c  qu’il 
en  ait  la  fignification  8c  ia  force , n’eft  pas  plus  du 
Temps  futur  par  fa  forme , que  rien  ne  peut  rejifer  left 
dans  la  traduction  Fran<joife. 

Que  fi  e’eftoit  par  la  difference  de  la  fignification  des 
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Temps  <\u\\  falluft  juger  des  differents  Temps  des  Ver- 
bes,  on  ne  confondroit  pas  feulemenc  par  cette  regie 
la  diverfite  des  T emps  a l’egard  de  Vlnflnitifdes  Ver- 
bes , comme  Santtius , il  faudroit  aulli  la  confondre  4 
1’egard  des  autres  Modes  ou  il  la  rcconnoift  , Sc  on 
auroit  a allegoer  contre  luy  1’authorite  mefmc  de  Ci- 
ceron , comme  on  a peu  voir  dans  les  paffagcs  qu’ort 
en  a citez.  Mais  c’eft  affez  parler , & de  la  difference 
des  Temps  des  Verbes  , quant  a leur  forme  Gramma- 
ticale  > 8c  de  leur  reffcmblance , quant  a la  maniere 
de  les  employer  les  uns  pour  les  autres. 

<X>u  Nombre  , pf  des  Perforates  dans  les  Verbes , 

ON  peut  employer  an  Verbe,  ou  au  fingulier,  je 
fais , tu  fais  , il  fait  > ou  au  pluriel , nous  faifons , 
vous  faites , ils  font ; & comme  cet  emploi  d’un  Verbe 
au  fingulier  ou  au  pluriel , eft  ce  qu’on  appelle  Nomire 
dans  les  Verbes  , 1’application  qu’on  fait  de  l’un  ou 
I’autre  de  ces  Nombres  a un  pronom  perlonnel  qu’on 
joint  au  Verbe  , eft  cc  qu’on  appelle  la  Pctfonne  du 
V crbe. 

Tout  Verbe  a dans  tous  fes  Modes  8c  dans  routes  fes 
Inflexions  la  marque  de  quelque  N ombre  Sc  de  quclque 
Perforate ; a la  referve  de  Vlnflnitif,  qui  n’eft  fufcepti- 
ble  par  luy-mefme,ni  de  N ombre  ni  ae  Perfonne.  Mail 
ni  tous  les  autres  Modes  des  Verbes,  n’admettenc  pas' 
egalement  les  trois  Perfonnes  ; puifque  X Imperatif  n’a- 
point  de  premiere  Perfonne  fnguhcre  : ni  tous  les  V er- 
nes nefeconjuguent  pas  avec  routes  les  trois  Perfonnes, 
Car  outre  qu’il  y a certains  Verbes  qui  manquent  de 
quelques  Modes  Sc  de  quclques  Temps,  Sc  que  par  cctte 
raifon  on  appelle  deffet/ueux  5 les  Verbes  qu’on  appelle 
Imperfonnels , n’admettent  ni  la  premiere  ni  la  lecondc 
Perfonne  dans  ancun  Mode,  ni  dans  aucun  Temps.. 
Apres  avoir  ainfi  cflaye  de  donner  une  idee  precilc 
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tic  cc  qui  rcgarde  lcs  Modes  , les  Temps , le  N ombre 
& les  Per  formes  dans  les  Verbes;  il  refte  maintenanta 
parler  de  ces  deux  parties  du  Vcrbc,  que  nous  avons 
die  ne  devoir  point  eftre  comptees  comme  des  Modes 
du  Verbe  5 mais  fans  lcfquellcs  il  eft  pourtant  impoffi- 
blc,  non  feulcment  d’avoir  une  connoiflance  entieredes 
Verbes  , mais  mefme  de  conjuguer  aucun  Verbe.  Ces 
deux  parties  font  les  Gerondifi,&i  lcs  Participes  qu’on  a 
accouftume  d’appeller  Pa.ffifs.  Car  pour  ccux  qu’on 
appelle  Participes  Aclifs  , on  le  propofe  d’en  parler  i 
fond  dans  un  Traite  lepare  ; mais  dans  celuy-cy  on 
n’en  parlera  qu’autant  qu’il  fera  ncccllaire,  pour  bien 
eclaircir  ce  que  e’eft  que  le  Gerondif,  auquel  le  Parti- 
cipe  AH  if  rcflemble  fi  fort  , & avec  lequel  on  lc 
con  fond  feuvent  par  cette  raifon. 

T)es  Gerondifs. 

LE  mot  de  Gerondif  eft  un  mot  pris  du  Latin , & 
derive  del’Infinitif  Latin  Genre, d'oh  nous  avons 
pris  gerer,  dans  la  fignification  de  faire,  admimfircr,  <^ou- 
verner.  Ainfi  lc  Gerondif  dans  la  Langue  Latinc  , fere 

{trincipalcment  a marquer  une  chofc  a faire  , fuivant 
a fignification  de  chaque  Verbe  ; comme  pugnandum 
eft,  il  faut  combattre  ; moriendum  eft , il  faut  mourir.  Mais 
ce  n’eft  pas  li  Ion  feul  emploi , ni  fa  feule  inflexion  : 
il  cn  a d’autres  encore , & il  a aufli  d’autres  proprietez 
dont  il  eft  inutile  de  parler  icy  en  detail  ; parce  que  la 
plulpart  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Gerondifs  Fran- 
cois , qui  n’ont  emprunte  leur  formation  & leur  figni- 
fication que  des  Gerondifs  Latins , terminez  en  do.  De 
forte  que  comme  devant  ces  Gerondifs  Latins,  tantoft  on 
met  , tantoft  on  obmet  la  prepofition  ou  particule  in  ; 
aufli  devant  lcs  Gerondifs  Francois, on  peut  oumettreou 
obmettre  la  prepofition  ou  particule  en.  Car  du  refte, 
les  Gerondifs  dans  la  Langue  Fran^oife , n’ont  rien  au.- 
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crc  chofe  de  commun  avec  ccux  de  la  Languc  Latine , 
qui  admet  difFcrems  cas  & diffcrcntes  ternainaifons 
dans  les  ficns. 

Le  Gerondif  eft  done  parmi  nous ' ZJne  panic  invaria- 
ble du  Verbe  , qui  a le  mefme  regime  que  [on  Verbe , 
mats  qui  n'a  d'eUe-mefme  ni  Temps , ni  Nombre  , ni 
Perfonne.ViTexem^c,  faifant, aimant,parlant , & tous 
les  autres  Gerondif s ne  varient  jamais  leur  terminaifon. 
11s  ont  auffi  le  regime  de  leurs  Verbes , faifant  quelque 
cbofe , aimant  fes  amis , parlant  d quelquun  j & enfin  , 
ils  n ont  d’eux-mefmes  ni  Temps  , ni  Nombre , ni  Per- 
fonne  , quoy  qu’ils  s’accommodent  a totite  lorte  de 
Perfonne  , dc  Nombre  > & de  T emps.  Car  a I’egard  du 
Temps  , on  peut  dire  du  Prefent , en  faifant  bien , on  n'a 
nen  a craindre  > du  PaJJe , il  fut  prison  montant  d cheval } 
& du  Futur , je  le  verray  en  pajfant.  Et  a l’egard  du 
Nombre  & des  Perfonnes , il  le  conftruit  egalemcnt  bien 
au  lingulier  & au  pluriel,  avec  routes  les  trois  perfon- 
nes ; Je  le  verrai , vous  le  verret^ , ils  le  verrant  en  paf- 
fant. 

Si  le  Gerondif  Francois  eftoit  tousjours  accompagne 
de  la  particule  en  , ou  que  le  d , qui  eft  la  lettre  cna- 
ra&criftique  des  Gerondifs  Latins  , euft  efte  retenug  en 
Francois  pour  lettre  finale  des  Gerondifs  > il  ne  feroic 
pas  difficile  dc  les  diftinguer  d'avec  les  Participes  ac- 
tifs.  Mais  comme  cette  particule  s’obmet  fouvent  de- 
vant  les  Gerondifs  y & que  l’Ufage  auquel  il  fautobei'r 
dans  chaque  Langue,  ne  met  point  de  diftinftion  dans 
l’orthographe  du  Gerondif  & du  Participe  actif  d’un 
mefme  Verbe,  il  faut  eflayer  de  rcchercher  en  quoy  ils 
font  differents  d’ailleurs,&  comment  on  peut  les  diftin- 
guer l’un  d'avec  l'autre  , nonobftant  leur  reftem- 
plance. 

La  principale  marque  a quoy  on  puifte  connoiftre 
un  Gerondif  Francois , eft  tiree  ae  fa  nature  melme,qui 
eft  de  ne fervir  jamais  qua  defigner , ou  une  aftion 
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pafTagere  & fubordonnee  a une  autre,  exprimre  par  fc 
Verbe  qui  le  regie , ou  une  circonftance  & une  manic- 
re  de  l’a&ion  principale  marquee  par  le  mefme  Verbe, 
ou  enfin  un  moyen  tendant  a ce  qui  eft  fignifie  par  ce- 
Verbe.  Or  comme  laparticuleou  prepoficion  en , qui 
eontribue  a routes  ces  differentes  acccptions  , eft  une 
marque  infaillible  de  Gerondif , & que  cependant  oa 
l’obmet  fouvent , toures  les  fois  qu'on  vouara  juger  ft 
le  terme  auquel  elle  ne  fera  pas  jointe , eft  au  Participe 
ou  au  Gerondif i il  n’y  aura  qu’i  voir  £ on  la  peutipin- 
dre  a ce  terme  fans  gafter  le  lens,  & fans  faire  violen- 
ce a l'Ufage.  Si  elle  peut  s’y  joindre  de  la  forte  , il  eft 
employe  au  Gerondif  j fi  elle  ne  peut  pas  s’y  joindre  , 
e’eft  infailliblement  un  Participe. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  chofes  qui  peuvent  ai- 
der a diftinguer  le?  Gerondif, s d’avec  les  Participes  aftifs , 
ou  du  Prefent : mais  on  reraet  a en  parler  dans  le  Traitd 
de  ces  Participes  y afin  dc  pafler  aux  autres  Participes , 
ans  lefquels  on  ne  peut  conjuguer  aucun  Verbe. 


Dcs  Participes  qui  entrent  dans  la,  coniwiaifon 
des  Verbes. 

ON  a accouftume  d’appeller  Participes fajjifs  tons 
les  Participes  qui  fervent  d la  formation  des 
Temps  compofez^  des  Verbes : mais  parce  que  la  deno- 
mination de  Pa.ffifs , ne  peut  proprement  appartenir 

Ju’aux  Participes  employez  paffi vcment  a la  formation 
e ces  Temps , arec  le  Verbe  fubftantif  effre  j qn’ellene 
convient  nullement  aux  Participes  employez  dans  la 
conjugaifon  des  Verbes  aftifs , avec  le  Verbe  auxiliai- 
re  avoir ? & qu’clle  ne  peut  jamais  eftre  appliquee  aux 
Participes  de  certains  Verbes  ncutresicommc  Marcher, 
parler , agir , dormir,  rire , &c.  qui  ne  forment  jamais 
leurs  Temps  compo/es^QUc  par  le  moyen  du  mefme  Ver- 
be auxiliaire  s il  femole  que  pour  ne  pas  confondre 
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toutes  ces  differences  fortes  de  Participes  fous  le  terme 
<le  P aft f-,  qui  ne  convientqua  quelques-uns ; ilferoic 
plus  i propos  de  les  appeller  d’un  nom  qui  convinft  a. 

IO  Quelque  referve  done  qu’on  doive  avoir,quand  il  eft 
oueftion  de  toucher  a des  denominations  eftablies , je 
croy  qu’on  ne  peuc  pas  fe  dilpenfer  icy  de  pafter  par 
deflus  cetce  retenue,  pour  une  plus  grande  nettete  d'i- 
<lee.  Car  Tans  cela  , il  n’eft  pas  mefme  poffible  d’en 
donner  aucune , des  Temps  compofe^de.  certains  Verbes 
neutreSjComme  parler  Si  ^ de  qualifier, par  exera- 

pl c , parle  Si  agi.  . . 

11  ne  paroift  pas  que  ceux  qui  onteicrit  dc  la  uram- 
maire  Francoift,  ayent  fait  jufqu’icy  aucune  attention 
la  -deffus,  Car, ou  ils  ont  compris  indifteremment,  fous 
le  nom  de  Participes  paffifs  j cette  partic  des  Verbes  qui 
fert  a la  formation  de  leurs  Temps  compofe en  quoy 
ils  ont  confondu  des  chofes  qui  font  d une  nature  tres- 
differente  > parle  , agi , neige , pleu , fall*  > n ay  ant  rien 
qui  tienne  du  Participe  pajjif : ou  mefme  ils  ont  creu 
ne  leur  devoir  pas  donner  de  rang  parmi  les  Partici- 
pes > parce  qu’on  ne  les  employe  jamais  fans  Verbe : Sc 
enfin  ne  foachant  oil  les  ranger , ils  ne  leur  ont  pas 
mefme  donne  de  nom. 

Or  il  eft  conftant  que  ces  fortes  de  mots  font  une 
partic  dc  leurs  Verbes , Sc  comme  cette  partie  ne  peuc 
appartenir  ni  A 1 'Indicatif , ni  a aucun  autre  Mode , ni 
. au  Gerondif,  il  n’y  a que  le  foul  Participe  , auquel  elle 
puiffeeftre  attribute,  & d’ou  par  confcquent  elle  puifle 
tirer  fa  qualification. 

Cela  eftant , & tout  Participe  qui  fort  a la  conjugat- 
ion des  Temps  de  fon  Verbe,  ay  ant  quelque  fignifica- 
tion  du  Paffe , il  fomble  que  pour  comprendre  tous  ces 
Participes  fous  une  denomination  generale , on  ne  puil- 
{c  leur  cn  donner  de  plus  propre  que  celle  de  Partici- 
pes  pafli^ou  du  Preterit,  Comme  pourtant  encore  qu'ils 
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conviennent  tous  en  cela  , ils  ne  laiflent  pas  d’eftrfe 
diffcrents  d’ailleurs  les  uns  des  aatres  j en  ce  que  les 
uns , comme  aime , venu , tom  be  , & generalemcnt  tous 
ceux  qu’on  a accouftume  d’appeller  Participes pa.tfifs  > 
non  feulement  fervent  a la  conjugaifon  de  diver*  Temps 
de  leurs  Verbes ; mais  ont  encore  un  ufage  plus  eften*» 
du  , dans  lequel  ils  rctjoivent  Genre  & N ombre , & que 
les  autres , comme  parle , ay. , dormi , &c.  n’ont  aucun 
ufage  hors  de  leurs  V erbes  , & ne  lont  fufeeptibles  ni 
de  Genre  ni  de  N ombre ; il  feroit , ce  femble , a propos 
de  les  diftinguer  par  leurs  principales  differences  , & 
d’appeller  les  premiers , Participes  pajfez^  adjetiifs  •,  Sc 
les  autres , Participes  pajfez^abfolus. 

Mais  parce  qu’entre  les  Participes  paffez^adjeflifsjcs 
uns  font  employez  adivement  avec  le  Verbe  auxiliaire 
avoiri  les  autres  paflivement  avec  le  Verbe  fubftantif 
tfire  j & que  de  plus  les  mefmes  Participes  > comme  ai- 
me, fait  , dit , Q-c.  font  employez  tantoft  adivement , 
tantoft  paffivement;  il  y auroit  une  fubdivifion  i faire 
dans  les  Participes pajfex^adjeflifs,  qui  feroit  d’appeller 
Participes  paffexjtdjeUifs  & ailifs , tous  ceux  qui  s’em* 
ployent  ordinairement  avec  le  Verbe  auxiliaire  avoir  \ 
& Participes paffet^  adjecltfs  (jf  paffifs  , tous  ceux  qui 
s’employenc  auffi  d’ordinaire  avec  le  Verbe  fubftantif 
tfire , pris  dans  la  fignification  qui  luy  eft  propre. 

Ainfi  tous  les  Participes  qui  fervent  a la  conjugai- 
fon  des  Verbes,  feroient  appellez  Participes  pajfez^  on 
du  Preterit , pour  les  diftinguer  des  Participes  du  Pre- 
fent  qui  n’y  fervent  point , & qu’on  appelle  ordinai- 
rement Participes  attifs.  Enfuite,eomme  cette  denomi- 
nation generale  de  Participes  du  Preterit) embrafle  deux 
efpeces  de  Participes)  on  les  diftingucroit,  en  appellant 
Participes  adjeciifs  du  Pretent , ceux  qui  re^oivent 
Genre  & N ombre \ & Participes  abfolus  du  Preterit , ceux 
qui  n’en  re^oivent  point.  Et  enfin , comme  les  Parti- 
apes  adjeti/fs  du  Preterit  s’employent , ou  adivement  » 
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ou  paffiveinentj  on  les  appelleroit  Participes  afiifs  du 
Preterit , lorfqu’ils  s’employent  a&ivement  avec  le  Ver- 
bc  auxiliairej  & Parti  apes  paffifs  du  Preterit , lorfqu’ils 
s’employent  paflivement  avec  le  Verbe  fubftantif. 

Quoyque  ces  differences  denominations  & divifions 
foient  fondees  fur  la  nature  mefme  de  ces  Participes  Sc 
fur  l’ufage  ordinaire  qu’on  en  fait  j cependant  comme 
elles  font  nouvelles,  & que  le  plus  qu’on  peut,  il  fauc 
s’abftenir  d’innover , on  n’auroic  pas  fon^e  a les  vou- 
loir  introduire,fi  on  avoir  peu sen  difpen(er,fans  laiffer 
dans  une  entiere  confufion , une  matiere  qu’il  eftoie 
abfolument  neceffaire  de  demefler , & dont  on  effaye- 
ra  de  donner  encore  un  eclairciffement  plus  ample 
dans  le  Traice  des  Participes. 

Des  differentes  Conjugaifons  des  Verbes. 

A Vane  que  de  venir  au  partage  des  Conjugaifons , 
1’ordre  demanderoit  peut-eftre  que  comme  rou- 
tes les  differentes  Conjugaifons  ont  quelque  chofe  de 
commun  entre  elles  pour  la  formation  de  \eurs  Modes  Sc 
de  leurs  Temps,  on  traitaft  maincenant  de  la  maniere 
dont  ces  Modes  Sc  ces  T emps  ont  accouftume  de  fe  for- 
mcr.Mais  parce  que  cecte  maniere  eft  difference  en  plu- 
fieurs  choles.fuivantles  differentes  claffes  ou  Conjugai- 
fons des  V erbes , on  remet  a parler  de  cette  formation 
au  commencement  de  chaque  Conjugaifon,apres  qu’on 
aura  eftabli  combien  il  y a de  Conjugaifons  differentes 
dans  les  Verbesdc  noftre  Langue. 

Chaque  Verbe  de  la  Langue  Fran$oife , ainfi  que 
des  autres  Langues  qui  deriventdu  Latin , prend  d’or- 
dinaire  de  fon  Infinitif  les  regies  de  fa  Conjugaifonj  & 
e’eft  ce  qui  fait  qu’on  a accouftume  de  partager  les 
Conjugaifons  de  routes  ces  Langues,  fuivanc  les  diffe- 
rences terminaifons  des  Infinities.  La  noftre  , comme 
on  l’a  desja  marque  ailleurs , a jufqu  a vingt-quatre 
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cerminaifons  differentes  a l’lnfinitif  , qui  toutes  ce- 
pendant  Tone  reduites  ordinairement  a quaere  dalles 
de  Conjugaifons,dont  la  premiere  eft  celledes  Verbes 
terminer  en  er  i l’lnfinitif , corame^ww,  chanter,  far- 
ler,  &c.  La  icconde , cclle  des  Verbes  terminez  en  ir , 
conune  baftir , agir , count.  La  croilieme  , celle  des  Ver- 
bes en  oir,  corame  voir,  avoir , devoir.  Et  la  quatrieme, 
celle  dc  tous  les  Verbes  qui  finiffent  en  re , de  quelque 
maniere  que  ce  foie  , corame  faire , dire , connoijlre , 
rendre. 

Dans  chacune  de  ces  Conjugaifons,il  y a des  Verbes 
reguliers  & irreguUers.  On  appelle  Verbes  reguliers,  les 
Verbes  de  chaquc  clafle , qui  fe  conjuguent  dune  mef- 
mc  forte  : & on  appelle  Verbes  irreytiiers  , oeux  qui  fo 
conjuguent  differemment  des  aucres  Verbes  de  la  mef- 
me  clalle , & qui  even  foivent  pas  la  regie. 

L’ordrequ’ou  fo  propofe  de  tenir  a legard  des  uns 
& desautres , eft  de  naarquer  premieremenc  a la  tefte 
de  chaque  clalle  de  Conjugaifon  , de  quelle  maniere. 
elle  forme  les  Temp  fimfles  ; de  donner  enfuite  un 
exemple  des  Verbes  reycliers  de  cecte  conjugaifon : Sc 
emtin  , de  raonftrer  en  quoy  cliaque  Verbe  irreguher 
de  la  raefme  con  jugaifon , s’efcarte  des  regies  commu- 
nes. Ec  de  cette  force  on  aura  une  connoiflance  en- 
cierc  de  toutes  les  Conjugaifons.  Mais  il  faut  avanc 
toutes  cbofos  parlerde  la  Conjugaifon  du  Verbe  auxi- 
liaire  avoir, Sc  de  celle  du  Verbe  lubftantif  r/rrjpuifque 
la  formation  de  tous  les  Temps  compofet^  de  tous  les 
Verbes  depend  abfolument  de  l’un  ou  de  1’autre. 

De  U Conjugaifon  du  Verbe  auxiliaire  avoir. 

LE  Verbe  avoir , eft  un  des  Verbes  irreguliers  de 
la  croifieme  Conjugaifon:  il  fort  non  feulemcnc  & 
la  conjugaifon  de  tous  les  Verbes  a&ifs , mais  aufli  i 
celle  de  tous  les  Verbes  neutres , qui  n’ont  que  des 
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Participes  abfolus , commc  parti , aoi : & dans  tous  fes 
Modes , & dans  tous  fes  Temps  il  fe  conjugue  de  la 
maniere  foivante., 

Au  Temps  prefent  cti  tjndicatif , il  fait  a la  premiere 
perfonne  finguliere  fay ; a la  leconde  tu  as  i a la  troi- 
(ieme  il  a:  a la  premiere  perfonne  plurielle  nous  avonsi 
a la  feconde  votes  avex^i  a la  troifieme  its  otit. 

Au  Preterit  imparfait , il  fait  a la  premiere  perfonne 
finguliere  f avois } a la  leconde  tu  avois ; a la  troifieme 
il  avoit : a la  premiere  perfonne  plurielle,  nous  avtoni > 
a la  leconde  vous  aviexj  k la  troifieme  its  avoient. 

Au  Preterit  indefini  , il  fait  a la  premiere  perfonne 
finguliere  feus ) a la  feconde  tu  eus  > a la  troifieme  il 
eut : a la  premiere  perfonne  plurielle  nous  eumts  i a la 
leconde  vous  cutes  j a la  troifieme  ils  eurent. 

Au  Preterit  parfait  ou  defini  , il  fait  a la  premiere 
perfonne  finguliere  fay  eui  a la  leconde  tu  aseu  } a la 
troifieme  il  a eu  : k la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  avons  eu  } a la  feconde  vous  avex^eu  » a la  troifie- 
me  ils  ont  eu. 

Au  Pretent  plus  que  parfait  t il  fait  k la  premiere  per- 
fionne  finguliere  f avois  eu\  k la  feconde  tu  avois  eu  > a 
la  troifieme  tl avoit  eu  : k la  premiere  perfonne  pluriel- 
lc  nous  avons  eu  i a la  feconde  vous  avitxju  j a la  troi- 
fieme ils  avoient  eu. 

Au  Preterit  indefini  compofe , il  fait  a la  premiere  per- 
fonne finguliere  feus  eu  5 k la  feconde  tu  eus  euy  a la  troi- 
fieme il  cut  eu  : k la  premiere  perfonne  plurielle  nctu 
eumes  eu  ; a la  leconde  vous  cutes  eu  i a la  troifieme  ils 
eurent  eu. 

Au  Futur fimple , ou  premier  Futur , il  fait  a la  pre- 
miere perfonne  finguliere  faurai  j a la  feconde  tu  au- 
ras  j a la  troifieme  tlaura  : a la  premiere  perfonne  plu- 
rielle nous  aurons  i k la  feconde  vous  aures^i  k la  troi- 
fieme ils  auront. 

jlu  Futur  comp  oft  > ou  Jccond  Futur , il  fait  a la  pre- 
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miere  perfonne  finguliere  j’auray  eu  ; a la  leconde  /« 
auras  eu  > & la  troifieme  il  aura  eu  : A la  premiere  per- 
fonne plurielle  nous  aurons  eui  a la  feconde  vous  aures^ 
eu  i a la  troifieme  ils  auront  eu. 

Au  Temps  prefent  de  l Imperatif,  il  fait  A la  leconde 
perfonne  finguliere  aye  j A la  troifieme  quil  ait:  a la 
premiere  perlonnc  plurielle  ayons } a la  feconde  ayez^i 
a la  troifieme  qu’ ils  ayent. 

Au  Futur,  il  fait  a la  feconde  perfonne  finguliere  tu 
auras  ■,  a la  troifieme  il  aura : a la  premiere  perfonne 
plurielle  nous  aurons  j a la  feconde  vous  aurez^ ; a la 
troifieme  ils  auront. 

Au  Temps  prefent  du  Mode  Subjonffif , ou  Condition- 
nel,  il  fait  a la  premiere  perfonne  finguliere  f aye  j A 
la  feconde  tu  ayes  > a la  troifieme  il  ait : a la  premiere 
perfonne  plurielle  nous  ay  ions  ii  la  leconde  vous  ayiez} 
a la  troifieme  ils  ayent. 

Au  Preterit  fimple , il  fait  a la  premiere  perfonne  fin- 
guliere  f ruffe  > a la  feconde  tu  euffes ; a la  troifieme  il 
euff : Ala  premiere  perfonne  plurielle  nous  euffions ; a la 
leconde  vous  eufjiez. j A la  troifieme  ils  euffent. 

Au  premier  Preterit  compofe , il  fait  A la  premiere  per- 
fonne finguliere  f aye  eu ; A la  feconde  tuayeseu  ; a la 
troifieme  il  ait  eu  : A la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  ayions  eu  > A la  feconde  vous  ayiezyu-,i  la  troifieme 
ils  ayent  eu. 

Au  fecond  Preterit  compofe , il  fait  A la  premiere  per*, 
fonne  finguliere  feuffe  eu  i A la  feconde  tu  euffes  eu  ; A 
la  troifieme  il  euft  eu : a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  eitJJions  eu  i a la  leconde  vous  eu.ffiez : eui  Ala  troi- 


fieme ils  euffent  eu. 

Au  Futur , il  fait  A la  premiere  perfonne  finguliere 
jaurois  5 a la  feconde  tu  auroisi  A la  troifieme  ilauroit: 
A la  premiere  perfonne  plurielle  nous  aunons  j A la  le- 
conde vous  aunez^y  A la  troifieme  ils  auroient. 

Au  fecond  Futur  compofe , il  fait  A la  premiere  per- 
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fonne  finguliere  j'aurois  eu  ; A la  feconde  tu  aurois  eu  > 
a la  troifieme  il  auroit  eu:  A la  premiere  perfonne  plu- 
rielle  nous  aurions  eu  ; a la  feconde  vous  aurtezjtu j A la 
troifieme  ils  auroient  eu. 

11  faicau  Prefentde  Ilnfinitif  avoirs  au  Preterit,avoir 
«.au  Gerondif,  ay  ant : au  Participe  pajje  adjettift  eg. 

Au  refte,  le  Verbe  avoir  a cela  de  particular , qu’au 
lieu  que  la  plufpart  des  autres  Verbes  empruntent  de 
luy  la  formation  de  leurs  Temps  compofez^  il  eft  le  feul 
qui  n’emprunte  la  formation  des  fiens  que  de  luy- 
mefme. 

De  U Conjugaifon  du  Verbe  Subjlantif  eftre. 

ON  a desja  marque  que  le  Verbe  eftre  , avec  les 
Participes  pafjtfs  du  Preterit  des  Verbes  a<ftifs,lere 
A fuppleer  au  deffaut  des  Verbes  paflifs  dont  nous  man- 
quons > mais  ce  n'eft  pas  fculement  A cela  qu’il  fert. 
Il  fert  aufli  a la  formation  de  tous  les  T emps  compo- 
fez^ de  certains  Verbes  neutres  , comme  amver  venir } 
Sc  de  tous  les  Verbes  neutres  paflifs  ou  reciproques  ; 
parce  que  le  Participe  du  preterit  des  uns  & des  autres, 
eft  de  mefme  nature  que  le  Participe  pa.ffif  du  prlterit 
des  V erbes  aftifs. 

Un  autre  ufage  encore  du  Verbe  eftre , c’eft  qu’il 
s’employe  quelquefois  dans  le  fens  d* avoir  , avec  les 
Participes  des  Verbes,  comme  II  s' eft  voulu  donner  la 
peine , tine  s’ en  eft  pas  voulu  concenter  i qui  font  dits 
pour  il  a voulu  fe  donner  la  peine  , il  n'a  par  voulu 
s’en  contentcr.  Il  s’employe  aufli  de  la  mefme  forte 
dans  plufieurs  autres  phrafes  , comme  Nous  ne  nous 
fommes  pas  faits  nous-mefmes  ,jem'en  fuis  fait  un  grand 
plaijir  > dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  mettre  le 
Verb e avoir  k la  place  du  Verbe  eftre  ■>  comme  dans  les 
autres;  mais  oil  cependant  le  Verbe  eftre  a la  mefme 
fignification,8c  la  mefme  force  aftive  que  le  Verbe  avoir. 
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Outre  cela  , le  Vcrbe  eftre  s’employe  avec  tonrc 
forte  de  Noms  adjcdifs  & fubftantifs , de  la  mcfme 
maniere  qu’avec  Its  Participes  paflifs;&  cela  nous  eft 
commun  avec  routes  les  Langues  de  l’Univers  , parce 
que  le  Verbe  fobftamif  peut  eftre  applique  a tonte  for- 
te d enonciation  j & qu’il  eft  neceflairement  foufen- 
tendu  dans  eoutes  celles  ou  il  n’eft  pas  exprime. 

II  fait  au  Prefent  de  rinduatif , a la  premiere  pcr- 
fonne  finguliere  jt  fuis  i i la  feconde  tn  ts  ; a la  troi- 
fieme lleft:  a la  premiere  perfonne  plurielle  now fom- 
mes  i a la  feconde  vous  eftes  > a la  troifie'mc  ils  font. 

II  fait  au  Preterit  Imparfait , a la  premiere  perfon- 
ne finguliere  feftoisi  a la  feconde  ut  eftois  ■,  a la  troi- 
fieme il  ejloit : a la  premiere  perfonne  plurielle  nous 
eftions  i a la  kconde  vow  efliir^  ; a la  troifieme  ils  ef- 
toient. 

11  fait  au  Preterit  Indefini , a la  premiere  perfonne 
finguliere  je  fust  a la  kconde  tufus  j d la  troifieme  il 
fut : a la  premiere  perfonne  plurielle  nous  fufmes  a la 
feconde  vous  fuftes  > a la  troifieme  ils  furtnt. 

Il  fait  au  Preterit  parfitit , ou  define  ,a  la  premiere 
perfonne  finguliere  fay  efte  i d la  feconde  tu  as  efte j a 
la  troifieme  il  a efte:  a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  avons  efte  Jala  feconde  vous  avez^efte  j a la  troifie- 
me  ils  ont  efte . 

Il  fait  au  Preterit  plus  que  parfait  , a la  premiere 
perfonne  finguliere  favois  efte  j a la  feconde  tu  avois 
efte  i a la  troifieme  il  avoit  efte : a la  premiere  perfonne 

Jlurielle  nous  avions  efte  i a la  feconde  vous  aviezjfte', 
la  troifieme  ils  avoient  efte . 

Il  fait  au  Preterit  indefini  compofe  , d la  premiere 
perfonne  finguliere  feus  efte  J d la  feconde  tueusefte-t 
a la  troifieme  il  eut  efte  : a la  premiere  perfonne  plu- 
riellc  nous  eiemes  efte  j a la  kconde  vous  elites  efte  J a la 
troifieme  ilseurenteftl. 

Il  fait  au  Futur fimple > ou  premier  Futui ,a  la  premie- 
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re  perfonne  finguliere  je  feray  j a la  feconde  tu  [eras ; 
a la  troifieme  tl [era : a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  /irons  ',*  la  feconde  vous  ferezji  la  troifieme  ils  feront. 

II  fait  au  Futur  compofe , ou  fecond  Futur  , a la  pre- 
miere perfonne  finguliere  j'auray  efte  $ a la  feconde  tu 
auras  efte  > a la  troifieme  il aura  efte : d la  premiere  per- 
fonne plurielle  nous  aurons  tjli ; d la  feconde  vous  au~ 
res^efte  > a la  troifieme  ils  auront  efte. 

Au  Temps  prefent  de  1‘Imperatif , il  fait  a la  feconde 
perfonne  finguliere  fois ; a la  troifieme  quilfoit : a la 
premiere  perfonne  plurielle  foyons  ; d la  feconde  foyezj 
ala  troifieme  quits foient. 

Au  Futur,  a la  feconde  perfonne  finguliere  tu  [eras-, 
a la  troifieme  il  [era:  a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  [erons-,  A la  feconde  vousfererji  la  troifieme  its  feront. 

Au  temps  prefent  du  Mode  Conditional , il  fait  a la 
premiere  perfonne  finguliere  jefois  ; d la  feconde  tu 
fois  > d la  troifieme  ilfoit : a la  premiere  perfonne  plu- 
rielle nous  foy ions',*  la  feconde  vous  foyiez^s  d la  troifie- 
me ils  foient. 

11  fait  au  Preterit  fimple , d la  premiere  perfonne  fin- 
guliere je  fufte  i d la  feconde  tu  fu/fes  j a la  troifieme 
il  fuft : d la  premiere  perfonne  plurielle  nous  fuftions 
a la  feconde  vous  fuffiez^,  a la  troifieme  ils  fujfent. 

1 1 fait  au  premier  Preterit  compofe  , a la  premiere 
perfonne  finguliere  j'aye  e/te  , i la  feconde  tu  ayes  efte, 
a la  troifieme/7  ait  efte:  d la  premiere  perfonne  pluriel- 
le nous  ay  ions  efte  s a la  feconde  vous  ayiezefteft  la  troi- 
fieme ils  ayent  efte. 
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Il  fait  au  fecond  Preterit  compofe  , a la  premiere  per- 
ne  finguliere  j'euffe  efte  ; a la  feconde  tu  cujfes  efte  ; a 


la  troifieme  il  euft  efte  : a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  euffions  efte  ',  a la  feconde  vous  eufftez^eftc } a la  troi- 
fiemc  ils  ouffent  efte. 

Il  fait  au  Futur  fimple , a la  premiere  perfonne  fin- 
guliere je  ferois } a la  feconde  tu  ferois , a la  troifieme 
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tl  fcroit : A la  premiere  perfonne  plurielle  nous  ferions  j 
a la  feconde  vous  ferie\}  a la  troifieme  ils  fieroient. 

Il  fait  au  Futur  compofc  , a la  premiere  perfonne  fin- 
guliere  f aurois  efie  > a la  leconde  tu  aurois  efie  > a la 
troifieme  il  auroit  efie : a la  premiere  perfonne  plurielle 
nous  aurions  efie , a la  feconae  vous  auries^efie  j a la  troi- 
fieme ils  auroient  efie. 

1 1 fait  au  Prefent  de  P Infinitif , efire  > au  Preterit , 
avoir  efie  : au  Gerondift  efiant  : au  Participe  abfiolu , 
efie. 

Toutela  formation  des  Temps  compofes^dc  tous  les 
Verbes , depend  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Ver- 
bes > le  Verbe  fubftantif  efire , pouvant  par  cette  rai- 
fon,  efire  auffi-bien  appelle  Vcrbc  auxiliaire , qucle 
Verbe  avoir. 

De  la  manure  d’ employer  les  divers  cModes 
. des  Verbes. 

COmme  les  Modes  & les  Temps  des  Verbes  s’em- 
ployent  aflez  differemment  les  uns  des  autres; 
que  les  uns  peuvent  s’employer  abfolument  , & fans 
aucune  prepofition  ou  conjonclion  precedente  s qu'il  y 
en  a d’autres  qui  ne  peuvent  s’employer  fans  cela  ; & 
qu’il  yen  a aulfi  qui  ne  peuvent  le  conftruire  qu’avec 
certaines  prepofitions  ou  conjon&ions  > il  ne  lera  pas 
mal  A propos  d’en  toucher  un  mot  A la  fuite  des  deux 
Verbes  auxiliaires , dans  la  conjugaifon  defquels  tous 
les  Modes  Sc  tous  les  Temps  des  autres  Verbes  fe  trou- 
vent  compris. 

Tous  les  Temps  du  Mode  Indicatif,  peuvent  s’em- 
ployer abfolument  &fans  aucune  prepofition  ou  con- 
jon&ion  precedente.  Mais  ils  en  admectent  aulfi  quel- 
ques-unest:  & cel  les  qui  peuvent  s’y  employer  Ians  la 
particule  que , font  fi,  quand  Sc  comme  i a vec  quelque 
difiin&ion  pourtant  a l’egard  de  fi.  Car  il  ne  s ’employe 
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guere  devant  les  Temps  du  futur, que  regi  par  un  Verbe 
qui  marque  ignorance  , ou  doute , ou  interrogation  ■, 
comme  J’ ignore  s’il y /era,  s’ily  aura  efte ; je  neftay  s'tl 
y viendra  > je  doute  s'tl  le  voudra  i je  ne  demande  pas  s’il 
partira,  mais  ft  ce [era  bien-toft  i la  que  fit  on  rieft  pas  s’tl 
1' aura  voulu , mais  s’il  f aura  peu.  Hors  de  ces  fortes 
de  phrafos , la  conjonction  ft , qui  s’employe  avec  lc 
Futur  dans  la  Langue  Latine , dans  l’ltalienne  & dans 
1’ElpagnoIe  , ne  s’employe  dans  la  noftre  qu’avec  lc 
Trcfent : Si  je  le  puis  je  le  feray.  Mais  on  a desja  touche 
quelque  chofe  de  cela  ailleurs. 

Le  Mode  Jmperatif  s’employe  tous jours  abfolument, 
& fans  aucune  prepofirion  ; foit  qu’on  commando  , 
qu’on  deffende , ou  qu’on  permette  ; foit  qu'on  prie  , 
ou  qu’on  exhorte  i fi  ce  n’ell  qu’a  la  troifieme  perfon- 
ne  fmguliere  , & plurielle  du  Prefent , il  eft  tousjours 
precede  de  la  particulc  que ; Qu’tl  fajje  ce  qu’on  luy  dit  j 
qu’ils  aillcnt  ou  ils  vouaront. 

Le  Mode  Conditional , fous  lequel  1 'OptatifSc  lc  Sub- 
jonllif  font  compris  , eft  celuy  de  tous  lt5  Modes  qui 
s’employc  le  moins  abfolument : car  de  fix  Temps  qu’il 
a,les  trois  derniers,  fcavoir , le  fecond  Preterit  compofe> 
j’cuffe  eu , j’eujfe  efte  j le  Futur  ftmple , j' auro is  , je  ferois  » 
& lc  Futur  compofe , j’aurois  eu  , j’aurois  efte , font  les 
feuls  qui  puiflent  eftre  emplovez  fans  le  regime  de 
quelque  j>repofition  ou  particule.  Les  trois  premiers 
T emps , l^avoir , le  Prefent , j'aye  , je  fois  j le  Preterit 
ftmple  y j’cuffe , je  fuffe  5 & le  premier  Preterit  compofe , 
j’aye  eu , j’aye  efte  , demandent  tousjours  devant  eux  , 
les  particules  quc>  ou  quelque  pronom  relatif  j a la  re- 
ferve  du  Prefent , ou  que  s’obmct  en  certaines  phrafes, 
foit  de  priere  & de  fouhaic,  comme  Die * luy  faffe  mi~ 
fericorde , puiffe-il eftre  heureux  toute  fa  vie  j foit  d’impre- 
cation  , comme  celles  qui  font  tous  les  jours  dans  la 
bouchc  de  tant  de  gens. 

Lors  que  la  particule  que  s’employe  devant  un  de  ces 
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trois  Temps , elle  s’y  employe,  ou  feule  on  liec  avec 
d'autres  mots , ou  a la  fuice  de  quelque  Verbe.  Elle  ne 
s’employe  gucre  feule  que  dans  les  phrafes  qui  marquent 
louhait  8c  "imprecation  ; commc  que  je  puifie  mount  fi 
fen  ay  ouvert  la  bouche  i ou  repugnance  8c  eftonnement, 
com  me  que  faille  Pen  pnerde  nouveau  apres  en  avoir  efti 
refit  fe  ! 

Les  mots  avec  lefquels  on  a 1c  plus  accouftume  de 
la  Her , font  ceux  qu'on  verra  dans  les  phrafes  fuiv  an- 
tes . ;4fin  que  je  fois  plus  en  repos  , afin  quil  n’euft  pas 
fujet  de  fe pLnndre , fans  que  je  Luy  aye  nen dit , foil  quil 
y aille  ou  non , quoy  qu'on  luy  peujl  dire , pourveu  qu’ily 
ait  confenti , a condition  qu'il  le  veiitlle , nonobjlant  que 
je  fceujfe  le  contraire , malgre  quil  en  ait  eu.  On  renvoye 
Je  rede  aux  Traitez  des  Prepofitions  8c  des  Conduc- 
tions, oil  on  en  parlera  plus  en  detail. 

Quant  a 1’cmploi  de  la  particule  que  , a la  fuitc 
d’un  Verbe,  il  y a des  diftindions  a faire  > le  Subjonflif 
n’eftant  pas  egalement  regi  par  tous  les  Verbes  qui  one 
la  particufe^ar  a leur  wite : car  on  ne  dit  point  Je 
ficay  qu'il  foit  ■,  ni  je  cny  quil  foit.  Mais  pour  fe  fervir  du 
Subjonflif  avec  ces  fortes  de  Verbes , il  faut,ou  les  em- 
ployer avec  une  negative  , Je  ne  fay  pas  qu'il  foit  enco - 
re  arrive  j je  ne  croy  pas  ,je  ne  pen  ft  pas  quil foit  con  tent  * 
ou  les  tourner  interrogathrement  i Scait-il  que  vous  en 
ayter^  pru  la  refolutiori*  croyez^vtus  que  cela  fe  puijfe? ou  les 
employer  avec  laconjondion  condicionnelle  fi^Si  je  puis 
fcavoir  quil  le  veUille , fi  fapprends  quil  foitgueri. 

Tous  les  Verbes  employer  imperlonnellemcnt  avec 
la  particule  que , demandent  auffi  le  Subjonflif : Il faut 
qu'il  vienne , il  eft  necejfaire  quily  foit , il fe  peut  faire  que 
cela  foit  , il  tmporte , il  eft  important , il  eft  a propos  que 
cela  fe  faffe  ; a moins  toutefois  que  les  Verbes  ainfi 
employez  , ne  fervent  a marquer  afleurance  8c  certi- 
tude pofitive  , comine  quand  on  dit  , II  eft  certain  , il 
eft  vray  , il  eft  ajfeure , il  eft  infaUlible , Car  de  mef- 
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me  qu’il  faut  dire , Je  my , je  penfe,je  m imagine  , jf  ap- 
prens , je  fcay  quil  eft  cheeky , & non  pas  qu’il foit  chez^ 
ky ; de  mefine  il  faut  dire , I l eft  vray  , tl  eft  ajfeure  , il 
eft  certain , il  eft  indubitable  que  cela  eft , & non  pas  que 
tela  foit. 

La  raifon  en  eft  que  com  me  tomes  ces  pfarafes  con- 
tiennent  deux  enunciations , done  la  premiere  eft  je 
fcay  , je  croy , il  eft  vray  , il  eft  certain  > 8c  la  fecon- 
de , il  eft  cheeky,  cela  eft  j il  y auroit  une  contrariete 
d’idee  dans  tout  le  difcours  , (\  la  premiere  enoncia- 
tion  portant  une  afleurance  pofitive  de  la  ehofe  done 
il  s'agit,  la  feconde  n’eftoit  exprimee  que  par  le  Mode 
condiuoruiel.  Par  eette  mefme  raifon , des  que  la  pre- 
miere enoneiarior  de  chaorne  de  ces  phrafes , cede  de 
marquer  nne  affirmation  precife;  ce  qui  arrive , quand 
eette  enonciation  eft  accompagnee,  ou  d’une  negative, 
comme  il  n'eft paecertain  ; ou  de  la  particule  condi tion- 
nelle  , t'il  eft  vray  ; ou  d’une  interrogation , eft-il  biert 
a fcure?x\ats\\  £aut  abfolumentfe  fervir  du  Mode  Condi-' 
tiormely  8c  dire  , ll n’eft  pas  certain  que  cela  foit  tfil  eft 
vray  que  cela  foit , eft-il  bien  ajfeure  que  cela  foit  l 

Conformement  a eette  remarque,  tous  les  Verbes' 
qui  ne  fervent  point  a exprimer  une  crqyance  precife  8c 
pofitive  de  quelque  chole , comme  Je  die  ,je  tiens  , je 
penfe  je  m imagine  , f affirme  ; mais  qui  fignifienc 
feulement  ignorance , dtuie , crainte , eftonnement , admi- 
ration , fouhait , priere , intention  , pretention  , volonte 
regiflent  tous  le  Mode  conditional,  comme  J’ ignore  quil 
y foit , je  doute  quil  le  puijfe , je  Crains  qn’il  en  foit  mala- 
de  y je  meftonne  quil  le  veuille , j' admire  qui  l y confente 
je  fouhaite  qui  foit  heurevx  , je  votes  prie  quil  n’y  vienne’ 
pas , je  pretens , je  veux  quil  parte.  On  peut  adjoufter  a 
cela  les  formules  ordinaires  du  Mode  conditional.  Diet* 
veuille  que,  p leu  ft  a Dieu  que,  dont  la  premiere  regarde  le 
Temps  prefent,  Dieu  veuille  que  cela  foit  > & la  feconde  le- 
Preterit  femplc,Pleuft  4 Dieu  que  cela  fuft.  Mais  en  voila 
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afl'ez  pour  donncr  l’idee  dc  I’emploi  qu’on  doit  faire 

du  Mode  conditionnel  avee  la  particulc  que. 

Il  refte  feulemcnt  a adjoufter  que  lc  mefme  Mode  eft 
aulli  regi  par  les  pronoms  rclatifs  ,lorsqu’ils  font  pre- 
cedez  ,eou  de quclque  Vcrbe  , accompagne  dune  ne- 
gative , comme  II  n’y  arien  qui  me  foit  plus  d occur,  ce  ne 
font  pas  des  chofes  dont  on  doive  P entretenir,  ou  d’un  Ver- 
be  mis  a l’interrogatif,  comme  Y a-il  quelque  chofe  qui 
puijfe  me  faire  plus  de  plaifir  f dont  j'aye  plus  d’envie  ? ou 
employe  a rimpcratif.comme  Bites-luy  des  raifons  qui 
puifent  leperfuader , dont  il  puijfe  fe  payer  Ul  faut  luy  en 
dire  qui  foient  plus  dfaportec.  Le  mefme  Mode  eft  encore 
regi  par  les  pronoms  rclatifs  dans  des  phrales  d’une 
autre  nature  : mais  il  fuffit  d’avoir  touche  icy  les 
principales. 

Comme  le  Mode  infinitif , n’a  de  luy-mcfme  qu'unc 
fignification  vague  & indeterminee  , on  ne  peut  guere 
1 ’employer  d’une  manierc  abfolue,  & fans  qu’il  foit  regi 
par  rien  , qu’en  deux  occafions ; l’une  quand  on  le  fait 
lervir  a des  maximes  generales,  comme  dans  cet  exem- 
ple , Pouvoir  vivre  avec  foy -mefme  & f avoir  vivre  avec 
les  autre s , efl  la  grande  fcicnce  de  la  vie  : & comme 
dans  certaines  phrafes  proverbiales , dire  & faire  font 
deux  : 1’autre  quand  on  sen  fert  en  certaines  phrafes 
d’eftonnement  ou  de  reproche , comme  avoir  eu  la  har- 
diejfe  dc  foujlenir  que.  Du  refte , il  peut  eftre  regijfoit  par 
des  prepofitions  & dcs  con jondions, comme  Sans  dire  un 
matures  avoir  ainji  parle, pour  s' eftre  tenu  trap  ferme,afin 
de  f avoir  a quoy  sen  tenir , [ante  <£y  avoir  efte , avant 
que  de  parler,  il  croit  s'en  tirer par  dire : (bit  par  des  Ver- 
bes  feuls , I l fautpartir,  il  doity  alter,  je  veux  fortir  d' af- 
faire , chacun  peut  fe  tromper : (oit  par  des  V erbes  fuivis 
des  particules  a S:  de  » Commencer  d dire  , aimer  d.  fain 
plaifir , s' dppliquer  d faire  fon  devoir , fouhaiter  de  vivre  > 
efierer  de  pitcrir , craindre  de  mourir , promettre  de  faire  , 
eviter  dialler : foit  enfiu  par  des  noms  fuivis  des  mefmes 
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particules  ; Habile  a fucceder , dijpofition  d faire  bieiu , 
errvie  de  gagner,  defir  de  flaire,  & une  infinite  d’autres. 

Le  mefme  Mode  eft  encore  regi  quelquefois  d’une 
autre  maniere,  par  des  Verbes  accompagncz  d’une  ne- 
gative , & fuivis  de  la  particule  que , comme  il  ne  fait 
que  joiier , il  ne  fait  qu'eftudier  , qui  le  difent  pour  il 
jotie , il  efiudie  continue  dement ; -il  n'a  qua  parler,  qui  le 
dit  pour  il  fuffit  quil parle.  line  fait  que  d'arriver , il 
ne  vient  que  de  fortir,  qui  le  difont  pour  ily  a tres-peu  de 
temps  quil  eft  arrive , qu’il  eft  forti.  Lesexemples  qu’on 
pourroit  rapporter  de  routes  ces  differentes  manieres 
d’employer  le  Mode  infinitif  font  fans  nombre,  & ccux 
qu’on  vient  de  donner  peuvent  fuffire. 

Quand  au  Gerondif , tantoft  il  eft  employe  avec  la 
prepofition  en , qui  eft  la  foule  avec  lanuelle  on  le  con- 
ftruifc , & tantoft  il  eft  employe  abfolument.  Quand 
on  s’en  fort  pour  exprimer  le  temps  d’une  chofe  faite 
ou  a faire,  on  le  conftruit  prefque  tousjours  avec  la 
particule  en  j comme  Je  le  verrai  en paffant , je  Iny  en 
parlerai  endtfnant.  On  le  conftruit  aulli  d’ordinaire  de 
mefme , quand  on  s’en  fort  & marquer  la  maniere , le 
moyen  •,  comme  il  s' eft  blefie  en  tombant , on  ne  peut  ap- 
frendre  quen  eftudtant.  Mais  parce  que  fans  la  particule 
en,  on  peut  fort  bien  dire,i  l’egara  du  Temps  , Sortant 
de  Id  il  s’apperceut , adant  plus  avant  il  trouva  } & a 
l’egard  de  la  manien  & du  moyen  , Il  s'ecria  levant  les 
yeux  au  del , vous  le  perdez^  le  flat  ant  comme  vous  fai- 
tes  i cell  de  l'Ufage  qu’il  faut  apprendre  ces  fortes 
de  differences.  La  foule  regie  generale  qu’on  puiffe 
donner  la-deffus  , e’eft  qu’encore  que  devant  un  Ge- 
rondif, on  puiffe  obmettre  la  particule  cn  \ il  eft  pref- 
que tousjours  mieux  de  s’en  lervir  , & que  du  moins 
©n  ne  peut  guere  manquer  en  s’en  forvant. 
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Des  Verbes  en  cr , qui  font  la.  premiere  Clajfe  des 
Conjugaifons  \ tt  de  la  formation  de  leurs 
Temps  en  cbaque  Mode. 

EN  parlant  icy  de  la  formation  des  Temps  de  la: 
premiere  Conjugaifon  , on  pretend  uniquemenc 

Earler  des  Temps  fimples , qui  fe  forment  du  feul  Ver- 
e & non  pas  des  Temps  compofei^  , qui  fe  forment 

Sar  le  moven  du  Verbe  auxiliaire , on  du  Verbe  fub- 
:antif  joint  au  participe:  car  pour  ceux-la,  il  n’y  s 
qu’a  appliquer  au  participe  de  quelque  Verbe  que  ce 
foie , mefme  des  plus  irreguliers , les  Temps  fimples  de 
ces  deux  Verbes , dont  on  a donne  la  Conjugaifon. 

Tous  les  Temps  fimples  de  tons  les  Verbes  reguliers  r 
non  compris  Y Infinitif , qui  eft  proprement  le  Theme 
& le  fujet  de  chaque  Verbe , fe  reduifent  a neuf  ■,  fq a- 
voir  quatre  pour  Yjndicatif,  deux  pour  Ylmperatif , & 
trois  pour  le  Subjonliif  Encore  pourroient-ils  eftre 
reduits  a huit  dans  tous  les  Verbes  , quant  a la  diffe- 
rence de  la  forme , le  Futur  de  Ylmperatif  n’eftant  ja- 
mais autre  dans  fes  N ombres  & dans  fes  Perfumes,  que 
le  Ftitvr  de  Yjndicatif 1 II  s’agit  maintenant  d’exami- 
ner  la  formation  de  ces  Temps,  par  rapport  aux  Ver- 
bes en  er  j & e’eft  ce  qu’on  va  eflayer  ae  faire  le  plus 
exaftement  qu’il  fera  poflible  , en  conjugant  tous  ies 
Temps  de  cnaque  Mode  dans  toutes  les  Per  formes  Sc 
dans  tous  les  FI  ombres  ~ 

Dans  Yjndicatif,  la  premiere  perfbnne  finguliere  du 
Prefent , fe  forme  de  X Infinitif  par  le  retranchement 
feul  de  l’r.  Ainfi  , & aimer  , penfer , parler  , on  fait 
j'aime , je  pen  fe,  jeparle  , avec  cette  feule  diftinciion 
que  IV  qui  eftoit  mafeulin  a Y Infinitif , devient  femi- 
nin  au  Prefent , Si  fe  prononce  comme  un  c muet. 

La  feconde  perfonne  finguliere  nediffere  de  la  pre- 
miere, qu’en  ce  qu’elle  prend  une  s apres  IV-  tu  a.mes. 
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tu  penfes , tu  paries ; & cet  e eft  muet  dans  la  feconde , de 
mefme  que  dans  la  premiere. 

La  troifieme  perfonne  finguliere  eft  tousjours  entie- 
rement  conforme  a la  premiere > I l aime , il  penfe  , il 
parle.  Ilya  pour  cant  apparence  que , de  mefme  que  la 
feconde  perlonne  eft  diftinguee  de  la  premiere  par 
l’addition  d’unei , de  metme  la  troifieme  l’eftoit  autre- 
fois par  l’addition  d’un  t,  puifque  routes  les  autres  con- 
jugailbns  ont  retenu  un  / A cette  troifieme  perfonne.  Les 
feuls  Verbes  oil  1’Ulage  ne  I’ait  point  retenu , font  les 
Verbes  fouffrir , oftrir,  ouvrtr , & couvrir , qui  fe  conju- 
guent  au  Pnfent  de  1 'Indicatif  ■>  commes’ils  eftoient  de 
la  premiere  Conjugaifon  > & les  Verbes  avoir  & aUer, 
qui  font  A cette  troifieme  perfonne , il  a , il  va  ; rnais 
qui  y recevoient  autrefois  un  t,  comme  il  paroift  par  la 
Grammaire  Latine  & Frangoife  de  Sylvius , imprimee 
en  1536.  par  Robert- Eftienne  > & comme  le  marque 
encore  la  pronunciation  du  t qu’on  a retenue  aux  mef- 
mes  mots  dans  la  plufpart  des  Provinces  qui  font  au 
de-  li  de  la  Loire.  * 

La  premiere  perfonne  piurielle  fe  forme  de  la  pre- 
miere finguliere,  enchangeant  IV  muet  en  ons , Nous 
aimoris,  nous  penfons , nous  parlons : Et  cette  terminai- 
fon  en  onsed  fi  propre  i routes  les  premieres  perfonnes 
plurielles  du  Prtfent  de  1 'Indicatif , que  dans  tous  les 
Verbes , il  n’y  a que  le  foul  Vcrbe  eftre  , qui  forme  au- 
trement  la  fienne. 

La  feconde  perfonne  piurielle  fe  forme  de  la  feconde 
finguliere  , en  changeant  Vs  en  Vous  atmez,  vous 
penfez^  vous  parley.  Et  cette  terminaifon  oil  IV  le  pro- 
nonce,  comme  one  mafeulin , appartient  aulli  telle- 
ment  a routes  les  fecondes  perfonnes  plurielles  du  Pre- 
fent  de  1’ Indicatif , qu'il  n’y  a que  le  Verbe  eftre  , & les 
Verbes  fain  & dire  , qui  terminent  la  leur  d’une  autre 
forte. 

La  troifieme  perfonne  piurielle  fe  forme  par  l’additioa 
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dune « & d’unri  la  troifieme  perfonne  finguliere  j ce 

qui  marque  encore  que  le  t eftoit  en  quelque  fa  con  la 
lettre  finale  charatfteriftique  de  la  troifieme  perionne. 
Car  de  mefme  que  dans  la  leconde  perfonne  pluricllc, 
onn’a  fait  que  changer  l’rdela  finguliereen  qui  ell 
une  lettre  de  mefme  naturej&qu’on  ne  l’aainfi  changee 
que  pour  donncr  un  meilleur  Ion  a IV  qui  eftoit  muet  j 
aufli  dans  la  troifieme  perfonne  plurielle  on  n’a  fait 
qu’inlerer  une  n entre  IV  muet  & le  / , pour  diftinguer 
le  pluriel  du  fingulier  par  un  fon  un  peu  plus  pfcin. 
Cette  terminaifon  de  la  troifieme  perfonne  dunombre 
pluriel,  eft  tousjours  la  mefme  en  toute  forte  de  Ver- 
bes , horfmis  dans  les  Verbes  eftre , avoir  ,faire  & alter , 
qui  au  lieu  d‘y  avoir  un  e muet , y prennent  un  o , ils 
font , ils  ont , ils  font  }ils  vont. 

Lc  Preterit  imparfait  fe  forme  de  la  premiere  per- 
fonne plurielle  du  Prefent , en  changeant  l’ons  en  ois , 
pour  la  premiere  & pour  la  leconde  perionne  ; & en 
oit  pour  la  troifieme  > faimois , tu  atmois , il aimoit , je 
pelifois , tu  penfois , tl  penfoit  i je  parlois , tu  parlois , il 
parloit.  Autrefois  , comme  on  le  peut  voir  dans  les 
anciens  Amheurs  Francois,  & mefme  dans  Nicod,  qui 
vivoit  au  commencement  du  dernier  fiecle , la  premie- 
re perfonne  finguliere  dece  Temps  n’avoit  point  d's  a la 
fin  j de  forte  que  les  trois  perlonnes  fingulieres  avoient 
chacune  leur  terminaifon  difference. 

Le  mefme  Temps  forme  fon  pluriel  de  fon  fingulier, 
en  changeant  ois  en  ions  pour  la  premiere  perfonne  plu- 
rielle j ois  en  icz^  pour  la  leconde  j &c  oit  en  oient  pour 
la  troifieme  •,  Nous  aimions , votes atmitz^  ils  aimoient ; 
notes  penfions , vous  penfiex ils  penfoient  i nous  parlions  , 
votes parlicz^,  ils  parlotent.  On  pourroit  aulli  dire  que 
chaque  perionne  plurielle  de  Y Imparfait , le  forme  de 
chaque  perfonne  plurielle  du  Prefent , en  inferant  i de- 
vant  ons  & devant  es^,  pour  la  premiere  & pour  la  le- 
conde perfonne  j & oi  aevant  ent  pour  la  troifieme  ; 
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mais  comme  cette  formation , qui  ne  manque  jamais  i 
l’egard  dcs  Verbes  reguliers  de  la  premiere  Conjugai- 
fon , a diverfes  exceptions  a 1’egard  des  autres  3 on  a 
creu  qu’il  valoit  mieux  propoler  une  regie  qui  peuft 
s’appliquer  a tout , & qui  ne  louffrift  aucune  excep- 
tion. Au  refte,  il  n’y  a aucun  Verbe,  loit  regulier/oit 
irregulier,  oil  ce  Temps  ne  finifle  tousjours  dans  fes 
deux  N ombres  , de  mefme  qu’on  vient  de  marquer  3 ni 
aucun , a la  referve  du  feul  Verbe  eflre , qui  ne  prenne 
de  la  premiere  perfonne  plurielle  du  Prefent  la  forma- 
tion del’Imparfait. 

Le  Preterit  pour  le  N ombre  finguhcr  , le  forme  du 
N ombre  finpulier  du  Prefent , en  changeant  e , es  , & e , 
en  ai , at  , Sc  a 3 J'aimai , tu  aimas , it  aima ; Je  penfii, 
tu  pen fus,  il  penfa  s Je  parlai  , tu  parlas , il  parla. 

Quant  au  Nombre  pluriel,i\  le  forme  de  Ion  lingulier, 
en  changeant  les  terminaifons  ai  , as  & a , en  ames 
pour  la  premiere  perlbnne  plurielle  j en  ates  pour  la 
leconde  j & en  erent  pour  la  troifieme : Nous  aimames, 
vous  aimates , ils  aimerent  3 Nous  penfames,  vous  penfa - 
tes  , ils  penferent  3 Nous  parlames,  vous  parlates  , ils  par- 
lerent. 

Ce  Temps , dans  tous  les  Verbes  reguliers  de  la  pre- 
miere Conjugailon,  eft  le  feul  dont  le  pluricl  ait  une 
lyllabe  de  plus  que  le  fingulier;£c  au  refte  la  mefme  ter- 
minaifon  qu’il  a icy  pour  Ion  pluriel  dans  les  fyllabes 
muettes  mes , tes,  & rent,  il  la  conferve  dans  tous  les 
Verbes  de  la  Langue  , mefme  dans  les  plus  irregu- 
liers. 

Le  Futur  emprunte  direclement  de  fon  Infinitif , la 
formation  de  les  deux  N ombres  , en  adiouftant  pour  la 
premiere  perfonne  linguliere  ai  3 pour  la  feconde  as-,  & 
pour  la  troifieme  a : pour  la  premiere  perfonne  plu- 
rielle ons , pour  la  leconde  ezj  & pour  la  troifieme  ont 
J'aimerai , tu  aimeras , il  aimera  ; nous  aimerons , vous 
aimerex^,  ils  aimeront  j Je  penferai,  tupenferas  ,il  penferai 
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nous  penfenns , vous  penferet, I,  ils  penfrront ; Je  parlerai , 
tu  pari  eras , il  patient ) nous parlerons  , vous  parlerti ils 
purler  ont.  Ilya  pourtant  lA-dellus  une  remarque  A 
faire  qui  regArde  la  pronunciation  , d’ell  que  I'r  d.’ ai- 
mer, depenfer,  St  de  patler , qui  dans  i'lnfinitif  eftoit 
lnafculin.deviertc  feminiil  Sc  illuet  dans  les  deux  N om- 
bres du  I mar. 

Au  refte , ce  qui  fait  la  formation  de  ce  Futur , n’eft 
propremerlt  Autre  chofe , que  Id  Temps ptefent  de  l’ln- 
dicatif  du  Verbe  auxiliaire  avoir,  joint  a I’lnfinitif, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  trois  perfonnes  du 
N ombre (infuher , J'aimcrat , tk  aimeras  , il  aitnera.  1 1 
eft  vray  que  datl*  la  premiere  & dans  la  fccortde  per- 
fonne du  pluriel  , le  Temps  prefent  de  l’lndicatir  du 
mefme  V erbe  n’eft  pas  mis  dans  toute  fon  eftendue  ; 
mais  cela  vieht  de  de  qu’autrefois  on  a die , nous  ons  St 
vous  eXj  pour  nous  avorts  & Vous  dvexj  aittfi  qu’on  le 
peut  encore  j tiger  par  la  tnoifidfne  perfonne  du  pluriel , 
oil  on  a confervt:  ils  ont. 

Cette  formation  eft  auffi  entierement  la  mefme  dans 
tous  les  Futurs  de  l’lndicatif  dc  la  Languc  ltalienne, 
oil  pour  former  les  trois  perfonnes  du  N ombre  finpu- 
lier,  on  ne  fait  qu’adjouftef  ho,  hoi,  St  ha  fans  h , a l’ln- 
finicif  de  ehaque  Verbe  j & oo  la  premiere  Sc  la  lecon- 
de  perfonne  du  pluriel  ont  eftd  adcourcies  comme  par- 
mi  nous.  De  forte  que  d’avemo  St  d'avete,  an  a fait  emo 
St  ete  j la  troifieme  perfonne  plurtellc  ayant  cependant 
retenu  comme  parmi  nous , fa  formation  toute  entiere, 
qui  eft  anno.  Ainfi  des  Infinitifs  dire  St  credere , on  fait 
les  Futurs  drro , diral  , dirk  ; dtremo , ditete , diranno  > 
crederd , crederai , crcdtrk j ere  dtremo , credere  te,  crederanno. 

Il  eft  vray  que  dans  tous  les  Verbes  de  la  premiere 
Conjugaifon  , qui  ont  plus  dc  deux  fyllabes  , comme 
amare , port  are , P a de  i’infinitif  fe  change  en  e au  Fu- 
ture de  forte  qu’on  dit  amen,amerai  ,amerk  , ameremo, 
amerete , amerarmo  } mais  outre  que  ce  changement  ne 
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fc  fait  jamais  dans  les  Verbes  de  deux  fyilabes,  comme 
dare , flare  , fart , & qu’il  ne  fe  fait  pas  mcfnje  dans  les 
autres  en  plufieurs endroits  del’ Italic-  ce  n’eft  qu’une 
plus  grande  douceur  de  prononciation  qui  ]’a  intro- 
ouit  dans  la  Tofcane  , oil  il  eft  le  plosen  ufage. 

La  Langue  Efpagnole  forme  pareillement  tons  les 
Futurs  de  fes  Verbes^  Prefent  de  l’lndicatif  du  Verbe 
auxiliaire  aver , joint  a leur  Infinitif } Sc  elle  les  forme 
dune  mcnierequi  marque  encore  davamage  l’origine 
decette  formation.  Car  elle  ne  change  quoyque  ce  foit 
dans  tout  le  Temps  prefent  de  l’lndicatif  au  Verbe  averi 
fi  ce  n'eft  que  l’A, qui  s’y  efcrit  quelquefois,  mais  qui  ne 
s’y  prononce  jamais , n’eft  point  employe'e  dans  la  for- 
mation d'aucundes  deux  Nombres  du  Ftttur,o\i  l’on  die 
amare , amarks,  amard , amaremos , amareys , amarkn.  De 
plus,  ce  quiprouve  indubitablement  cette  formation , 
e'eft  que  les  Efpagnols , pour  ex  primer  le  Temps  futur , 
feparent  quelquefois  les  deux  Verbes  l’un  de  l’autre  , 
tantoft  en  difant  amar  hemos,  amar  hey s , Sc  tantoft  cn 
mettant  I’aqxiliaire  devant  avec  la  parucule  de , com- 
me hat  de  amar , hemos  de  amar. 

Le  Prefent  de  I'Imperatif  des  Verbes  en  er,  eften- 
tierement  pris  du  Prefent  de  l’lndicatif  , avec  cette 
feule  difference  , que  la  fcconde  perfonne  finguliere  de 
I’Imperatif,  n’a  point  d 's  finale.  Ainfi  coute  la  Conju- 
gaifon  du  Temps  prefent  de  a Made  eft  , a one , quit  ai - 
me  , aimons  , aime s^,  qui  Is  aiment  i Et  quant  A la  fe- 
conde  perfonne  finguliere  , il  n’y  a aucun  Verbe  dans 
toute  la  Langue , a la  refer ve  des  V erbes  eftre , avoir  , 
& fcavoir,  qui  ne  la  forma  ainli  que  nous  reams  de 
dire.  Mais  comme  ce  qu’oh  a die  de  la  troiftemc  , ne 
convient  qu’jux  Verbes  reguliersen  er,  & que  e’eft  de 
la  cependant  que  tous  les  Verbes  , honrnis  eftre  y 
avoir,  aller , fairc , Sc  f avoir , prennent  la  regie  de 
leur  fubjon&if  $ il  eft  bon  d’advertir  icy  qu’a  ceux- 
la  pres , tous  les  autres  forment  la  troifieme  perfonne 
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limmliere  du  Prcfcnt  de  leur  Imperatif , de  la  troifieme 
pcrfonne  plurielfe  du  Prefcnt  de  leur  Indicatif.  Ainfi, 
de  boivcnt , troifieme  perfonne  plurielle  du  Prcfcnt  de 
1’Indicacif  du  Verbe  bone,  fe  fair  quil  boive , troifieme 


pcrfonne  du  Prejent  dc  l’Imperatif;derr^r«/  & voyent , 
quil  croye  Sc  quil  voye  j de  difent , quil  dife > de  rient , 
quil  rie  i de  puniffent , qu’il  puniffe ; de  courent , quil  cou- 
re ; de  murent , quil  meure  > de  dorment , quil  dormei  de 
vendent , quil  vcndc  i de  prcnnent , quil  prenne ; dc  vien- 
ncnt , quil  vienne  , & ainfi  dc  tous  les  autres.  On  n’a 
point  mis  dans  1c  rang  des  Verbes  cxceptez  , pouvoir , 
vouloir  Sc  devoir ; parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  eftre  em-r 
ployez  a l’lmperatif. 

Mais  une  remarque  qu’il  ne  faut  pas  oublier  a faire 
touchant  la  feconde  perfonne  finguliere  de  1’Impera- 
tif , c’eft  qu’encore  qu’on  ait  dit  qu’ellen’a  point  d’x 
d la  fin  ; ecpendant  l'Ufage  ordinaire  de  la  Langue  luy 
cn  donne  devant  les  particules  relatives  en  Siy  > ce  qui 
ne  regardc  pas  feulement  les  Verbes  en  er,  mais  tous 
les  autres  auffi  dc  quelque  Conjugaifon  qu’ils  foient. 
De  forte  qu’il  faut  dire , Dijpofes-cn  a ton  gre , penfes-y 
plus  <£une  fois  , donnes-y  les  mains  , fais-en  ce  quil  te 
plaira , vas-y  fi  tu  veux , viens-y  fi  tu  en  as  envie  , (fie. 
quoyquc  d’ailleurs  \’s  ne  s’efcrive  , ni  nefe  prononce 
jamais  a la  feconde  perfonne  de  l’lmperatif,  fi  cen’eft: 
en  quclques  Verbes  oil  l'Ufage  l’a  retenuc  contre  la 
regie. 

Comme  dans  routes  les  Langues , les  regies  les  plus 
univerfelles  ne  s’appliquent  pas  tousjours  egalement  a 
toutes  les  chofes  d’une  mefme  efpece  , il  ne  fera  pas 
pcut-cftre  hors  de  propos  d’advertir  icy  que  quelque 
gcnerale  & infaillible  que  foit  la  regie  que  Ton  vient 
de  propofer  , cependant  elle  n’a  pas  fon  application 
avec  toutes  fortes  de  Verbes  indififeremment.  Car,  par 
exemple,  on  ne  dit  point  dis-y,  lis-y ; Tu  vas  a f Eglife, 
dis-y  ton  Bfeviairc  , Its-y  unt  Ifomelie-,  quoy  qu’il  ne 
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lbit  pas  mal  de  dire , dts-en  une panic  ,fi tu  nepeuxpas 
dire  tout  5 lis-cn  quelques  pages  ,fi  tu  ne  veux  pas  la  lire 
toute.  Mais  cette  remarque  regarde  moins  la  Gram- 
maire , que  la  delicatefle , ou  la  bizarrerie  de  l’Ufage , 
qui  ne  s’accommode  pas  de  certaines  fa^ons  de  parler, 
quoyque  tres-regulieres  d’ailleurs , & qui  y trouveune 
efpece  de  cacapnonie , qui  n’y  eft  point  d’elle-mefme. 

Pour  ce  qui  eft  du  Futur  de  l’lmperatif , on  a desja 
marque  comme  une  regie  , qui  ne  re$oit  aucune  excep- 
tion , que  dans  tous  les  Verbes , il  n’y  en  a aucun  qui 
n'aic  le  Futur  de  l’lmperatif  entiereraent  femblable  a 
celuy  de  l’Indicatif. 

Dans  les  Verbes  reguliers  en  er,  les  trois  Temps  fim- 
ples  du  Mode  Conditionnel,  qui  font  le  Prefent , le  Pre- 
terit , & le  Futur , fe  forruent  des  trois  Temps  fimples  de 
l’Indicatif  aufquels  ils  refpondent. 

A l’egard  du  Prefent,  il  eft  tousjours  le  mcfme  que 
celuy  de  l’Indicatif  dans  tout  le  Nombre  fingulier , 8c 
a la  troifieme  perfonne  du  pluriel : mais  c’eft  de  l’lm- 
parfait  de  Hndicatif  qu’il  prend  la  premiere  8c  la  fe- 
conde  perfonne  de  fon  Nombre  pluriel  ■,  le  tout  fans 
aucune  autre  difference  quecellequ’y  apporte  la  par- 
ticule  que  , laquelle  ne  s’obmet  dans  le  Prefent  du 
Mode  Conditionnel,  que  dans  les  occafions  qu’on  a des- 
ja marquees  ailleurs.  Ainfi  le  Temps  prefent  dece  Mode 
joint  a la  particule  que , fe  conjugue , J'aime,tu  aimes, 
il  aime  3 nous  aimiens , vous  aimiez^,  ils  aiment  5 Je  juge , 
tu  juges , il  juge  i nous  jugions , votes  jugiez^,  ils  jugent , 
Je  parle , tu  paries , il  parle  3 nous  parlions , vous  parheg, 
ils parlent.  Et  cela  s’obferve  tousjours  invariablemenc 
flans  tous  les  Verbes  reguliers  en  er. 

Le  Preterit  du  Mode  Conditionnel  le  forme  du  Preterit 
fie  l’lndicatif , en  changeanr  ai,  as,  Sc  a,  en  affe,  aftes. 
Sc  aft,  pour  le  Nombre  fingulier  3 mais  le  Nombre  plu- 
jiel  eft  pris  de  fon  fingulier  par  le  changement  d 'affe  , 
aftes  Si  aft,  en  aijions , afficz^,  8 C ajfent.  De  forte  que 

Ccc  iij 


590  TRAIT  i 

toute  la  Conjugal fon  <le  ce  Temps , qui  ne  semploye 
jamais  abfolument , non  plus  que  le  Prefent , eft  J'ai- 
ma(fe , tu  aimaftes  , il  aimaft  , nous  aimaflions , vous  ai- 
ma/fiet^,  ils  aimaftmt  i Je  dennaffe  , tu  dennajles,  tl  don- 
na ft  } notes  donnaftions , votes  donnaffiex^,  ils  dormaftent  { 
Je  parlaffe , tu  parlaffes , ilparlaft  5 nous  parlaffiont , voui 
parlaffies, L,  ils  pet rla ft ent. 

La  terminaifon  de  tomes  les  trois  perfcnnes  de  ce 
Temps  dans  les  deux  N ombres , luy  eft  It  propre,qu’elle 
eft:  tousjours  la  mefine  dans  tous  les  Verbes  les  plus 
irreguliers,  avec  cette  (eule  diftinftion , quelle  eft  pre- 
cedee  d’un  a dans  rous  les  Verbes  en  er,  comrae  l'on 
Yient  de  marquer  ; dJun  i dans  les  Verbes  reguliers  en 
ir : J’etgiffe , tu  ayftes , il  etpft } nous  ayffions , vous  ayf- 
fie\  , its  etgiftent:  Sc  d’tm u fimple ,,  ou dun  eu  dans  tous 
les  autres  Verbes:  Je  courufte , tu  couruffes , il  couruft  i 
nous  courufRons , vous  ceurufttey,  ils  couruffent ; Je  beujffe » 
tu  beuftes  , il  beuft  i nous  beuffions , vous  beufRez^  ils  beuf- 
fent. 

Quant  an  Futur,  11  forme  Ion  fingulier  du  Futur  de 
l'lndicatif,  par  lechangement  de  Ta  terminaifon  at , 
as,  Sc  a,  en  o/s  pour  la  premiere  Sc  pour  la  feconde 
perfonne  du  fingulier  ■,  6c  en  oit  pour  la  rroifieme : Sc 
Ion  pluricl  eft  pareillcment  forme  du  pluriel  du  mefme 
Futur , en  inferant  un  t devant  ons  Sc  devant  ey,  pour 
la  premiere  & pour  la  feconde  perfonne,  & en  inferant 
ie  apres  i'o  pour  la  troifieme.  Ainfi  de  J’aimerai , tu 
aimeras , il  eumera ; nous  aimerons , vous  ahnerez^,  ils  ai- 
mcront , fe  forme  J'aimerou , tu  aimerois  , il  aimeroit } 
nous  aimerions  , vous  aimeriey, , ils  aimeroient ; de  Je  don- 
nerai , &c.  fe  forme  Je  donntrotsju  donnerois,  il  donnerott  5 
nous  donnerions  , vous  donnertez^,  ils  donneroient  i 8c  deje 
purler ai , (ftc.  fe  forme  Jc  peirlerots,  tuparlerois,  ilparle- 
roit  i nous  parlerions , vous  parlcrtez, , ils  parlcnient. 

Ces  deux  T emps  du  Mode  Conditional  fe  forment  tous- 
jouxs  de  la  mefme  forte  dans  tous  les  Verbes  de  la  Lan- 
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gue , avec  cette  feule  difference  pour  le  Preterit , qu’au 
lieu  que  dans  les  Verbes  qui  one  at  au  Preterit  de  I'ln- 
dicatif , 1 'a  qui  eft  regarde  comme  la  lettre  characte- 
riftique  de  ce  Preterit , fe  garde  tousjours  dans  le  Pre- 
terit du  Mode  Conditional,  on  confcrvc  dans  le  mefme 
Preterit  des  autres  Verbes , IV 1’* , ou  l’eu  , qui  font  les 
chara&eriftiqucs  du  Preterit  de  l’lndicatif.  Ainfi , de 
Je  fit , tu  fis,  ilfit » Preterit  de  l’lndicatif  du  Verbe 
fairt,  fe  forme , Je  fiffe , tu fijj'es  , ilfit  j nous  fiffions,vous 
fiftieth  ils  fijfent : de  Je  tuns , tu  vins , il  vint\  fe  forme  Je 
vinffie,  tu  vinffe,  il  vinft  i nous  vinffions , vous  vin'fie ils 
vinffentAe  je  counts, tu  counts, i l courut, fe  forme/*  courujfe , 
tu  couruffes,  il  count  ft-,  nous  coUrkffions , vous  couruffiez^,  ils 
courujfent : & de  Je  beus,tu  beus,il  beutfie  forme  pareille- 
ment  Je  beaffe,tu  beuffcs,ilbeufi ,ndks  beufiions,vous  beufiie 
ils  bcuffenr,  en  eferivant  tousjours  la  troifieme  perlbnne 
fingulierepar  /jpareeque  e’eft  la  lettre  qui  la  diltingue 
de  tous  les  Pretents  del'Indicatif  quiontunra  la  fin. 

Tous  les  Gvrendifs  de  quelque  Verbe  que  ce  foit , fe 
terminent  tousjours  en  ant  j & leur  formation  , a la 
referve  des  feuls  Gerendifs,ayant  & efiantfie  prend  tous- 
jours de  la  premiere  perfonne  pluriellc  du  Prefent  de 
l’lndicatifjen  changeant  onsets  ant.  Ainfi  d ‘aimons  on 
fait  ainutnti  de  mourons  mouranti  defimffons  fiuijJantAc 
voyons  voyant  j de  beuvons  beuvant  5 de  croyons  ctoyant  * 
de  rioHs  riant  1 de  lifons  lifant » de  dtfons  difant  j d 'ap- 
fercevons  appercevant ; de  refolvons  rcfolvant  j de  pouvons 
fouvant , & ainfi  du  reftc. 

Quant  aux  Participes  du  Preterit  de  tous  les  Verbes, 
ils  re^oivent  des  terminaifons  fort  differentes  les  uns 
des  autres : mais  comme  il  ne  s’agit  icy  que  des  Verbes 
en  er,  il  fuffit  de  dire  que  les  Participes  qui  fervent  a la 
Conjugailon  de  ces  Verbes  , fe  terminent  tousjours 
en  e , & qu’ils  fe  forment  tous  de  leur  Infinitif,  par  le 
feul  retranchemcnt  de  IV,  aimer , aime  ,donncr , donne, 
parler , parle , dec. 
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Conjugxifon  des  Verbes  reguliers  en  er. 

PArmi  les  Verbes  reguliers  de  la  premiere  Conju- 
gaifon , il  y en  a oui  fe  conjuguent  dans  tous  leurs 
Temps  compofez^,  par  lc  moyen  du  Verbe  auxiliaire,  & 
d’aurres  qui  fe  conjuguent  dans  les  mefmes  Temps,  par 
le  moyen  du  Verbc  fubftantif.  De  ceux  qui  fe  fervent 
du  Verbc  fubftantif  pour  la  formation  des  ces  Temps,. 
les  uns  joignent  le  pronom  perfonnel  a tous  les  Temps 
deleur  Conjugaifon  , les  autres  non ; & comme  celx 
fait  quelque  forte  de  difference  dans  laConjugaifon  dc 
ces  Verbes,  on  donnera  des  exemples  des  uns  & des 
autres.  Pour  exemple  des  Verbes  dont  les  Temps  com- 
pofezje.  conjuguent  par  l’auxiliaire  avoir , on  donnera 
la  Conjugaifon  du V erbe  a&i f aimer, & du  Verbe  neutre 
purler  ; Et  pour  exemple  de  ceux  qui  fe  conjuguent 
dans  les  mefmes  Temps  a vec  le  Verbe  fubftantif°<y?/r, 
fans  addition  de  pronom  perfonnel , on  donnera  cellc 
du  Verbe  neutre  tomber.  Mais  parce  que  le  pronom 

fcrfonnel  fe  joint  de  deux  maniercs  aux  Verbes  , ou  a 
Accufatif , comme  quand  on  dit  s'addormer  a quel * 
que  chofe ; ou  au  Datif , comme  lors  qu’on  dit , s'ima- 
pner  quelque  chafe  ; on  donnera  aufli  la  Conjugaifon 
de  chacun  dc  ces  deux  Verbes  \ dont  lc  premier  eft  un 
Verbe  neutre  paifif  , qui  n’excrce  fon  regime  que  fur 
le  mefme  pronom  qui  le  regit:  & le  fecond  eft  un  Verbc 
que  l’accompagnemcnt  du  pronom  n’empefche  pas  de 
conferver  tousjours  fa  forme  fic  fa  force  atfive. 


L'lndicatif 
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L'IndicAtif  du  Verbe  aclif  aimer. 

Ze  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , J'aime , tu  aimes  , il  aime. 
Nombre  pluriel , Nous  aimoris,vous  aimezjls  aiment. 

Ze  Preterit  imparfait. 

Nombre  fingulier , J’aimots , tu  aimois , il  aimoit. 
Nombre  pluriel , Nous  aimions  , vous  aimiez^ , ils 
aimoient. 

Ze  Preterit  indlfini. 

Nombre  fingulier , J'aimai , tu  aimas , il  aim a. 
Nombre  pluriel  , Notts  aimames,  vous  aim ate s , ils 
aimerent. 

Ze  Preterit  parfait  ou  defirti, 

Nombre  fingulier  , J'ai  aime  , tu  of  aime , il  a aime. 
Nombre  pluriel , Nous avons aime , vous ave\aime y 

ils  ont  aime. 

Ze  Preterit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier,  J’ avoir  aime  , tu  avoir  aime , il 
avoit  aime. 

Nombre  pluriel  ? Nous  avions  aime , vous  aviez^ai- 

me  y ils  avoient  aime. 

Ze  Preterit  indefini  compose .■ 

Nombre  fingulier , J'eus aime,  tu  cus aime , ileut  aime. 
Nombi  e pluriel , Nous  eumes  aime , votes  eutes  aime, 

ils  eurent  aime. 

Ze  Futurfimple. 

Nombre  fingulier,  J’aimerai  ,tu  aimeras  ,il  aimera. 
Nombre  pluriel  > Nous  aimerons , vbus  aimerez^ , ill 
- . . . aimeront. 


Ddd 
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Le  Futur  compofe . 

Nombre  fingulier , J’auray  aimeju  auras  aimi ,il  aUra 
aime. 

Sombre  pluripl , Nous  aurons  aimfvous  aure^aime, 
ils  auront  aims. 

L'Jmperatif. 

Le  Temps  Prefent.  • 

Nombre  fingulier , Aims , quit  aime. 

Nombre  pluriel , Aimons , aimez^  quils  aimeni. 

Le  Futur. 

Nombre  fingulier , T u aimeras , il  aimer  a. 

Nombre  pluriel , Nous  aimerons , vous  aimerex^,  ils 
aimcront. 

Le  Subjon&if,  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , f aime , tu  aimes , il  aime. 

Nombre  pluriel , Nous  aimions  , vous  aimiex^  , ils 
aiment. 

Le  Prlterit  fimple. 

Nombre  fingul  ier , J'aimaffe , tu  aimajfes , il  aimafl. 

Nombre  pluriel , Nous  aimajjions , vous  aimaffiex^,  il( 
aimaffent. 

Le  premier  Preterit  compofe. 

Nombre  fingulier , J’aye  aime , tu  ayes  aime  , il  ait 
aiml. 

Nombre  pluriel , Nous  ayions  aime , vous  ayiez^aime, 

ils  ayentaimc. 
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Le  fecond  Preterit  compofe. 

Nombre  fingulier,  feuffe  aime , tu  caffes  aimi  , il  euft 
aimi. 

Nombre  plar  iel , Nats  enfant  aimi  .vous  eufasgaimt¥ 

ils  euftent  aime. 

Le  Tatar fimple. 

Nombre  fingulier , J'aimerots , tu  aimerois , it aimeroit.- 
Nombre  pluriel , Nats  aimer  ions  , vous  aimeriez^,  ilt 

ai  men  tent. 

Le  Tatar  compofe. 

Nombre  fingulier  y J' aunts  aime  , tu  aunis  aime , ilau- 
roit  aime. 

Nombre  plutiel , Nous  auhons  aimi , vous  aurieijti- 
me  , its  aunient  aimi. 

Aimer , eft  regarde  comme  le  Temps  prtfent  de  l‘In- 
finitif  > avoir  aimi  en  eft  le  Priterit  : & ni  l’un  ni 
l’autrc , comme  on  a desja  marque  , ne  rc^oivcnt  au- 
cune  difference  de  N ombres  ni  de  Perfonnes. 

Le  Partiape  aime  , eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  a 
qualificz  de  Participes  adjechfs  duPriterit.  Avec  le  Ver- 
ne auxiliaire  avoir , il  eft  Participe  attif  j 8c  quand  il' 
n’a  de  regime  qu’apr&  luy , il  ne  re^oic  ni  genre  , ni 
nombre , non  plus  que  fon  Verbe,  comme  It  a aime  un 
Ingrat , il  a aime  une  Ingrate  , il  a aime  des  Ingrat s.- 
Mais  quand  il  eft  precede  par  fon  regime,  il  rccoit  gen- 
re & nombre,  fuivant  le  genre  & le  nombre  de  cequi 
le  precede , comme  t Ingrat  quit  a aime , t Ingrate  que 
vous  avesgaimee \ les  Ingrats  que  vous  avergaimer^  Avec 
le  Verbe  fubftantif , il  devient  Participe  paffif , & il 
a’accorde  tousjours  en  genre  & en  nombre  , avec  le 
terme  de  fa  relation : Il  eft  aimi , elie  eft  aimie  5 ils  font ' 
aimer. elles  font  aimies.  Et  oe  qu’on  die  icy  touchant  le' 
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Participe  aimc  , eft  commun  a tous  les  Pariicipes  do 
mefme  nature. 

Le  Gerondif  eft  aimant ; il  n’a  ni  Temps  ,ni  N ombre, 
ni  Genre ; mais  il  s’accommode  i toute  forte  de  Genre  , 
de  N ombre,  & de  Temps  i & il  en  eft  de  mefme  detous 
les  autres  Gerondifs , comme  il  a desja  efte  dit. 

L'lndicatif  du  Verbe  neutre  parler. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier,  Je  parle , tu  paries , il parle. 
Nombre  pluriel  , Nous  parlons,vous  parley  Is  parlent. 

Le  Preterit  imparfait. 

Nombre  fingul  ier , Je  parlois , tu  parlois , il parloit. 
Nombre  pluriel , Nous  parhons  , vous  parlie ils 
parloient. 

Le  Preterit  indefini. 

Nombre  fingulier,  Je  parlai , tu  parlor , il parla. 
Nombre  pluriel , Nous  parlames , vous  parlates  , ils 
parlerent, 

Le  Preterit  parfait , ou  defini. 

Nombre  fingulier , J'ay  parle  , tu  as  parle , il  a parle. 
Nombre  pluriel , Nous  avons  parle , vous  avez^parle, 
ils  ont  parle. 

Le  Preterit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , J’ avoir  parle,  tu  avois parle pi avoit 
parle. 

Nombre  pluriel , Nous  avions  parli , vous  avicz^par- 
le  , ils  avoient  parle. 

Le  Preterit  indefini  compofe, 

Nombre  fingulier,  J’eus parli,  tu  eus  parle,  il eut parle. 
Nombre  pluriel , Nous  eumes  parle,  vous  cutes  parle  f 
ils  curent  parle, 
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Le  Futur  (tmple. 

Nombre  Engulier,  Jcparlerai,  tuparleras,  ilparlera : 
Nombje  pluriel , Nous  parlerons , vous  parlerez^ , ilt 
parleront.  > ' ’ 

Le  Futur  compo ft. 

Nombre  Engulier , J’aurai  parle, tu  auras  parle , il  aura 
parle. 

Nombre  pluriel , Nous  aurons  parle , vous  aurezjpar ■- 
le,  ils  auront parle, 

Vlmperatif. 

Le  Temps  preftnt. 

Nonibre Engulier,'"  Parle ,quil parle.  * 

Nombre  pluriel  , Parlous , parley,  qu'ils  parlent. 

Le  Futur. 

Nombre  Engulier,  Tu parlcras , ilparlera. 

Nombre  pluriel , Nous  parlerons , volts  parlerei ilf 
parleront. 

Le  Subjonctif , ou  Mode  Condit'tonnel, 

. * T 

Le  Temps  preftnt. 

Nombre  Engulier , Je  parle , tu  paries , il  parle. 
Nombre  pluriel , Nous  parlions , vous  parliex^,  ilt 
parlent. 

Le  Preterit  fimple. 

Nombre  Engulier , 'Je  parlajft  , tu  parlajjes , il parlafl. 
Nombre  pluriel  , Nous  parlajjions ,vousparlaJJiez^ils 
parLijftnt. 

Pdd  iij 
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Ze  premier  Prlterit  compof. 

Nombre  fingulier,  faye  parti  , tu  ayes  parti,  il  ait 
- < parti. 

Nombre  pluriel , Hots  ay  tint  parti  , votes  ayiezjtar. 

ti  ,ils  ayent  parti. 

Le  fecond  Prlterit  compofe., 

• * c • • ** 

* -a 

Nombre  fingulier.,  J’eujfe  parti , tu  eujfes  parti , il  eufi. 
parti. 

Nombre  pluriel , Notts  tuffions parti, vous  euffiexj>ar~ 

ti  , ils  eujfent  parti.. 

Ze  Tutur  fimple. 

Nombre  fingulier , Jepartims , tu partirois  ,ilpartiroit.. 
Nombre  pluriel , Nous  partitions , vous  partirier^  tls 

. • panetoicnt.  < 

Ze  Futur  comp  of .. 

Nombre  fingulier , J’aurois  parti , tu  aurois  parti  , il 
' - akr/Ht  parti.  « 

Nombre  pluriel  > =.  Nous  aurions  parti,vous  aurie^par- 
ti,  ils  aurment  parti . 

Partir  , eft  le  Temps  pnfnt  de  l’Infinitif , & Avoir 
parti , en  eft  le  Priterit. 

Le  P.irticipc  parti , eft  un  Partidpc  abfolu , qui  ne 
re$oic  ni  Genre  ni  Nombre,  & qui  n’a  jamais  d’ufage 
que  dans  la  Conjugaiion  des  Temps  compofe 

Le  Gtrondif  Partint , fuii  la  regie  de  tous  les  Gr- 
rondifs. 
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L'lndicAtif  du  Verbe  neutre  rombqf. 

Le  Tempi  prefent . 

Nombre  fingulier,  Je  tombe , tu  tombes , il  tomle. 

- Nombre  pluriel , Nous  tombons,  vous  tombex^  ils  tom- 

bent. 

Le  Preterit  imparfait. 


Nombre  fingulier , Je  tombois , tu  tombois , il  tomboit. 
Nombre  pluriel , Nous  tombions , vous  tombtez^ , ils 
tomboient. 


Le  Preterit  indefini. 

Nombre  fingulier , Je  tombai , tu  tombae , il  tomb  a.  ' 
Nombre  pluriel , Nous  tombafmes>  vous  tombaftes,  tit 
tomberent. 


Le  Preterit  parfait , ou  defini.  ■ 

Nombre  fingulier,  Je  fits  tombe , tu  es  tombe  , il  ejl 
■ ■ tombe. 

Nombre  pluriel , Nous  Jommes  tombezjvous  efies  tom- 
bezj,  ils  font  tombes ^ 

Le  Priterit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier,  J'eftois  tombe  , tu  ejlois  tombi  , il 
efioit  tombi.  • 

Nombre  pluriel , Nous  efiions  tombezjvous  eftiez^  tom - 
be^j  ils  eftoient  tombes {. 

Le  Preterit  indefini  compofe. 

Nombre  fingulier , Je  fis  tombi , tu  fius  tombe , il  fit 
tombe.  “.r 

Nombre  pluriel,'  Nous  fumes  tombes vous  fites  tom- 
be^,  ils  firent  tombes^ 


4oe  T R A I T t 

Ze  Futur  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  tomberai , tu  tomberds,  il tomlefa >> 
Nombre  pluriel > Notts  tombcront , vous  tomberez^  ils 
tombcront.  ( ■ 

Ze  Futur  compofe.  <■ 

Nombre  fingulier , Je  feray  tombe } tu  [eras  tombe  ,il feta 
tombs. 

Nombre  pluriel  , Nous  Jerons  tombez^,  vous  fcrcx^tom- 

bez. ils  feront  tombe 

t »* 

VJmpernuf. 

Ze  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier  y Tombe , quil  tombe. 

Nombre  pluriel , Tombons>tombcz,quils  tom- 
bent. 

Ze  Futur. 

Nombre  fingulier  „ Tu  tomberas , il  tomberd. 

Nombre  pluriel.  Nous  tomberonty  vous tomberez^  ils 
tombcront * ' • • . • • • . . 

• • • • ' i * 

Le  Subjontiif , ou  Mode  CondieionneL 

Ze  Temps  prefent. 

Norn  bre  fingufier , Je  tombe , tu  tombes , il  tombe: 
Nombre  pluriel  » Notts  tombions  , vous  tombiez^  ils 
tombent* 


Le  Preterit  Jtmple: 

Nombre  fingulier , Je  tombajffe  3 tu  tombalfes , il  torn— 

" bajl. 

Nombre  pluriel , N ous  tombaOions , vous  tombajjiez^, 

ils  tombdJJ'cnt . 


Ze 
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- Ze  premier  Preterit  compofe.  •••••-- 

Nombre  fingulielr , Je  fois  tombe , tu  fois  tombe  , il  fat 
tombe. 

Nombre  pluriel , Nout foyions  tombex^vous  foyiezjtom- 
bex^,  ils  faent  tombex^  [ . I 

Ze  feCond  Preterit  compofl. 

Nombre  fingulier,  Jefuffe  tombb , tu  fuffes  tombe  , il fiijl 
tombe. 

Nombre  pluriel , Nous  fu.fjions  tombex^,  vous  fujjte^ 
tombexjils  fuffcnt  tombe^.  r. 

Ze  Futur fimple. 

Nombre  fingulier,  Je  tomberois , tu  tomberois , il  tombe- 
roit. 

Nombre  pluriel , Nous  tomberions , vous  tombericx^ils 
tomberoient. 

Ze  Futur  compofe. 

Nombre  fingulier,  Je  ferois  tombe  , tu  ferois  tombl , il 
feroit  tombe. 

Nombre  pluriel , Nous  ferions  tombex^ , vous  feriex^ 
tombe^  ils  feroient  tombex^ 

T omber , eft  le  Prefent  de  l’lnfinitif  > eflre  tombe  eft  le 

Preterit. 

Le  Participe  tombe, eft  un  Participe pafftf , qui  re$oit 

Genre  Sc  Nombre , comme  tous  ceux  qui  s’employenc 

dans  la  Conjugailon  des  Verbes  , avec  leVerbe  Sub- 

ftancif. 

Le  Gerondif  tomb  ant , fuic  la  regie  dt  tous  les  au-  v 
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L'  Indicat  if  du  Verbe  netttre  puffs f s’addonner. 

Ze  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  mi  addonne } tu  t'addonnesjl  s' ad- 
donne. : 

Nombre  pluriel  , Neas  nous  a ddonnons,  vous  vous  ad- 
dvnnci^,  ils  s’ addenncnt. 

. Ze  Preterit  imparfait. 

Nombre  fingulier,  Je  maddonnok  , tu  t'addonnois , il 
•'  > • s'addonnoii.  ’ 

Nombre  pluriel , nous  addonnions , vokj  row 

addonniez^  ils  s’addonneient. 

Ze  Preterit  indefini. 

• » * ’ * i 

Nombre  fingulier , Je  niaddonnai  y tu  t’addonnas  , il 
i • . • j «...  s’addonna. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnames  , vous  vous 
addonnates  , ils  s' dddonnerent . 

Ze  Preterit  parfait  y ou  defini. 

- 1 

Nombre  fingulier , Je  me  fuis , tu  t'es  , il  s' eft  addonne. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  fommes , vous  vdUs  eftes  > 

ils  fe  font  addonne  z^ 

Ze  Preterit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , Je  m' eft ois , tu  t'eftois , il  s'eftoit  ad - 
donne K ' ' 

Nombre  pluriel , Nous  nous  eftions,  vous  vous  eftiezftlt 

s'eftoient  addomtez^ 

...  Ze  Preterit  indefini  tempo  fe. 

Nombre  fingul  ier , Je  me  fus,  tu  te  fits  ,ilfe  fut  addmne. 

Nombre  pluriel  t Notts  nous  fumes , votis  vous  fates  jit 

fe  furent  addonne z± 
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Ze  Futur  fimfle.  . - 

Nombre  fingulier , J(  maddonnerai  > t*  t'adfamfrvX 
s'  addonuera. 

Nombre  pluriei,  Nous  nous  addonnerons , vousvout 
addonneret^ils  s’addonneront. 

Le  Futur  compof. 

Nombre  fingulier  , Je  m firai,  m to- /eras  xil  f fra  act- 
donne. 

Nombre  pluriei , Nous  nous  firons , vous  vous  ferezjlt 

: ft- front  addonnez^ 

L' Jmperatif. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , AddfiW-toy , qu'ils'addonne. 

Nombre  pluriei » Addon.nons-ims , v addonnnjwMs  * 

t'addonnent. 

; Le  Futur. 

Nombre  fingulier , Tu  t'addQnnwjJtMdamera.. 

Nombre  pluriei , Nous,  nous  addonnerons  , vous  vous 
tddowtfirtx^ijs  s' qddinasrtm.  "! 

Le  Subjon£tij'i  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Prefnt. 

Nombre  figgulier,,  f m.addon^tst  t'acldon***,  J tad. 

’ • duufse.  ' 

Nombre  pluriei N°*s  wus  <tddormans>vous  vous.  ad- 
j dofmif^yikdaddonnent. 

' ->  c Le  Preterit  fimpU.  < ti'-'  - 

Nombre  fingulier  > Je  m'addonnajfe , tu  t' addonnaffes , it 
Saddonnaft. 

Nombre  pluriei , Nous  nous  addonnatjions , vousvout 
addonnaflic ils  s’ addonnaffent, 
Eee  ij 


*,*  "~'T  R A t T i-  /: 

Le  premier  Preterit  compofe. 

Nombre  fingulicr , Je  me  fois,tu  te  fois.il  fe  foit  addonne. 
Nombre  plunel , Nous  nous  foytons , vous  vousfaytez^, 
ils  fefoient  addonnet^ 

Le  fecond  Preterit  compofe. 

Nombre  fingulier , Je  me  fujffe,  tu  te  fitjfes , il  fe  fuft 
addonne. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  fujjions,  vous  vous  fufliez^ 

ils fe  fuffent  addonnez^ 

Le  Futur fimple. 

Nombre  fingulier , Je  m dddonnerois.  tu  t’addonneroisjl 
s' addonneroit. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  addonnerions , vous  vous 
addonneriezj  ils  s’addonneroient. 

Le  Futur  compofi. 

Nombre  fingulier  > Je  me  ferois  > tu  te  ferois  > il fe  feroit 
. « " addonne.  - < -■  • - ...  . 

Nombre  pluriel  , Nous  nous  fcrions , vous  vous  feriez^ 

ils  fe  feroient  addonnez^ 

S’ addonner.eft  le  Prffent  de  1’Infinitif ; s'eftre  addon- 
ne . en  eft  le  Preterit. 

* Le  Participe  addonne  , eft  du  nombre  des  Participes 
affifs  , qui  regoivent  tousjours Genre  & Nombre., 

Le  Gerondif  s'addonnant , n’a  rien'qui  le  diftingue  des 
autres  Gerejidifs,  que  la  neceflice  d'eftre  tousjours  joint 
a quelqu’un  des  pronoms  perfonnels  , comme  foq 
yerbc.  '.i  : .... 

® c -J  ,r  •••  t 
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L'lndicatif  du  Verbe  aBif  imaginer  , joint  au 
pronom  pet/onneL  ’ ■ ?.  z-’-.r.o.-l 


Nombr?  fingulier, 


Le  Temps  prefent. 

Je  m imagine  ',  tut' imagines  , 


, - magtne. 

Nombre  pluriel  , • Nous  nous  imaginons  , vous  vous 
\ ■*,  V.  t v imagine^, ils  s'imaginent .'  r 

Le  Preterit  imparfait. 


Nombre fingulier,  Je  mimaginois,  tu  t' imagines , il 
" ' s'imaginoit, 

Nombre  pluriel,  Nous  nous  imaginjons  , vous  vous 
imaginie ils  s' imaginoient. 


, • Le  Preterit  indefini.  „ ; • . . .T 

>.  1 i . ..  '• 

Nombre  fingulier , Je  m'imaginai,  /#■  t'imagitiat  ■,  il- 
; s’imagitut. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  tmaginames  , vous  vous 
, , imaginates , ils  s’imaginerent, 

t '■ 

■ v>t  Le  Preterit parfait,X)U  dfifini^fi.^  iv!:.  :>S/\ 

Nombre  fingulier , Je  me  fuis , tu  t'es , il  s’ eft  imagine. 
Nombre  pluriel , Nous  nous  fortunes  , voks  vous  eftes  , 
ils  fe  font  imagine. 

Le  Preterit  plus  que  parfait.  - , 

l\-»  . f iV.j  ' * ; v;  -rtf'Vi 

Nombre  fingulier , Je  m'eftois , tu  t'efiois , it s’eftoit  ima- 
gines v , ! i:u.rrr  ' 

Nombre  pluriel , Nous  nous  eftions , vous  vous  eftiex^, 
ils  s'eftoient  imagine. 

■ ..  ..  .Le  Priterit  indefini  eompofr. r,ru^  y.,|fr; 
Nombre  fingulier,  Je  me fus,tpte fus  ,il fefut  imagine. 
Nombre  pluriel  > Nous  nous  fumes,  ndus  vthq  Jutes, ils 

. \.\  < ;fe  furentimaginl. 

” ' Eee  iij 


4-c6 


' yr-.  V K o A.T  " * 

Zf  Futur fimple.  ■ ' - ■ ' *_ 

Mombrc  fingulicr.,  Je  m'imaginerai , tu  t'imagherat,  il 
s'imagmera. 

Nojnbre  plurieL  , Nous  nous  imaginerons  ,.voui  voui 

imaginercx ils  s'imagmeront. 

LcSutyreampvfe.  , 

Nombre  fingulicr , Je  me.  ferai. , tu  te  ferae , il  fe  fera 
imagine* 

Nombre  pluriel , Nous  nous  ferons , vous  vous  fcrezfh 

fe  ferqit  imagfne. 

-j  -.vi  , -,a  . L Ionpcratif.  « M’-’j’'-  iv'.i ./  ! 

Ze  Temps  prefent. 


Nombre  fingulier  , Imagine-toy  , qu’il s‘ imagine. 

No/nJwj>lu*iel t Jn^mns.-ms  > it^qgsjff^vou^  K 
quils  yimaginent. 

v.  ■?  " "i  « v • Ze  Futur.  - c ' 1 

Nombre  fingulier  > T u t’imaginerae,  il  s' imaginera. 

Nombre  pluriel , ^ Nous  nous  imaginerons , vous  vous 

■ f • V.  • 0*%?*™!*' 

Le  Subjonctif,  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier , Je  m' imagine,  tu  t' imagine,  il s'ima- 
< v.  • gitte*  , • ' ’•  a 

Nombre  pluriel , Nous  nous  imaginions  , vous  vout 

«✓  ‘"v  'o’  ■••5  ’ ■ ' imaginiet^i its  simaginent.  * 

Le  Prlterit  fimple. 

Nombre  fingulier , Je  m’ imagirtafft  ,tu  ¥imaginajfes,il 
v . ^ Vi , « lailujjnrt avT  '1 

Nombre  pkjricfc,  Nous-nous ibiaginafiiont , vous  vous 
„r  • ' J ■magtnaJfiez^,  ils  s'imaginaffent. 
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Le  premier  Pretent  compafi . • 


Nombrc  fingulier , Je  me  fois , tu  te  foiss  il fe  fbit  iMuc- 
gine.  ■ • > J-i 

Nombre  pluricl , , Nov  nous  foyions , Mrs Wfr  fo} jW, 

tit fe foierit  intrtfirii:-  'Ul!j 

" til  . J . . .?  - |f 5 ■> 

if  fecond  Preterit  compofi. 

NombreTingulier , mefuffeju  te  inuc? 

XT  t I I iS®7  . r ! £ 

Nombre  plunel , 2Vmu  nous  fusions  , votts.fufr 

fields  Jefujfent  imdgtniy.  . !_  rt 
Zf  Fuilir  filmple; 

Nombre  fingulier , 7*  tn  imaginerois , f#  t’imagitereis  , 
:q  : d s’lmagiqetvit. 

Nombre  plutiel , iV*#/  imagincrions  y vous  vow's 

imuginerie *4  s’im4gineroient. , 

. Zf  FtitUr  cbtflpofe.  .rri,  1 " ' ~ 

t*  • .1  1 . t JilU  : . rob 

■Nbrtibre  fingulier me  ferdis,  tu  te  feroirj  lift ferbit 
V: i1  i\  imitgini . - rtcrsov  'b>  > 

Nombre  plur:el , ZVoiKr  woax  ferions , vousvous  ftriez^ 
ils  fe  feroient  imagine, 

* rfi  *i  !•  ; , ln\.  V ri  , . < ■>  .b  >*iHwv.iplv;iO 

- S’ imagines,  eft  le  Preftnt  de  1’Infinitif  ~ tfeflreimagu 
tU  en  eft  le  Prtterir.  -.1  ...i-  • b :r  .n 

Le  Participe  Imagine, fuit  la  regie  de  robs  les  Patticipes 
des  Verbes  aftifs , 5c  il  la  garde  aivec  le  Verb eeftre , de 
mcfme  que  les  aueres  V erbes  aftifs^avec  le  V erbc  avoin 
Ainfi  en  parlant  d’une  femme,on  aira,  Liles' eft  imagine 
une  chofr\  elle  s' eft  imaginl  quei&  dcrifefmb  in  parlam  de 
plufieurs  hommes  > Ils  ft  font  imagine  ; &'de  pkrfienrs 
femmes,  eltesfe  font  imaginl.  Mais  fi  li  regime  precida  le 
Yerbc,  alors  le  Participe  imagine  devri  s’aceordereri 

r.  •»  K 


,;4os . jozaT-iRjA  i ;T  b;,i  ia 

2/ ombre  & en  Genre  avec  lc  terme  de  fa  relation  j Lei 
thofes  qui  l s' eft  imaginecs , l' expedient  que  nous  nous  fom- 
jncs  imagine.  . • • •; 

Le  Gcrondif  eft  s’imaginantiSc  e’eft  tout  ce  qu’il  eft  ne- 
cefTaire  d’ei^dire.  , 7 • ...  ^ t 

La  plufpart  des  Verbes  aftifs  de  routes  les  Conju- 
gaifons  s’cmployent  de  la  mefme  forte  avec  le  pronom 
perfonnel : &les  uns  ne  le  prennent  qu’a  l’Accufatif 
leul  , ou  au  Datif  feul , les  autres  le  prennent:,  tan- 
x Toft  LrAcnilatifj  tantoft  au  Datif.  Lors  que  le  pro- 

nom  perfonnel  joint  au  Verbe  eft  au  Datif,  comme 
•dans  s'imaginn , le  Verbe  conferve  tousjours  fon  regi- 
me , S’imaginer  des  chofes  plaifantes , fe  brufler  les  doigts , 
fe  battre  la  poi  trine.  Mais  quand  le  Pronom  eft  a 1’Ac- 
cufatif , le  Verbe  ne  fouffre  plus  d’autre  regime  que  la 
repetition  du  pronom  perfonnel  i S'  dimer  foy-mefme,  fe 
<•  brujler  foy-mefme  > fe  battre  foy-mefme } parce  qu’alors 

ie  fujet  qui  agit  > eft  luy-mefme  le  terme  dc  fon  a&ion. 
11  n’y  a qu’une  occafton  ou  il  prendun  autre  Accufatif 
que  celuy  du  pronom  repete:  e’eft  quand  le  Verbe  eft 
employe  au  pluriel  dans  un  fens  qui  niarque  recipro- 
cation & eommunaute  d’a&ion.  Car  alors , outre  1’ Ac- 
cufatif du  pronom  perfonnel,  on  peut  luy  faire  regir 
1’ Accufatif  qui  marque  cette  reciprocation;  its  s'aiment 
Tun  T autre , ils  fe  querellerent  tons  deux. 

Quelques-uns  de  ces  mefmes  Verbes , pour  marquer 
encore  aavantage  cette  reciprocation  d’a&ion , pren- 
nent devant  eux  laprepofition  entre , avec  le  pronom 
perfonnel  a l’Acculatii  ouau  Datif,  comme  S'entre- 
battre , s' entre -dire  , s'entre-pouffer ; & alors  ils  fe  con- 
ftruifont  de  mefme  que  s’ils  n’eftoient  prec&iez  que  du 
pronom  feul.  ,r.v  r.  vt : ' • 

0:  A l’egard  des:  Verbes  neutres  paffifs,  comme  s'ad- 
donner  , il  efl  de  leur  nature  que  ae  quelque  Conjugat- 
ion qu!Us  foient , ils  ne  puiftent  fe  conjuguer  qu’avec 
le.pronoxa.  perfonnel , lequel  ne  peut  eftre  alors  confix 

dere 
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dere  que  comme  employe  a l'Accufatif.  Mats  il  y m a 
auifi  d’autres , qui  s’employent  fort  bien  a 1’Innnitif, 
fans  le  pronom  perfonnel  > lorfque  cet  Infinitif  (e 
trouve  regi  par  le  Verbe  farre  , ou  par  le  Verbs 
laiffer. 

Ainfijen  parlant  de  quelque  chole  de  fort  fpiritueux, 
on  dit  qu'on  l' a laiffe  evuporer , quon  Fa  fait  evuporer  , 
ponr  dire , que  faute  de  foin  , ou  A deflein , on  a fait 
qu‘/7  s'evaporajb.  On  dit  aufll  , prenez^garde  a ce  cheval 
vousle  ferez^  cabrer, pour  dire ,vous  ftrtt^qu'il  fc  cabrera:  & 
on  les  en  fcra  repcntir,  pour  dire , on  fera  qu  ils  s'en  rcpen- 
tiront : mais  hors  de  ces  fortes  de  phrafcs  , un  Verb© 
neutre  paflif  eft  infeparable  du  pronom  perfonnel. 

Quant  aux  Verbes  ncutres  , ils  nc  peuvent  jamais  le 
reccvoir  a l’Accufatif  : & cen’eft  guerequ’au  Darif 

Jiu’ils  le  re<joivent,comme  fe purler  Us  uns  aux  autres.  II 
aut  pourtant  excepter  le  Verbe  mourir : car  dans  cette 
phrale  , ilfemeurt , on  ne  peut  pas  foppofor  que  le 
pronom  fe  puifle  eftre  employe  en  un  autre  cas  qu’au 
Nominatif,  comme  une  reduplication  du  premier  pro- 
nom  ; quoyque  cependant  dans  une  phrale  route  pa- 
reille,qui  eft , Je  me  meurs , il  paroifle  eftrange  que  me 
puifle  tenir  lieu  de  Nominatif.  Quoy  qu’il  en  foit , car 
la  difouflion  d’une  pareille  chofe  eft  aflcz  inutile  ; la 
Langue  Efpagnole  & la  Langue  Italienne  s’expriment 
lA-deflus  comme  nous  , io  me  muero , io  mi  moro  : & il 
n’eft  pas  tousjours  aifo  de  rendre  raifon  de  l’Ufage  v 
mais  il  eft  tousjours  indifpcnfable  de  le  fuivre. 

De  tous  les  Verbes  neutres , il  n’y  a guere  que  le 
Verbe  purler  qui  puifle  reccvoir  la  prepofitton  entre , 
apres  le  pronom  perfonnel , comme  par  exemplc  dans 
cette  phrale , Ils  s' entre-parlerent  de  diverfes  cbofes  > en- 
core la  marque-on  icy  pluftoft  comme  pouvant  eftre 
foufferte,  que  comme  cftant  fort  u II  tee. 

Pour  achever  les  rcmarques  touchant  les  mots  que 
les  Verbes  recoivent  devant  eux  dans  leur  Conjugal- 

Pff 


•4!0  T R A I T E ! 

Ion  , il  faudroit  parler  icy  de  ceux  qui  y rc^oivent  la 
particule  en  : mais  comme  lc  Vcrbe  irregulier*/Zrr,  eft 
un  dc  ceux  qui  fe  joint  le  plus  ordinairement  avec 
cette  particule , on  a creu  que  ce  qu’il  y avoit  a dire 
fur  cc  fujct  feroit  encore  mieux  dans  la  place , apres  la 
Conjugaifon  du  mefme  \ erbe. 

De  la  Conjugal fon  des  V tries  irreguliers  en  er. 

IL  y a (1  pen  de  Verbes  irreguliers  dans  la  premiere 
Conjugaifon,  qu’ils  fe  reduilent  prefque  tous  a deux, 
aller  8c  puer , le  dernier  defquels  n'eft  mefme  irregulicr 
que  dans  fcs  Temps  du  Prefcnt.  Quant  a l'autre , il  n’y 
en  a guerc  de  plus  irregulier  dans  toutc  la  Langue. 
Car  il  emprunte  une  partie  des  Temps  fimplts  de  la 
Conjagaifon  de  deux  Verbes  Latins , vadere  8c.  ire  ; 8c 
rous  fes  Temps  compofczjom  doubles;  fc  formant  tous 
egalement,  ou  avec  le  Verbe  fubftantif  & lc  Participe 
allc  -y  ou  avec  le  Verbe  auxiliaire  8c  le  Participe  ejie. 
Outre  cela  , tan  toft  il  prend  avec  luy  k particule  en , 
tantoft  il  ne  la  prend  pas ; SC  il'ne  k prend  jamais  que 
precedee  d’un  pronom  per&nnel.  Mais  routes  les  dif- 
Ferentes  irregukrker qu’il  peut  avoir  lc  verront  encore 
beaucoup  mieux  dans  la  Conjugaifon  qu’on  en  va 
donner.  •' 

" . . ■ j , L' Indiutif  du  Veibe  aller. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre  fingulier,  Je  vats , tu  vm  , il  va. 

Nombre  pluriel , Notts  aliens , voas  alle\,  ils  vont. 
Nombre  (mgulier  r Je  m’ en  vats , tu  t'en  v.Uyil  s'en  va, 
Nombre  pluriel,  Ntus  nous  en  aliens , vous  vous  en 
alltz^y  ils  sen  vont. 
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Le  Preterit  imparftit. 

Nombre fingulier , f allots,  tu  allots ,il  aBoit.  ' 

Nombre  pluricl , Nous  alltons  , vous  allies^,  ils  aL 
loient. 

Nombre  fingulier,  Je  men  allots , tu,  t-ataBousil  Pen 

alloit.  > 

Nombre  pluriel , Nous  nous  eh  aP.iofu , vous  vous  en 
..  aBiez^  ils  s' en  allot  ent. 

Lc  Preterit  indefini.  i ; 

« c *•  ■ .!• 

Nombre  fingulier , J'allai , tu  alios , ilalla. 

Nombre  pluricl , Notes  aUames,  vous  allates , ils  aUe- 
< r , rent.  _ 

Nombre  fingulier  , Jc  m'en  allot,  titi'en  alias , U pea 
alia . 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  (illumes , vous  vous  en 
aBateS , ils  s eh  a/lerent, 

Nombre  fingulier , je  fits , tu  fits  , il fiit. 

Nombre  pluriel , NousfiMes\  vous  fittes , ils  furent 
Nombre  fingulier  ,.,7 pm  en  fits  .Wen  fits , tls'en  fut  ' 
Nombre  pluriel , , Nous  nous  ees  fumes,  vous  vous 'en 
■ ’ flutes  , ils  s*cn  furent. 

• • “’£e  Prlterit  forfait  , 6 u dlfinif} .*»  ' 

■■f:  ttw  tv.i ' ••  >.  v»w  van  A ,Lnu:'jav 

Nombre  fingulier  j Jefuis,tu  es,  ilefl  aUl. 

Nombre  pluriel , Nous  fomrnes  , vous  cfles , ils  font 
aBe%. 

Nombre  fingulier,  Je  men  fius  ,tu  denes,  il  s’ en  eft 
t allc. . . ■ •••■  >'  . jvl 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  fomrnes , vous  vous  en 
1 "«•  « eftes,ih s’vh fintallez^.  1 ■ 

Nombre  fingulier , fay  ,tuas,  il  a eftL 
Nombre  pluriel-,  Nous  avons  , vous  avez^,  ils  ont 
‘ efti, , iv 


1 
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V Le  Preterit  plus  que  parfait. 

Nombre  fingulier , feftois , *• eftois , il  eftoit  all'e. 

Nombre  pluriel , #°*s  eft  ions  * vous  eftiet^  ils  efioient 

aflez^ 

Nombre  fmgulier,  Je  »'«  •ft**  » tu  t‘en  eftois,  il  sen 
eftoit  alii. 

Nombre  pluriel , Pious  nous  en  eftions , vans  vous  on 
eftie s^,  ils  s' en  eftoient  allex^ 

Nombre  fmgulier , J'avois , tu  avois , il avoit  efte. 

Nombre  pluriel , Nous  avions , vous  avsex^ilsavoient 

efti. 

Le  Preterit  indlfini  compofe. 

Nombre  fingulier,  Je  fus , tufits , il  fut  aR'e. 

Nombre  pluriel , Nous  fumes  , vous  fates , ils  furent 
allexj 

Nombre  fingulier , J’eus  ,tueus,  il  eut  efti. 

Nomhre  pluriel , Nous  eumes  , vous  eutes  f ils  eurtnt 
efti. 

Le  putur  fimple. 

Nombre  fingulier  , J'irai  ,tu  irae  ,il  ira. 

Nombre  pluriel  , Nous  irons , vous  iret^,  ils  iront. 

Nombre  fingulier,  Je  m'en  irai , tu  t'en  irat , tl  s en  ira, 

Nombre  pluriel , Nous  nous  en  irons , vous  vous  en  irctjt 

ils  s'en  iront. 

Ze  Putur  compofe. 

Nombre  fingulier  , Je  ferai , tu  ferae , il  feraalli. 

Nombre  pluriel , Nous  ferons  , vous  ferer^,  ils  feront 

Nombre  fingulier , Je  m'en  ferai , tu  fen  ferae  , il  s'en 
feraalli. 

Nombce  pluriel , Nous  nous  en  ferons , vous  vous  m 
fere\,ils  sen  feront  allez^ 

l-  * ‘ 
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Nombre  fingulier , faurai , tu  auras , il  aura  efii. 
Sombre  pluriel , Nous  aurons , vous  aurez^  ils  aur*t 

efie. 

L'Impemif. 

Le  Temps  prefent. 

Nombre fingulier , Va , quit aiHe , 

Nombre  pluriel , AUons , allez^,  quils  aiBent. 
Nombre  fingulier , Va-t'en , qu'il s'en  aiBe. 

Nom  bre  pluriel , AUons - nous-en , aBez^vous-en}qu'iU 

s'en  aiBent. 

Le  Futur  compop. 

Nombre  fingulier , Tu  iraa , ilira. 

Nombre  pluriel , Nous  irons , vous  ire ils  iront. 

N ombre  fingulier , Tu  ten  iras , il  s'en  ira. 

Nombre  pluriel  > Nous  nous  en  irons , vous  vous  en 
irez^,  ils  s’en  iront, 

Le  Suhjonfttf,  ou  Mode  Conditionnel. 

Le  Temps  prefent. 

Nomhre  fingulier , J' aiBe , tu  aiBes , il  aiBe. 

Nombre  pluriel  , Nous  aBions  > vous  aBiezfls  aiBent, 
Nombre  fingulier , Jt  men  aiBe , tu  t'en  aiUes , il  s’en 
aiBe. 

Nombre  pluriel  > N,ous  nouf  en  aBions , vous  vous  en 
aUiez^y  ils  s’en  aiBent. 

Le  P Uteri t fimple. 

Nombre  fingulier , f aBajfe , t u aBaffes , il aBafl. 
Nombre  pluriel , Nous  aBaJRons , vous  allafliez^  ils 
aBajfent, 

Nombre  fingulier , Je  m’en  aBajfe  , tu  t’en  aBajfes  , il 
s'en  adaft, 

Fffiij 
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Nombre  pluricl 


' T R A'  I T i 

, Nous  nous  en  allafjions,  votes  vows  en 

allaflicf^  ils  s' en  allajfent. 


Ze  premier  Preterit  compofe. 

Nombre  fingulier,  Je  fois , tufois,  il  foit  aU'c. 

Nombre  pluriel , Nous  foyions , vous  foyiez^  ils  foient 

allc^.  ■ 

Nombre  fingulier , Je  m'en  fois , tu  t'en  fois . ils’en  foit 
• aiie.  ■-  y J 

Nombre  pluricl , Nous  nous  en  foyions  , vous  vous  en 
Joyiez^,  ils  fien  fdient  allr^. 
Nombre  fingul  ier , J 'aye , tu  ayes , il  ait  efie. 

Nombre  pluriel , Nous  ayions , Vous  ayicz^ , ils  ayent 
efie. 

,1.  ••  • - ■> 

Le  fecond Preterit  Comp  op.  v 

^ * *iX  • .*'■  ’ * • •» . . • J ‘ f f'' 

Nombre  fingulier , J cfujfe , tu  fuffes ,'  ilfufi  aUf  ' 
Nombre  pluriel , Nous  fufans  / vous  fuffiezjls  fujfent 

alle% 

Nombre  fingulier , Je  m'enfuffc,  tu  t'enfnffesfiUm  fiifi 
alle. 

Nombre  pluriel  , • Nous  nous  en  fitffions } vous  vous  en 
, . , fuffiez^,  ils  s' en fujfent  aJlese. 

Nombre  fingulier , J'eufifei  tu  euffes  , il  eufi  efie. 
Nombre  pluricl.  Nous  euffions , . vous  cufiicz^lyfufifint 

efie. 


Le  Futur  fimple.  ■ 


V'ff 


Nombre  fingulier , J’irois , tu  irois  , il iroit. 

Nombre  pluriel , ' Nous  irions , vous  iriex^,  ils  iroient. 
Nombre  lingiilier , Je  m’en  irois , tu  t'en  inis  , il  s'tn 
« , . iroit.  , 

Nombre  pluricl  > Nous  nous  en  irions  > vous  vous  en 
'■  X ••  t iriestyj,  ils  sen  iroient. 

*.  V 

• .i\*.  *• 
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Le  Futur  compofe. 

Nombre  fingulier , Je  fcrois , tu  fcrois , il  fcroit  alle. 
Nombre  pluriel , Nous  ferions , vous  feriez^  ils  fcroient 

allez^ 

Nombre  fingulier,  Je  m'en  ferois , tu  ten  fcrois , il  s'en 
fcroit  allc. 

Nombre  pluriel , Nous  nous  cn  ferions  , vous  vous  cn 
feriex^,  ils  s'en  fcroient  atlez^ 
Nombre  fingulier , J’aurois  ,tu  aurois  sil  auroit  efi  ’e. 
Nombre  pluriel.  Nous  uurions  , vous  auries^ils au- 
toient  efte. 

On  dit  an  Prefent  de  l’lnfinitif  aller  & s’en  cillery  au 
Preterit , efite  alii  , s’en  efirt  alii , & avoir  cjie. 

Le  Parhape  ade  eft  un  Participe  paffif i & if  le  conftruit 
en  Genre  & en  Nombre : Le  Partitipe  effe  eft  un  Par- 
ticipe abfolu , qui  n’admet  ni  Nombre  'ni  Genre. 

St  Lint  , s’en  all  ant , eft  le  Gerondif. 

Par  1c  detail  de  la  Conjugaifon  de  ce  Verbe,  on 
voit  de  combien  de  Verbes,  & en  combien  de  diffe- 
rentes  manieres  elle  eft  formee.  A l’lndieatif  il  cm- 
prunre  du  Verbe  Latin  vadere,  les  trois  Perfonnes  du 
fingulier,  & la  troifteme  Perfonne  plurielle  du  Temps 
prefent, Tir  v.w,tu  vasal  vajls  vont : & il  tient  da  mef- 
mc  V erbe  la  focondc  Perfonne  finguliere  du  Prefent  de 
1 Imperafcif  va.  Autrefois  ilen  prenoit  aufti  latroifie- 
ine  Perfonne  du  fingulier , & la  troifteme  du  pluriel  dc 
1 Imperatif , qui  eftoient , epu'il voife , quits  voifent: 
& Pod  cottjogoir  alors  de  la  mefme  forte  les  trois  Per- 
fonnesfingulieres,  & la  troifteme  Perfonne  plurielle  du 
Prefont  dn  Subjonftif. 

Il  prend  de  luy-mefme  la  premiere  &la  foconde 
Perfonne  plurielle  du  Prefent  de  l'lndieatif J Nous  al- 
lons,  vous  adezj,  tout  le  Preterit  impatffait )' allots ; tout 
le  Preterit  indetini/adai  i ia  troifteme  Perfonne  fingu- 
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licre  de  l’lmperatif  quit  aille  > toutcs  les  trois  Perlon- 
nes  plurielles  du  mtfme  Impcratif ; & tout  le  Temps 
prelent , & le  Preterit  Ample  du  Mode  Conditionnef 
faille  & fallaffe.  Enfin,  il  prend  du  Latin  ire , tousles 
Futurs  fimples  , j’irai  & finis. 

Ce  n’ell  p?  s feulement  dans  noftre  Langue  que 
Conjugaifon  de  ce  Verbe  n’cft  faite  que  de  pieces  de 
rapport : ilen  eft  de  melnie  des  Verbes  qui  y refpon- 
dent  dans  la  Langue  Italienne  & dans  la  Langue  Ef- 
pagnole.  Ainfi  dans  la  Langue  Italienne,  andare  prend 
devadere  Latin, a peu  pres  les  melmes  Temps  que  nous 
en  prenemsj  & de  plus  les  Temps  de  l’lmperatif  & du 
Subjon&if , que  noftre  Langue  en  prenoit  autrefois  ; 
& il  prend  aulfi  quelques  Temps  du  Verbe /«r,dont  il 
fe  fert  outre  cela  pour  fecond  Infinitif , & done  il  tire 
pareillement  un  lecond  Participe.  Quant  a la  Langue 
tfpagnole,  elle  forme  aufli  des  mefmes  Verbes  la  Con- 
jugaifon du  Verbe  andar , Pun  fuppleant  au  deffaut 
ae  l’autre  : & comme  ccs  trois  Langues  lemblcnt  avoir 
efte  de  concert  pour  former  des  trois  mefmes  Verbes 
uncfeule  Conjugaifon , on  a creu  qu’il  y avoir  en'cela 
quelque  ehofe  d’aflez  particulier , pour  en  toucher  un 
mot  en  paflant. 

Elies  lemblent  aulfi  avoir  efte  routes  trois  de  con- 
cert pour  fe  lervir  du  Verbe  Subftantifdans  la  fignjfi- 
cation  dialler i & pour  sen  lervir  avec  le  pronom  Sc 
la  particule  relative : au  moins  la  Langue  Italienne 
les  employe-elle , quoyque  beaucoup  irtoins  ordinai- 
rement  que  nous.  Pour  la  Langue  Efpagnole  , elle 
nelefert  point  de  la  particule  relative  , parce quelle 
ne  l’a  point  du  refte,  elle  fe  fert  tres-frequemmenc 
du  Verbe  Subftantif  avec  le  pronom,  dans  la  figni- 
lication  du  Verbe  andar , comme  fe  fite  a las  Indiasi 
il  s'en  alia  aux  Indes. 

Maintenant , pour  revenir  a ce  qui  regarde  noftre 
Langue , il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  ne  fe  fert  par 
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tfgalement  & indifferemment  de  routes  les  diverfes  in- 
flexions rapportees  dans  la  Conjugaifon  precedence. 
Par  exemple , aBer,  employe  fans  pronom  & fans  par- 
ticule,  fe  die  tousjours  fort  bien,  pour  exprimer  Ie 
paflage  d’un  lieu  a un  autre , comme  I l va  a larmee , 
il  va  fervir  dans  flnfanterie , ils  vont  voyager.  Mais  or- 
dinairemenc , quand  il  eft  joint  avec  le  pronom  & avec 
la  particule  en , il  s'employe  pour  figniner  limplement 
le  depart,  la  fortie  d’un  lieu  oil  l’on  eft  ; comme  Je 
m’en  vats , je  reviendrai  dans  un  moment , ils  veulcnt  s’en 
aller:  & e’eft  dans  ce  lens  qu’on  dit,que  du  vin  s’en  va, 
pour' dire,  qu’il  s’enfuit,  qu’il  s’efchappe  du  muid  par 
quelque  endroir. 

Il  eft  neantmoinsde  l’Ufage,quc  dans  le  difeours 
familier  s’en  aBer  le  dilc  aulfi  dans  le  premier  fens  •, 
comme  Je  m’en  vats  a Ver failles:  & ce  qu’on  dit  icy  a 
l’egard  des  Temps  formez  de  vadere  Latin,  le  doit  aulli 
entendre  de  tous  ceux  cpii  font  formez, ou  Sailer, com- 
me f allots , j' all ai, ou  d ire  Latin,  comme  j'irai,j’irois. 

Outre  cela^/Krremploye,loit  auPrefentfok  m Pro  tent 
imparfait  de  l’lndicatif,  avec  les  Verbes partir ,fortir , 
fit  avec  quelques  autres  , fert  a marquer  une  chofc  qui 
eft  fur  le  point  d’eftre  faite.  Ainll  on  dit , Il  va  partir , 
il  s’en  va  partir, pout  dire,  1 1 eft  lur  le  point  de  partir;// 
alloit  fortir ,il alloit  tout  abandonner , pour  dire,  Ileftoit 
fur  le  point  de  lortir , d* abandonner  tout.  On  dit  aulli, 
Il  sen  va  dix  heures , pour  dire,  Il  eft  bien  presde  dix 
Jieures;  & Il  va  eftre,  il  va  faire,  il  va  avoir,  pour  dire, 
11  fera , il  fera,  il  aura ; Il  va  eft  re  bien  furpris  , il  va 
- faire  un  beau  bruit , il  va  avoir  bien  de  la  joye , nous  aBons 
avoir  bien  de  la pluye.  Un  autre emploi  du  Verbe  aBer,- 
e’eft  qu’en  certaines  phrales  du  difeours  familier, com- 
me aller  fon  chemin , aBer  bon  train , il  lemble  avoir  la 
conftruftion  & le  regime  d’un  Verbe  aft  if.  On  ren- 
voye  a 1’Ufage  ce  qua  y a de  plus  a obferver  fur  le  mef- 
me  Verbe. 
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C’eft  aufli  i l’Ufagc  qu’on  renvoye  reniploi  qoon 
doit  faire  du  Vcrbc  ejlre  , dans  la  fignification  d 'alter. 
Cepcndancon  marqucra  icyquelqucs  ones  dcs  phrafes 
qui  tombent  lc  plus  ordinairement  dans  la  conver- 
fation : fay  efie  pLufieurs  fois  chez^luy , j'yay  efie  d pied  , 
a cheval , cn  carojfe  > fy  fus  f autre,  jour  avec  deux  de  mes 
amts  i nous y fufmes  en  batteaufe  n’y  ay  jamais  tfil  parle 
chemin  que  vous  dites.  Et  ccs  fortes  de  phrafes  pourronc 
tousjours  donner  quelque  connoiflance  de  la  maniere 
dont  on  a accouftume  a’employcr  le  Verbe  fubftantif, 
dans  une  fignification  fi  eloignec  dc  celle  qui  luy  efi 
propre. 

Des  Vcrbes  puer,  rccouvrcr , & laifler. 

LE  Verbc  puer , n’eft  irregulier  que  dans  le  N ombre 
fingulier  du  Prefent  de  T’Indicatif , oil  il  fait , je 
pus  ,tu  pus , il  put ; foit  qu’il  ait  recenu  cctte  formation 
de  fon  ancien  Infinitif,  qui  eftoit  puir\  foit  qu’il  l’ait 
prife  d'ailleurs.  Quoy  qu’il  en  foit , tout  le  refte  de  fo 
Conjugaifon  eft- aufli  reguliere  que  celle  du  Verbe  ai- 
mer, & il  ne  s’en  efcarte  d'ailleurs  en  rien  dans  rous  fes 
Modes  & dans  tous  fes  Temps. 

Le  Verbe  rccouvrer eft  forme  du  Latin  recupera * 
refc  die,  foit  du  recouvrement  dune  piece , d’un  titre, 
d’un  enfeignement  qu'on  n'avoit  pas  j foit  du  recou- 
vrement aes  deniers  dont  on  eft  charge  de  faire  la  re- 
ceptc.  Et  dans  la  premiere  de  ces  deux  acceptions,  au- 
trefois on  en  a confondu  la  Conjugaifon  avec  celle  du 
Verbe  recouvrir,  qui  fignifie  couvnr  de  nouveau.  M.  de 
Vaugelas  dans  unc  remarque  qu’il  a faite  fur  ce  fujet, 
dit  que  le  Participe  recouvre,  qui  eft  le  veritable  Par* 
tidpc  de  recouvrer , eft  bien  moins  en  ufage  que  le  Par- 
ticipe reconvert , pris  du  Verbe  recouvrir.  Mais  avec  le 
temps  le  Participe  recouvre  eft  rentre  dans  l’ancienne 
poflellion  dpnt  il  avoic  eftd exclus  par  l’aucre  j deforce 
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qu’en  parlant  de  titres  & d’enleigncments  , il  faut  dire 
-<]u 'on  les  a recouvrcz^depuis  peu , & non  pas  qu’o»  les  a 
recouvens. 

Le  Participe  reconvert  s’eft  pourtant  tousjours  confer* 
▼e  dans  k Pxoverbe , Pour  un  perdu  deux  recouverts  i & 
il  fe  mainrient  auifi  encore  dans  le  ftilede  Pratique^ou 
i’on  die  Des pieces  nouvcHement  reconvenes. 

Il  a efte  autrefois  en  ufage  de  former  irregulierc- 
meat  le  Futur  du  Verbe  Laiffer , & de  dire , Je  Uirrai , 
tu  lairras  , il  lairra  j & pareillemenc  Je  lairrois , tu  lair- 
rois , il  lairroit  i comme  on  le  voic  encore  eferit  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Amadis  de  Gaule.  Mais  le  mef- 
me  Ufage  qui  avoit  eftabli  cette  irregularite  , l’a  laifie 
abolir  j de  forte  que  les  Futurs  de  ce  Verbe  fuivene  la 
regie  generate  de  rous  les  Verbes  en  er , & qu’on  ne 
dit  plus  que  je  latjferai  3 je  lasjferois.  fct  voila  a peu  pres 
.tout  ce  qu’il  peut  y avoir  a dire  touchanc  les  Verbes 
irreguiiers  de  la  premiere  Conjugaifon. 


Des  Verbes  lmptrfonutls  de  la  Cov jugal fon  en  er. 

• - • . » . . . , 

IL  n’y  .a  que  ttois  Verbes  Im.perfonnels  dans  la 
premiere  Conjugaifon  , Geler netger,  & tanner.  Le 

Iremier.ne  s.’employe  pas  leulement  en  parlant  d’un 
•oid  afpre  & rude  dans  cette  phrafe  d gele  & dans 
des-autres  lemblables  ou  il  eft  Imperfonnel  j mais  il 
-s’employe  anffi  dans  tous  fes  Modes  & dans  torts  fes 
Temps , en  parlant  des  PerfonneSj  & alqrs  il  eft  Verbe 
-neutre , .&  il  fuit  la  regie  de  ceux  dont  les  Temps  com- 
pofez^k  conjuguent  par  le  moyen  du  Verbe  fubftantif.. 
Neiqpr  ne  s employe  jamais  qu’imperfonnellement*. 

I our  fignifier  qu’il  tombe  de  ,1a  neige,  & dans  toutes 
s p hr  ales  .de  la  troifiemePerfonne^V  neiytx.il  neigeoit, 
il  forme  regulierement  tous  les  Temps.. 

T onner  les  forme  de  mefme,&  il  ne  fe  die  qu’imper- 
jbnneliement  nan  plus  que  neiger  , horfin.is  dans  cetefl 
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phrafedu  difcours  familier  Onn'entend  pat  Dieu  toiU 
ntr  j qui  fe  dit  ordinairement  d’un  grand  bruit,  qui  em- 
pcfchc  d’entendre  aucunc  autre  chole. 

Ces  trois  Verbes  Imperfonnels , & tous  les  autres  ne 
forment  leurs  Temps  compofet > que  par  le  moyen  du 
Verbe  auxtliairei  II  a gele,  it  a neige,  llatonnb  . & 
ainfi  du  refte." 

Des  Verbes  en  ir , qui  font  la  feconde  Conjugaifon. 
Bt  de  Information  de  leurs  Temps  en 
ehaque  Mode. 


TOus  les  Verbes  de  la  Conjugaifon  en  ir,  le  peu- 
vcnj  divifcr  en  deux  Clafles  j l’une  de  ceux  qui 
confervent  au  Prefent  de  l’lndicatif  1«  del  lnfinitif > 
& 1’autre  de  ceux  quine  le  confervent  point.  Ceux  qui 
le  confervent  fe  conjugnent , tous  d’une  mefme  forte. 
Ceux  qui  ne  le  confervent  point , fe  conjuguent  tres- 
difFeremment  l’un  de  l’autre  5 & comme  le  nombre  des 
uns  & des  autres  eft  tres-grand  , route  la  Conjugaifon 
des  Verbes  en  ir,  eft  prefque  egalement  partageeen 
Verbes  Reguliers,  &en  Verbes  Irregpliers.  , 

Les  Reguliers  font  ceux  qni  fuivent , & leurs  com- 
pofez.qu’on  fe  contentera  de  marquerpar  &c.  Abaft  ar- 
dor, abeftir,  abolir , aboutir,  abnttir , at  comp  lir,  accovrcir , 
s’ accroupir , adoucir , advertir , & tous  les  Verbes  de  la 
mefme  terminaifon.  Affaiir , ajfermir , &c.  affoiblir,  afi- 
franchir  , agtr , aguerrir,  aigrir , s’ alentir » &c.  amoindrir, 
amortir,  aneantir , anobUr,  appauvrir , appefantir  , ap - 
flatir , applaudir , aftervir  , ajfortir,  aftoupir , ajfourdir  , 
affouvir,  affu jettir , attcrir , aviliri  Baftir , &c.  bannir , 
blanchir , brumr , (fc.  bemr , blcfmir,  botidtr,  bote ffir, bran- 
dir  > Catir  } (herir , choifir,  crtpir , croupir  J Durcir , &C. 
deguerpir,  degourdir , &c.  demoliri  EmbtUir  ,tmjrkr,  &C, 
envahir,s‘esbahir , s' csbaudir,  eftablir,  &c,  elargir ,lcldir- 
'fir,  empuantir , eogcurdir , enkardir,  enorguislUrftpanokvr^ 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE'iFRAN^OISE.  4*1 

tltrichir  } eftrectr , tftaiJTn,  esbioUtn  cnfeveiir , efcarrir  , 
efiourdir,  evanouir  -t  Farcir  ,finir,  &c.  ficfchiry  &c.  fiefirir, 
fieunr , foupir , foiiir , fourbir , fournir  > fremtr,  fn>idir>  &c. 
Gamir,&c.  gauchiry  gaudir , gemir,  glupiry  grandir,  &c. 
groffiry&c.  gravir  y guerir  i Hair,,  bavir , henmr ,honmr  i 
'jailitr , &c.  jaunir,  invefttr , jotiir , &c.  Zaidir , &c.  lan- 
guiri  Meurir,  meurtnr , molltr&c.  tnoifir,  mugir,  manir, 
drc-  Noircir ynourrir-y  Obeiry&c.  ourdirh  Paiftrir, pajlir, 
fatir , pent , &c.  polirypoumry  Ravir,  raffraichir , rag- 
gaillardur  , rajevnir , ngir , refforttr , refl>lendiry  re  tent ir  , 
reufpr,  roftir , rongir,  roiiir , rugiri  Salir , faifir>  &c.fcr- 
foUir  ,fubir,  fttrgir  y Tarir , temir , terrir , trabir,  tranjir, 
tiedir&c,  Ventir,  vieiBin,  unir , &c.  vomir. 

On  donnera  en  Ton  lieu  la  lifte  des  Verbes  irregu- 
liers:  il  eft  maintenanc  queftion  de  marquer  , comme 
les  Reguliers  forment  tous  leurs  Temps  Jimples  dans 
,rous  leurs  Modes. 

: Dans  tous  les  Verbes  reguliers  en  ir , le  Temps  pre- 
fent  du  fingulier  de  l’lndicatif,  le  forme  de  leur  Infi- 
nitif , en  changeant  /V  en  s , i la  premiere  & A la  fc- 
conde  perfonne  du  nombre  fingulier , & en  r,  a la  troi- 
fieme.  Ainfi  agir , bafitr , gemir , font  fagis  ,tu  agisy  il 
etgit  j je  baftis , tu  baftis y it  baftit  i jegemis , tu  gemis , il 
-gemit.  Et  quant  au  nombre  pluriel , il  fe  forme  de  la 
premiere  perfonne  du  fingulier  , par  l’addition  de  la 
ayllabe  fons , pour  la  premiere  perfonne  plurielle , de  la 
iyllabe  feg  pour  la  leconde  * & de  la  fyllabe  muette 
fent , pour  la  troifieme , en  la  maniere  fiiivante , Notts 
-agiffons , vous  agiffeg_,  ils  agijjenti  nous  bafiiffons , vous 
iajhjjez^,  ils  baftiffent ; nous  gemijfons , vous  gemiffez^,  ils 
■gemtffent.  De  forte , que  les  trois  perfonnes  plurielles 
-de  tous  ces  Verbes , font  tousjours  plus  longues  d’une 
iyllabe  que  leur  i«finitif,  ce  qui  n’eft  dans  aucun  autre 
iVerbe  regulier  ou  ifregulier , de  quelquc  Conjugaifon 
.<pie  ce  foit,  horlinis  dans  les  Verbes  voir  & featr.  Si 
Jeurs  derbrez,  •'»  :.I  . 1 
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, ' Lafeute  exception  qu’il  y ait  -a  faire  dans  ’tons  Ter 
Verbcs  en  ir , a I’egaro  de  la  formation  du  Prefent  de 
leur  Indicatrf,eQ:que le  Yerbe hair forme  le  lien  dune 
autre  forte  au  nombre  lingulier.CaT.au  lieu  de  faire  "fe- 
fiais,  tu  bais  ,-tl  bait  , far  deux  fyftabes  , comnje  Je  tra - 
-bis , & fiobeis , j l-fakyr  boja  tu  bats , il  bait , prononcer 
*n  un  feul  Temps  ^ a.peupres  comme  je  fats  .tu  fais , il 
fait.  Cette  contra&ioo  pourtanc  eft  d'une  nouvelfe 
inftitucion  dans  laLangue  : & cequi  marque  qu’ellene 
ie  faifoitpoint  autrefois,  ceft  le  pluriel  ,nous  baiffmsf 
-vsusbaifje^,  ils  batffentjssieWc.  ne  fe  fait  jamais,  & qui 
ftevient  par-la  plus  long  de  deux  fyllabes  que  le  fingu- 
lier,  ce  qui  n’eft  dans  aucun  autre  Verbe. 

Le  Pretent  inparfsut  fuitla'regle  generale  que  1’on  a 
desja  marquee  ailleurs^flc  il  fe  forme  de  la  premiere  per- 
fonne  plurtelle  du  Pufcnt^cn  changeant  ons  en  rumour 
la  premiere  & pour  la  feconde  perfopne  du  ,fingulier.j 
-&  en  oit  poarla.troiGeme  .-'E't  comme  cecte  formation 
n’a  d’excepfion  qu’rij  e^ard  du  Verbe  efire } :il  fcra  aife  v 
d’en  impliquer  la  rqgle  a route  forte  de  VeEbes.  C’eii 
done  du.  plucidL  A<piffens  > bafttffoos  , gem/fsns , que  le 
faitl’I inparfait  fiagt/fots , tu  agi/fats.,  *1  a&iffoit  i je  baf- 
tijfois , tu  bufhffins , ilJmfiiffett ; je  gemffots,  stigemiffois, 
il  gemiffoit.  Et  quant  au  .pluriel  , Nous  agifiions  , vous 
ayffiet^,  ils  ayffoient  j nous  bafti.ffions , vous  baftijfiiezfils 
baftifftient ; nous  gemifiions,  vous  gemi.fftexj  ils  gemiffaient>. 
il  fe  forme  de  fan  fingulier , fuivant  ce  qui  a efte  diteU 
f arlantdc  la  formation  des  T ewtps  des  Vierbes  en  er. 

Le  fingulier  du  Priterit  tndefini, eft  entierement  fern- 
blable  au  fingulier  du  Prefent-,  quant  a la  maniere  done 
1’un  & l’autre  s’efcrivenc  j maisla.prononciatjon'ymet 
ordinairement  cette  difference , que  1’on  appuye  da*- 
vantage  fur  1 ’/  fiiuil  du  Preterit,  que  fiir  xi  final  da 
^Prefent.  Quant  au  Nombre  pluriel, 'ft  feforme  de  fon 
-fingulier,  en  fubftiuiant  fi  la  place  de  IV  finaie.de  la 
premiere  & de  la  feconde  perfonne , & du  t final deli 
L:iSSa 
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troifieme  > les  fyllabes  muettes  mcs>  tts,  & rent , que  le 
Nomire  pluriel  du  Preterit  indefini  conferve  tousjours 
dans  tous  les  Verbes  de  la  Langue.  Ainfi  le  Preterit  in- 
iefini  dans  les  deux  Nomires , elt  J'  agis,  tu  agis , il agit% 
nous  agimes,vous  aptes,  ils  agirent  i je  bajhs,tu  baftis,  il 
baftit-^nous  baftimeSyaaus baftitesyils  bafttrentijegemis , tu 
germs , il  gemit  i notes  gemimes , vous  gemites,  ils  gemirent . 

La  formation  du  Futur  des  Verbes  reguliersien  ir,  fe 
tire  de  leur  Infinitif,  comme  eelle  du  Futur  des  Verbes 
reguliers  en  er,cn  adjouftant  ai  m-.Sh  a,  pour  le  N ombre 
fingulicrj&0»r,  czj  on t, pour  le  pluriel » j 'agiraiytu  etgirw, 
ilagirai  nous  aprons , vous  agiretp  ils  apront  y je  baf- 
tirai , tu  baftira*-,  il  bafiira  j nous  baft  irons , vous  bafiirc^ 
ils  baftiront  , je  gemirai , tu  gemiras , il  gemira  5 nous  ge- 
mirons , vous  gemireg,  ils  gemirvnt.  Et  voila  tout  ce  qui 
regarde  la  formation  des  Temps  funples  dot  l’l  adicarif. 

Touoe  la  difference qu’il  y arena®  le- Prvfent  du  Mode 
Imperatif  Si  celuy  du  Mode  Indrcatif,  confifte  dans  le 
N ombre  fingulrer , ou  fuivant  la  regie  generale  dont  on 
a desja  parle;  la  feconde  Perfonne  perd  a I’lmperatif 
Vs  qu’clie  avoir  a 1’ladicatif , & ou  la  troifieme  PeP 
fonne  fe  forme  de  la  troifieme  /’rr/vwneplurielledc  rin-. 
•dicatif  par  le  feul  retranchement  de  ces  deux  lectres 
muettes  nt.  Ainfi  de  la  feconde  Perfonne  de  l’lndica- 
tif , tu  agis , tu  baftis , tu  germs , fe  forme  par  le  recran- 
chement  de  IV;  la  feconde  de  I’lmperatif  ap  , bafii  * 
gemi , Si  par  le  retranchement  d’nt ; la  troifieme,^’;/ 
otptjfe , <ju  ii  baftiffe  , tju  il'gemiffe _ Du  reftc , comme  le 
JN ombre  pluriel  de  I’  lmperatif  ne  differe  en  rien  de  ce- 
luy de  l’Indicatif;&,que  toot  le  /^rwreftauffi  le  mefme 
que  celny  de  l’Indicatif,  i]  eft  inutile  d’en  rap  porter  icy 
aucunexemple.il  refbeleulement  a;  adjoufler  pour  reglfc 
generale,  que  e’eft  de  la  troifieme  Perfonne  finguliere 
miPrefent  de  I’lmperatif  r que  tous  les  Subjon<5ifs  d® 
toute  forte  de  Verbes  , prennenc  la  formation  de  leur 
Preftnt.  ^ ..  . ••  . 
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Le  Prefent  & le  Preterit  du  Mode  Conditionncl , quf 
font  difFercnts  l’un  de  1 autre  dans  tons  les  Verbes , ne 
le  font  dans  lesVerbes  reguliers  en  />,qu’a  la  troifieme 
Perfonne  finguliere  , qui  ft  termine  d’une  fa^on  au  Pre- 
fent,5c  d’une  autre  au  Preterit.  Ainfion  ditau  Prefent 
& au  Preterit, ds.ns  les  deuxpremicrcsPerfonnesft’agifte, 
tu  agiffesi  je  bafttjfe,tu  baftifjesyje  gemiffe,tu  gemijfesimzis 
i l’egard  de  la.  troifieme  Perfonne,t  lie  fait  au  Prefentjl 
agifte,il  baftt(fe,il  gemiffe-,  & inPretentjl  agi  ft, il  baftift , 
il  gemi  ft.  Quant  au  N ombre  pi uriel,  il  eft  le  mefme  pour 
les  deux  Temps  dans  toutes  les  trois  Perfonnes 5 Norn 
apftions  , vans  agiftiez^,  ils  agiffent ; nous  baftiffionSy  vous 
baftiftie^,  ils  bafiffent  j nous  gemiffions , vous  gemijjiex^y . 
ils  gemijfent.  Et  la  conformite  de  ces  deux  Temps  vient 
de  ceque  le  Prefent , & le  Pretent  indefini  de  I’lndica- 
tif , d’ou  ils  tirent  leur  formation  , font  entierement 
conformes  l’un  a l’autre  dans  leur  N ombre  fingulier. 

Celle  du  Putur , fe  prend  du  Futur  de  l’lndicatif, 
comme  il  a efte  dit  en  parlant  de  la  maniere  dont  les 
Verbes  de  la  premiere  Conjugaifon  forment  leurs 
Temps.  De  forte  que  de  J'aprai , je  baftirat,je gemirai, 
on  fait  J'agirois , tu  agirois , il  agiroit  j nous  agirions  , 
vous  agines^,  ils  agiroienf,  Je  beef  trots,  tu  baftirois,il  baf~ 
tiroit  5 nous  baftirions  , vous  baftiricg,  ils  baftiroient s Je 
gemirois , tu  gemirvis  , il  gemiroit  } nous  gemirions , vous 
gemine\,  ils  gemiroient. 

Agir , baftir,gemir,  qui  font  les  Infinitifs  des  Ver- 
bes, dont  on  vient  de  donner  la  Conjugaifon,  font  con- 
fiderez  comme  le  Temps  prefent  du  Mode  Jnfimtifi  & 
avoir  agi  , avoir  bafii , avoir  gemi  , en  font  le  Preterit , 

Des  trois  Participes , agi , bafti  , gemi  , formez  de 
l’lnfinitif,  par  le  foul  retranchement  de  IVj  bafti , eft 
de  mefme  nature  que  le  Participe  aime  , & il  en  fuic 
toutes  les  regies  •,  les  deux  autres  font  des  P articipes  ab- 
folus , qui  n’ont  aucunufage  hors  de  la  Conjugaifon  de 
leurs  Verbes,  Sc  qui  ne  font  fufccptibles  ni  de  Genre  ni 
de  Ff  ombre.  Les 
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Les  Gcrondifs  Affiant,  baftijfant,  gemtfantje  fer- 
ment de  la  premiere  perfonne  plurielle  du  Prefent  de 
1’Jndicatif  j Apjfons  , baftijfons  , gemijfons  , fuivant  la 
regie  generale  qui  en  a efte  donnee,en  parlant  du  Ge- 
rondif  du  Verb c aimer. 

Tons  les  Verbes  reguliersen  ir,  dont  on  a donne  la 
li/le  , fuivent , pour  lcur  Conjugaifon  & pour  la  for- 
mation de  leurs  Temps,  les  melmes  regies  qu’on  vient 
de  marquer. 

Des  Verbes  Jrregulters  en  ir , de  U feconde 
Conjugaifon. 

TOus  les  Verbes  Irregulicrs  en  ir , fe  reduifent  aux 
Verbes  fuivants,  Bouillir , cue illir , & fes  compo- 
tes accuiiUir , recue illir } Courir,  Sc  fes  compofez  accourir, 
concourir,  encourir, parcourirfecourir,recourir-,Couvrir,Sc  fes 
compofez  decouvrir,  recouvriri  Dormir,Sc  les  compofezj 
tndormir , redormin  FaiUir,  & fon  compofe  defaillir , 
Fuir^  Sc  fon  compofe  s’enfiuir  i Mentir,  & fon  compofe 
dement  ir,  mourir,  Offrir , & Ion  compofe  mefoffnri  Oiiir, 
ouvnr,  Partir , 8c  ies  compofez  departir , repartir ; Que- 
rvr,  Sc  fes  compofez  acquenr  3 conquerir , en^uerir3retjue — 
rir,  Se  repentir ; SaiUir,  Sc  fes  compofez  affaillir , trejfail- 
iir,  Sentir,  & fes  compofez  confentir , prejjentir , rejfentir, 
Servir  Sc  fon  compofe  dejfervir ; Sortirffouffrir',  Tenirfic 
fes  compofez  abftemr  ,appartenir , contenir,  detcnir , en- 
tretenir , maintenir , obtenir,  retenir,  fouftenir } Venir , Sc 
fes  compofez  advenir , Convenir  s devenir,  difconvemr,par- 
venir , prevenir , provemr , revenir  ,fouvenir , fubvcnir,  Sc 
furvenir. 

Dans  la  Conjugaifon  de  rous  ces  Verbes.il  n’y  a prin- 
cipalement  a confiderer  que  le  Prefent,  le  Preterit  & le 
Futur  de  1 indicatif,&  la  troilieme  Perfonne  linguliere 
du  ITefent  de  1 Imperatjf.  Tous  les  autres  Temps  Itm- 
ples  le  formant  tousjours  de  ceux-cy  fuivant  les  regie* 
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3ui  en  ont  efte  donnecs.  lleftqucftion  maintenanc 
c monllrcr  comment  tom  ces  Verbes  fe  conjuguent 
dans  tous  les  Temps  qu’on  vicnt  de  rnarquu  : & 

{>our  cct  tffu  , on  mu  era  cnfcmble  tous  ceux  qui 
uivent  la  meime  inflexion  dans  toute  kur  Conju- 
gation. 

Des  Verbes  couvrir  , ouvrir  , ofFrir,  fouffrir, 
cucillir  , faillir , & aflaillir. 

LFs  quatre  premiers  de  ces  Verbes  8c  leurscom- 
polez , fuivent  une  mefme  regie  dans  tous  leurs 
Temps.  1 Is  forment  le  Prelent  de  l’lndicatif,  ccluy  dc 
1’Imperatif , 8c  par  confequent  celuy  du  Subjon&jf, 
comrae  s’ils  eftoient  de  la  Conjugailon  des  Verbes  en 
rr,  & ils  font , Je  couvre , j’oitvre,  j’ojfre , je  fouffre , 8c 
ainfi  du  relle. 

Mais  a l’egard  du  Preterit  indefini,  8c  du  Futur  de 
l’lndicatif,  ils  les  forment  de  mefme  que  tous  les  Ver- 
bes reguliers  en  iri  8c  ils  font  a ce  Preterit , Je  couvns , 
j'ouvm  , foffrii,  je  foujfris,  d’oii  le  forme  celuy  du  Sub- 
jonclif , Je  couvri(fe,j'okvrilje,j’offn(j'e , je  fouffriffe.  Sui- 
vant  la  mefme  regie  ils  font  au  Futur  , Je  couvrnai  , 
j'oqvnrai , j’offrirai , je  fouffnrai  > 8c  e’eft  de-  la  que  le 
forme  pareillement  le  Futur  du  Subjonftif , Je  couvri- 
rois  , j'ouvr/rois,  j'offrirots  , je  fouffnrots.  J’adjoufterai 
letllement  icy  unechofe  touchant  le  Preterit  indefini  de 
ces  Verbes,  cell  qu’autrefois  il  s’efcrivoit  fans  t a la 
premiere  Perfonne  fingullere  , par  une  regie  generale, 
qui  diftinguoit  ainfi  routes  les  premieres  perlonncs 
fingulieres  d’avec  les  fecondes.Et  mefme  nousen  avons 
un  excmple  fameux  dans  celuy  de  nos  Poetes  , a qui 
la  Pocfie  Francoife  eft  le  plus  redevable  de  la  beaute 
defon  harmonies  e’eft  Malherbe,  qui  dans  des  Stan- 
ces ou  il  fait  parler  Henry  le  Grand  , luy  fait  dire  : 
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Jf' ay- je  pas  le  cceur  aufli  haut  j 
El  pour  ofer  tout  te  quit  faut , 

TJn  auffi  grand  defir  de  gloire 
Que  f avoir  , lorfquc  je  couvri 
D' exploits  <£  immortelle  memoire 
Les  Plaines  d'Arques  dr  £ Yvri. 

Leur  Participc  eft  couvert , ouvert , officrt , Sc  fouffert 
& ce  font  les  feuls  Verbes  de  toute  la  Langue  qui  ayent 
cette  terminailon  a leur  Participe.  Quand  4 leur  Ge- 
rondif,  ils  fuivent  la  regie  generale  de  la  formation  des 
Gcrondifs  , & ils  font  couvrant , ouvrant , ofiYant , & 
foujfrant. 

Les  V erbes  cueillir  , affaillir , & treffatUir , font  Je 
cueille , j’affaille , je  treffaille , & dans  toute  leur  Coii- 
jugaifon  ils  fuivent  celle  des  Verb escouvrir , ouvriri 
drc.  horfmis  que  cueillir  fait  a fon  Futur  je  cueillerai , 
comme  s’il  avoit  cueiller  a l’Infinitif , & que  cueillir , & 
affaillir  font  au  Participe  cueilli  & ajfiailli.  Du  refte , 
affaillir , faillir , & trejfaillir  nefont  pas  fort  ufitez  en 
quelques-uns  de  leurs  Temps  : & le  pcu  d’ufage  qu’ils 
ont , fait  qu’on  fe  contente  a’en  avoir  marque  la  Con-  . 
jugailon. 

Des  Verbes  mentir  , fentir,  fe  repentir,  partir , 
fortir , fcrvir , & dormir. 

TOus  ces  Verbes  forment  le  Prefent  d£  leur  Iri- 
dicatif , en  changeant  la  derniere  fyllabe  de  leui’ 
Tnfinitif,  en  ; & en  t,  pour  le  Nombre  fmgulier  j & en 
reprenant  au  pluricl  la  lcttre  chafacteriftique  de  leur 
Infinitif.cju’ils  perdent  tous  dans  le  Ntffnbre  fmgulier, 
quant  a fa  prononciation  j & que  fervir  & dormir  y 
jjerdent  aufli,  quant  a l'efcritljrc.Ainfi  le  Temps  pre- 
fent de  tous  cc's  V crbcs,  eft  Je  merits,  tu  rhehls , il  mtntj 
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nous  merit  ons , vous  mentei^ , ils  men  tent ; Je  fents , tu  fents , 
il  fenti  nous  font  ons  , vous  fcntez^,  ils  fen  tent  > Je  me  re- 
pents , tu  te  repents, il  fe  repent  \ nous  nous  repentons , vous 
vous  repentez^,  ils  fe  repentent ; Je  parts , tu  parts , il  part ; 
nous  partons , vous  parley,  ils  partent ; Je  forts , tu  forts  ,il 
fort  j nous  fort  ons-,  vous  fortez \,  ils  fortent-,  Je  fers,  tu  fers  , 
il  fert  j nous  fervons , vous  fervez^,  ils  fervent ■,  Je  dors , tu 
dors , il  dort } nous  dormons  , vous  dormez^,  ils  dormcnt. 

Ce  qu’on  vienc  de  dire,  que  tous  ceux  deces  Verbes 
qui  one  un  r & la  dernierc  lyllabe  de  leur  Infinitif , le 
pcrdenc  dans  le  Nombre  fingulicr,  du  rnoins  quant  a la 
prononciation  , femble  en  cjuelque  forte  fe  contre- 
<iire,en  ce  que  toutesles  rroifiemesPerfonnes  fingulieres 
deces  Verbes finiflent  par  t.  Mais  il  n’y  a pourrant  cn 
cela  aucune  contradiction  , parce  que  le  t final  n’ell 
pas  confidere  alors  coinme  la  lettre  characteriftique 
de  l’Infinitif , mais  feulement  conime  la  lettre  finale 
de  latroifieme  Perfonne (ingulicre  du  Prefont  de  l’ln- 
dicatif.  Or  cctte  lettre  y appartient  tellement  , que 
detous  les  Verbes  ou  cette  troifiemc  Perfonne  ne  finit 
point  par  un  e muet , comme  il  parle , il  cue  tile  j il  n’y  a 
que  les  feuls  Verbes  avoir  & aller,  qui  n’y  resolvent 
point  de  t a la  fin, 

Tous  cesVerbcs  forment  le  Preterit  indefinite  Futur 
de  leur  Indicatif  j & par  confoquent  le  Preterit  & le 
Futur  du  Mode  Conditionnel,  fuivant  la  regie  de  tous 
les  autres  Verbes  en  ir,  dont  on  a desja  parle  : Je  fen- 
tts , je  dormis , je  fervis  ; je  fentiffe , je  dormiffe , je  fervi  fe, 
je  fentir.ii , je  dormirai  ,je  fervirai  j je  fentirois > je  dormi- 
rois , je  fervirois. 

Quant  a leur  Impcratif , ils  prennent  de  la  leconde 
Perlonne  fingulierc  du  Prefent  de  1’ Indicatif, la  feconde 
Perfonne  fingulieredu  Prelent  de  I'Imperatifj/im,  re- 
pents-toy, dors, fers, &cjM.a\s  la  troifiemc  Terlonne  fingu- 
liere  du  Prefoncde  l’lmperatiffo  forme  de  la  troifiemc 
Perfonne  plurielle  du  Prefont  de  1’Indicatif , par  le  re- 
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cranchement  dcs  deux  confonnes  nt  j Qu'il  forte , quil 
■parte , quil  fe  repentc , quil  dorme , qu'il  ferve  ; Et  c’eft 
aufli  de  la  que  fe  forme  le  Prelent  du  Mode  Condition- 
nel  , Je  forte , tu  fortes , il  forte  ; nous  fortions  , vous 
fortieth,  ils  fortent  ; & celuyderous  lesautres  Verbes, 
je  dorme  , je  ferve  ,je  parte  , &c. 

Tous  ccs  Verbes  forment  regulierement  leur s~Par- 
ticipes , qui  font  Menu  , fenti , repenti,  parti,  fortifervi, 
dormr.k  c’eft  tout  cequi  s’offrc prefentement  a en  dire. 

Des  Verbes  boiiillir,  faillir,  oiiir,  & fui'r. 

LEs  deux  premiers  de  ces  Verbes  forment  a peu 
pres  le  Prefent  de  leur  Indicatif , comme  ceux 
dont  nous  vcnons  de  parler  j & ils  font , je  bous  , tu 
bous  , il  bout  i nous  bouillons , votes  boietllez^,  ils  boiiillent ; 
Je  fans , tu  faus  , il  faut  j nous  faillons , vous  faille s^,  ils 
faillent. 

Leur  Preterit  indefini  eft , Je  bouillis , je  faillis  , en 

nils  fuivent  la  regie  de  tous  les  autrcs  Verbes  en  ir, 
&'rla  lint  aufli  pour  fon  Futur,  qui  eft  je  boutllirai, 
mais  faillir  fait  au  fien  je  faudrai. 

Au  Prefent  de  l’Imperatif , ils  font , botts  ,quilboiiil~ 
le  > faus , qu’il  faille , & par  conlequent  au  Prefent  du 
Subjonftif , je  boriille  , je  faille  : & comme  le  Preterit 
& le  Futur  du  mefme  Mode,  fe  forment  du  Preterit 
& du  Futur  de  l’Indicatif.ils  font  au  Preterit ,7? boiiil- 
liffe , je  fatlliffe  5 & au  Futur,  je  bouillirois  , je  faudrois. 

Ils  font  au  Participe,7?o«/7//  & failli : & quant  a la 
Conjugailon  de  ces  Verbes,  il  n’y  a rien  autre  chofc  a 
en  dire.  Mais  comme  on  nc  s’en  lert  pas  dans  tous  les 
T emps  de  leur  Conjugailon, il  eft  a propos  de  marquer 
dc  quelle  forte  l’ulage  ordinaire  veutqu  onles  employe. 

A l’egard  du  Verbe  boiiillir  > loit  qu’on  le  renferme 
dans  le  lens  qui  luy  eft  propre , rUn  pot  qui  bout , du  vin 
qui  bout  j loit  qu’on  s’en  lerve  dans  lc  fens  figure , Le 

-Hhhiij 


41<J  T R A I T Ii 

fang  luy  bout  dans  le.  veines  , la  tefie  me  bout  > la  raifon 
vcut  qu’jl  ne  puiflc  eftre  employe  qu'a  la  troifieme 
Perfonne,  ou  a I’lnfinitf  , & que  melme  on  ne  puifle 
s’en  fervira  l’lmpcratif.  Mais  an  moins  s’en  lert-on  i 
la  troifieme  Ferlonne/oit  dans  les  Temps  fimples,(oit 
dans  les  Temps  compofez.  11  n’en  eft  pas  de  mefme  du 
Ycrbe  fatlhr  , la  raifon  les  admet  tous  j mais  l’Ufage 
n’admct  guere  que  le  Preterit  de  l’lndicatif  je  failhs  : 
& les  Temps  formezdu  Participe  faillt , & du  Vcrbe 
auxiliaire  5 ll  faillit  a Je  tucr , ils  out  failli  cn  cela. 

Dans  la  premiere  de  ces  deux  phrafes,  faillir  eft  em- 
ploye dans  le  fens  de  s'eufalloir  peu  ; dans  la  leconde  , 
jl  fignifie  commettfe  une  faute  j & dans  Pun  & l’autre 
fens  on  le  fert  ordinairement  du  Verbe  manquer,  pour 
luppleer  aux  Temps  du  Verbe  faillir , qui  ne  font  pas 
cn  ufage. 

Oiiir,  fait  au  Prcfent  de  I’lndicatif,  J'oi , tu  ois,  il oit\ 
vous  oyons,  vous  oyez^,  ils  oyent : mais  ni  ce  Temps,  ni 
l’lmparfait  joyoit , ni  le  Futur  foiray  , ne  font  plus 
d’aucun  ufage  , non  plus  que  le  Prefent  ni  le  Futur  de 
1’lmperatif,  & du  Subjonclif  qui  en  font  formez : & 
on  ne  le  fert  mainrenant  de  ce  Verbe  qu’au  Preterit  de 
l’lndrcatif  foiiisf.  cduy  du.Subjon&if  foiiiffe > & dans 
les  Temps  formez  du  Participe  out, be  du  Verb e avoir, 
comme  j 'outs  tout  d'un  coup,  ils  ne  vouloicnt pas  qu'on  les 
oiiifl  > je  n' ay  jamais  rien  oiiy  de  plus  beau  : encore  dans 
tous  ces  mefmes  Temps  le  fert- on  plus  ordinairement 
du  V erbe  entendre , pour  exprimer  les  mefmes  chofes. 

Fuir,  fair  au  Prefent  de  l’lndicatif,  Je  fuis,  tu  fuisjl 
fuit  i nous  fuyons , vous  fuyez^,  ils  fuyent.  Du  refte,il  for- 
me tous  les  autres  Temps,  fon  Participe  & fon  Geron- 
dif,  fuivant  la  regie  generale  de  tous  les  autres  Ver- 
bes  cn  ir.  On  peut  l’employer  de  deux  differenres 
manieresj  ou  comme  Verbe  aclif , darts  le  fens  d'e- 
viter  i quand  on  dit  , Fuir  le  peril  , fit/r  le  combat , 
fuir  Its  tccafions  ,fuir  le  mondeiou  comme  Verbe  neutre 


Digitized  by 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRAN^OTSE.  4Tr 

dans  le  fensde  prendre  la  futte  ; quand  oh  dit,  Fair  die, 
vant  Us  Ennemis  > 8c  dans  cetce  dernierc  acception.on 
ne  sen  fert  guere  au  Preterit  indefini  j mais  on  fe  fert 
pluftoft  de  ion  compole  s'cnfietr,Les  Ennemis  s'enfuinnt. 

Quoyque  le  Participe  de  ce  Verbe,  dans  la  premiere 
des  deux  acccptions  qu’on  vient  de  dire , foit  de  la  na-> 
turc  de  ceux  qu’on  a appellez  Participes  adjeUtfs  du 
Preterit  , 8c  que  par  consequent  il  revive  Genre  fic 
Nombre;  ccpendant  l'Ufage  en  renferme  d’ordinaira 
l’emploi  dans  la  feulc  Lonjugaifon  du  Verbe.  De  forte 
qu’on  dira  fort  bien,//  a tous jours  fui  Us  occafions  ; da 
mefme  qu’on  diroit , il  a tous  jours  eviti  Us  occafions  : 
mais  fi  on  veut  retourner  la  phrafe , en  mettant  Us  oc- 
tagons devant  le  Participe;  alors  on  ne  dira  pas  Us  oc- 
cafions qu’il  a fuyes > quoy  qu’on  dife  fort  bien  Us  occa- 
fions qu'il  a evitees.  Et  voila  ce  que  peut  l’Ufage  en  ma» 
tiere  de  Langue. 

Des  Verbes  courir,  mourir  Et  querir  , acque- 
rir,  con  querir,  enquerir,  requerir. 

LEs  Verbes  courir  8 c mourir,  ne  different  l’un  de 
l’autre  dans  leur  Conjugaifon , qu’i  1’egard  du 
Temps  prefent  de  l’lndicatif  8c  des  Temps  quienfont 
H formez,  8c  a 1’egard  de  leurs  Participes.  Ainfi  courir, n& 
* fait  au  fingulier  du  Prefent  de  l’lndicatif  que  changer 
ir  en  s 8c  en  ti  Je  cours,tu  court, il  court-,  d’ou  on  fait  enfui- 
te.  Nous  courons  ,vous  courei^,  tls  courent.  Mais  mourir, 
change  de  plus  la  diphthongue  ou,  de  fa  premiere  fylla- 
be  enla  diphthongue  eu,  dans  tout  le  Nombre  fingu- 
lier du  Prefent  de  t’Indicatif,  8c  i la  troifieme  Perfonne 
du  pluriel ; 8C  il  fait  Jemeurs , tu  meurs , il  tneurt,  nous 
tnourons , vous  mourn i,  tls  rncurem.  - '{•-•■  *'f- 

Us  forment  tous  deux  d’unc mefme  forte , leur  Pre- 
terit indefini,  Je  courus,je  mourus,  Stjleur  Futur  Je  cour- 
rai,je  mourrai , par  unc  fcfpece  de  contra£lion,&  contrt 
*■  • V-  • V.  l.l 
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la  regie  generate  qui  feroit  de  faire , Je  courirai,  je  mou - 
nrai , de  mcfmeque  Je  pounrai , je  nourirai.  Maispour 
leurs  Participcs , ils  les  ferment  tres  - differemment ; 
courir  faifanc  count  , qui  eft  de  la  nature  de  tous  les 
Participcs  adjedifs  du  Preterit  j & , mourtr  faifanc 
snort , qui  ne  s ’employe  jamais  qu’avec  le  Verbe  eftre , 
de  meime  que  les  Participes  des  Verbes  adifs , lors 
qu’il  eft  queftion  de  les  employer  dans  la  forme  paf- 
uve. 

Ce  qu’il  y a outre  cela  de  particular  dans  Ie  Verbe 
courir,  e’eft  qu’il  a encore  un  autre  Infinitif  , qui  eft 
courre , & dont  Pufage  , quant  au  dilcours  ordinaire, 
eft  prefque  renferme  dans  les  phrales  fuivantes ; Don- 
ncr  -i  courre  a.  quelqu'un  , il  faut  Le  laiffer  courre , dans  let 
quelles  on  peut  pourtant  le  fervir  indifteremment  de 
1'un  ou  de  l’autre  Infinitif.  Mais  a l’egard  de  cette 
phrafe  de  Vencrie , Le  Liilfer  courre  , elle  eft  tellemenr 
affedee  a l’lnfinitif  courre  , que  ce  feroit  parler  tres- 
improprement  que  d’y  employer  l'Infinitif  courir. 

Le  Verbe  Qucnr,  n’eft  d’aucun  ufage  qu’a  l’lnfinitif; 
mais  les  compolez  Acqucrir ,conquenr,  s'enquerir , & re- 
epterir,  forment  leurs  Temps,  fuivant  la  regie  qu’on  en 
va  donner.  Ils  font  au  Prelent  de  Y\n&\ca.i\{,J’acquiers, 
tu  acquiers  , il  acquiert ; nous  acquerons , vous  acquerez^ , 
ils  acquierent ; en  inferant  un  / devant  l’e  dans  tout  le 
Nombre  fingulier , & dans  la  troiliemc  du  pluriel.  A 
la  fin  des  Verbes  irreguliers  en  ir,  on  dira  un  mot  de 
cette  inlertion , & des  autres  changements  que  l’Ufage 
a eftablis  dans  la  penultieme  fyllabe  de  quelques  Ver- 
bes. ; . ■ 

Le  Preterit  indefini  d 'acquerir,  & des  autres  Verbes 
compqfez.  de  qucnr  i eft  forme  d'une  facon  particulie- 
re,  par  une  efpece  de  contradion,  J‘ acquis,  tu  acquis , 
il  acqqit  ; nous  qcquimcs  , vous  acquites , ils  acquirent  ; 
Le  Futur  lujc  aufii  la  contradion  qui  a efte  marquee 
dans  les  fpturs  des  Yjirbc^^ounr,  & mourn,  &c  il  fait, 

✓ ' J'acquerrai 
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J 'acquerrai , tu  acquerras , tl  acquerru  i nous  acqucrrons , 
vous  acquerrex^t  ils  acqucrront. 

Les  Participes  de  ces  quaere  Verbes  font  Acquis , con- 
quis,enquis  te  requisite  ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier  a re- 
marquer  touchant  le  Verbe  conquerir,  e’eft  qu’encore 
qu’il  ait  tous  fes  Temps,  on  ne  l’employe  guere  qu’i 
l’Infinitif,aux  deuxPreterits  fimples;&  dans  lesTemps 
formez  du  Participe,  avec  le  Verbe  auxiliaire  avoir. 

Des  Verbes  tenir , venir , (8jr  de  leurs  compofez. 

LE  refte  des  Verbes  irreguliers  en  />,  fe  redait aux 
Verbes  tenir,  venir , te  a leurs  compofez.  Us  font 
au  Prefen t de  I’Indicatif,  Je  tiens , tu  tiens  , il t tent-, nous 
tenons,  vous  tenex^,  ils  tiennenti  Je  viens , tu  viensjl  vienti 
nous  venons , vous  venez^  ils  viennent ; te  dans  tous  leurs 
Temps  ils  fuivent  tous  deux  la  mefme  forme  de  Con- 
jugailon. 

Leur  Preterit  indefini  eft,  Je  tins,  tu  tins,  il  tint  j 
nous  tinmes , vous  tintes , ils  t inrent  j Jevins  ,tu  vins  ,il 
vint  » nous  vinmes , vous  vintes , ils  vinrent. 

Ils  font  au  Futur , Je  tiendray , tu  tiendras,il  tiendra ; 
nous  tiendrons , vous  tiendreg^  ils  tiendront ; Je  viendrai , 
tu  viendras , il  viendra  j nous  viendrons , vous  viendrtt^, 
ils  viendront.  Leurs  Participes  font  Tenu,venw,  te  voili 
tout  ce  qu’ils  ont  de  particular  dans  leur  inflexion. 

Mais  parce  que  dans  quelques  Temps  de  leur  Con- 
jugaifon,  ils  prennent  un  i devant  Ye  de  leur  penultie- 
me  fyllabe  5 & que  dans  quelques  autres  ils  la  rejet- 
tent  , il  faut  effayer  de  rechercher  icy  le  fondement  te 
la  caufe  de  ce  changement , te  des  autres  de  mefme  na- 
ture , dont  on  a desja  touche  un  mot  en  paflant. 

Ces  fortes  de  changements  n’ont  pas  lieu  dans  les 
fouls  Verbes, ils  arrivent  auffi  en  divers  autres  mots 
de  la  Langue , te  ils  ne  font  pas  un  pur  effet  du  caprice 
dc  l’Ufage , comrae  il  pourroit  paroiftre  d’abordjmai* 
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un  effet  da  genie  univcrlel  dcs  Langues  fonde  fur  la 
Loy  Sc  fur  les  Principes  de  l’harmonie  & des  Ions. 

il  n’v  aproprement  dans  la  Langue  Fran^oilequ’une 
forte  d’accent , qui  eft  l’accent  lur  la  derniere  (yllabe 
de  chaque  mot.  Car  encore  qnc  dans  les  mots  qui  finif- 
fent  par  un  c muet , I’accent  ne  foit  point  lur  la  derniere 
lyllaoc , mais  litr  la  precedente  ; ce  qu’on  vienr  de  dire 
ne  lailTe  pas  d’eftre  vray  , parcc  que  la  derniere  fyllabe 
qui  eft  muette , n’eft  alors  comptee  pour  rien.  C’eft 
pourquoy  dans  la  Poclie  Fcantjoife  les  vers  feminins 
lont  tousjours  plus  longs  d’unc  (yllabe, que  les  malcu- 
iins. 

Cela  eftant  routes  les  fois  qu’une  fyllabe  qui  eftoit 
breve  de  fanature,  comme  la  premiere  fyllabe  de  tenir 
&c  de  venir,  & par  confequent  incapable  d’eftre  le  liege 
d’un  accent,  vient  a l’eftre,  le  genie  de  la  Langue  pour- 
voit  a la  fortifier  & a la  rendre  longue:Etce  que  noftre 
Langue  faiten  ces  lortcs  de  rencontres,  la  Langue  lta- 
licnne  Sc  la  Langue  Efpagnole  le  font  aufli  de  leur 
cofte , par  les  melmes  raiions  & lur  les  melmes  prin- 
cipes. 

Pour  parler  premierement  de  la  noftre  , les  change - 
ments  les  plus  ordinaires  qu’elle  fade  dans  les  fyllabes 
regardent  lV  muet,  qu’elle  fortifie  ou  qu’elle  change  di- 
verlement.  Dans  tenir  Sc  dans  venir , & dans  tous  Jeurs 
compofez,elle  le  fortified’un  i devantr, lorlque  l’accent 
paffe  de  la  derniere  fyllabe  de  tenir  Sc  dci>en/r,fur  la  pe- 
nultiemcjfoit  que  cette  premiere  fyllabe  foit  feule,com- 
me  7 e tiens,tu  tiens,il  tient;Jeviens,tu  vicns,il  vienr,  loit 
qu’elle  foit  fuivie  d’une  autre  fyllabe  muette, /A  tiennent, 
tls  viennent:  Que  fi  l’accent  reprend  le  mefme  liege  qu’il 
avoit  a l’Infinitif  tenir  Sc  venir,  alors  les  mefmes  Vcr- 
bes  reprennent  aufii  dans  leur  inflexion  Ye  muet  de  leur 
Infinitifj  Nous  tenons  , vous  tenezj,  Nous  venons , vous 
venez^  > Term , venu , tenant , venant.  1 1 n’y  a que  leurs 
Futurs  Je  tiendrai,  je  tiendrois  > je  viendrai}je  viendrois , 
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oil  l’Ufage  n’ait  pas  voulu  que  cette  regie  euft  lieu  > 
quoy  quelle  l'ait  end’autres  Verbes, comme  on  le  verra 
cy-apres. 

11  eft  parcillemenc  de  l'Ufage  , que  dans  le  Verbe 
mener,  & dans  tous  fes  compolez , lorfque  l’accent  pafle 
de  la  derniere  fyllabe  fur  la  penultieme , IV  de  |a  penul- 
tieme  foit  aufli  fortifie  d’un  i , pour  avoir  un  fon  plus 
ferme  & plus  plein j mais  au  lieu  que  dans  les  Temps 
de  tenir  & de  venir  , quiont  l’accent  fur  la  penultieme, 
]’/  eft  mis  devant  IV,  icy  il  n’cft  mis  qu’d  la  fuite.  Ainfi 
de  mener , oil  IV  de  la  premiere  fyllabe  eft  muet , on  fait 
Je  meine , tu  meines  yil  mcme  , ou  IV  joint  a IV  a le  Ion 
d’un  e ouvert : & quand  l’accent  retourne  fur  la  dernic- 
re,comme  a Nous  menons , vous  menez^  alors  la  premie- 
re fyllabe  ne  s’efcrit  plus  que  par  une  feul,qui  devient 
muet  dans  la  prononciation. 

En  quelques  autres  Verbes , comme  Celer , <peleryap~ 
pelcr , chan  (tier,  lV  muet  de  la  penultieme  fyllabe,  ne 
recoil  aucunc  autre  alteration , en  devenant  le  fiege  de 
1’accent , que  de  devenir  un  e mafeuhn , comme  dans  Je 
cele , tu  celes , il  cele.  J'appelle , tu  appelles , il  appelle.  De 
forte  que  quand  l’accent  rctombe  lur  la  derniere  fylla- 
be , comme  dans  Nous  celons , nous  felons , notes  appe- 
lons , IV  redevient  aufli  feminin.  C’eft  ainfi  que  dans 
tous  les  Verbes  reguliers  en  er , IV  ouvert  de  leur  Infi- 
nitif,  eft  change  dans  leur  Futuren  e feminin,  parce 
cju’il  cefle  d’eftre  alors  le  fiege  de  1’accent  Nimer , ai - 
mera  , donner,  donnera  : & c’eft  par  cette  mefme  raifon 
que  dans  la  premiere  fyllabe  du  Verbe  fa  ire , ai  qui 
s’y  prononce  en  e ouvert , eft  enfuite  change  en  un  t 
muet  dans  Je  ferai , je  ferois , & dans  tous  les  deux  Nom- 
bres  de  ces  deux  Futurs. 

En  d’autres  Verbes , lorfque  IV  qni  eftoit  muet  vienc 
a eftre  le  fiege  de  la  fyllabe,  non  feulemcnt  il  devienc 
mafeulin , mais  la  confonne  fuivante  qui  eftoit  fimple, 
devient  double , comme  on  le  peut  voir  dans  Nous pre- 
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nans , votes  prcncz 0 ils  prennent : & ce  redoublement  de 
■confonne,  apres  un  e qui  dcvicnt  nutfcultn, de  muet  qu’il 
eftoit  auparavant , eft  une  chofe  qui  a lieu  en  divers 
mots  de  la  Languc , qui  eftant  dune  mefme  origine  , 
s’efcrivcnt  diverlement  par  la  raifon  qu’on  vient  de 
toucher.  Ainfi , IV  qui  eu  muet  a Chapelain,  & qui  n’a 

3u’une  l apres  luy  , en  re^oit  deux  & devient  mafeulin 
ans  Chape  lie, e n devenant  le  liege  de  l’acccnr.Il  en  eft 
de  mefme  de  Chandcleur  & de  chandellei  de  Cordelier , & 
decordellei&cd'ane  infinite  dautres.dont  il  eft  inutile  de 
donner  icydes exemples,  &dont  on  a desja  parle ailieurs. 

Un  autre  changement  plus  confiderable  qui  arrive  a 
I’emuet , dans  la  conjugaifon  de  quelques  Verbes  ter- 
minez  en  oir  > e’eft  que  lorfque  la  demiere  fyllabe  du 
Verbe  devient  muette,  & que  par  confequent  l'accent 
eft  renvoye  lur  la  precedentc  , IV  qui  y eftoit  muet,  le 
change  en  oi , comme  on  le  peut  voir  en  Doivent , re- 
foivent , appercoivent , formez  de  Devons  , recevons , ap- 
fercevons , dans  la  penultieme  fyllabe  defquels  IV  eft 
muet-,  ainfi  qu’il  left  dans  les  Infinitifs  Devoir , me- 
moir & appercevoir. 

Pour  faire  voir  maintenant  que  ces  fortes  de  chan- 

fements  , par  lefquels  noftre  Langue  fortifie  la  fylla- 
e e , lors  qu’clle  devient  le  fiege  de  l’accent,  ont  en 
quelque  fa^on  leur  fource  dans  le  genie  des  Langues,  il 
n’y  a qu’a  confulter  la  Langue  Efpagnole  & la  Langue 
Italienne,qui  en  ulenti  peu  prds  comme  la  noftre  dans 
les  mefmes  mots  que  nous,quoy  qu’elles  en  ayent  moins 
de  befoin  , puis  qu’elles  n’ont  point  dV  mutt.  L une  & 
1 ’autre, en  quelques  perfonnes  au  prefent  de  1 Indicatif 
des  Verbes  tenir  & venir , inferent  aufli-bien  que  nous 
un  i devant  IV  > les  Italiens  difant  T ieni Jiene-, vienipit- 
nei  & les  Efpagnols , Tienes,tiene , tienen , vienes  , viene, 
vienen.Et  l’une  &l’autre  fupprimenc  auffi  l’i:foitquan4 
le  fiege  de  l’accent  n’eft  plus  fur  la  mefme  fyllabe,  com- 
me dans  la  Langue  Efpagnolejou  Ton  dit  tenemosjeneyfi 
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foit  quand  cette  fyllable  eft  d’ailleurs  fortifiee  par 
une  confonne  , comme  fait  la  Langue  Italienne  dans 
ten  go  , tengono,  & dans  vengo  & vengono. 

C’eft  fuivant  les  mefmes  principes  & fur  les  mefmes 
fondements,  quedans  plufieurs  mots  , ces  deux  Lan- 
gues  fortifient  diverfcment  les  0 , lors  qu’ils  deviennent 
le  fiege  de  l’accent.  Ainfi  a l’egard  de.la  Langue  Ita- 
lienne , au  lieu  que  dans  ces  mots  Novcllo , novella , no- 
vita , focofo , focofamente,  bonaccia,  bonario  j la  premiere 
fyllabc  s’efcrit  par  un  0 feul  > dans  nuovo , nuova , fiioco, 
& buono , elle  s eferit  par  uo , parce  quelle  eft  devenue 
alors  le  lie ge  de  l’accent. 

Quant  a la  Langue  Efpagnole,c’eft  ordinairement  la 
diphthongue#r  qu'elle  lubftitue  A la  place  d’un  edans 
ces  fortes  de  rencontres. C’eft  pourquoy  dans  poder,  qui 
fait  puedo , pnedes,puede,Sc  podemos  ,podeys  ,pueden  > elle 
eferit  la  premiere  fyllabe  par  o , quand.  l’accent  n’y  eft 
point j & par  ue  quand  elle  y eft.  11  en  eft  de  mefme  de 
foler,<\m  fait  Suelo,fueles,fuele  ,&  folemos,foleys,fuclen'Ac 
forcer,  qui  fait  Tuerco,t tierces , tuerce ; & torcemos , torceys  , 
tuercen  j & de  morir , d’oix  elle  a fait , Muero , mueres  , 
jntierc , morimos , tnoreys  , mueren  S a peu  pres  comme 
nous , qui  de  mottrir , avons  fait  Je  meurs , tu  meurs , il 
meurt  5 nous  mourons,  vous  mouregjls  meurent.  On  pour- 
roit  allegucr  une  infinite  d’exemples  parcils  de  la  mefc- 
me  Langue,  tant  pour  les  Verbes  que  pour  les  autres 
mots , comme  Novedad  & nuevo J bonanca  Sc  bueno j fo- 
gon  Sc  fuego ; mais  ce  qu’on  vient  de  dire,  fuffit  non 
leulement  pour  prouver  ce  qu’on  avoir  avance  , mais 
aufli  pour  faire  voir  que  des  Langues  , quoyque  diffe- 
rentes , ne  laiflent  pas  de  convenir  enfemble  en  beau- 
coup  de  chofes , Sc  que  l’Ufage  n’eft  pas  tousjours  l’ef- 
fet  du  caprice  Sc  du  hazard. 
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f Des  Vetbes  gefir  gy  iffir. 

ON  n’a  pas  mis  dans  la  lifte  des  Verbesirrcgu  Tiers 
1 Itjir  Sc  ijfir,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  ufage  a l’ln- 
finitif,  Sc  qu’ils  en  ont  peu  dans  lcs  autres  Temps. 
Cependant  pouf  une  plus  grande  exa&irude , on  croic 
devoir  toucher  icy  un  mot  de  Pun  Sc  de  Pautre. 

Le  principal  ufage  degr/fr,  eft  renferme  dans  les  troi- 
fiemes  perfonnes  du  prelent  del’Indicatif  ; Ilpft , ils 
pfent , cypft,  cy  pfent.  On  Pemploye  aulfi  quelque- 
fois  aux  troifiemes  perfonnes  de  Plmparfait ; Ilpfcit , 
ils  pfoient  j Sc  au  Gerondif  pfant  > St  on  pourroit 
melme  s’en  lervir  aux  Perfonnes  de  l’impeia'if  Sc  du 
Subjon&if , qui  font  formees  du  pluriel  de  l’lndicatif, 
mais  fa  Conjugaifon  n’a  pas  une  plus  grande  eftendue, 
& il n’a  ni  Preterit,  ni  Futur , ni  Partieipe. 

A l’egard  d 'Ij/ir,  tout  cequi  sen  eft  conferve  dans 
1’Ufage  prcfent,c’eft  le  Partieipe  /^Sr,qui  le  die  en  par- 
lanc  de  genealogie  Sc  de  parentejeomme  I l fe pretend  iffu 
des  anciens  Comtes  de , Un  homme  iffu  de  has  lieu , Couftn 
iffu  de  germain  : Et  le  Gerondif  , ou  Partieipe  attif 
iffant , qui  n’a  d’ufage  que  dans  le  Blafon  ; comme  II 
forte  de  finofle  au  lion  iffant  de  queules  ; ce  qui  le  dit 
d’un  lion  qui  ne  paroift  hors  du  champ  dcgueules  qua 
demi  corps , Sc  qui  eft  cenfe  couvert  par  le  refte  du 
champ. 

Des  Vetbes  en  oir , qui  font  l a trot  feme  Conjugal. 
Jon  des  Verbes. 

IL  n’y  a que  rreize  Verbes  primitifs  en  o/V,en  comp- 
tant  avoir , dont  on  a donne  la  Conjugaifon  k part: 
car  pour  les  Verbes  5W«>,pour  dire  avoir  accouftume; 
ramentcz’oir , pour  dire  le  reflouvenir,  Sc  chaloir , pour 
direfe  metcrc  en  peinejii  y a desja long- temps  qu’ils  ne 
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font  plus  d’aucun  ulagc.il  nes’agit  done  icy  que  de  dou- 
se Verbes,  qui  (one  Cheoir , & fes  compofez  decheoir , ef~ 
cheoir-,  Devoir,  qui  n’a  aucun  compote  que  fon  redu- 
plicatif  redevoir ; Mouvoir,  8c  fes  compolez  demouvoir, 
emouvoir , 8c  promouvoin  Pouvoir,  8c  Sf avoir,  done  il  ne 
fe  forme  aucun  autre  Verbe;  Seoir , Sc  fes  compofez 
affeoir > furfeoir  > Valoir,  8c  fes  compofez  prevaloir,  reva- 
loir j Voir,  8c  fes  compolez  revoir , entrevoir , pourvoir , 
& p revoir  > Recevoir , 8c  tous  ceux  de  la  mefmc  forma- 
tion , appercevoir , tonccvoir  , decevoir , & penevoir  » 
Vouloir,  qui  n’a  point  de  compofez : 8c  les  Imperfon- 
nels  falloir  & pleuvoir. 

De  tous  ces  Verbes,  il  n’y  a que  devoir  Sc  recevoir , 
avec  ceux  de  la  mefmc  formation  qui  fuivent  une  mef- 
me  regie  de  Conjugaifon.  Tous  les  autres  ont  bien 
quelquc  chofe  de  lemblablc  dans  quclques-uns  de  letirs 
Temps,  mais  ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  different 
dans  les  autres  j de  forte  qu’apres  qu’on  aura  donne  la 
Conjugaifon  de  devoir,  qui  regie  celle  de  recevoir  8c  de 
fes  derivez  ; il  faudra  toucher  feparement  la  Conju- 
gaifon de  chaque  Verbe. 


Des  Verbes  devoir , 


ties  ucvuit , icccvuu  , appciecve 
cevoir , decevoir , percevoir. 


TOus  ces  Verbes  forment  les  trois  perfonnes  fin- 
gulieres  du  Prcfent  de  leur  Indicatif  par  uneef- 
pece  de  contraction  , qui  eft  commune  a tous  les  Ver- 
bes en  oir,  done  le  primitif  eft  de  plus  d’une  fyllabe. 
Et  cette  contraction  dans  lc  Verbe  devoir , &c  dans  les 
autres  qui  fuivent  fa  regie,  fe  fait  en  fiipprimant  Ye  de 
la  penultieme  fyllabe,  8c  Yu  conformed e la  dernierej  8c 
en  changeant  lY  finale  de  l’Infinitif  en  s , & la  premiere 
& a la  ieconde  perfonne  du  fingulier , 8c  en  t a la  troi- 
fieme.  Ainfi  de  devoir,  recevoir,  fe  fait  le  fingulier  du 
Prefent  de  1’  Indicatif  j Je  doit , tv  dois , il  doit  ; Je  recois. 
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tu  recois , il  revolt , & de  mefme  de  tous  les  autres : sip- 
perccvmr , concevoir , & dgcevoir. 

Mais  a l’egard  du  Nombre  pluriel , la  contra&ion 
n’a  pas  de  lieu  : car  alors  devoir , recevoir , Sc  les  autres 
font  a la  premiere  Perfonne  , Nous  devons  , nous  rect- 
vons , &c.  a la  feconde , Vous  devex^,  vous  reccvex^  &c. 
& a la  troifieme,  ils  doivent , ils  resolvent  > &c.  Ces 
cinq  Verbes  prenant  de  leur  troifieme  Perfonne  fingu- 
liere , la  formation  de  leur  troifieme  Perfonne  pluriel- 
le  > que  prefque  tous  les  autres  V erbes  de  la  mefme 
Conjugaifon  , forment  diverlemcnt  les  uns  des  autres. 

Le  Preterit  imparfair  fuit  la  regie  generale  de  tous 
les  Verbes ; & ainfi  il  n'y  a ricn  de  particular  a endire. 

Quant  au  Preterit  indefini,il  prend  toute  fa  formation 
du  Nombre  fingulier  du  Temps  prefent,  en  changeant 
feulement  ok  en  eus , Sc  fuivant  du  refte  la  regie  gene- 
rale  de  la  Conjugaifon  des  Preterits  indefinis.  Ainfi, 
il  fait  au  Nombre  fingulier,  Je  deus , tu  deus  , il  deut ) 
Jereceus  ,tu  receus , ilreceut  5 mais  I'eu  ne  s’y  prononce 

Sue  comme  nn  u fimple , non  plus  que  dans  le  Preterit 
u Subjon&if. 

Le  Futur  fe  forme  auffi  de  I’Infinitif  par  le  change- 
ment  d oir  en  rat  -t  Devoir , faifant  je  devrai  j Recevoiryjt 
recevrai , & ainfi  des  autres.  L’inflexion  des  deux  au- 
tres Perfonnes , & celle  du  Nombre  pluriel, fe  fait  con- 
formement  a la  regie  de  tous  les  Futurs  j Je  devrai  3 
tu  devras  yildevra  > Nous  devrons , vous  devrex^,  ils  de- 
vront. 

Le  Participe  qui  fert  a tous  les  Temps  compolez  de 
ces  Verbes,  le  forme  de  la  premiere  Perfonne  du  Pre- 
terit indefini , par  le  feul  retranehement  de  \’s  5 Deu  , 
receu  , apperceu  , concert , deceu  , ferceu.  Ce  qu’il  y a de 
plus  a remarquer  touchant  ces  Verbes  . e’eft  que  dece- 
voir  ne  s’employe  guere  dans  le  difeours  ordinaire,quoy 
qu’on  puifle  s’en  (ervir  dans  le  ftyle  fouftenu  ; & que 
fercevoir  n’a  d’Ufage  que  dans  le  Ityle  de  Pratique. 

Des 
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Des  Verbes  mouvoir,  demouvoir,  emouvoir , 
& promouvoir. 

CEs  Verbes  forment  lc  Prefent  de  leur  Indicatif 
par  une  contra&ion  un  peu  difFcrenre  des  Verbes 
devoir  Sc  recevoir  : car  au  lieu  que  ceux-cy  dans  leur 
contra&ion  , ne  retiennent  au  fingulier  du  Prefent  de 
F Indicatif  que  les  deux  voyelles  qui  fervent  a la  ter- 
minaifon  de  leur  Infinitif ; mouvoir  , & les  autres  les 
rejettent  au  contraire,  & changent  en  eu,  You  de  leur 
penultieme  fyllabe  , faifant  Je  meus  , tu  meus  , il  meut } 
& ainfi  du  refte. 

II  n’en  eft  pas  tout-a-fait  de  mefme  du  pluriel,  il 
reprend  a la  premiere  & a la  feconde  Pcrfonne  You  de 
1’ Infinitif ; Sc  a la  troifieme  il  le  change  cn  eu,  Sc  fait 
2/ohj  mouvons , vous  mouve\,  ils  meuvent. 

Le  Preterit  indefini  eft  Je  meus » tu  metis , il  meut,  en 
pronon^ant  rwcomme  un  uJimple,Aacas  les  deux  nombres 
de  ce  Temps  , & dans  ceux  du  Preterit  du  Subjondif , 
de  mefme  que  dans  les  Preterits  de  devoir , recevoir, Sc 
dans  ceux  des  autres  Verbes  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Futur  de  mouvoir , Sc  de  fes  eompofez , fc  forme 
comme  ceux  des  Verbes  devoir  Sc  recevoir ; Sc  il  fait  T 
Je  mouverai,  tu  mouveras , rlmouvcra , &c.  Le  Participe 
fuit  auffi  la  mefme  regie  dc  formation  , Meii , demeii  , 
emeu,  promeir,  Sc  il  fc  prononce  comme  le  Preterit  dont 
il  eft  forme. 

Il  n’y  a rien  autre  chofe  k remarquer  touchant  ces 
Verbes,  quant  a leur  Conjugaifon  ; parce  que  les 
Temps  dont  on  ne  parle  pas  icy  , fe  forment  luivant 
les  regies  qui  font  communes  a fous  les  Verbes.  Mais 
comme  les  Verbes  Mouvoir,  dcmouvoir , emouvoir , Sc 
fromouvoir , ne  font  pas  egalement  en  ufage , Sc  que  tous 
ne  s’employent  pas  dans  tous  leurs  Temps,  il  eft  nccef- 
faire  d’en  faire  icy  une  remarque  a parr. 
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De  ces  quatre  Verbes , il  n'y  a que  le  Verbe  emouvoir 
qui  s’employc  dans  to  us  fes  T eraps , (ok  en  parlant/oit 
en  elcrivant. 

Mouvoir , n’a  gucrc  d’ufagc  que  dans  le  ftyle  dogma- 
tique  ; fait  en  paflanc  du  raouvcmeot  des  corps  cele- 
ftes , &;  des  autres  mauvements  quo  la  nature  imprime 
aux  autres  corps  $ foie  en  parlant  du  mauve  ment  des 
naachines. 

Demcuyoiit,  ne  fti  4>t  guere  qu’a  l’lnfinitif  dans  le  fens 
de  faire  defifter,  corame  dans  cette  phrsde  j On  ne  l’ a 
jamais  ft it  dcwu-volr  d*  fi*  pretenuoty. 

Promouvoir,  eft  principalemcnt  renferme  d?ns  ce  qui 
regarde  les  Ordres  facrez  5 mais  il  ne  fe  die  guere  qu’au 
Preterit  indefini  de  l’Indicatif,  *u  Preterit  limple  du 
Mode  Conditionnel^&  aux  Temps  formez  du  Partici- 
pe  promeu:  L'Evefque  qui  lepromin,  qui  t avoit  promt  k 
aux  Ordres } Il  fe  cacha  de  feur  qu’on  ne  le  promeufi  a,  I E- 
ftfiofat. 

Des  Verbs  pouvoir , f^ayoir , vouloir , valoir, 
prcvoic , & revaloir. 

TOus  cos  Verbet , vnft  que  tons  les  autres  de  naef- 
metetminaifon,  dope  nous  ayons  desja  park,  one 
le  Nombro  fingulier  du  Preknt  deleur  Indicalif  plus 
court  d une  fyllabe  que  kur  Infinitif  ; mais  ils  for- 
menc  leur  contraction  un  peu  diftere.mment  les  uns  des 
autres. 

Pouvoir  fait  J,e  puis , tu  petfx , il  peut ; Scavoir  fatt  Je 
fah  tu  fats,  il  fait-,  Vatfeir,  Je  veux,  tuveux , ilveuf, 
& Valoir , Je  vans  , tu  va#x , id.  vaaf > reprepant  tous 
a leur  pluriel  route  1’eftend.uc  de  leur  Infinitif,  dont  ils 
ne  font  que  changer  oir  en.  ons ; Nous  pouvons  , nous 
fcavons  > nous  voulons , nous  valojns  > V ous  power.,  stous 
ftavcr_>  vous  vault votts,  valsxj  Ils  peuvent,ils  favtnt, 
ils  veulent , ils  valent. 
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AutrcFoisjComme  00  le  peat  voir, non  feulement  dans 
nos  anciens  Autheurs , mais  auffi  dans  quelques-uns 
des  fflodernes , peuvetr  faifoit  i la  premiere  Perfonne 
je  petit,  cofnfrte  vonUir  fait  jtveux  > a prelent  jt  puis  eft 
le  feul  qdi  foil  ert  ufage. 

Pouveir  Sc  fatistrit,  owt  une  mefme  forme  de  Pre'te- 
rit  indefini  > Jeptks  , & j'e  facets , & dans  tons  les  deux 
Nombres  du  mefine  Temps , & du  Preterit  du  Sub- 
jonttif , tit  fe  prononee  comme  on  u fimple.  Vouloir  Sc 
valoir , n oflt  auffi  qu  une  mefme  forme  de  Preterit , 
mais  difference  de  eelle  qu  on  viem  de  fnarqoer : car 
ils  font  Jt  'voulu-s , je  italue : Sc  le  Preterit  de  leur  Sub- 
jon&if  eft  forme  de  Id  > fuivaot  la  rtgle  ordinaire. 

La  mefme  convenance  Sc  la  mefme  difference  fe 
trouve  auffi  dans  tes  Verbes,  d l’egard  de  la  formation 
de  lcur  Futur}  Pouvoir  Sc  fatten,  faifant  Je  pourrai  ,jk 
faaurai , Sc  Vouloir  SC  valoir , je  voudrai , je  voudrai. 

Des  quatres  Verbes  linrples  done  il  s’agic  icy , il  nV 
a que  faavoit  qui  ait  proprement  un  Mock  lmperatif  5 
& comme  ce  Mode  le  forme  tres-differemment  de  la 
regie  generate  des  autres  Verbes , il  faut  le  rappoTtef 
icy  toot  du  long.  Il  fait  done  an  Nombre  fingufiet  du 
Prefent,  S^aehe,  qu’ilfatehe\  & an  pluriel  Slackens  fad* 
(hei^ , quils  fjachent } & cetre  formation  ne  pafte  pas 
feulement  toote  efttiere  au  Prefent  du  Mode  Subjonc- 
tif:  mars  il  eft  mefme  de  l’ufage  da  difcoots  families 
qu’on  fe  lerve  quclqoefois  dfe  je  [cache,  au  lieu  du  Pre- 
fen c de  l’lndicatif  je fate.  Ainfi , au  lieu  de  dire  Je  ne 
faay  point  dfhetnthc  plus  neuron  x qve  luy, on  dira  fort  bien 
Je  ne  faache  point  d'honrme  plus  heureux  qve  Ivy : mais  il 
faut  remarqoer  que  ce  n’eft  jamais  qu’avec  la  particu- 
le  negative  ne , & dans  quelquc  phrafe  femblabte,  que 
je  faache  peut  eftre  employe  a la  place  de  je  faay. 

Valoir , ne  laiffe  pas  cependant  d’eftre  employe  d 
P lmperatif  dans  querques  phrafes  du  difeours  familier, 
corame  VaiUe  que  vaiUc,  pour  dire,  d tout  hazard  SC 
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tout  coup  vaiUe  , pour  dire,  fins  confequence  , fans  pre~- 
judtce.  Quant  a i<_s  compofez  rcvaloir  & prevaloir , le 
premier  qui  fignifie  rendre  la  para  lie , s’employe  peuou 
point  a l’Impcratif.  Mais  prevaloir,  qui  fignine  eftre 
fupericur , £ emporter , vaincre , peut  s’y  employer  tres- 
bicn.  Ni  l’un  ni  l’autre  pourtant  ne  luivent  la  regie  de 
leur  Ample  dans  la  formation  , ni  dc  leur  Imperatif , 
ni  de  leur  Subjon&if.  Car  au  lieuqu cvailleell  la  forme 
de  rimperatir  de  i»d/wr,commc  on  a desja  marque,  8c 
que  c’elt  aufli  la  forme  du  Subjondif,comme  on  le  peut 
voir  dans  ces  phrafesj//  n a rien  qui  vaille,tl  n'arienfait 
qui  vaiUeiYi  forme  duSubjonctif de prevaloir,cR. prevale, 
comme  il  fe  peut  voir  par  cet  exemple  tire  du  Didion- 
naire  de  l’Academie  Frantjoife  : Il  ne  faut  pas  que  la 
cou  flume  prevale  fur  La  raifon  : Sc  en  cela  prevaloiri uit  la 
regie  commune  de  tous  les  Verbcs. 

Pouvoir  & vouloirs’e n efcartent  au  contraire,  auffi- 
bien  que  f avoir  8c  valoin  8c  ils  font  je  puijfe,je  veuille: 
& quant  au  Nombre  plurieI,Sf<*twr,vrf/«>,& pouvoir, le 
forment  de  leur  Nombre  fingulier , comme  tous  les  au- 
tres  Vcrbes , Nous  fcachions,notis  valions, notes  put.ffionsi 
mais  il  femble  que  I’Ufage  foit  partage  fur  la  maniere 
dont  vouloir  forme  le  fien.  Ceux  qui  s’attachcnt  a la 
regie  generale , difent , Nous  veiiillions , vous  veuilkei 
ils  veiiillent  i 8c  quant  a la  troifieme  perfonne  il  n’y  a 
point  de  partage : mais  la  plufpart  au  monde  forme 
autrement  les  deux  autres,  8c  dit.  Nous  voulions , votes 
vouhex^  Quoyque  ce  foit  que  nous  voulions  , Pourveu  que 
vous  levoulie^.  La  Grammaire  eft  pour  les  unsd’Ufagc 
le  plus  ordinaire  eft  pour  les  autres. 

Les  Participes  de  tous  ces  Verbes  tirent  leur  forma- 
tion de  leur  Preterit  indefini } 8c  font  peii , feed  ,vou~ 
lu , valu , revalu , prevalu.  Les  trois  derniers  font  conf- 
tamment  des  Participes  abfolus , qui  n’ont  aucun  ufa- 
ge  hors  de  la  Conjugaifon  de  leurs  Verbes,  8c  qui  nc 
re^oivent  ni  Genre  ni  Nombre  j 8c  des  trois  premiers. 
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fceu  & voulu  font  de  la  nature  des  Participes  , que  nous 
avons  nommez  Participes  adjeclifs  du  Preterit  i & par 
confequent , ils  font  fufceptibles  de  Genre  & de  Nom- 
bre.  A ne  rcgarder  que  la  regie,  il  en  devroit  eftre  de 
mefme  du  Participe  de  peuvoir:  ccpendant  il  n’a  d’u- 
fage  que  dans  la  Conjugaifon  de  fon  Verbe,  & il  n’y 
elf  jamais  employe  que  comme  Participe  abfolu  du 
Preterit.  De  forte  qu’encore  qu’on  dife,  Peuvoir  quel- 
que  chofe,  de  mefme  qu’on  dit , Sf avoir  quelque  chofe,iC 
que  par  confcquent  on  deuft  pouvoir  dire , Let  chofes 
que  fay  peues  , de  mefme  qu’on  dit  Les  chofes  que  f ay 
fceues  5 l’Ufage  pourtanr  y eft  contraire , & veut  qu’on 
dife , Les  chofes  que  fay  peu  ■,  le  Verbe  faire  cftant  alors 
loufentendu  a la  fuite  du  Participe. 

<D es  Verbes  cheoir,  decheoir,  (§f  efcheoir. 

CEs  trois  Verbes  neutres  ne  font  pas  d’un  grand 
ufage  dans  la  plufpart  de  leurs  T emps : fur  tout 
le  primitif  cheoir,  ne  fe  dit  plus  qua  l’lnfinitif  & au 
Participe  j encore  n’eft-ce  guere  qu’en  quelques  phra- 
fes  ou  du  ftyle  fouftenu , comme  La  foudre  eft  prefte  it 
cheoir , ou  proverbiales, comme  Vous  voild  bien,  laiffez^ 
vous-y  cheoir  5 il  eft  cheu  en  pauvrete  j &C  chercher  chappe- 
cheutei  par  la  dernierc  defquelles  on  voit  que  le  Parti- 
cipe de  ce  Verbe  a eu  autrefois  un  / a la  fin,comme  les 
Participes  de  faire  & de  dire.  Hors  de  ces  phrafes,on  ne 
fe  fert  guere  du  Verbe  cheoiri&c  pour  exprimer  ce  qu’il 
fignifie,  on  a accouftume  de  fe  fervir  du  Verbe  tomber. 

Decheoir  eft  un  peu  plus  en  ufage.  Il  fait  au  Prefent 
du  fmgulier  de  l’Indicatif , Je  dechois  , tu  dechois  , il 
dechoit.  Quant  au  pluriel,les  uns  le  forment  ainfi ,Nous 
dechoyons , vous  dechoyez^,  ils  dechoyent ; les  autres  veu- 
lent  qu’on  dife,  Notts  decheons  , vous  dccheez^,  ils  de- 
cheent.  Et  l’une  & l’autre  de  ces  deux  formations, fe 
peut  fouftenir  peut-  eftre  egalement  par  l’analogie  > 
peut-eftre  aulli  que  la  feconde  n’eft  qu’une  prononcia- 
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tion  differeftte , qui  vient  de  ct  que  IV  du  fiftgtilier  W 
fe  prononce  que  comme  utt  e wtrr^QuOyqu’ilen  foit> 
ni  1'une  ni  l’autre  ne  font  guere  en  ufage,ni  en  parlant* 
ni  en  efcriTam : & quant  «u  Nomttte  fingnlier  > oh  de 
sen  fert ordinairement  qu’4  la  troifieme  Perfonne.  Il 
tfi  fort  trial  y & il  dkhoit  Met  lbs  jottts  <*  vent  d'errl. 

Le  Preterit  itsdefim  fcft  > Je  deehfus , tu  dechns , il 
iichcut  5 Nous  dechetetties  » Vims  dkhentes  , Us  dechetereitt . 
Le  Futur,  je  decherrai , r*  deibtttas , il  dlcherra  ; Nous 
dechcmms , Voids  ‘d'echenex^,  xls  tUcbetrotot  : Et  ceS  deux 
Temps,  avec  les  Temps  du  SubjontliF  qui  en  font  for- 
mcz.  Je  dechtufft , jt  dcch&rrtis , font  teux  dont  l’Ufage 
eft  le  plus  frequent.  Mats  l’emploi  le  plus  ordinaire 
de  ces  Verbes  eft  dans  les  pbrares  foormees  dc  1’lnfini- 
tif  deeheoir, & du  Participe  dkheu.  Ainfiondit  Deeheoir 
de  fon  rang,de  foil  fOfte,  de  fon  credit.,  & que  La  defobeif- 
f mice  4*  premier  hmmc  I'a  fait  deebeoir  de  Left  at  <T inno- 
cence , darts  Iv/ptel  il  ttvott  tfll  ark.  On  dit  auffi  qu ’Zin 
bomme  commence  d decheoir , pour  dire , qu’//  commence  i 
devenir  inftrme,  on  dri avoir  pices  I’efont  ft  bon  -,  & dans  le 
mefme  fens , qu’//  eft  fort  dkhe*  j Et  Ion  die  pareille- 
rnent,  qu ’Vne  vtUe  eft  dkheiee  de  fes  privileges  5 Et  tou- 
tes  ces  phrafes  , qui  marquent  decadence  d’un  bon 
eftat  dans  un  mauvais , font  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde. 

Efcheoir-,  au  Prelent  de  l’lndicatif,  n’eft  guere  en 
ufage  qu’a  la  troifieme  Perfonne  finguliere , il  efebet , 

aui  le  forme  aflez  differemment  de  la  plufpart  de  celles 
es  Verbes  en  oir:  & cela  ne  vieftt  peut-eftre  que  de 
ceqnelV,  qui  devroit  eftre  dans  la  demiere  fyllabe, 
sell  change  cn  e ouvert , dans  1’efcriture , aulfi-bien 
que  dans  la  prononciation.  Cette  troifieme  Perfonne 
s ’employe  tanten  cette  phrafe  du  difeours  familier , 
Si  le  cas  y efehet , pour  dire , ft  Loccafitm  en  arrive  , 
qu’en  parlant  de  l’efcheance  d’un  jour , d’un  terme  » 
Le  premier  terme  efehet  d Noel  j & en  quelques  phra- 
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fes  du  ftyle  de  Pratique  , A cela  il  n'y  efchet  aucunt 
peine  afihttive  , il  n'y.  efchet  que  Contend*. 

LePreterit  indefinj  dkfefchewy  &c.  le  Futur \f efchet- 
rat y &c.  $c  le  Participe  efcheu.  Et  quoyque  ce  Verbe  ai6 
de  luy-mefcne  deux  figplftcations.  ,•  1'uoe  de  rencqntrcr 
fortuit*ment  ,.W  pvU«  des  perfonnes  j I'Muredarriver 
fortuitewnt,  eu  parWy  &S  chofos * cependant  l’emploi 
qu’on  ffcfaie  dans  l’uoe  Sc  l’autre  ftgnificationn’eft  pas 
Cgal.  Dans  la  premiere , on  ne  l'employe  gu^ere  qua 
l’lnfiautf  ou  3M  Participe  ’>  Voqs  ne  faurie\que  bietief- 
cheoir  j Je  ne  pouyok  pat  plus  mal  efcheoir  > Vous  eftes  mal 
efcheu.  pans  la  feconde,  iU  un  ulage  plus  eftendu ; car 
outre  la  phrafe qu’on, a desja alieguee  tfile easy  efchet  t 
Sc,  les  autres  femblablesjon  pent  s’en  fervir  aulft  au  Pre- 
terit indefini  Sc  au  Futur , en  parent  d’une  fucce/Son  , 
d’un  lot , ou  de  qyelque  autre  chofe  de  mefme  nature. 

Les  Gerondifs  de  toys  ces  trois  Verbes  ne  font  pas 
beaucoup  en  yfage  j ou  pluftoft  le  Verbe  cheoir , n’en  a 
point  du  tout.  Ceux  de  decheoir  Sc  £ efcheoir , font  ie- 
cheant , efeheant : Sc  cornme  il  eft  de  la  regie  gencrale 
que  le  Gerondif  prenne  ordinairement  fa  formation  de 
la  premiere  Perfoyne  plurielledu  Prelent  de  I’lndica- 
tif » cela  femble  matquer  que  cette  premiere  Perfonne 
plurieile  eft  decheons  8c  efeheons. 

Das  Ketkes  fcqir  A afleqir  , rafleoir , & furfeoir. 

Dp  ces,  qu^tre  Verbes- , le  premier  dans  la  figni- 
ficatien  Sefire  affis,  ne  s employe  jamais  qu’au 
neutre  paffif,8c  il  ne  foconjugue qu’en  quelques  Temps 
ft  triples , ou  melme  il  n’a  quo  tres-peu  d’ufage.  Ces 
Temps  font  le  Prelent  de  1’lndicatif  ,oii  il  fait,  Jeme 
feds , tu  te  (cedi  , il fe  fed  •,  flow  nous  feyons , vous  vous 
feyex^,  tls  ft  feyenp.  L’lmp^fait,  fuivant  la  regie  ordi- 
naire dc  tous  les  Verbes , fo  forme  de  la  premiere  Per- 
fonae  plurielle  du  Prelent , & fair  Je  me  feytis , tu  te 
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jeyois , il  fe  feyoit  i Nous  nous  feyions , vous  vous  ffyiezfft 
fe  feyoient.  II  n’a  aucun  ufage  au  Preterit.  Le  Futur  eft 
Je  me  fierai , tu  te  fieras , il  fe  (tera  > Nous  nous  fierons , 
vous  vous  fereg,tls  fe  feront.  Au  Prefent  de  l’lmperatif,. 
il  fe  conjugue,  Sieds-toy,quil  fe  fey  e ; Seyons-nousfeyez^ 
vous,  qu  1 Is  fe  feyent.  Le  Prefent  du  Subjondlif  eft.^we  je 
me  feye , que  tu  tefeyes , qu'il  fr  feyr,  Que  nous  nous  feyions, 
que  vous  vous  feyiez. j qu  ils  fe  feyent.  Le  Futur  du  mefme 
Mode  eft , Je  me  fierois , pris  au  Futur  de  I’lndicatif  r 
& voila  en  quoy  confiftent  tous  les  Temps  fimples  de 
ce  Verbe , dent  le  Participe  fis  n’a  d’ufage  qu’en  cer- 
taines  phrafes  de  Pratique,  comme  Un  heritage  fis  en  un 
tel  endroitfUne  ntaifon fife  en  telle  rue.  Quant  a fon  Ge- 
rondif.ou  Participe  aftif,la  regie  voudroit  que  feoir  fill 
feyant } mais  l’Ufage  veut  qu'on  dife  feant , comme  on 
le  peut  voir  dans  les  phrafes  fuivantes.  Le  Roy  feant  en 
fon  lit  de  Jufltce } Cela  fe  fit  le  Parlement  feant  alors  k 
T ours.  Car  encore  cjuc  dans  la  premiere  des  deux,  feant 
puifle  eftrc  rcgarde  comme  un  adjeftif  verbal , il  eft 
conftamment  Gerondif  dans  la  feconde. 

Le  Verbe  feoir,  dans  la  fignification  cfcflre  decent , 
d' avoir  bonne  grace,,  eft  neutrei  mais  en  cefens  il  n’a 
d’ufage  qu’aux  troifiemes  Perfonnes  fingulieres  & plu- 
rielles  des  Temps  qu’on  vient  de  marquer ; & ce  qui 
eft:  affez  particulier , il  n’en  a mefme  aucun  a l’lnfini- 
tif.  11  a encore  cela  de  prop  re  3 qu’il  s ’employe  a l’ltn- 
pcrfonnel  en  divcrfes  phrafes , dans  le  melme  lens  a peu 
pres  que  leVerbe convener s’y  employe.  Ainfi  il  eft  affez 
ordinaire  de  dire  qu 'Une  coulcurfied  bien , ou  fed  malau 
vifage,  que  le  bleu  ne  fed  pas  avec  le  verd , que  certaines 
couleurs  feyent  bien  les  uncs  avec  les  autres , que  la  modcp 
tie  fed  bien  aux  jeunes  gens  , qu  'il  fied  mal  a un  homme 
fage  de  s'emporter.  Une  autre  difference  qui  fe  trouve 
dans  la  Conjugaifon  de  ce  Verbe , fuivant  fes  difteren- 
tes  fignifications,  cell  que  dans  celle  d’eftre  decent , il 
fait  au  Gerondif  feyant , Sc  qu’en  cela  il  fuit  la  regie- 

commune 
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commune  de  cous  lesautrcs  Verbes.  Deforce que  fi  oit 
yeuc  fe  fervir  de  ce  Verbe  au  Gerondif,  il  faudra  dire, 
par  exemple , a une  femme  , Les  couleurs  douces  vous 
feyant  aufti-bien  quelles  font , vous  n’en  devrici ^ jamais 
porter  d’autres  , & non  pas  vous  feant.  Car  feanty  dans 
cecte  fignification , n’eft  jamais  Gerondif,  mais  feule- 
ment  adje&if  verbal,  comme  lors  qu’on  dit,  qu ’Iln'cft 
pas  feant  a un  homme  de  faire  telle  ou  telle  ail  ion,  ou  que 
Telle  ou  telle  chofe  eft  bien  ou  mal  feante. 

Affeoir  Verbe  neucre  pafltf  fuit  la  Conjugaifon  de 
fon  primitif , dans  cous  les  Temps  oil  le  primicif  eft: 
en  ulage  ; mais  ce  qu’il  a de  plus  que  fon  primicif, e’eft 
qu‘il  ne  manque  d’aucuns  Temps,  ni  fimples  ni  com- 
pofez.  Ainfi  , outre  ceux  qu’on  a desja  marquez  dans 
le  Verbe  [coin  il  fait  au  Preterit , Je  m'affis  y tu  t'affls , 
il  s’ a flit  j Nous  nous  affimes  , vous  vous  affttes  , ils  s'af- 
firent.  De  ce  Preterit  de  1’Indicatif , fe  forme  celuy  du 
Mode  Conditionnel , qui  eft , Je  m‘affiffeytu  faftiftes , il 
s'affift ; Notts  nous  a.(Jiflions  , vous  vous  a fifties  il  s'af- 
fijfent.  Mais  l’ufage  de  ce  Preterit  eft  renferme  dans  le 
Nombre  fingulier , & dans  la  croifieme  Perfonne  plu- 
riclle : & on  nc  s’en  fert  jamais  dans  la  premiere  ni 
dans  la  feconde  Perfonne  du  pluriel.  Son  Participe  eft 
a.ffis , par  le  moyen  duquel  il  fe  conjugue  dans  tous  les 
Temps  compofez  avec  le  Verbe  fubftantif , de  mefme 
que  tous  les  autres  Verbes  neutres  paffifs. 

Quoyque  l’ordinaire  ufa^e  de  ce  Verbe,  dans  le  fens 
propre,  foit  d’eftre  employe  au  neutre  pailif,  il  ne  hide 
pas  de  s’employer  auffi  quelquefois  a l’a&if  dans  le 
mefme  fens , comme  dans  cetce  phrafe , Affeye^cet  en- 
fant. Du  refte , il  ne  s’employe  jamais  qu  a latftif  dans 
Je  fens  figure  , oil  il  fert  4 former  diverfes  phrafes. 
Ainfi  on  dit,  Affeoir  les fondements  d'un  edifice , d’oii 
par  une  autre  figure  on  a fait  les  phrafes  Advances, 
On  ne  peut  affeoir  aucun  fondement  fur  luy  j On  ne  pent 
affeoir aucun  fondement  Id-deffus } pour  dire,  qu’il  n’y  a 
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point  de  fondcment  a faire  fur  la  perfonnc  , ou  (ur  la 
jchofe  done  on  parle : & Affeoir  un  jugement , affeoir  fon 
jugement , pour  dire,  fonder,  appuyer  fon  jugement 
fur  quclque  raifon  , (ur  quclque  apparence.  On  dit  aufli 
figurement , Affeoir  les  taides  , poor  dire , les  impofer, 
& cn  faire  la  repartition  5 8c  Afteoir  une  rente , pour 
.dire,  la  placer , la  eolloquer  : Et  celt-la  tout  ce  qui 
s'offre  a dire  fur  le  V erbe  Affeoir. 

A l’egard  du  Vcrbe  raffeoir , en  tant  qu’il  eft  redu- 
plicatif  du  Verb c affeoir , dans  la  figniheation  d'eftre 
affts-i  il  en  iuit  routes  les  regies , eftant  ordinairemenc 
neutre  pallif,comme  dans  cette  phrafe , Rafeyons  nous', 
&i  s’employant  aufli  quelquefois  a l’aclif,  comm cRaf- 
feyergeet  enfant.  Mais  il  a une  autre  fignification  oil  il 
n’eft  point  confidere  commc  reduplicatif ; & dans  Ia- 
quelle  il  s’employc  > foit  en  parlant  des  liqueurs,com- 
me  lors  qu’ondit,  Laiffer  raffeoir du  vin  , pour  dire,Ie 
laifler  repofer  , afin  qu’il  s’epure  & qu’il  devienne  plus 
clair  5 foit  en  parlant  du  fang  5c  des  efprits  animaux  > 
comme  quand  on  dit , qu’  Un  homme  a Le  fang  emeu , la 
bile  emeue , Les  efprits  emeus  , (ft-  qui  l faut  leur  donner  le 
loifir  de  fe  raffeoir , pour  dire , qu’il  faut  luy  donner  le 
Temps  de  fe  remettre  de  l’emotion,  de  l’agitation  oil 
il  eftoit.  Or  dans  cette  acccption  , l’emploi  le  plus  or- 
dinaire de  ce  Verbe  eft  renrerme  dans  I’lnfinirif  raf- 
feoir: & du  refte  , quoy  qu’il  foit  neutre  paflif  , il  ne 
laifle  pas  d’eftre  quelquefois  mis  i l’actif,  comme  dans 
cette  phrafe  du  Dictionnairede  l’Academie  Fran^oife, 
Donncz^luy  le  temps  de  raffeoir  un  peu  fes  efprits. 

Pour  furfeoir , qui  fignifie  fufpendre  , difFerer  5 il  eft 
ordinairement  adif , comme  il  paroift  dans  les  phra- 
fes  fuivantes , Surfeoir  une  deliberation ; furfeoir  le  juge- 
ment dun  proses-^  furfeoir  r execution  dun  arreft-,  6c  fur- 
feoir fon  jugement.  Mais  il  ne  laiflfe  pas  d’eftre  employe 
comme  Verbe  neutre, en  certaines  phrafes  de  ftyle  de 
Pratique , comme  Surfeoir  au  jugement  d’une  affaire , 
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Du  reftc,  il  forme  fes  Temps  aflez  differemment  des 
trois  Verbes  done  on  vient  de  parler  j.  & voicy  de 
quelle  forte  il  fe  conjugue  dans  les  Temps  fimples:  car 
pourles  Temps  compofez  , il  fait  avec  fon  Participe 
Jurfis , la  regie  de  tous  les  autres  Verbes.  Il  fait  done 
au  Temps  prelent  de  1‘lndicatif,  Je furfois,  tu  furfois  , 
il  furfoit  } Nous  furfoyons  , vous  furfoyes^ , ils  furfoyent, 
L’Imparfaitqui  fc  forme  regulierement  de  la  premiere 
Perfonne  plurielle  du  prefent  eft,  Je  furfoyois ,&c. 1 1 fait 
au  Preterit  Je  furfis , tu  f urfis,&c . de  mefme  qu ' Ajjeoir 
fait  je  m'nffis.  Mais  a 1’egard  du  Futur,  au  lieu  qu ' Af- 
feoir  fait  Je  mdjjierai.  Surfeoir  fait  Je  furfeoirai  , tu 
furfeoirasjl  furfeoira  ! Nous  furfeotrons^vous  furfcoirezjls 
furfeoiront : & en  cela  il  fuit  la  formation  de  tous  les 
Verbes  reguliers.  Il  la  fuit  aufli  dans  tous  les  autres 
Temps  qui  ont  accouftume  dele  former  de  ceux  qu’on 
▼ient  de  marquer,&  mefme  dans  le  Gerondif  [urfoyant: 
de  lorte  qu’il  n’y  a rien  a dire  de  plus  fur  ce  fujet,finon 
qu'a  legard  du  Preterit  Ample  du  Mode  Condition- 
nel , la  feconde  & la  troifieme  Perfonne  du  Nombre 
pluriel , Surfifions  & furfiffiex^,  ne  font  pas  plus  en  ula- 
ge  op  Afflians  , & , dont  on  ne  le  fert  ja- 

mais. 

Des  Verbes  voir,  revoir,  entrevoir,  pourvoir , 
& prevoir. 

DE  ces  cinq  Verbes,  les  trois  premiers  fuivent  une 
mefme  forme  de  Conjugaifon  : Quant  a prevoir 
& pourvoir , non  feulement  ils  different  des  autres  trois 
dans  la  formation  de  quelaues-uns  de  leurs  Temps  { 
mais  ils  different  aufli  l’un  ae  l’autre.  Cependant  com- 
me  ils  conviennent  tous  enfemble  dans  la  plufpart  de 
leurs  Temps,  il  fuffira  de  donner  ioy  la  Conjugaifon 
des  Temps  fimples  d avoir,  & de marquer enfuite  en 
t^uoy  prevoir  & pourvoir  s’en  efcartent. 

L 1 1 i j 
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Voir  eft  un  Verbe  aftif  , & tous  fes  compofez 
aufli.  Il  fait!  au  Prcfent  de  l’Indicatif , Je  voi,  tu  vois, 
il  voit ; Nous  voyons  , vous  voye 2^,  ils  voyent : de  forte 
que  routes  les  trois  Perfonnes  du  Nombre  fingulier , 
font  enrierement  diftincies,de  mefme  qu’elles  l’eftoient 
routes  anciennement  dans  tous  les  Verbes.  L’lmpar- 
fait  fuit  la  regie  de  la  formation  de  tous  les  Preterits 
imparfaits , & fait  Je  voyois , tu  voyois,&c.  Et  dans  ces 
deux  Temps,  tous  les  cinq  Verbes  fe  conjuguent  d’une 
mefme  facon. 

Le  Preterit  indefini  eft , Je  vis , tu  vis , il  vit  j Nous 
vimes , vous  vites  , ilsvirent.  Ec  cette  mefme  formation 
eft  jjardee,  non  feulement  dans  revoir  & entrevoir,  mais 
aum  dans  prevoir.  Quant  A pourvoir , il  forme  fon  Pre- 
terit d’une  autre  forte , & il  fait , Je  pourveus , tu  pour - 
veus  , il  pourveut  j Nous  pourveumes , vous  pourvcutes,ils 
pourveurent. 

Le  Futur  de  voir,  eft  Je  verrai , tu  venas  , il  vena  j 
Nous  verrons  ,vous  verrer^,  ils  verront : & il  n’y  a que 
revoir  & entrevoir,  qui  fuivent  la  mefme  formation  : 
car  pourvoir  & prevoir  formant  leur  Futur  fuivant  la 
regie  generale  de  tous  les  Verbes  , font  Je pourvoirai  , 
tu  pourvoiras , il  pourvoira  j Je  prevoir ai , tu  prevoir  as,  il 
prevoira  ■,  & dans  leur  Nombre  pluriel  ils  confcrvent 
ia  mefme  regie. 

Comme  tous  ces  cinq  Verbes  forment  d’une  mefme 
forte  le  Prefent  de  leur  Indicatif , ils  fe  conjuguent 
aufli  tous  au  Prefent  de  l’Imperatif  & duSubjonftif,de 
mefme  que  voir,<\\\\  fait  A la  feconde  Perfonne  de  I’lm- 
peratift/wj&  a la  rroifieme  qu’//  voye,&c  & qui  faifanc 
au  Nombre  fingulier  du  Prefent  du  Subjomftif,  Je  voye, 
tu  voyes , il  voye  > fait  au  pluriel , Nous  voyions , vous 
voyiexj  ils  voyent. 

Dans  les  Verbes  Voir,  revoir,  entrevoir,  & prevoir , 
le  Preterit  fimple  du  Subjon&if  qui  fe  forme  tousjours 
4e  celuy  de  1’lndicacif  ,elt  Jtvijfe  ,je  previjfe , &c.  Sc 
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par  la  metme  raifon,  lc  Verbe  pourvoir, qui  fait  Je pour- 
veus,  au  Preterit  de  1’Indicatif , fait  i celuy  du  Sub- 
jon&if  Je  pourveuffe. 

Le  Futur  de  ce  Mode  fe  forme  differemment  dans 
tous  ces  Verbes.de  mefme  qu’ils  forment  differemment 
le  Futur  de  leur  Indicatif.  Ainfi , Voir , revoir , & en- 
trevoir , font  Je  verrois , tu  verrois , &c.  & Pourvoir  & 
f revoir,  font  Jt  pourvoirois , je  prevoirois,  &c.  les  uns  & 
les  autres  gardent  en  cela  les  regies  ordinaires  de  la  for- 
mation des  Temps  dans  les  Verbes. 

Suivant  les  melmes  regies,  ils  forment  tous  leurs  Ge- 
rondifs , comme  voir,  qui  fait  voyant : & quoyque  la 
formation  du  Participe  des  Verbes  ,fe  tire  le  plus  or- 
dinairement  du  Preterit  de  1’Indicatif : & que  ceux 
dont  il  s’agit  icy , ne  forment  pas  tous  le  leur  de  la 
mefme  forte  > cependant  ils  n’ont  tous  qu’une  mefme 
forme  pour  leur  Participe  , qu'ils  reglent  fur  celuy  de 
voir , qui  fait  veil.  Et  e’eft  a peu  pres  tout  ce  qu’il  eft 
neceffaire  de  remarquer  fur  ce  fujet. 

Des  Verbes  falloir  qJ  pleuvoir. 

1 

CEs  deux  Verbes  font  Imperfonnels  , quoyque 
pleuvoir  s’employe  quelquefois  autrement  qu’i 
1’Jmperfonnel.  Pour  falloir , qui  ne  s’employe  jamais 
d’une  autre  forte , il  fignifie  efire  neceffaire , & il  fait 
au  Prefentde  rindicatif// faut-,  a 1’  1 mparfait  il falloiti 
au  Preterit  fimple  il fallut  j & au  Futur  il  faudra.  Il 
ne  fe  dit  point  i l’lmperatif.  Il  fait  au  Prefent  du 
Subjon&if , il  faille  i au  Preterit  il  fallu  ft  & au  Futur 
il  faudroit.  Il  n’a  point  dc  Gerondif  qui  foit  en  ufage  i 
& Ion  Participe  eft  fallu  , qui  s’employe  imperfonnel- 
lement  avec  le  Verbe  avoir,  dans  tous  les  Temps  com- 
pofez  » Il  a fallu  , il  euft  fall* , il  auroit  fallu. 

Les  Temps  du  Verbe  pleuvoir  , en  tant  qu’il  n’eft 
quTmperfoonel , 8c  qu’il  ne  fe  dit  que  de  la  ^>luye  qui 
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tombc , font  au  Prefent  de  l’lndicatif  ilpleut  i a I’lm- 
parfait  il  pleuvoiti  au  Preterit  ilpleut, tvs  pronomjant  ett 
comme  un  u Jtmple  i&C.  au  Futur  il  pleuvera.  11  n’a  point 
propremem  d’  Imperatif 5car  il  n'y  a que  Dieu  qui  puiflc 
commander  au  Temps , & dire,  quilpleuve.  Le  Prefent 
de  fon  Suhmndif , elk  il pleuve  > le  Preterit  il  pleuft ; ic 
le  Futur  ilpleuveroit.  Le  Gerondif  eft  pleuvant , qui  n’a 
d’ufage  qu’ea  quelques  phrafes  du  difcours  familier  : 

5ar  excmple,  P lew  ant  comme  i l fait  ,pouvc%^vous  fonder 
partirl  Son  Participe  eft  plenum  s’employc  dans  tous 
les  T emps  compofcz  , 1 1 a plett , il  avoit  plot , &c.  de 
mefme  que  le  Participe  dc  ftlloir. 

Ce  Verbe , outre  1 ’employ  qu’il  a , quand  on  s’en 
fert  en  parlant  de  la  pluye,  le  dit  aufli  a l’lmperfonnel, 
de  divenes  autres  chofesqui  tombent , ou  qu’on  fup- 
pofe  tomber  comme  de  la  pluye.  Ainfi  cn  parlant  de 
certains  prodiges , qu’on  pretend  eftre  autrefois  arri- 
vez , on  dit,  I l pleitt  du  fang , il  pleut  des  pierrvs : Et  dans 
le  difcours  familier  , quand  queiqu’un  veut  exprimer 

3ue  rien  ne  peut  l’empefcher  de  fe  mettre  en  chemin  » 
dit  qu 'll  partira , quand  il  pleuveroit  des  hallebardes. 
Il  s’employe  aufli  quelquefois  autrement  qu’a  l’lm- 
perfonncl , & avec  des  Nominatifs  certains  , tant  au 
pluriel  qu'au  fingulier  : & c’eft  dans  cette  acception 
qu’en  parlant  d’une  action  dc  guerre  , oil  on  failoic 
grand  feu,  on  dit,  que  Les  coups  de  moufquets  y pleu- 
voient  \ & qu’en  parlant  d’une  mailon  riche  oil  tout 
abonde , on  dit , que  l' argent  y pleut. 

Pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  regarde  les  Verbes 
en  oir,  il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  le  Verbe  avoir  fait 
celuy  der</twr,donton  le  fert  en  diverfes  flgnifications. 
On  dit , par  exemple  , d’un  homme  qui  plaide  pour 
retirer  Ion  bien  des  mains  de  ceux  qui  le  aetiennent , 

3u’/7  plaide  pour  ravoir  fon  bien  ; d’un  homme  qui  2 
onne  une  chole  qu’il  voudroit  bien  retenir,  qu// vou- 
droitbien  U ravoir.)  & qu  'On  ne  peut  ravoir  unlivre  qu' on 
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aprefih pour  dire,qu’on  ne  pcut  leretircr  des  mains  de 
celuy  a qui  on  l’a  prefte.  On  dit  pareillement  d’une 
maifbn  qu’on  a eu  autrefois  au  bail , & oil  on  voudroic 
bien  loger  de  nouveau  , qu’0»  voudroit  bien  la  r avoir ; 
£c  dans  le  difcours  familier , ravoir  fon  vent , ravoir  fon 
baletne , pour  dire , refpirer , reprendre  haleine.  Enfin, 
on  dit  fe  ravoir  , pour  dire,  reprendre  fcs  forces  j Ce 
malade  tafche  d fe  ravoir , il  a de  la  peine  d fe  ravoir. 
Mais  ce  Vcrbe  en  quelque  fens  qu’on  l’employe , ne  fe 
dit  qu'a  l’Infinitif  ; quoyque  par  une  Epigramme  dc 
Marot  , on  voye  qu’il  s'eft  dit  autrefois  au  Futur. 

De  la,  quxtrieme  Conjugal  fon  des  Verbes. 

LEs  Verbes  dont  l’Infinitif  termine  en  re , font  la 
quatriemc  8c  derniere  L lafle  de  la  Conjugaifon 
des  Verbes  , & cette  C lafle  eft  celle  de  routes  oil  il  y a 
le  plus  de  Verbes  irrcguliers  , & qui  demande  par 
confequent  plus  de  difcuffion.  On  fe  propofo  de  les 
parcourir  tous  les  uns  apres  les  autres  , en  rangeant 
enfemble  ceux  qui  ont  leur  penultieme  fyllabe  com- 
mune , comme  Faire  & p la  ire  ; dire  &C  lire  ; croirc  & 
bone  i rendre  8c  vendre  ; 8c  ainfi  du  refte.  Et  parce  que 
le  re  de  la  derniere  fyllabe,  eft  feul  en  quelques-uns  , 
comme  en  faire  8c  en  direi&c  qu’en  quelques  autres.il  eft 

Sint  i une  confonne  precedence , dont  il  eft  infepara- 
e , comme  en  vendre  8c  en  mettre ; on  commencera 
par  les  Verbes  dont  il  forme  feul  la  derniere  fyllabe. 

Des  Verbes  dont  1‘lnfinitif  eft  en  aire, 

IL  n’y  a que  cinq  Verbes  fimples  dont  l’Infinitif  ter- 
mine en  aire  > qui  font  Faire , plane , taire , traire  & 
braire.  Le  Verbe  faire  eft  a&if,  8c  il  fait  au  Nombre 
fingulier  du  Prefent  de  l’Indicatif , Je  fais , tu  fais  , il 
fait  -,  en  quoy  il  fuir  la  formation  ordinaire  de  tous  les 
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Verbes  de  la  mefme  Conjugaifon , qui  forment  tomes 
les  trois  perfonnes  fingulieres  du  mefme  Temps,  en 
retranchant  la  dcrniere  fyllabe  de  leur  Infinitif  j & 
fubftituant  a la  place  IV  & le  / , felon  la  difference  dcs 
perfonnes.  Mais  il  forme  irregulieremcnt  fon  pluriel , 

?ui  eft  , Nous  faifons  , vous  faites  , ils  font.  Dans  le 
reterit  imparfait , Je  faifois , il  fuit  la  regie  generale 
de  tous  les  Verbes.  Il  fait  au  Preterit  indefini,  Jefis , 
tu  fis , il  fit,  &c.  & a fon  Futur  ,Je  ferai , tu  ferasfi&c.  la 
formation  duquel  n’eft  irreguliere  qu’en  ce  que  1 'ai  de 
la  premiere  fyllabe  de  fain , j eft  change  cn  un  e muct, 
l’Ufage  l’ayant  ainfi  ordonne.  Il  ne  s’elcarte  point  de 
la  regie,  dans  la  formation  de  la  feconde  perfonne  fin- 
gulierede  fon  Impcratif,  qui  eft  fai  mais  il  s’en  ef- 
carte  entierement  dans  la  troineme^*V//^^,fuivant 
laqueJle  il  forme  la  troifieme  plnrielle  quils  faffent  i 
la  premiere  & la  feconde  eftant  entierement  fembla- 
bles  a celles  du  Prefent  de  1'Indicatif.  De  cette  troi- 
fieme perfonne  finguliere  de  l’lmperatif , le  forme  tout 
le  Prelent  du  Subjon&if,  qui  eft,  f efajfe,  tu  fajfes , il 
fajfe  i Nous  fa/Jions  , vous  fajjier^,  ils  faffent.  Le  Pre- 
terit Sc  le  Futur  du  mefme  Mode,tirent  leur  formation 
du  Preterit  & du  Futur  de  l’lndicatif.  Fait  eft  le  Par- 
ticipe:  & le  Gerondifqui  tire  la  lienne  de  la  premie- 
re perfonne  pluriellc  du  Prelent  de  l’Jndicatif,  eft  fai - 
fant. 

Ce  Verbe  eft  d’une  tres-grande  eftenduc  dans  noftre 
Langue  ; & dc  tous  fes  compofez , qui  font , Contrefai- 
re , difaire , forfain , malfain , mesfain , farfaire , refai- 
re  , re  deft  ire , fitisfaire , & furfain  j les  un  s , comme 
Contnftin , defain , nfain , ndefaire , fatisfain  & fur- 
fain , fe  conjugucnt  dans  tous  les  Temps  & dans  tous 
les  Modes,  & luivent  entierement  la  Conjugaifon  de 
leur  primitif : Les  autres , comme  Forfain  , malfaire  , 
mesfain  & farfain , ne  font  en  ufage  qu’a  l’lnfinir  ;f  8c 
au  Participc. 

Encore 
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Encore  ne  fe  ferc-on  de  forfaire  & de parfaire , qu'en 
certaines  phrafes  de  ftyle  de  Pratique.  Ainfi  on  die. 
S/un  fuge  vient  k forfaire , Vnefillequia  forfait  a fen 
bonneur:  & dans  ces  deux  phrafes  forfaire  s qui  fignifie 
prevariquer , eft  neucre.  Mais  il  eft  a&if  dans  cette  au- 
tre phrafe,  aulfi  du  ftyle  de  Pratique , Forfaire  un  Fief , 
qui  fignifie,  rendre  un  Fief  confilcable  de  plein  droit  ! 
fuivant  la  difpofition  de  la  Couftume.  On  dit  aulfi 
dans  le  meftne  ftyle , Parfaire  une  fomme  , pour  dire  , 
achever  de  rendre  une  fomme  complette  > & Fane  & 
parfaire  le  prods  i uncriminel , pour  dire,  luy  faire  fon 
proces  de  telle  forte,  qu’il  y ait  Sentence. ou  Arreft 
contre  luy. 

Quant  a malfaire , qui  fignifie  faire  du  mal , il  eft 
neutre ; & il  n’a  abfolument  d’ufage  quedans  ces  phrar 
fes  du  difeours  familier  Un  homme  enclin  a malfaire  , 
qui  ne  fe  plaift  qua  malfaire  : & pour  mesfaire  , qui 
veut  dire  faire  tort , faire  prejudice  a quelqu’un  , & 
qui  eftpareillemem  neutre,  il  eft  tellement  vieilli,qu’on 
ne  sen  lert  plus. 

Plane  & taire , le  conjuguent  a Ja  premiere  & a la 
feconde  perfonne  finguliere  du  Prefent  de  l’lndicatif, 
comme  faire , & ils  font  fe  flats , tu  plats  j fe  me  tais , 
tu  te  tais.  Mais  a la  troifieme  perfonne  ils  rc^oivent 
une  r dev ant  let,  8c  ils  font,  1 1 plaift , il  fe  taift.  La 
premiere  perlonne  du  pluriel  eft , Nous  plaifons  , nous 
nous  taifons , en  quoy  ils  fuivent  la  Conjugailon  da 
Verbe  faire  ; mais  a la  feconde  & a la  troifieme , ils 
fuivent  la  regie  ordinaire  des  autres  Verbes , & ils 
font , Vous  plaifcr^  ils  plaifent y Vous  vous  taifex^,  ils 
fe  taifent. 

Ils  forment  leur  Imparfait  fuivant  la  regie  generale 
de  tous  les  Verbes,  fe plaifois , je  me taifois,&c.  Ils  ne 
forment  pas  moins  regulierement  leur  Futur,  qui  eft 
Je  flatrai , je  me  tairai,&c.  mais  quant  A leur  Preterit 
indefini,  ils  fuivent  une  formation  qni  ne  leur  eft  com- 
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mune  qu’avec  quelques  Verbes  cn  ir  & en  oir,  & avec 
les  V crbes  croire  8c  boire  : de  forte  qu’ils  font  Je pleus, 
tu  pleus , &c.  Je  me  tens , il  fe  tcut , 

A l’Imperatif  8c  au  Subjontftif , ils  fuivent  la  regie 
■generate  de  tous  les  Verbes  <qui  forment  rcgulierement 
leurs  Temps.  I Is  la  fuivent  auffi  au  Gerondif  Plaifant, 
taifant  j 8c  ils  font  au  Participe  Pleu  8c  tcu  i par  le 
tnoyen  dcfquels  ils  fe  conjuguent  dans  tous  leursTemps 
compafez  j avec  cette  diltin&ion  que,  comme  plaire 
eft  tantoft  neutre  , 8c  tantoft  neutre  paflif  ; & taire 
tantoft  aeftif , 8c  tantoft  neutre  paflif  > plaire , lors  qu’il 
eft  neutre.,  8c  taire , lors  qu’il  eft  aclif , fe  fervent  du 
Verbe  auxiliaire  avoir.  1 1 luy  a pleu  d'en  ufer  amfih  II 
vous  a teu  bien  dcs  cbofes  : Mais  quand  ils  fent  em- 
ployez  l’un  & l’autre  au  neutre  paflif,  ils  forment  les 
melmes  Temps  avec  le  Verbe  Subftancif.  11  s'efi  pleu 
d cela  j il  Tie  s'en  eft  pas  teu. 

De  ces  deux  Verbes , il  n’y  a que  celuy  de  plaire  qui 
ait  des  compofez , qui  font  complaire  & deplaire : £t 
1’un  8c  l'autrc  s’employent  au  neutre  & au  neutre  pak 
fifi&  fuivent  entierement  laConjugaifon  de  leur  Ample. 

Traire  , Verbe  aft  if  fait  au  Nombre  Angulier  du 
Prefentde  l’Indicatif,  Je  trais , tu  trass  , il  traits  en 
ouoy  il  fuit  la  regie  du  Verbe  faire  } mais  il  forme 
differemment  le  Nombre  pluriel  du  meAne  Temps  , 
auquel  il  fait , Nous  t rayons , vous  traye^,  ils  trayent:  & 
cette  difference  de  formation  vient  apparemment  de 
ceque  ce  Verbe,  que  nous  avons  pris  du  Latin  trahere, 
fait  en  Latin  au  mcfme  Nombre  du  Prefent  trahimus  , 
& que  nous  avons  garde  en  cela  la  formation  Latine , 
de  mefme  que  dans  Faifons , plaifons , 8c  taifons , nous 
avons  garde  en  quelque  forte  celle  de  Facimus , place - 
mus  8c  tacemus.  1 1 eft  vray  que  nous  avons  pluAeurs  au- 
tres  Verbes  dans  noftre  Langue  qui  forment  le  Nombre 
pluriel  du  Prefent  de  leur  Indicatif,fans  aucune  con* 
/onne  au  milieu , eomme  Nous  payons , nous  prions,  nous 
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fupphons , nous  lotions . nous  croyons,  nous  non  serious  rayons, 
qitoy  qu’ils  ayent  one  confonne  en  Latin  au  mefme 
Nombre  du  mefme  Temps;  mais  la  fupprellion  que 
nous  y faifons  du  c dur  Sc  du  d , eft  une  chole  fi  ordinai- 
re  a tous  les  .mots  que  nous  avons  pris  du  Latin  , qu’il 
femble  que  cela  foit  du  genie  particulier  de  noftre  Lan- 
gue. 

L’Imparfait  Sc  le  Futur  de  ce  Verbe  le  forment  fui- 
•vant  la  regie  commune,  Je  trayots , je  trairai  frc,  mais 
il  n’a  point  de  Preterit  fimple  qui  foit  en  ufage , ni  4 
l’lndicatif , ni  au  Subjon&if : Sc  comme  il  ne  fignifie 
autre  chole  que  Tirer  du  lait  du  pis  d'une  vachc , il  eft 
de  tres-peu  d’ufage  dans  la  plufpart  de  fes  Temps, 
Son  Participeeft  trait ; & fon  Gerondif,  tray  ant. 

Les  compofez  de  ce  Verbe  font  Abfiraire , attraire  , 
dtftraire , extraire , portraire , rentraire , retraire , & fouf- 
traire ; & ils  fuivent  tous  la  Conjugaifon  de  leur  primi- 
tif , avcc  cette  difference  entre  eux,  qne  difi'raire,  extrai- 
re,  rentraire , & fouflraire , peuvent  s’employer  au  Prelenc 
& au  Futur  fimple  de  l’lndicatif,  & dans  tous  les 
Temps  compolez  du  Participe  * maisqu 'Abfiraire , at~ 
traire  , p or  tram , Sc  retraire  ne  s’employent  guere  qu'i 
I’Infinitif,  & encore  tres-rarement. 

Le  Verbe  Brairc,  foit  qu’on  l’employe  pourfignifier 
lecri  proprede  l’Afne  ; loit  qu’on  sen  ferve  par  deri- 
fion , comme  le  peuple , pour  fignifier  les  cris  d’un  en- 
fant qui  pleure, n’a  guere  d’ufage  non  plus  qua l’ln- 
finitif.  Que  s’il  eftoit  queftion  de  I’employer  au  Par- 
ticipe , alors  ce  ne  leroit  pas  brait , qu’il  faudroit  dire 
quoy  qu’on  dife , Fait , dijlrait  fouftrait, &c.  mais  feule- 
ment  brai  fans  t ; ce  Verbe  formant  fon  Participe, 
comme  Rire,  nuire , & reluire , qui  font  Ri , nut  Sc  rclui  a 
kur  Participe  ; quoyque  Dire , efcrire,  conduire , reduire, 
inftruire , & deftruire  faflent  Dit , tfcrit , conduit , reduit  y 
inftruit  & deftruit. 

11  pourra  paroiftre  a bien  des  gens  qu’une  queftion 
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de  cctte  nature  ne  meritoit  ni  d’eftre  propofee , ni  d’e- 
ftre decidee  ; foit  a caufe  de  la  baflcffe  de  1‘objcc ; foie 
a caule  du  peu  d’occafion  qu'on  a de  fe  lervir  de  ce 
Participe.  Mais  de  mefme  que  les  Ordonnances  de  la 
Couftume,  & les  Rcglements  dc  la  Police  dune  Ville, 
s’eftendent  fur  les  chofes  les  plus  abjecles,  & fur  des 
cas  peu  ordinaires ; de  mefme  unc  Grammaire  qui  em- 
brafie  tous  les  termes  d’une  Langue.doit  entrer  dans  le 
detail  de  tout  ce  qui  cn  regarde  les  moindres  difficultez.- 

Des  Verbes  dont  i'lnfinitif  eft  en  ire. 

LEs  Verbes  primitifs  en  ire , font  Dire , lire , rire , 
eferire , frire  , confire  > fuffire  & circoncire:  Et  com- 
ne  ils  forment  tous  une  partie  de  leurs  Temps , affez 
difFeremment  l’un  de  l’autre , il  faudra  traiter  fepare- 
ment  dc  ia  Conjugaifon  des  uns  Sc  des  autres.  La  feu- 
le  convenance  qu’ils  ont  tous  enfemble , e’eft  qu’ils 
forment  tous  d’une  mefme  forte  le  Nombre  fingulier 
du  Prefent  de  leur  Indicatif:  8c  les  deux  Nombres  des 
deux  Futurs  fimples.  De  mefme  done  que  Dire  fait  au 
Nombre  fingulier  du  Prefent  de  l’lndicatif , Je  dis , tu 
dis  j il  dit } Lire , & Rire  font  Je  lit  ,tu  lit , il  lit  i Je 
ris , tuns , ilrif,  Sc  ainfi  des  autres.  Et  de  mefme  que 
dire  fait  au  Futur  de  l'lndicatif  dirai  5 & a celuy  du 
Subjon&if  Je  diroisiles  autres  Verbes  Lire,  rire,  efertre, 
(^•r.fuivent  auffi  la  mefme  formationJ&  la  mefme  regie 
dans  les  mefmes  Temps  , & font  Je  lirai  , je  nrai , 
j'efcrirai  i Je  lirois , jc  nrois , j'efcrirois , &c. 

Maintcnant,  pour  venir  a ce  qui  regarde  les  remar- 
ques particulieres  dechaque  Verbe,  Dire  fait  au  Nom- 
bre pturiel  du  Prefent  de  1’Indicatif,  Nous  di forts,  vous 
dues,  ils  difer.t.  11  forme  regulierement  fon  Imparfaic 
de  la  premiere  perfonne  plurielle  du  Prefent.  Il  faitau 
Preterit  fimple  ou  indefini , Je  dis , tu  dis , il  dit-.  Nous 
dimes , vous  dites , ils  dirent  > 8c  formant  rcgulieremcnc 
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tous  les  Temps  qui  dependent  de  ceux  qu’on  vient  de 
marquer , il  fait  dit  au  Participc  > & difant  au  Ge- 
rondif. 

Il  n’y  a pas  encore  long -temps  qu’on  difoit,&  qu’on 
efcrivoit  aflez  ordinairement  die  , au  lieu  de  dife , a la 
troifieme  perfonne  du  Prefent  de  l’lmperatif , & a la 

J>remiere  & a la  troifieme  duSubjondif.M.de  Vauge- 
as  en  a fait  une  Remarque,  oil  non  feulement  il  fem- 
ble  preferer  die  4 dife>  mais  oil  il  veut  qu’on  puifle  dire 
egalement  bien  au  pluriel  dient , ou  difent  , en  quoy  il 
n a guere  efte  fuivi.  A l’egard  du  fingulier  die , il  a die 
autrefois  fort  en  ufage  , comme  on  le  peut  voir  par 
l’Epigramme  fuivante,  oil  il  ell  mis  en  rune  avec  ma- 
ladie. 

Colas  eft  mort  de  maladie , 

Tu  veux  que  je  plaigne  [on  fort  \ 

Que  dtable  veux-tu  que  f en  die , 

Colas  vivoit , Colas  eft  mort. 

Mais  depuis  quelque  temps  la  formation  reguliere  de 
dife  l’a  em porte  tellement  fur  l’autre , que  die  n’eft  plus 
en  ufage. 

Une  autre  remarque  4 faire  encore  icy , c’eft  qu’en- 
core  que  les  compolez  fuivent  ordinairement  la  Con- 
jugaiion  de  leur  umple  , cette  regie  n’a  pas  lieu  pour- 
tant  dans  tous  les  Temps  de  tous  les  Verbes  compolez 
du  Verbe  dire.  Cell  pourquoy  au  lieu  que  dire  fait  4 la 
feconde  Perfonne  plurielle  du  Prelent  de  l’Indicatif, 
Vous  elites  i Mefdire  & predire , font  a la  mefme  lecon- 
dc  Perlonne , Votes  mcdifez^,  vous  predifexj  & maudire  , 
formant  irregulieremcnt  tout  le  Nombre  pluriel  du 
mefme  Temps , par  la  reduplication  de  1 fait  Nous 
maudiffons , votes  maudifjez^,  ils  maudijfent . De  lorte  que 
k premiere  8c  la  feconde  Perfonnes  plurielles  de  ce 
Temps  ellant  les  deux  fources  , l’une  ae  la  formation 
de  l’lmparfait  j l’autre  de  la  formation  de  la  troifieme 
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Perfonnede  1’Imperatif,  & du  Prcfcntda  Subjonclif; 
ce  Vcrbe  fait  a l’imparfait , Je  maud: ff ok ; & a l’Jm- 
peratif,  Qu'il  maudijfe > pendant  que  dire  St  tous  foj 
compofezront  Je  difois  , quit  dife  ; Je  predifois , quit 
predife,&c.  Les  compofez  de  ce  Verbe  font , Contredtre, 
defdire , mefdtre , maudirc , interdire  ,predtre  St  redtre, qui 
fuivent  tous  la  Conjugaifon  de  leur  prrmitif , a lare- 
fcrve  des  differences  qu’on  vient  de  marquer. 

Lire , forme  re^ul ierement  tousfes  Temps,  cxcep- 
te  le  Preterit  indeixni , St  iL  fait  au  Prelent  de  l’ln- 
dicatif,  Je  lk,tu  IkjL  lit,Nous  lifonsxvous  life^,  ils  lifenti 
St  au  Futur,  Je  lirai , tu  liras , &c.  Mais  la  formation 
de  Cm  Preterit  indefini , nc  fuit  pas  la  regie  ordinaire 
des  Verbes  en  ire : car  il  fait , Je  leus , tu  leus  , il  leut , 
'Nous  leumes , vous  leutes , ilsleurent.  Du  refte,  il  forme 
regulierement  tous  les  Temps  qui  dependent  de  ceux- 
cy  j il  fait  leu  au  Participe  > & Ufant  au  Gerondif ; St 
fes  deux  compofez , qui  font  elite  St  relire  , fuivent  en- 
tierement  la  mcfme  forme  de  Conjugaifon  que  leur 
primitif. 

Rire , St  fon  compofe  foufrire , fuivent  la  Conjugai- 
fon de  dire  , horfmis  qu’ils  font  au  Nombre  pluriel 
du  Prelent  de  l’lndicatif , Nous  rions , vous  ncz^,  ils 
rient : de  forte  que  les  autres  Temps  qui  en  dependent, 
comme  l’lmparfait  du  Prefent  , & les  Perfonnes  du 
Prefent  de  l’Imperatif  & du  Subjon&if , fuivent  la 
mefme  formation  qui  influc  aulli  furle  Gerondif.  Ain- 
foils  font  a i’lmparfait,?*  riois,je  foufrtots  * a l’lmpera- 
tif  & au  Subjonttif,  Qujtl  rie,que  je  rie , qu’il fou[riex&c. 
St  au  Gerondif,  Riant, foufriant.  Pour  le  Participe  qui 
fort  & la  Conjugaifon  de  leurs  Temps  compofez , cell 
Rt  St  foufri  * fur  quoy  il  faut  obferver  que  foufrire  ne  fe 
conjugue  jamais  dans  ces  fortes  de  Temps  qu’avec  le 
Verbe  auxiliaire  avoir ; que  rire  s’y  conjugue  aulfi  pour 
1 ordinaire  , ainfi  que  la  plufpart  des  Verbes  neutres  * 
majs  qu’ellant  quelquefois  neutre  pallif , comme 
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quand  on  die , Se  nre  de  quclqu'un,  pour  dire,  s’en  moc- 
quer  J alors  il  peut  s’employer  aulfi  au  Participe  avec 
le  Subftantif , II  s'en  eft  ri , quoyque  cependant  l'ufage 
en  foit  aflez  rare. 

E fen  re , forme  le  Nombre  pluricl  du  Prefent  dc  fon 
Indicatif  , tout  differemment  des.  autres  Verbcs  de 
' mefme  terminaifon,  & forme  auffi  par  confequcnc  tout 
dififeremment  l’lmparfait , les  Perlonnesdu  Prefent  de 
l’lmpcratif  & du  Subjon&if,  & le  Gerondif , qui  fe 
reglent  tous  fur  la  formation  de  ce  Nombre  pluriel. 
Comme  done  il  fait  a ce  Nombre,  Nous  efcrivons,vous 
eferivez^,  tls  eferivent  j il  fait  auffi  a l'Imparfait  J'efcri- 
vois, &c.  a I’Imperatif  & au  Subjon&if , Quilt ferive , 
quej'efcrive,&c.  & au  Gerondif  Efenvant.  Ilforme  auffi 
tres  irregulierement  fon  Preterit  indefini , qui  eft , J’ef 
crivis  , tu  eferivis , il  eferivit  > Nous  eferivimes  , vous  ef- 
crivites,  ils  eferivirent.  Le  Preterit  fimple  du  Subjonc- 
tif  fuit  la  mefme  formation;  & le  Participe  eft  Efcrit . 
Ses  compofez,qui  font  Be  fen  re , snfenre , prefcrire,prof- 
crire , fouferire , tranfcrirey  referire  & ctrconfcrire , fuivent  la 
mefme  regie  de  Conjugaifbn  en  tout  & par  tout.  Ilya 
(eulemenc  a remarquer  la-delTus  que  comme  circonfcri- 
re  eft  un  terme , dont  on  ne  fe  fert  que  dans  les  Mathe- 
matiques  , ou  dans  le  fens  de  donner  des  bornes , des 
limites  au  pouvoir  d’un  Agcnt;on  n’aguere  accouftume 
de  l’employer  qu’a  I’Infinitif  ou  au  Participe. 

Les  V ernes  en  ire  qui  reftent  font  Erin , confire  , 
fuffire  & circoncire.  L’ulagc  du  premier  eft  entierement 
renfermc  dans  le  Nombre  fingulier  du  Prefent  dc  l’ln- 
dicatif , oil  il  fait , Je  fris , tu  fris,  il frit  j dans  le  Futur, 
Je  frirai , tu  friras , &c,  dans  les  T emps  formez  du 
Participe  frit  -,  & dans  l'Infinitif.  Quant  au  Verbe  con- 
fire , il  forme  regulierement  tous  fes  Temps  comme  le 
V erbe  dire , a la  referve  de  la  feconde  Pcrfonne  plu- 
riel le  du  Prefent  de  1’ Indicatif , ou  il  fait , Vous  confi- 
fez^i  mais  il  eft  bien  moins  cn  ufage  dans  les  deux  Pre- 
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terits  fimples  , que  dans  les  autres  Temps. 

11  a pour  compufe  deconfire , qui  fignifie  aefaire  des 
troupes  dans  un  combat  > & comme  ce  fens  paroift 
tres  eloignede  celuy  de  confire  jon  a quelque  peine  a rc- 
garder  l'autre  comme  derive  de  celuy-cy.  Cependanc 
confire  & deconfire , venant  de  conficere  &C  de  deconficere ; 
de  mefme  que  dire  vient  de  dicere , on  ne  peut  s’empef- 
chcr  de  regarder  icy  confire  comme  le  fimple  & lepri- 
mitif.  Que  fi  de  plus  on  veut  examiner  un  peu  a fond 
le  fens  de  ces  deux  Verbes,  on  n’y  trouvera  pas  jpeut- 
eftre  tant  d’eloignement  qu’on  y en  avoit  trouve  d’a- 
bord.  Car  de  mefme  que  confire  fc  dit  principalemenc 
de  certaines  chofes,dont  avec  le  fucre  on  fait  une  cfpe- 
ce  de  compofe  & de  tout  j de  mefme  deconfire  ne  le  dit 
des  troupes  qu’on  deffait  dans  une  bataille,  que  par- 
ce  qu’elies  formoient  un  corps  & un  tout , qui  vient 
alors  a eltre , pour  ainfi  dire,  entierement  decompofe, 

Au  refte  deconfire , dans  le  fens  qu’on  vient  de  mar- 
qucr,n’eft  plus  guere  maintenant  en  ufage.On  s’en  fere 
quelquefois  dans  le  difeours  familier  j & on  dit  qu ’On 
a deconfit  fion  adverfaire  , pour  dire , qu’on  l’a  reduit  k 
ne  f^avoir  plus  que  refpondre  j mais  comme  ce  Verbe 
n’eft guere  employe  dans aucun  lens  qua  l’lnfinitif  ou 
au  Participe , il  eft  inutile  d’entrer  davantage  dans  le 
detail  d’une  Conjugaifon,  donton  ne  fait  aucun  ulage. 

Il  refte  a parler  de  fujffire  & de  circoncire  i i Is  liiivcnc 
tous  deux  la  mefme  regie  de  Conjugaifon  que  lire , horf- 
mis  au  Preterit  & au  Participe.  Cm  fuffire,  faiti  fon 
Preterit , Jefuffis  > tu  fuffis , il  fiuffif,  Nous  fuffimes , vous 
fuffites , ils  fuffirent ; & circoncire , forme  le  fien  de  la 
mefme  forte  > la  feule  difference  qu'il  y ait  dans  la  Con- 
jugaifon de  ces  deux  Verbes , e’eft  que  fuffire  fait  fufji 
au  Participe  ; Cela  ria  fas  fuffi : & que  circoncire  ad- 
joufte  une ; de  plus  au  fien.  Parmi  les  Juifs  , des  qu’on 
avoit  circoncis  l enfant. 
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Des  Verbes  dont  l' In finitif  eft  en  uire. 

COmme  la  plufpart  des  Verbes  en  uire,  n’ont  point 
en  Francois  de  primitif  qui  (bit  en  ufage , & fur 
lequel  on  puifTe  regler  la  Conjugaifon  des  autres  j 8c 
que  cependant  ils  fe  conjuguent  prefqne  tous  de  mef- 
me  , on  en  rapportera  icy  la  lifte , afin  qu’en  les  ayant 
tous  fous  les  yeux , il  foit  plus  aife  d'appliquer  & cha- 
queVerbe  les  regies  qu’on  aura  marquees.  Ces  Verbes 
font  Cuire , dicuire , recuire,  Conduire , reconduire,  induire, 
tnduire  > introduire  , efconduire , produire  , reduire  , fe- 
duirt , traduire  , Confirutre  , inftruirt , defiruire , Zuire , 
reiuire  , Nuire  , Duirt  & Bruire : Et  tous , a la  referve 
des  cinq  derniers,  ont  unc  mefme  forme  de  Conjugai- 
fon dans  tous  leurs  Temps  & dans  tous  leurs  Modes; 
de  (brte  que  ce  qu’on  dira  de  l’un , fervira  pour  tous  les 
autres. 

Reduire , que  Ton  choifit  icy  pour  exemple,  forpie 
regulierement  tous  fes  Temps  : Il  fait  au  Prefen c de 
1’Indicatif , Je  reduis , tu  reduis , il  reduit , Nous  redui- 
fons  , vous  reduifex^ils  reduifent ; i l’lmparfak  Je  redui- 
fois , &c.  au  Preterit  ind^fini  Je  reduifis , &c.  au  Futur 
Jcrcduirai  ; an  Participe  Reduit ; Sc  au  Gerondif 
fant.  Et  comme  tous  les  autres  Verbcs,horfmis  les  cinq 
derniers  , fuivent  la  mefme  regie  de  Conjugaifon  ; 8c 
que  la  formation  des  Temps  , qui  ne  (ont  point  icy 
marquez  , eft  aifee  a faire  for  la  methode  qu’on  en  a 
donnee  ailleurs , cet  abbrege  pourra  fuffire  pour  tous 
les  Verbes  en  uire  , qui  forment  regulierement  leurs 
Temps.  v 

Zuire , reiuire , 8c  nuire , ne  different  de  cette  regula- 
rity que  dans  leurs  Participes , qui  font  Zui , relui , 8c 
mi , fans  t , au  lieu  que  tous  les  autres  re^oivent  un  t 
a la  fin  du  leur.  Amfi , pour  me  fervir  d’un  exemple  , 
rapporte  dans  le  Dickionnaire  de  l’Academie  Fran^oi- 
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fe , on  dit , Le  Solcil  n'a  guere  lui  aujourdthuy.  On  dit 
aufli  d'un  homme,  qui  dans  fon  malheur  a donne  des 
marques  dc  fermete  & de  conftance  , que  Sa  vertu  a 
reluidans  I'adverfite  : & dun  homme  qui  a contribue 
au  bon  fucces  d'une  affaire  , qu’/Z  n'y  a fa*  mi.  Du 
refte , il  n’y  a ricn  autre  chofe  dc  particulier  a remar- 
quer  fur  ces  trois  Verbes. 

Duire  , qui  fignifie  convcnir,  ne  s’employe  guerc  que 
4ans  cecte  phraTe  , qui  mefme  commence  a vieillir , 
Voyczjicdu  vous  duit , pour  dire,  voyez  fi  cela  vous 
convient.fi  cela  vous  accommode:  8c  e’eft  tout  ce  qu’il 
eft  neceflaire  d’en  dire  icy. 

Quant  au  Verbe  bruire  , il  demande  un  peu  plus  de 
difeuflion  , quoy  qu’il  foit  pourtant  de  tres-peu  d’ufa- 
ge.  Hors  de  i’lnfinitif , oil  l’on  dit , qu’On  entend bruire 
le  Tonnerre , il  ne  fe  dit  qua  l’Imparfait , qui  fe  forme 
tout  differemment  des  autres  Verbes  dc  mefme  termi- 
naifon  : car  il  fait  de  bruyois , tu  bruyois , il  bruyoit , d’oii 
fe  forme  le  Gerondif  bruyant.  Mais  ce n’eft  jamais  qua 
la  troifidme  perfonne  finguliere  ou  plurielle,  qu’on  em- 
ploye cet  Imparfait,  comme  par  exemple,  LeTonnare 
bruyoit  j Let  flots  bruyoient : encore  meLme  l’Ufage  n’en 
cft-il  guerc  frequent.  Et  e’eft  tout  ce  qui  s’offre  main- 
tenant  a dire  fur  ce  fujet. 


Des  Verbes  boire  & croire. 

CEs  deux  Verbes  font  les  feuls  de  cettc  terminai- 
fon.  I Is  fe  conjuguent  tous  deux  de  mefme  au 
Nombre  fingulier  du  Prefent  de  l’lndicatifj  Boire  fai- 
fant  Je  bois , tu  bois , il  boit  j 8c  Croire  ,Je  crois , tu  crois , 
ilcroit. Mais  au  Nombre  pluriel , ils  fe  conjuguent  tres- 
diffcremmcnc  Pun  de  E autre  j ce  qui  donne  lieu  a la 
maniere  differente  dont  ils  forment  les  Temps  , qui 
cirent  leur  formation  de  ce  Nombre.  Car  Boire  fait 
Nous  beuvons , vous  beuvezj  ils  boivent  i £c  de  la  vient 
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JTmparfaic  Je  beuvois : le  Gcrondif  BcuvantS  & l’lni- 
peracif  & le  Subjonclif , quY/ boive , que  je  boive , &c. 

& Croire  fait  Nous  croyons,  vous  croyer^,  its  croycnt , d'oii 
fe  forme  l’lmparfait  Je  croyois ; le  Gerondif  Cray  ant  3 
&:  l’lmperatif  & le  Subjondif  qu 'll  croye , que  je  croye. 
Du  refte  , a l’egard  des  aucres  Temps  , qui  font  le  Pre- 
terit & le  Futur,  & a 1’egard  du  Participe,  ilsfuivent 
tous  deux  une  mefme  forme  de  Conjugaifon  ; Boire  & 
croire  faifant  au  Preterit  indefini , Je  beus , je  crcus  j an 
Furur  Je  boirai,  je  croirai  j & au  Participe  Beu  & creu. 
Et  voila  en  abbrege  tout  ce  qui  appartient  a la  Con- 
jugaifon de  ces  deux  Vcrbes. 

Boire , ne  forme  point  de  compofe  j Deboire  qui  en 
vient.n'eftant  jamais  employe  que  comme  un  nom  fub- 
ftantif , pour  fignifier  au  propre  , Cette  fenfation  defa- 
greable  qui  refte  au  palais  apres  avoir  beu  de  mauvais 
vin  j & au  figure , Certains  degoufts , certaines  mor- 
tifications qu’on  a quelquefois  a efluyer  dans  le  com-  ‘ 
merce  du  monde  3 de  la  part  des  perfonnes  fuperieures, 

Croire , fait  au  contraire  deux  compofez , Nccrone  & 
decroire  5 mais  ni  Tun  ni  l’autre  ne  font  pas  de  grand 
nfage ; decroire  n’en  ayant  aucun  qua  PlnfinitifSc  ao 
compagnedu  Verbe  Fairer  comme  En  ftire  accroire  a 
quelqu’un, qui  fignifie  Faire  croire  a quelqu’un  une  cho- 
(e  cjui  n’eft  pas  $ & S'en  faire  accroire , qui  veut  dire  r 
Prefumer  de  foy  plus  qu'on  ne  doit  , &c  vouloir  par  li 
s’elever  au  deflusdefes  egaux.  Quant  au  Verbe  De- 
croire,  qui  fignifie  Ne  croire  pas  , il  ne  s employe  ja- 
mais que  par  oppofition  au  Verbe  Croire  , comme  dans 
eette  phrafe  du  difeours  familier  , Je  ne  le  croy , ni  ne 
le  decroy  , hors  de  laquelle  il  n’a  prefque  point  d’u- 
lage.  " 
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Des  Verbes  clorre  , enclorre,  efclorre,  & 
forclorre. 

CEs  quaere  Verbes  manquent  de  la  plufpart  deleurs 
Temps,  & font  du  nombre  de  ceux  quo  les  Gram- 
mairiens  ont  accoullume  d’appeller  par  cette  raifon 
fS-crbes  defcHifs. 

Pour  commencer  par  le  Verbe  ail  if  Clorre , il  fe  con- 
jugueau  fingulier  du  Prefent  de  l’lndicanf,  J e clos,tu 
tlos  , il  clofi : mais  il  n’eft  d’aucun  ufage  au  Nombre 
pluriel  du  mefme  Temps,  ni  par  conlequent  a l’Im- 
parfait,  ni  aux  autres  Temps  qui  fe  formenr  du  mefme 
Nombre  : & il  n’a  point  non  plus  de  Preterit  indefini. 
Il  faitau  Futur  fimple  de  l’lndtcatifjr  clorratik  a celuy 
du  Subjon£lif7r  clorrois.  Enfin , pour  renfermer  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  regarde  ce  Verbe,  on  ne  peut 
mieux  faire,que  de  dire  apres  le  Diftionnaire  de  l’A- 
cademie  Fran^oife,  que  ce  Verbe  n’a  d’ufage  qu’aux 
trois  perfonnes  fingulieres  du  Prefent  de  l’Indicatif, 
aux  Futurs  de  l’lnaicatif  & du  Subjonftif , & a la  fe- 
conde  perfonne  du  fingulier  de  1’Imperatif.  11  ne  fane 
pas  pourtant  oublier  aadjoufter  a cela,qu’avec  le  Par- 
ricipe  clos  il  peut  fort  bien  s’employer  dans  tous  les 
Temps  compofez  , comme  A peine  avoit-ilcUs  t ceil  > 
Des  quon  eut  dos  l Invcntaire  s mais  fon  emploi  le  plus 
ordinaire  eft  a l’lnfinitif. 

Enclorre , qui  eft  aufli  aftif , fuit  entierement  la  mef- 
me regie  de  Conjugaifon.  Pour  Efdorre,  qui  eft  neutre, 
il  n’a  d’ufage  qua  l’Infinitif,&aux  troifiemes  perfonnes} 
foit  dans  le  propre , en  parlant  des  animaux  qui  fortent 
d’un  ocufjou  desfleurs  qui  percent  leur  bouton ; foft.au 
figure,en  parlant  du  jour  qui  commence  a poindre  ; ou 
d’un  deflein , qui  apres  avoir  efte  tenu  cache  , vient  a. 
paroiftre.  Mais  fi  en  cela  il  eft  plus  referre  que  clorre 
& enclorre  > il  l’eft  d’ailleurs  un  peu  raoins , en  ce  qu'il 
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peut  eftre  employe  au  Subjoncftif,  comme  par  exemple, 
Mettre  des  aufs  de  ver  a foye  au  SoleU,afin  qu’ils  efclofent. 
Du  refte  , c’eft  avec  le  Verbe  Subftantifqu’il  fe  con- 
jugue  dans  les  Temps  ou  on  fefert  du  Participe  efclos . 

A l’egard  de  Fordone,  V erbe  a&if,  qui  fignifie  Ex- 
clurrc  ; c’eft  un  termequi  n’eft  d’aucun  emploi  ,qu’en 
pari  ant  decertaines  formalitez  judiciaires , & qui  n’a 
d’ufage  qu’i  I’lnfinitif  & aux  Temps  formez  du  Par- 
ticipe. Se  laijfer  fordone  faute  eftre  venud  temps  j Ila 
efte  forclos , on  l' a fordos  de  produire. 

Des  Verbe s conclurre  ft)  exclurrc. 

CEs  deux  Verbes  font  des  compofez  du  Verbe 
clone , comme  ceux  dont  nous  venons  de  parler : 
nuis  de  mefme  qu’ils  en  different  par  leur  definence , 
ils  en  different  auffi  par  la  forme  de  leur  Con  jugaifon, 
qui  ne  manque  d’aucun  Temps.  Et  comme  ils  luivent 
tous  deux  une  mefme  regie, ce  qu’on  dira  de  l’un  pour- 
ra  s’appliquer  aifement  a l'autre.  Conclurre  , fait  au 
Prefent  de  I’lndicatif , Je  conclus , tu  conclus , il conclut  i 
FJous  concluons , vous  concluer^,  ils  concluent  j d’oii  Ce  for- 
me, fuivant  la  regie,  l’Imparfait  Je  concluois  i le  Ge- 
rondif  Concluant  ■,  la  troifieme  perfonne  finguliere  de 
1’Imperatif,  Qu’il  conclue  i & le  Subjon&if,  Que  je  con- 
due.  Le  Preterit  indefini  eft  Je  conclus,  tu  conclus, &c.  Sc 
Le  Futur  Je  conclunai.  Lc  Verbe  Exclurre,  forme  tous 
fos  Temps  de  la  mefme  forte  i la  feule  difference  qu’il 
y ait  entre  l’un  & l’autre  , regarde  leurs  Participes  j 
Conclune  faifant  conclu-,  & £xr5(mr,adjouftant  une  » au 
ften,  & faifant  exclue.  Mais  cette  s , quel'Ufage  ad- 
joufte  au  Participe  A' Exclune  , quand  il  eft  employe 
dans  la  Con  jugaifon  du  Verbe  , ou  qu’on  s’cn  fort  au 
mafculin , le  mefme  Ufage  la  retranche  quand  ce  Par- 
ticipe vient  a eftre  employe  au  fcminin;  ae  forte  qu’en- 
core  qu’on  dife  Z'hommc  qu’on  a exdus , il  faut  dire.  La. 
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perfonne  qu on  a exclue , fuivant  qu’il  a pleu  a l'Ufage 
d’en  ordonncr. 

Des  Verbes  dont  l' Jnfinittf  a une  confonne  devant 
re , dans  U me  fine  fyUa.be. 

IL  rfy  a que  cinq  confonnes  que  les  Verbes  re^oivent 
a leur  Infinitif  devant  re , dans  la  mefrne  fyllabe,  le 
c , le  d , \ep , le  t , & Yv  confonne.  La  Langue  nc  fournit 
qu’un  feul  cxemplc  du  c , qui  eft  vaincre  i un  feul  du  p, 
qui  eft  rompre  ; & deux  de  Yv  confonne , qui  font  vivre 
& fuivre.  II  yen  a plufieursdu  /;comme Battre,  naiftre, 
croiftrc  , &c.  mais  il  y en  a encore  un  bien  plus  grand 
nombre  du  d,  cofflme  prendre  ,perdre , craindre  ,joindre , 
refpendre  inordre  , coudre  i & une  infinite  d’autres.  On 
examinera  les  uns  & les  autres,  en  commen^ant  par 
ceux  dont  il  y a moins  d’exemples^ 

Des  Verbes  vaincre,  rompre , vivre,  & fuivre. 

LE  Verbe  Vaincre  fait  au  Nombre  fingulier  du  Pre- 
lent del'Indicatif,  Jc  vaincs  , tuvaincs  ,i!  vainc  5 
mais  il  eft  rare  qu’on  le  lerve  de  ce  Nombre , par  la  ne- 
cellite,  ou  de  faire  fentir  la  pronunciation  du  c,  ce  qui 
paroillroit  un  peu  dur,ou  de  la  fupprimer  cequi  pour- 
roit  rendre  1’exprellion  oblcure,  & fembleroitun  peu 
eftrange.  Il  n’en  eft  pas  de  mefrne  du  Nombre  pluriel, 
Nous  vain  cons , vous  vainquez^,  ils  vainquent.  Tout  ce 
qu’il  y a a remarquer  fur  ce  Nombre  , & en  mefrne 
temps  fur  tome  la  Conjugailon  de  ce  Verbe  , e’eft  que 
le  r,qui  en  eft  comme  la  lettre  characleriftique , & 
qu’il  retient  tousjours  devant  r ou  devant  0 & » > fe 
change  en  qu , routes  les  fois  qu’il  a un  e ou  un  i a la 
fuite,  comme  on  vient  de  voir  dans  vainquez^  & vain- 
quent. 

L’Imparfait  qui  fe  forme  fuivant  la  regie  de  tous  les 
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autres  V erbes  ,dXje  vatncois , tu  vaincois , il  vaincott  i 
Nous  vainquions , vous  vainqutez^,  ils  vaincoient  j & on 
ne  le  met  icy  tout  du  long  qu’afin  que  ce  qu'on  vient 
dc  dire  du  changement  du  c en  qu,fe  falTe  encore  mieux 
voir  par  cet  cxemple.  Lc  Preterit  indefini  eft  Je  vain- 
quis  ; le  Futur  Je  vainer  at ; le  Participe  Vuincu  j & le 
Gerondif  Vaincant : & comme  il  n'y  a nullc  irregula- 
rite  dans  la  formation  dcs  autres  Temps  de  ce  Verbc, 
qui  dependent  de  ceux  qu’on  vient  de  marquer , ce 
qu’on  en  a dit  doit  fuffire.  Il  n’a  point  d’autre  com  po- 
le que  Convaincre , qui  fuit  entierement  la  Conjugaifon 
dc  Ion  primitif. 

Rompre  forme  regulierement  tous  fes  Temps,  & il 
n’y  a aucun  Temps , ni  aucun  Nombre , ou  il  ne  foit 
regalement  en  ufage.  Il  fait  a l’Indicatif , Je  romps , tu 
romps  , il  rompt  > Nous  romponsjVous  romper^,  ils  rompent: 
& de  la  le  forment , fuivant  les  regies  generales , les 
autres  Temps  qui  en  dependent.  11  fait  au  Preterit 
limple  Je  rompts  j au  Futur  limple  Jc  romprai  : Rompu 
eft  le  Participe  j & Rompant  le  Gerondif.  Ses  compo- 
lez  font  Corrompre  8c  interrompre  ; & ils  le  conjugucnt 
de  la  mcfme  forte  que  leur  fimple.  • 

Vivre , n’eft  pas  tout-a-fait  ft  rcgulier  dans  la  for- 
mation de  les  Temps  s dans  quelques-uns  defquels  il 
ne  garde  pas  mefme  fa  lettre  characleriftique,  qui  eft 
\'v  conforms.  Il  fait  au  Prelent  de  l’Indicatif,  Je  vis , tu 
vis,ilvit } Nous  vivons , vousvivez^,  ils  vivent.  L’lm- 
parfait,  Jevivois  ■,  8c  tout  ce  qui  tire  fa  formation  du 
Nombre  pluriel  du  Prefent , fuit  la  regie  commune. 
Alais  la  formation  du  Preterit  fimple  Je  vefquts  , ou 
je  vc feus , a donne  lieu  a divcrles  opinions,  routes  pre- 
tendues  fondees  fur  l’Ufage  i les  tins  prenant  parti 
pour  Je  vefquis  ; les  autres  le  declarantpour  Jevcfcus  : 
& quelques  autres  croyant  qu’on  peut  le  fervir  de  tous 
les  deux.  M.  de  Vaugclas  remarque  que  de  fon  temps 
la  plufpart  de  ceux  qui  parloient  bien , vouloienr  que 
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1'on  conjugal!  ce  Preterit , Je  vefquis , tu  vefquis , it 
■vefquit  i Nous  vefquimes , vousvefquifies , ils  vcfquirent } 
eftimant  cepcndant  qu’anx  troifiemes  perfonnes  on 
peut  egalement  bien  dire , II  vefquit , il  vefcut  * ils  vef- 
quirent  & ils  vefcurent. 

Parmi  quelques  autres  Obfervations  qtr’il  fait  encore 
la-deffus , il  marque  que  Malherbe  a dit  Survefquit:  Sc 
outre  cette  authorite , nous  voyons  par  la  Grammaire 
deNicod,  imprimec  au  commencement  du  dernier 
fiecle  , 2c  par  diverfes  autres  Grammaires  imprimees 
depuis  , que  c’cftoit  autrefois  ainfi  que  ce  Verbe  for- 
moit  le  plus  ordinairement  fon  Preterit.  Ce  qui  eftoi* 
alors  le  plus  ordinaire , eft  devenu  aujourd’huy  le  plus 
rare  5 de  forte  que  pour  fuivre  le  plus  grand  ufage , ft 
faut  dire,  Je  vefcus , tu  vefcus,  il  vefcut > Nous  vefcumes, 
vous  ve [cutes » ils  vefcurent. 

De  f<javoir  maintenant  fi  ce  plus  grand  ufage  a tel- 
lement  prevalu , que  ce  (oit  faire  une  faute  > que  de  fe 
fcrvir  de  l’autre  forme  de  ce  Preterit ; c’eft  une  autre 
affaire.  Ilya  tousjours  eu  dans  routes  les  Langues  des 
V erbes  qui  ont  forme  un  mefme  T emps  de  deux  ma- 
nieres  j & le  plus  grand  ufage  de  l’une  , n’eft  pas  une 
condamnation  de  l’autre  j quoyque  pourtant  il  foie 
tousjours  plus  feur  en  matiere  de  Langue,  de  le  lervir 
des  fa 90ns  de  parler  les  plus  generalement  receucs. 

Ce  Verbe  fait  au  Futur  Je  vivrai ,en  quoy,  ainli  que 
dans  fon  Gerondif  Vivant , il  fuit  la  regie  commune 
des  Verbes : mais  il  n’eft  pas  moins  irregulier  dans  fon 
Participe , qui  eft  Ve[cu>  que  dans  la  formation  de  fon 
Preterit,  11  a pour  compofez , Revivre  8c  furvtvre.  Le 
premier , qui  outre  le  fens  propre  qu’il  a,  comme  redu- 
plicatif  de  ■wtw,fignifie  aulfi  hgurement  Eftrt  renouvel- 
le,Eftre  refabli  en  vigueur,ne  s’employe  guere  dansl’ua 
ni  dans  l’autre  fens  qu’a  l’lnfinitif , & au  Prefent,  & au 
Futur  de  l’lndicatif:  L’autre  s’employe  dans  tous  les 
Temps  8c  dans  tous  les  Modes,  Sc luit  en  tout  laCoo- 
jugailon  de  fon  primitifo  Suivre 
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Suivre , forme  regulierement  tous  fes  Temps.  II  fait 
au  Prefent  de  l’Indicatif , Je  fuis  >tu  [uis , il fuit  j Nous 
fuivons , vous  fuivrz^y  ils  fuivent ; fon  Preterit  eft  Je  fui- 
vis  j fon  Futur , Je  fuivrai ; fon  Participe  Suivi  i & fon 
Gerondif  Suivant.  II  a pour  compofez  Enfuivre , qui 
eft  neutre  paflifo  & Pourfutvrc , qui  eft  actif.  Pourfuivre 
fuit  entierement  la  Conjugaifon  de  fon  fimple  dans  tous 
les  Modes  & dans  tous  les  Temps.  Mais  Enfuivre  ne  fe 
conjugue  jamais  qu’aux  troifiemes  perfonnes  j foit 
dans  le  fens  propre , oil  il  fignifie  Suivre , ejlre  apres , 
comnic  Le  premier  chapitre  & tout  ce  qui  s' en  fuit  j foit 
dans  le fons  figure,  en  parlant  ,.ou  dune  chofe  qui  de- 
rive d’une  autre  & qui  en  tire  fon  origine  , on  d’une 
induction  & d’une  confequence  qu’on  tire,  comme  par 
exemple  , Le  bien  qui  s'enfuivit  de  Ik  fut  j Vous  voyesc. 
combien  d’erreurs  s'enfuivroieru  de  cette  propofition.  Et 
dansces  deux  dernieres  acceptions,  s’ enfuivre  s’employe 
quelquefois  avtc  laparticule  en , comme  Be  tout  ccla 
il  sen  enfuivit  de  grands  defordres  1 La  procedure  fut  caffeey 
& tout  ce  qui  s’en  eftoit  enfuivi.  Ce  qu’il  y a encore  de 
plus  a remarquer  fur  ce  Verbe  , e’eft  qu’il  s’employe 
tres  ordinairement  a I’lmperfonnel  3 comme  De  ce  que 
vous  dues  , il  s'enfuit  que.  Il  s' en  fuit  de  Ik  que , & qu’iL 
n’a  guere  d’ufage  dans  fa  premiere  fignification  , hors 
de  la  premiere  phrafo  qu’on  a rapportee. 

Des  Vabes  cjtti  ont  a l Infinitif  tin  c dew  ant  re. 

ON  ne  compte  que  huit  Verbes  fimples,  qui  re- 
solvent un  t devant  re  a l’lnfinitif , ^avoir , Bat- 
tre  , mettre  , efire , naiftre , paiftre , connoijire , croiftre  Sc 
paroiftre.  Le  premier  forme  fi  regulierement  fa  Con- 
jugaifon , qu’il  garde  par  tout , le  t qui  cn  eft  la  let- 
tre  characFeriftique  : il  fait  au  Prefent  de  1’Indica- 
tif,  Je  bats , tu  bats  ,il  bat  j Nous  buttons , vous  battery 
ils  battent  i au  Preterit  Je  battis  j au  Futur  Je  battrai  j 
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au  Participe  Battu:  & tous  les  Temps  qui  dependent 
de  ccux-cy,  aufli-bien  que  le  Gerondif  Battant , (ont 
formez  fuivant  la  regie  de  tous  les  Verbes.  Ses  com- 
pofez  Abbaltre , combattre , debattrt , s'esbattte , rabbat- 
tre  & rebattrc , fc  conjuguem  tous  de  mefme  que  lcur 
fimple  : & H n’y  a rien  autre  chofe  a en  dire. 

Lc  Verbe  Mettre  , n’eft  pas  tout-a-fait  fi  regulier 
dans  fa  Conjugaifon  : car  apres  avoir  forme  tres-re- 
gulierement  le  Prcfcnt  de  l’lndicatif , Je  mcts,tu  mets , 
il  met  j Notts  mettons , vous  mettez^,  ils  mettent  i d’ou 
1’Imparfait , l’lmperatif,  le  Subjonftif,  & le  Geron- 
di (Mettaut,  tirent  leur  formation,  fuivant  les  regies 
dont  on  a desia  fi  fouvcnt  parie  s il  perdfa  charade- 
riftique  au  Preterit,  & il  fait  Je  mis , tu  mis , ilmit  , 
d’ou  fe  forme  le  Participe  mis.  Il  reprcnd  enfuite  une 
formation  rcgulierc  au  Futur , oil  il  fait  , Je  mcttrai, 
& fes  compolez , qui  font,  Admettre , cotnmcttrc,  de- 
mettre , entrcmettrc , obmettrc , pcrmettrc , promettre , com- 
fromcttre , remettre  , foufmettre  & tranfmettrc  , fuivenc 
tous  la  mefme  regie  de  Conjugaifon. 

Dcs  autres  fix  Verbes  qui  re$oiventun  t devant  re , 
il  n’en  refte  plus  que  cinq  a examiner  5 le  Verbe  fub- 
Ifantif  EJlre  f’ayant  efte  fuffifamment  ailleurs.  Tous  les 
cinq  ont  cela  de  commun  , qu’ils  ne  conlervent  la 
characteriftique  de  leur  Infinitifqu’a  leur  Futur,  qu ’ils 
forment  tous  regulierement , Je  naiflrai , je  paiftrai , je 
connoiftrai , je  croi/irai  , je  paroiftrai  : dans  tous  les  au- 
tres Temps  ils  la  fupprimcnt.Us  n’ont  aufli  tousqu’une 
jncfmc  forme  de  Conjugailon  au  Prefent  dc  leur  Indi- 
cative nais,tu  nais,il  naift,  Nous  naiffons,  vous  naijj'ez^, 
ils  naiffent  > Je  pais,  tu  pais,il  paift,Nous  pai([ons,&c.  Je 
connoiSytu  ccnnoisyil  connoijl,  Nous  connoiffons,vous  connoif- 
fetyjils  connoiffentije  crois,  tu  crois, il croift , Nous  croijjons, 
&c.Je  parois,  tu  patois,  il  paroift  , Nous  paroijjotis , vous 
paroiffez ;,  ils  paroiffent.  Les  Temps  qui  ont  accouftu- 
me  de  fe  former  de  ce  pluricl , & lc  Gerondif , fc  for- 
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incnc  dans  tous  ces  Verbes,  fuivant  I’Analogic  ordi- 
naire , Je  naijjois , je  connoiffais , qu'il  patffe , qutl croiffc  i 
Naiffant,  paroiffunt.  Ec  tome  la  difference  des  uns  aux 
autres  dans  leur  Conjueaifon,  eonfifte  en  ce  que  naiftre 
forme  fon  Preterit  & Ion  Participe  autrement  que  les 
autres , qui  fuivent  en  cela  une  mefme  regie.  Nature 
fait  done  au  Preterit , Je  nacquis,  tu  nacquis , il  nacquiti 
Nous  nacquimes  > drc.  fic  au  Participe  Ne  : & les  autres 
au  contraird  forment  leur  Preterit , & leur  Participe 
cn  us  & en  u:  Je  repus  , je  connus , je  crus , je  parus  i Repu,. 
connu , cru  & paru. 

On  donne  icy  pour  exemple  du  Preterit  du  Verbe 
Paifire  , celuy  de  fon  compofe  Rcpaiftre , pareeque  le 
fimple  n’eft  pas  en  ufage  au  Preterit.  II  ne  left  guere 
non  plus  au  Participe  que  dans  cette  phrafe  de  Fau- 
connerie,  1 Jn  oifeau  qui  a pu.  Quant  aux  autres  Ver- 
bes , ils  s’employent  dans  tous  les  Temps  des  Verbes ; 
& Ieurs  compofez  qui  font  Mefconnoiflre , reconnoitre  ,■ 
accroifire  , deferoiftre , apparoifire , comparoiftre  & dif- 
paroifire , fuivent  tous  la  Conjugaifon  de  leurs  fim- 
ples. 

11  refte  a adjoufter  icy  un  mot  touchant  un  Verbe 
dc  la  mefme  definence , qui  n’eft  plus  maintenant  en 
nfage  dans  aucun  de  fes  Temps  fimples,  mais  qui  left 
tousiours  dans  ceux  qui  font  compofez  du  Participe. 
C’eft  Tijire , qui  fait  au  Participe  tiffu : & qui  avec  ion- 
Participe  fe  conjugue  dans  tous  les  Temps,  que  le 
Participe  & le  Verbe  auxiliaire  fervent  a former. 

Des  Verbes  qui  ont  a i' Jnfinitif  un  d dev  ant  re.. 

TOus  ces  Verbes,  a la  referve  dc  quelques-uns,, 
qui  forment  leurs  Temps,  un  peu  moins  regu- 
1 jerement  que  les  autres , fe  peuvent  divifer  en  deux 
ClafTes.  En  ceux  qui  forment  par  g»  le  Nombre  plu- 
jriel  du  Prefent  dc  leur  Indicatif , & en  ceux  qui  le  for- 
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mcnt  par  d.  T ous  ceux  qui  le  termincnt  en  aindre,  ein- 
dre , ou  oindre  , forment  tous  le  pluriel  deleur  Indica- 
tif  par  -?/?,  & fuivent  tous  unt  mcfrne regie  de  Conju- 
gailon . Ceux  qui  fe  terminent  par  andre , cnare , erdre , 
ondre  & erdre  , forment  tous  au  contraire  le  mefme 
Nombre  par  d , a la  relerve  de  Prendre.  Les  autres  qui 
forment  leur  Infinitif  en  oudre,  fuivent  aulfi  une forme 
de  Conjugaifon  un  peu  differente.  On  parlera  des  uns 
& des  autres,  fuivant l’ordre  dans  lequcl’on  vient  de 
les  ranger. 

Des  Verbes  dont  1' Infinitif  fie  termine  en  aindre, 
cindrc,  ou  oindre. 

LEs  Verbes  en  aindre , font  Contraindre , craindre , 
enfraindre  & plaindre.  Ceux  en  Eindre  lont , At- 
teindre , aveindre , (eindre , ejprcindrc,  e feindre,  eftremdre, 
feindre , peindre , teindre  j & ceux  en  Oindre  font,  Oindre, 
joindre  & poindre.  Ils  forment  tous  le  fingulier  du  >'re- 
fent  de  leur  Indicatif,  par  le  retranchcment  de  la  der- 
nierc  fyllabc  de  l’Infinitif,  chaque  perfonne  du  fingu- 
lier gardant  cependant  la  lettre  finale  qui  luy  eft  pro- 
pre  j a fgavoir  lx  pour  la  premiere  & pour  la  leconde 
perfonne,  & le/pour  latroifieme.  Ainfi  de  Craindre 
le  fait  Je  crains , tu  crains , il  craint  i de  Feindre  Je  feins , 
tu  feins , il  feint ; de  I oindre  Je  joins , tu  joins , it  joint  j 
& cette  formation  eft  commune  & tous  les  V erbes  en  re. 
Mats  celle  du  Nombre  pluriel  eft  tdlement  particulie- 
re  aux  Verbes  dont  nous  parlons  icy  , qu’ils  font  pref- 
que  les  feuls  qui  le  forment  de  cette  forte:  car  au  lieu 
que  la  plufpart  des  autres  gardent  dans  leur  pluriel  la 
confonne  qu’ils  ont  a Hnfinitif,  comme  Battre , bat- 
tons  j P erdre , perdons , Vivre , vivons  } ceux-cy  la  per- 
dent  entieremcnt,&  prenant  un  g devant  1 'n,  font  Nous 
craignons  , votts  cr.iignez^,  ils  craignenf.  Nous  feignons  , 
■vous  ftignez^,  ils  feignent  > Nous  joignons , vous  joignesg, 
ils  joignent. 
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Ce  pluriel  au  refte  ell  d’autant  plus  a remarquer,que 
non  feulemcnt  l’lmparfait , & certains  autres  Temps, 
& le  Gerondif  en  lone  formez  , ainfi  que  dans  la  pluf- 
part  des  Verbes  mais  que  de  plus  le  Preterit  de  ceux- 
cy  en  tire  fa  formation.  Ainfi  , de  Craignons , feignons  , 
joignons , &c.  outre  1’Imparfait  Je  craiznois , jefeignois, 
je  joignois,&c 1’Imperatif  & le  Subjon&if,<2*7/ craigne, 
que  je  craigne  i Qu  d feigne , que  je  feigne  J Qu’d  joigne , que 
je  joigne  -,  &‘le  Gerondif  Cnugnantfcignant  &C  jotgnant, 
fe  forme  de  plus  le  Preterit  jecraignis,  je  feignisje  joi- 
gnis : & celuy  de  tous  les  autres  pareillcment. 

LeFutureft  le  feul  Temps  qui  garde  la  chara&e- 
riftique de  l’infinitif , failant  a l’Indicatif  fe  craindrat, 
je  feindrai  , je  joindrai  ; & au  Subjon&if  par  confe- 
quent , Je  cratndreis , je  fetndrois , je  jotndrois.  Quant  au 
Participe  , il  eft  femblable  dans  tous  ces  Verbes  a la 
troifieme  perfonne  finguliere  du  Prefent  del’Indicatifi 
Craindre  faifant  craint  j Feindre  feint  5 Joindre  joint  & 
ainfi  du  refte. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  a remarquer  fur  ces  Ver- 
bes , e’eft  qu’  Enfreindre  n’eft  guere  en  ufage  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  ; & mfAveindrc  eft  renfermedans  cer- 
taines  phrafes  du  dilcours  familier  , comme  Aveindrt 
des  hardes  d'un  coffre , pour  dire , les  en  tirer.  A 1 egard 
du  Verbe  Oindre , hors  de  cette  phrafe  proverbiale , 
Oignegyilain , il  vous  foindra  i Potgnegyilain  , il  vous 
oindra-y  il  ne  fe  dit  guere  qu’en  parlant , ou  des  Sacre- 
menrs  qui  s’adminiftrent  avec  les  faintes  huiles , ou 
de  certaines  grandes  ceremonies  , dans  lcfquelles  l’u- 
fage  de  l’huile  eft  neceffaire.  Du  refte,  on  fe  fert  ordi- 
nal remen  t du  Verbe  Frotter,  au  lieu  de  celuy  A' Oindre. 

Quant  auVerbe/’wWrfjen  tant  qu’il  eft  aftit,&  qu’il 
fioruhe  Picquer , il  n’a  d'ufage  que  dans  la  phrafe  pro- 
yerbiale  que  l’on  vient  de  rapporter : mais  en  tant  que 
Verbe  neutre  , & qu’il  fe  dit , foit  du  jour  qui  com- 
mence a paroiftre  j foit  des  herbes  qui  commencent  a. 

Qoo  iij 
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jjouffer , foit  de  la  barbc  qui  commence  a venir  i un 
jcune  gartjon  , on  ne  l'cmployc  jamais  qua  l’lnfinitif, 
& prclque  tousjours  avec  le  Verbe  Commencer , commc 
A peine  le  jour  commence!  t a poindre  > Ces  herles  commen- 
tcnt  desja  d poindre , Le  poil  commence  dJuy  poindre  aux 
jouiis  i mais  cecte  derniere  phrafe  eft  pluftoft  de  la 
Poefie  quc  de  la  Profe. 

Des  Veibes  terminer  en  andre  , endrc  , erdrc 
ondre  & ordre. 

TOus  les  Verbes  de  ces  cinq  terminaifons , a la 
referve  de  Prendre , done  nous  parlerons  enfuite  , 
n’ont  tous  qu’une  melme  forme  de  Conjugaifon.  Ceux 
qui  (e  terminent  en  andre , fe  reduilent  a deux , EJpan- 
dre  ic  Re/pandre  j ceux  en  Endre  font  Eendre  , pendre  , 
prendre , rendre , tendre  , vendre  , & leurs  compofez.  Il 
n’y  a qu’un  feul  Verbe  en  Erdre , qui  eft  Pcrdre ; & il  y 
en  a cinq  en  Ondre , qui  font  F ondre , pondre , rejpondre , 
femondre  & tondre  > & deux  en  Ordre , qui  font  M ordre  > 
& tordre. 

Tous  ces  Verbes , & leurs  compofez,  horfmis  Pren- 
dre & les  compofez , forment  aulfi  regulierement  tous 
leurs  Temps  que  les  Verbes  reguliers  en  er,  de  la  pre- 
miere Conjugaifon  j & ils  retiennent  par  tout  le  d,  qui 
eft  la  lettre  chara&eriftique  de  leur  Infinitif , ft  ce  n’ell 
peut-eftre  dans  le  fingulier  du  Prefent  de  leur  Indica- 
tif : & mefme  on  peut  dire  que  quand  on  ne  le  met  pas, 
c’eftqu’on  s’abftienc  pluftoft  defy  mettrequ’on  ne  l’cn 
retranchc.  Ainfi,  pour  prendre  un  Verbe  de  chaque 
terminaifon , Rejpandre , vendre , perdre,  re  (pondre  & m or- 
dre , font  au  Prefent  de  l’lndicatif  Je  rejpands  , tu  ref- 
pands  , il  rejpand  j Nous  rejpandons , vous  rejpandez^,  ils 
re  (pandent : Je  vends , tu  vends , il  vent  i Nous  vendons, 
vous  venders  Is  vendent : Je  perds,  tu  perds , il  pert  5 Nous 
perdons  ,vous  perdez^,  ils  perdent : Je  re  (ponds , tu  rejponds , 
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il  refpond  j Nous  re/pondons,  vous  rejpondez^,  ils  rejpondent : 
Je  mords , tu  mords  ,ilmordi  Nousmordons , vous  mordez^ 
ils  mordent. 

L’Imparfait  eft  Jt  rejpandois , je  vendois , je perdois  , 
je  rejpondois , je  mordois , &c.  le  Preterit  Je  refpandis , je 
vends s , je perdis , je  re/pondis , je  merdts , &c.  le  Futur  Je 
refpandrai  , je  vendrai  ,je  perdrai , je  rejpondrai  , je  mor- 
drai,  tjrc.  & le  Participe  Rc/pandu , vendu,  perdu, re  ft  on- 
du  Sc  mordu.  Les  Temps  qui  dependent  de  ceux  qu’on 
vient  de  marquer  >fe  rorment  dans  tous  ces  Verbes, 
fuivant  les  regies  generates,  aulli-bien  qiie  le  Geron- 
dif > Sc  e’eft  tout  ce  qu’il  eft  neceflaire  de  dire  touchant 
leur  Conjugaifon. 

Il  refte  fculement  quelques  legeres  obfervations  a 
faire  la-deflus.  La  premiere  eft  que  le  Verbe  Pondre , 
qui  dans  fa  veritable  fignification  , ne  doit  avoir  d’u- 
lage  qu’aux  troifiemcs  perfonnes , s ’employe  a la  pre- 
miere & a la  fcconde , dans  le  fens  de  cette  phrale  du 
difeours  familier , Pondre  fur  fes  ceufs , qui  le  dit  d’une 
perlonne  riche  , aifee,  Sc  qui  accumule  tous  les  jours 
de  nouveaux  biens  : La  fecondc  eft  que  lc  Verbe  $e- 
mondre , ne  fe  dit  guere  qua  l’lnfinitif,  foit  dafts  le  fens 
d’inviter  a une  ceremonie,foit  dansccluy  de  faire  fouve- 
nir  quelqu’un  de  fa  parole,  de  fa  promefle  : Et  la  troi- 
fieme  observation  regarde  le  Participe  des  Verbes  Mor- 
dre  Sc  tordre  , qui  font  maintenant  Mordu  Sc  tordu : mais 

3ui  eftoient  autrefois  Mords  Sc  tors.  On  a un  exemple 
u premier,  dans  l’Epigramme  de  Marot,  de  l’Epou- 
fe  & de  l’Epoufee , qui  finit  par 

Je  ne  vous  ay  pas  mors  auljs  $ 

Sc  Col  tors.  Sc  Colomte  torfe , qui  font  encore  en  ufage , 
■font  foy  du  fecond.  Torte  fe  dit  auffi  au  feminin  cn 
quelques  phrafes  populates  , Bouche  torte  Sc  Gueule 
tone. 


T R A I T ii. 

Du  Verbs  Prendre. 

COmme  cc  Verbe  forme  la  plufpart  de  fes  Temps 
fort  differemment  des  autres  Verbes  de  mefme 
terminaifon , il  eft  neceflaire  d'cn  marquer  la  Conju- 
gaifon  a part,  ll  fait  au  fingulier  du  Prefent  de  l'lndi- 
cacif  Je  prends  , tu  prends , il  prend ; & cette  formation, 
& celle  de  fes  Futurs  fimples  , font  les  feulcs  qui  luy 
foient  communes  avcc  les  autres  Verbes.  Car  il  com- 
mence a s’efcarter  de  leur  Conjugaifon  des  le  pluriel 
du  mefme  Temps  , oil  il  fait , Nous  prenons  ,vous  pre- 
nez^\  ils  prennent , en  rejettant  entierement  le  d de  fon 
Infinitif:  Et  comme  la  formation  de  cc  pluriel  fert 
tousjours  de  regie  pour  la  formation  de  l’lmparfait , 
de  l’Imperatif,  du  Subjondif,  & du  Gerondif  } c’eft 
dc  la  qu’il  fait  a 1’Imparfait  Je  prenois  h a 1’Imperatif 
QtSil  prenne  i au  Subjondif  Que  jeprenne > & au  Ge- 
rondif P renant. 

Le  Preterit  eft  Je  pris , tu  pris,  ilprit ; Nous  primes T 
vousprites , ils  pnrent  j le  Futur  Je  prendrai , tu  prendrasy. 
&c.  & le  Participe  Pris : Et  tous  les  compofez  de  ce 
V erbe , qui  font  Apprendre  , comprendre  , de  prendre  , fe 
me [prendre , reprendre  8c  furprendre , (invent  en  tout  8c 
par  tout  la  Conjugaifon  de  leur  primitif. 

Des  Verbes  en  oudfe. 

IL  n’y  a que  trois  Verbes  fimples  en  oudre ; Coudre  y. 

qui  a pour  compofez  Decoudre  & Recoudrc  > Moudrey 
qui  n’en  a point  d’autre  qu 'Efmoudre  i & Soudre , qui  a 
pour  les  fiens  Abfoudre , diffoudre  8c  refoudre.  Mais  par- 
ce  que  Soudre  n’cft  guere  en  ufage  qu  a 1’Infinitif  , on 
ne  fe  fervira  icy  que  de  fes  compofez , dont  la  Conju- 
gaiion  eft  plus  entiere.  Tous  ces  Verbes  en  oudre  ne 

conviennenc 
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eonviennem  guerc  enfcmble  que  dans  la  formation  du 
fingulier  du  Temps  prefent  dc  leur  Indicatif,qui  eft  la 
mefme  dans  tous.  Je  cous,  tu  ecus  ,il  coufl  ',  Je  mous , tie 
mous , il  mout ; Je  refous , tu  refous , il  refout.  Du  refte  r 
ils  forment  tous  aflea  diverfement  le  pluriel  du  mefme 
Temps , & tous  leurs  autres  Temps.  Car  Coudre  fait 
Notes  coupons,  vous  coufez^,  ils  coufent  > d’ou  fe  forme  Jo 
eoufois,  qutl  coufe , que  je  coupe  > & le  Gerondif  Coupant. 
Mais  Moudre , au  contraire  , qui  s’efcrivoit  autrefois 
avec  une  / devant  k d,  retient  cette  / au  pluriel,  fait 
Nous  moulons  , vous  moulez. , ils  moulent  ; d’ou  s’eft  fait 
Je  moulois , qutl  moule  , que  je  moule  } & le  Gerondif 
Moulant.  Et  quant  a Abftoudre,  diffoudre  & repoudre , qui 
retiennent  aulfi  dans  ce  pluriel  17  de  leur  origine  La- 
tine,  ils  font  Nous  abpotvons  , nous  dijpolvons , & nous 
rep>lvons  , ce  qui  a produit,  fuivant  la  regie  de  1’Ana- 
logie , J’abpolvois  , quil  abfolve  , que  j'abpolve  , abfol - 
vant  i Je  dippolvois , quil  dtpfolve , que  je  dijfolve  , diffol- 
vant  j fic  Je reftolvois  r quil  refolve , que  je  reftolve , & 
repolvant. 

Le  Preterit  fimple  de  Coudre  eft  Je  coupus ; celuy  de 
Moudre, Je  moulus : Abpoudre  & diffoudre  n’en  ont  point} 
mais  Repoudre  fait  Je  repolus.  Le  Futur  de  Coudre  eft 
Je  coudrai } celuy  dc  Moudre,  Je  moudrai  i & ceux  d' Ab- 
ftoudre , diffoudre  & rep>udre  , J'abpoudrai , je  diffoudrai  , 
je  rep>udrai.  Quant  k leurs  Participes,  e’eft  en  quoy 
tous  ces  Vcrbes  font  encore  tres-differents  les  uns  des 
autres.  Car  Coudre  fait  couftu ; Moudre  moulu Abpoudra 
& diffoudre  abfous  & diffous  ; Et  Repoudre , quoyque  de 
mefme  origine  que  les  deux  derniers , fait  Reftolu,  rou- 
tes les  fois  qu’il  eft  employe  dans  le  fens  de  determinery 
decider.  Mais  lors  qu’on  l’employe  dans  celuy  de  Re- 
duire  , convertir , changer  en  quelque  autre  chops , alors  on 
fe  fert  du  Participe  Refous , comme  dans  cette  phrafe 
du  Dictionnairc  de  l’Academie  , Le  broiiillars  s' eft  re- 
fous en  pluye.. 


1 
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Au  rcfte  , quoyquc  Je  coudrM  ait  cfte  maraue  Corti- 
na le  Futur  de  Coudre , il  ne  faut  pas  laiffer  de  rendre 
compte  icy  au  Public  dun  autre  Futur  , qu’un ufage 
alTez  commun  donne  d’ordinaire  au  mefme  Verbe. 
C’eft  Je  couferai,  qui  vcritablemenc  eft  forme  contre 
tome  forte  d'Analogic  5 maisqui  eft  tellement  dans  la 
bouche  de  la  plufpart  des  femmes  , qu  ellcs  le  ler- 
ventrarement  de  l'autre.  Cet  abus  qu’elles  ont  aull. 
fait  pafler  dans  Recoudrc  & Dccoudrc , dont  clles  out 
fait  le  recouferai , nous  rccouferons  j Je  decouferai , nous 
dccouferons , n’a  paffe  dans  le  dernier  de  ces  Verbes , 
one  lors  qu'it  eft  employe  au  propre.  Car  au  figure  , 
ou  avec  la  particule  en , il  fignifie , En  venir  a qucU 
que  efpreuve  dans  laquelie  on  mefure  fes  forces  1 un 
contre  Fautre , on  fe  fert  tousjours  du  Futur  regulier ; 
& on  dit  par  exemple  , Nous  en  decoudrons  fi  vous 

voulez^  . , 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  icy,  qu  encore  que 

dans  la  Conjugaifon  du  mefme  Verbe  on  ait  dit , qu’il 
faitau  Preterit  Jecoufus,\\  ne  laifle pas d’y  avoir unalfez 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  pretendent  au’il  faut 
dire  le  coufis.  De  part  & d’autre  on  allegue  l’Ufage  s 
mais  ceux  qui  font  pour  Je  coufus  , alleguent  encore 
pour  eux  1’ Analogic  outre  l’Ufage;  les  autres  Verbes 
en  oudre , qui  ont  un  Preterit , le  formant  tous  en  us  s 
Je  moulut , je  refolus. 

Enfin , pour  ne  rien  laifler  i dire , s il  fe  peut , tou- 
chant  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  oudre , il  eft  bon 
d’avertir  que  plufieurs  Grammairiensdonnentau  plo- 
riel  du  Temps  prefent  de  l’lndicatif  de  M oudre,  une 
Conjugaifon  difFercnte  de  celle  que  nous  avons  mar- 
quees & pretendent  qu’on  peut  dire  aufli  , Nousmou- 
lons , vous  moulez^,  ils  meulent  ; & que  ceft  de  la  que 
s’eft  fait  le  mot  de  Meule.  A l’egard  de  la  formation 
qui  fe  trouveroit  par  la  tres  differente  entre  le  fingu— 
lier  5c  le  pluriel , ils  difcnt  qu’elle  ne  l’eft  pas  moins 
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dans  le  fingulier  & lc  pluriel  de  Vouloir  K de  2?«>r,qut 
font  an  fingulier , Je  veux , je  boss  * & au  pluriel  Nous 
voulons  , nous  beuvons.  Mais  apres  tout , quoyque  dans 
le  commerce  ordinaire  des  gcnsdu  monoe,  il  n’y  aic 
pas  fouvent  lieu  de  fe  fervir  de  ce  V erbe , il  eft  cepen- 
dant  conftant , que  le  plus  grand  ufage  eft  pour  la  for- 
mation du  pluriel  de  l’lnaicatif , telle  qu’ellc  a efte 
marquee  d'abord. 


A 
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TRAITE 

DES  PARTICIPES- 


DAns  lc  Traite  dcs  Verbes , on  a parle  des  Par- 
ticipes  du  Preterit , en  tant  qu’ils  fervent  £ la 
Coniu^auon  des  Verbes  : maintenant  il  s’agit  dc  Ies 
confidereren  eux-mefmes,  indepcndamment  dc  la  fon- 
Aion  qu’ils  ont  d’ordinairc  dans  les  Conjugaifons , 8c 
d’examincr  auffi  les  Participes  actifs , dont  on  a desja 
touche  quelque  chofe  en  parlant  des  Gerondifs. 

La  nature  du  Participe  eften  quelque  forte  marquee 
par  fa  denomination  mefme  , qui  ne  luy  a cite  don- 
nee  que  parce  qu’il  participe  du  Nom  & du  Verbe.  Il 
participe  du  Verbe , en  ce  qu’il  conferve  le  regime  de 
Ion  Verbe ; 8c  il  participe  du  Nom , en  ce  qu’it  eft  fuf 
ceptible  de  genre,  Sc  qu’il  fe  decline  ainfi  que  les  Noms. 
Comme  ccpendant  tous  les  Participes  ne  fe  declinent 
pas , il  faut  diftinguer ; & pour  cela  reprendre  icy  une 
partie  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  le  luiet  des  Parti- 
cipcs  du  Preterit  dans  le  Traite  des  Verbes. 

Tous  les  Participes  qui  fervent  a la  Conjugai/on 
des,  Verbes, portent  avec  eux  quelque  fignification  d’un 
Temps  pafle  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  nous  les 
avons  appellez  Participes  du  Preterite  les  divifant  cn- 
fiiite  en  Participes  adjcdifs  Sc  en  Participes  abfolus. 
J1  n’eft  pas  icy  queftion  de  parler  ni  des  Participes  ab- 
folus , qui  font  tousjours  indeclinables , comme  Parle , 
agi,  <&c.  ni  des  Participes  des  Verbes  aflifs , en  tant 
qu’employez  fans  aucune  relation  precedente , comme 
fay  dit , / ay  fait  telle  chofe.  Il  n’eft  queftion  que  des 
Participes  du  Preterit , en  tant  qu’ils  font  declinables , 
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& des  Participes  du  Prefent , qui pour  1’ordinaire  ne  le 
font  point  ,comme  Lifint , guenfjant , parlant,  venant  y 
&c.  On  tafchera  d’eclaircir  dans  ce  Traite  tout  ce  qui 
concernc  les  uns  & les  autrcs ; & cela  avec  d’autant 
plus  de  foin  , qu’ils  ont  donne  matiere  depuis  long- 
temps  a divcrfes  qucftions  de  Langue , dont  la  plufpart 
ont  efte  pluftoft  effleurees  que  trait&s  i fond  par  ceux 
qui  en  ont  cfcrit. 

Des  Participes  du  Preterit  , en  tant  quits  font 
declinables. 

TOus  les  Participcs  du  Preterit  qui  font  declina- 
bles, le  font,  ou  avec  lc  Verbe  auxiliairc  avoir, 
ou  avec  le  Verbe  fubftantif  cftre.  Ceux  qui  font  decli- 
nables avec  le  Verbe  avoir,  ne  lefont  qu’eftant  em- 
ployez  relativement  a un  fujct  precedent , comme  La 
priere  que  je  votes  ay  faite , les  cbofes  que  je  votes  ay  dites: 
Sc  il  n’y  a que  les  Participcs  du  Preterit  des  Vcrbes 
actifs  qui  puiflent  cftre  employez  de  cette  forte.  Quant 
aux  Participcs  du  Preterit  des  Verbes  neutres  , Sc  des 
Verbes  neutres  paflifs  , ils  ne  fe  declinent  qu’avcc  le 
Verbe  eftre , avec  lequel  les  Verbes  aftifs  fe  declinent 
quelquefois  aulli : Et  tous  les  Participcs  qui  fo  decli- 
nent  avec  le  Verbe  fubftantif,  font  alors  regardez  com- 
me adjeftifs , Sc  fuivent  la  regie  generate  des  adjectifs, 
qui  eft  de  s’accorder  en  genre  & en  nombre  avec  lc 
fubftantif  auquel  ils  fe  rapportent. 

Mais  parce  qu’il  y a des  radons  de  parler  que  l’Ufagc 
a exceptees  de  cette  regie  generale , il  fera  bon  de  par- 
courir  icy  routes  les  differentes  manieres  dont  les  Par- 
ticipcs du  Preterit  peuvent  eftre  employez  avec  le  Ver- 
be avoir , & avec  le  Verbe  eftre.  M.  de  Vaugelas  dans 
1’endroit  oil  il  parle  de  l’ufage  des  Participes  dans  le 
Preterit , rapporte  dix  exemples  differents  ae  l’employ 
qu’on  en  peuc  faire.  L’Autbeur  de  la  Gramnaire  rai- 
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ionnee,  M.  Menage , & le  Pere  Bouhours , en  one  mar- 
que quelques  autres.  Je  me  propofe  de  recuciliir  icy 
rout  ce  qui  a efte  dit  de  plus  important  fur  ce  fujet ; & 
fans  pretendre  attaquer  l’opinion  de  perfonne,  je  taf- 
cherai  de  traitcr  a fond  tout  ce  qui  regarde  cette  mi- 
tiere. 

Les  exemples  des  Participes  conftruits  avec  le  Ver- 
be  Avoir , rapportez  par  M . de  V augelas , font , 

J’ay  receu  vos  Lettres. 

Les  Lettres  que  fay  receues. 

Les  Habitants  nous  ont  rendu  maifires  de  la  ViUe _ 

Le  commerce  la  rendu  puifiante. 

Je  lay  fait  peindre. 

C’efi  une  fortification  que  fay  appris  a faire. 

Les  exemples  des  Participes  conltruits  avec  le  Ver- 
bc  Lfire  font , 

Nona  nous  fommes  rendus  maifires. 

Nous  nous  fommes  rendus  puijfants. 

La  defobeiffance  s'efi  trouve  montee. 

E/le  s’efi  fait  peindre  ,i  Is  fe  font  fait  peindre. 

Mais  comme  il  y a encore  beaucoup  d’autres  fortes 
d’excmples  d’une  differedte  nature, & qu’il  fauteflayer 
de  les  marquer  tous  , on  va  examiner  ieparement  ceux 
qui  appartiennent  au  V erbe  Avoir-,  & ceux  qui  appar- 
tiennent  au  Verbe  Efire. 

Des  Participes  du  Preterit , conftruits  aweeje 
Verbe  Avoir. 

NOus  avonsdesja  marque  qu’il  ne  s’agit  point  icy 
ni  des  Participes  abfolus,  comme  Parle , art,  efte, 
&c.  ni  des  Participes  du  Preterit  des  Verbes  a&ite , em- 
ployez  fans  relation  precedenre , comme  fay  dit , fay 
fait  telle  chofe.  Car  les  premiers  font  indeclinable*  de 
leur  nature  j & ceux  des  Verbes  a&ifs  , ne  peuvent  (e 
decliner  qu’eftanr  employez  rclativement  a un  fujec 
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precedent.  Ainfi  a 1’egard  des  exemples  rapportez  par 
M.  de  Vaugelas , le  premier,  J'ay  receu  vos  Lettrcs , n’a 
pas  befoin  d’eftre  examine  , parce  que  cctte  fa^on  de 
parler  ne  re$oit  aucune  difficulte  dans  noftre  Langue. 
r Mais  comme  M.  de  Vaugelas  fur  cec  endroit  de  fes 
remarques,  pour  mieux  faire fentir  cette  verite,  ad- 
joufte , qui  a jamais  die  fay  recesses  vos  Lettres,  comme 
difen c les  Icaliens  depuis  peu ,Ho  ncevute  le  voftrt  Let- 
ter e 5 j’adjoufterai  aufli  un  mot  li-deflus.  C’eft  que 
cette  maniere  de  parler  n’eft  nullement  nouvelle  dans 
la  Langue  Italienne  ; & qu’il  n’y  a ricn  de  plus  ordi- 
naire dans  les  plus  anciens  & les  meilleurs  Autheurs 
Italiens.  Ainfi  on  lit  dans  la  cinquieme  nouvelle  de  la 
feconde  Journde  du  Decameron  de  Boccace  , M'hanno 
alia  memona  tomata  una  novella ; dans  la  cinquieme 
de  la  troifieme  Journee , Aveva  Panfilo  finita  la  no- 
vella i dans  la  feptieme  de  la  cinquieme  Journee , Ave- 
va via  Fineo  faputa  la  cagione\  dans  le  commencement 
de  fa  fixieme  Journee , Aveva  la  Luna  perduti  i raggi 
fuoi  5 & une  infinite  d'autres. 

Quoyque cependant  les  exemples  dune  femblable 
conllruction  foient  fi  frequents  dans  le  Boccace , 5c 
dans  les  meilleurs  Elcrivains , cela  n’cmpefche  pas  que 
ce  ne  foit  aufli  une  conftru&ion  tres  reguliere  en  Ita- 
iien  de  dire,  Mo  ricevuto  le  vojlre  Lettere.  Et  cette  con- 
ftruttion  eft  authorise  non  leulement  par  le  Boccace, 
comme  les  phrafes  fuivantes  le  font  voir,  Poiche  iddto 
mhafatto  tanta  gratia  s H aveva  il  Papa  faputo  la 
frefura , & par  le  Petrarque  dans  ces  Vers , 

Et  eUa  avrebbe  k me  forfe  rijpofto , 

Qualche  fanta  parola  i 

mais  elle  I’eft  aufli  par  l’ufage  des  meilleurs  Efcrivain* 
Moderncs , qui  tantoft  accordent  le  Participc  en  genre 
& en  nombre  avec  le  fubftantif  qui  fuit  , & tantoft 
l’employent  comme  s’il  eflcai  indeclinable. 


Racint  Jam 
In  Prtfdct  it 

rifuftnu, 

\ 
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Le  fecond  exemple  dont  M.  de  V augelas  fe  fcrt , eft 
Zes  Lettres  que  fay  rcceues  i & il  decide  que  quand  le 
nom  va  devant  le  Participe  du  Preterit ; c’eft  ainfi  qu’il 
faut  parler , a peine  de  faire  un  folecifme , & que  c’eft 
une  chofe  qui  eft  paflee  en  regie  de  Grammaire  des  le 
temps  mefme  d’Amiot.  Je  ne  m’arrefterai  point  icy  a 
xedire  ce  que  M.  Menage  a dit  dans  fes  Obfervations , 
pour  faire  voir  par  dcs  exemples  tirez  de  divers  Au- 
theurs  du  temps  de  Francois  premier , qu’autrefois  on 
auroit  dit,  Zes  Lettres  que  fay  rccev  , & qu’ordinaire- 
ment  on  faifoit  le  Participe  indeclinable , fans  fe  met- 
tre  en  peine  de  le  conftruirc  en  genre  & cn  nombre , 
avee  le  fubftantif  precedent.  Mais  laiflant  la  l’ufage 
des  temps  paflez , il  y a plufieurs  diftin&ions  4 faire 
la-deflus  , quant  a l’ufage  prefent,  fans  parler  des  ex- 
ceptions qui  ont  efte  touchees  par  M.  de  Vaugelas. 

Car  en  premier  lieu,  ce  qu’il  dit  que  cette phrafe,  Zes 
Zettres  que  fay  receues , & toutes  lcs  autres  fcmblables* 
font  paflees  en  regie  de  Grammaire, n’eft  pas  peut-eftre 
une  chofe  ft  eftablie  qu’il  le  pretend  :&  je  aoute  fort  que 
ce  foit  un  folecifme  cpie  de  rendre  les  Participes  du 
Preterit  tousjours  indeclinablcs ; foit  qu’ils  foient  pre- 
cedez,  foit  qu’ils  foient  fuivis  du  fubftantif  qu’ils  regif- 
fent.  Il  eft  vrayquc  I’ufage  le  plus  ordinaire  eft  d’ac- 
corder  le  Participe  du  Preterit  en  genre  & en  nombre 
avec  le  fubftantif  qui  le  precede ; mais  cet  ufage  n’eft 
pas  ftuniverfel  que  lc  contraire  n’ait  eftefuivi  parde 
tres  bons  Efcrivains ; & que  ce  foit  pecher  contre  la 
Grammaire  de  faire  alors  le  Participe  indeclinable, 
de  mefme  qu’il  left  quand  il  precede  le  terme de  fon 
regime.  Amiot  dans  fa  traduftion  de  Plutarque,  en 
parlant  dcs  Oracles  de  la  Pythie , dit  Za  couronne  des 
Cnidiens , que  Pbdodemus  le  Tyran  avoet  donned  Phar - 
falia,  &c.  Un  Autheur  celebre  par  lcsexcellentes  T ra- 
gedies  qu’il  a donnecs  au  public , a dit  dans  une  de  fes 
Prefaces.  Ces  approbations  m ont  confirme  dans  teftime  & 

datu 


I 
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'dans  la  veneration  que  f ay  1 011  s jours  cu  pour  les  Ouvrages 
des  Ancicns:  & j’ay  peine  i croire  que  cette  phrafe,  oil 
le  Parcicipeca  ell  employe  corame  indeclinable,  puifle 
ell  re  juftement  condamnec. 

Les  Italiens , qui  pour  l’ordinaire  , accordent  le  Par- 
ticipe  en  genre  & en  nombre , non  feulement  avec  le 
fubftantif  qui  precede  , mais  anffi  avec  le  fubftantif 
qui  fuic,  ne  lament  pas  de  l’employer  auffi  quelquefois 
commc  indeclinable,  mcfme  apres  un  fubftantif  , on 
pluriel,  ou  feminin.  Ainft  lc  I’ctrarque  a dit  dans  un 
Sonnet r 

Lultimo , laffo  , dc  mici  giorni 

Che  pocbi  ho  vifio,  in  quejlo  viver  breve. 

Et  Francefco  Redi , done  les  Ouvrages  ne  font  pas 
moins  eftimez  en  Italic  pour  le  ftyle  , que  pour  l’eru- 
dition,  a dit  dans  fes  curieufes  experiences  fur  les  In- 
fectes  , Che  non  ve  dtligenza,  e follicitudine  ch'io  non  ab- 
bia  ufato. 

Pour  les  Efpagnols,  Us  n’employent  jamais  avec  le 
Verbe  Haver,  aucun  Participeque  comme  indeclina- 
ble j & ils  ne  difent  jamais  par  excmple  , Las  cartas 
que  he  recebidas , mais  feulement , Las  cartas  que  he  re- 
cebido.  II  eft  vray  que  quand  au  lieu  de  joindre  le  Par- 
ticipe  avec  le  Verbe  haver,  ils  le  joignent  avec  le  Ver- 
be tencr,  alors  ils  1’accordent  tousjours  en  genre  & en 
nombre, avec  le  fubftantif  auquel  il  le  rapporte,  foie 
que  ce  fubftantif  precede , foit  qu'il  fuive.  Ainfi  non 
feulement  ils  diront  , Las  cartas  que  tengo  recebidas ; 
mais  ils  diront  auffi  ,Tcngo  recebidas  algunas  cartas j &T 
par  Pufage  different  qu’ils  font  de  ces  deux  Vcrbes,  ils 
ont  le  moyen  dc  diftinguer  des  chofes  que  fouvent  nous 
fbmmcs  obligez  de  confondre  en  Francois.  Par  exam- 
ple , en  parlant  de  quelques  livres,  de  quelques  papiers, 
ft  je  dis  que  je  les  ay  range  gpar  ordre  dans  mon  cabinet  j 
je  laiHc  en  doute,fi  e’eft  moy  qui  ay  pris  le  foin  de  les 


ranker  j ou  fi  je  veux  dire  feulement,  que  je  les  ay , 8c 
qu’ils  y font  rangez  par  ordre  ; & je  ne  faisaucune  di- 
ftin&ion  entre  radion  de  la  perfonnc,  & Teftat  de  la 
chofe.  Mais  on  l’a  fait  en  Efpagnol , en  marquant  Tac- 
tion, par  dire,  Los  he  puejio  eri  orders  i & Teftat,  en 
difant , Los  tenyo  puejlos.  Pourmoy,  afin  d’eviter  cette 
confufion  , je  croirois  qu’on  pourroit  martjucr  Tadion 
de  la  perfonne,  en  faifant  lc  Participe  indeclinable , 8c 
difant , Je  les  ay  range  par  ordre  dans  mon  cabinet  j Sc 
marquer  Teftat  de  la  chofe,  en  accordant  le  Participe 
en  genre  & en  nombre , & difant , Je  les  ay  ranges^  par 
ordre , cc  qui  eft  comme  ft  on  difoit , Je  les  ay , & ils 
font  rangez^par  ordre.  Je  ne  propofe  en  cecy  que  mon 
opinion  particulicre , fqachant  bien  que  l’ufage  n’entre 

fioint  dans  ces  fortes  de  diftindions  , qui  cependant  ne 
aiffent  pas  d’eftre  fondees  ; & j’avoue  de  plus  qu  a Ti- 
gard de  la  phrafe  rapportee  par  M.  de  V augelas , Les 
Lettres  que  fay  receues  i & a Tegard  de  toutes  les  autres 
de  mefme  nature , je  ne  croirois  nullement  qu’on  fill 
une  faute  contre  la  Langue  de  laiffer  le  Participe  du 
Preterit  indeclinable. 

Mais  parce  que  M.  de  Vaugelas  , en  parlant  de  ces 
Participes , precedez  par  le  terme  de  leur  relation , fans 
eftre  fuivis  d’aucun  regime,  n’a  marque  qu’une  fcule 
nature  de  phrafe,  qui  eft  Les  Lettres  que  fay  receues,  &C 
qu’il  y en  a de  diverfes  fortes ; il  eft  neceffaire  de  les 
rapporter  icy , & d’en  determiner  en  mefme  temps  la 
regie  & Tufage. 

L’Autheur  de  la  Grammaire  raifonnee , foumit  un 
exemple  tres  different  de  celuy  de  M.  de  Vaugelas  , 
qui  eft. 

La  valeur  <t  Alexandre  a la.  tern  Conquife. 


TRAIT 


Et  il  dit  que  e’eft  conquife , & non  pas  conquis , qu'il 
faut  dire  j Parce  que  l'Accufatif\n  terre  precede  le  Par - 
ticipe , quay  quit  fuive  le  Verbe  auxiliaire.  Et  fans  dou- 
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re , c’eft  ainfi  que  l’Ufage  l’a  decide , dans  ces  fortes  de 

f)hralcs,dont  la  conftruclion  n’a  lieu  que  dans  lcs  Versj 
a Profe  n’en  fouffrant  jamais  dc  lemblable,  qu’avec 
lcs  mots  tout  & run  ; com  me  ll  a tout  fait , il  a tout 
frevcu ; Je  nay  rien  dit , je  ne  luy  ay  run  confeiUe. 

Mais  quant  a ce  qu’il  dit  enfuite,  que  le  Participe 
du  Preterit , quand  il  regit  le  cas  du  Vcrbe  , eft  Ge- 
rondif , 8c  incapable  de  divers  genres  8c  de  divers  nom- 
bres  ■,  8c  qu’outre  cet  ufage,  d’eftre  Gerondif  aclif , il  a 
celuy  d’eftre  Participe  paflif,  8c  qu'alors  il  a les  deux 
genres  8c  lcs  deux  nombres  j 8c  que  c’eft  fuivant  ces 
acux  differentes  denominations  que  tantoft  il  eft  em- 
ploye comme  indeclinable , 8c  que  tantoft  il  fe  decline) 
j’avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoy  le  Partici- 
pe , quand  il  ne  le  decline  point , 8c  qu’il  regit  le  cas 
du  Verbe,  doit  perdre  fon  nomde  Participe,  8c  pren- 
dre celuy  de  Gerondif.  Car  une  des  principales  fonc- 
tions  du  Participe  dans  routes  les  Langues , 8c  mefme 
dans  la  Latine , eft  de  regir  le  cas  du  Verbe  ■,  8c  vouloir 
1’appeller  alors  Gerondif,  c’eft  vouloir  introduire  dans 
Ja  Langue,fans  fujet  8c  fans  befoin,  une  nouvelle  de- 
nomination , qui  n’eft  aucunement  fondee  , ni  fur  Je 
genie  de  noftre  Langue , ni  fur  celuy  de  la  Langue  La- 
tine. 

JElIe  n’eft  nullement  fondee  fur  le  genie  de  noftre 
Langue:  car  elle  ne  connoift  d’autres  Gerondifs  que 
ceux  qui  terminent  en  ant , 8c  qu’elle  a empruntez  des 
Gerondifs  en  do  , de  la  Langue  Latine  , comme  nous 
avons  desja  dit  dans  le  Traite  des  Verbcs.  Pour  les 
autres  fortes  de  Gerondifs  , qui  terminent  en  di  ou  en 
dum  , ils  n’ont  aucunement  palle  dans  noftre  Langue  , 
qui  fe  fert  tousjours  de  l’Infinitif  pour  les  exprimer  : 
& quand  ils  y auroient  palTe  ^ on  ne  pourroit  pas  fttp— 
pofer , que  ce  full  par  le  moyen  de  nos  Participes  du 
Preterit , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Geron- 
difs. 

Q.qq  »j 
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11  eft  vray  qu’en  Latin  il  y a des  Participes  qui  one 
un  grand  rapport  avec  les  Gerondifs  > mais  ce  font 
uniquement  les  Participes  en  dus , dont  la  fignification 
regarde  tousjours  une  chofe  a faire , au  lieu  que  nous 
n’avons  que  deux  fortes  de  Participes ; les  uns  du  Pre- 
font  , comme  Efchvant , aimant , voyant , dont  on  par- 
lera  dans  la  fuite  j & les  autres  du  Preterit , comme 
e/crit , aime , veu  , dont  il  s’agit  maintenant  , & qui 
n’ont  aucune  convenance  avec  aucun  Gerondif  Latin. 

Ce  n’eft  done  point  dans  les  Gerondifs  Latins  qu’il 
faut  chercher  la  raifon  des  differentes  manieres  dont 
noftre  Langue  employe  les  Participes  du  Preterit ; tan- 
toft  les  regardant  comme  indeclinables , & tantoft  les 
accordant  en  genre  & cn  nombre  avec  le  fubftantif 
qu’ils  regiffent.  Et  cette  difference  d’employ  ne  doit 
point  produirc  difference  de  nom  dans  une  mefme 
chofe  > en  forte  que  dans  cette  phrafe , Le  Roy  a vaincu 
fes  Ennemts  , vaincu  foit  Gerondif  > & qu’en  cel le-cy , 
Les  Enncmis  quit  a vaincus , vaincus  foit  un  Participe : 
car  qui  ne  voit  que  e’eft  le  mefme  nom  , qui  tantoft 
n’admet  ni  genre , ni  nombre , & tantoft  admet  l'un  Sc 
l’autre.  La  difference  des  cmplois  ne  change  point 
1’eflcnce  & la  nature  d’un  mot : & s’il  faut  appuyer 
cela  fur  des  exemplcs  tirez  de  noftre  Langue  , le  moc 
de  iyens  cn  peut  fournir.  Ce  mot,  quand  il  precede  fon 
adje&if,  veut  tousjours  un  adje&if  mafeulin,  Ce  font 
des  pens  bten  fots > quand  il  le  fuit , il  le  rend  feminin  , 
Ce  font  de  fottes  $ens.  Ces  differents  emplois  ne  chan- 
gent  ricn  a fa  nature  : & je  croy  qu’il  en  faut  dire  au- 
tant  des  Participes  du  Preterit,  qui , foit  qu’ils  fe  de- 
triment, foit  qu’ils  ne  fe  declinent  pas,  nelont  jamais 
autre  chofe  que  de  veritables  Participes. 

Quant  a ce  que  le  mefme  Autheur  dit,que  dans  ecs 
plirafes,  La  chafe  qu’il  a aimee  , les  Ennemis  quit  a 
vaincua  ■,  les  mots  aime  & vaincu , ne  font  pasconfide- 
rez  comme  gouvernant  quelque  chofe  $ mais  comma 
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eftant  regis  eux-mefmes  par  le  Verbe  ww>,comme  qai 
<iiroic  , Quam  habeo  amatam  , qtios  habeo  viBos. 

Premierement , jc  ne  voy  pas  que  de  cctte  facon  de 
parlcr  Latine  , Quam  habeo  amatam  , fuppole  mef- 
me  qu’elle  rendift  bien  Quc  f ay  aimee , on  puilTe  tircr 
aucunc  induftion,  pour  monftrer  qu 'avoir-,  en  Fran- 
cois , doive  fuivre  lc  mcfme  regime  qu 'habere  en  Latin. 
Mais  Quam  habeo  amatam)  ne  vcut  nullemcnt  dire  Que 
j ay  aimee  5 il  veut  leulement  dire , que  jaime  > quam 
habeo  caram.  Que  fi  on  vouloit  rendre  le  fens  du  Fran- 
cois en  Latin  par  le  Verbe  habere , il  faudroit  dire, 
Quam  habui  amatam  j & c’elt  ce  qui  ne  le  dit  point. 
Il  n'eft  done  pas  icy  qaeftion  de  recourir  a la  Gram- 
maire  Latine,  qui  n’a  en  cela  rien  de  pareil  a nolire 
maniere  de  nous  enoncer  , non  plus  qu’elle  n’a  rien  qui 
reflcmble  a cette  facon  de  parler , Let  Francois  ont  ga~ 
gne  la  bataille  , ni  rien  qui  puilTe  donner  le  moindre 
lieu  a faire  alors  de  ga^nb  un  Gerondif. 

Du  relic,  il  n’y  a point  de  doute  qu  aimee  Sc  vain - 
a/s  ne  foient  regis  par  le  Verbe  avoir  > mais  ils  ne  le  font 
pas  davantage  qu 'aime  & vaincu  , dans  II  a aime  la 
chajfe  ,ila  vaincu  les  Ennemis  & pour  ellre  regis  par 
le  Verbe  avoir , ils  ne  laillent  pas  ae  regir  eux-mefmes 
le  cas  de  leur  Verbe  dans  le  relatif  que.  Car  dans  le 

I > render  exemple,  que,  qui  tient  lieu  de  laquclle,  com  me 
e dit  le  mefme  Autheur , ne  peut  ellre  gouverne  par  le 
Verbe  avoir,  parce  qu’on  ne  peut  pas  direZ<*  chajfe  que 
jay.  Or  puifqu’il  ne  peut  pas  ellre  r eg i par  le  Verbe 
avoir , il  faut  neceflairemcnt  qu’il  le  foit  par  le  Parti- 
cipe  aimee . Je  dis  la  melme  chole  du  fecond  exemple , 
oil  Les  Ennemis  quil  a vaincus , ne  veut  pas  dire  qu’v/ 
a des  Ennemis , mais  que  Les  Ennemis  quil avoit  vnt  ejie 
vaincus  par  luy. 

Pour  rendre  la  chofc  encore  plus  fcnfible  , il  n’y  a 
qu’a  faire  des  phrales  , oil  il  y ait  en  mefme  temps  deux 
regimes,  qui  ne  puilfent  faire  aucun  fens  ni  1’un  ni 

Q^qq  iij 
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l’autreavec  le  V erbe avoir  feu]  j & dire,  par  exemple,. 
Les  Ltvres  que  je  vous  ay  preftez^ , ou  bien  Vous  me  Us 
avcz^prefiez^,  Sc  je  vous  les  ay  rcndus  : & celaeftant,  je 
demande  qu’eft-ce  qui  gouvernc  les  Accufatifs  que  Sc 
les, Sc  les  Datifs  vous  Sc  me  dans  ces  phrafes  ? Dire  que 
ce  foie  le  Verbe  avoir,  e’eft  dire  line  chofe  fans  nul 
fondement , Sc  ou  mefme  il  y auroit  une  contrariete 
dc  lens  manifefte.  Car  je  n’ay  pas  les  Livres,  puifque  je 
les  ay  preftez  ; Sc  celuy  qui  les  a rendus  nc  les  a pas, 

Jjuifqu’il  les  a rendus ; dc  plus , comment  trouver  un 
ens  dans  les  Datifs  vous  & me  , en  les  faifant  gouver- 
ner  par  le  Verbe  avoir.  II  eft  done  vifible  que  dans  ces 
phrafes , les  Accufatifs  & les  Datifs  ne  font  regis  que 
par  le  Parcicipe  du  Preterit,  qui  ne  perd  non  plus  Ion 
regime  , quand  il  fe  decline  & qu’il  fuit  le  terme  de  fa 
relation , que  quand  il  ne  fe  decline  pas  Sc  qu’il  le 
precede. 

Je  reviens  maintenant  au  premier  exemple,  different 
de  ccux  de  M.  de  V augclas  i La  valeur  £ Alexandre  a 
la  terre  conquife , & je  ais  que  I’ufage  prelent  veut  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes  , le  Participe  feconftruife  en 
genre  Sc  en  nombre  avec  le  Subftantif  precedent  qu’il 
regitimais  l’ufage d'autrefois  ertoit  tout  autre,  com- 
me  M.  Menage  l’a  remarque  dansfes  Oblervations  fur 
la  Langue  Francoife  , oil  il  rapporte  en  exemple  cc 
Vers  de  faint  Gelais , du  temps  dc  Francois  premier. 

Car  j' ay  ma  rcjponfe  preveu. 


L’ufage  d’aujourd’huy  n’eft  pas  toutefois  fi  general  la- 
dellus , qu’il  n’y  ait  des  gens  de  bon  gouft  Sc  fort  in- 
telligents  dans  la  Langue,  qui  croyent  que  l’inverfion 
ne  tfevroit  rien  changer  a la  conftrudion  8c  qu’ainli 
le  Participe  devroit  aemeurer  indeclinable  i mais  ils 
ont  contre  eux  une  autre  fa^on  de  parler , a peu  pres 
de  mefme  nature, oil  l’inverfion  change  con ftatnmcnc 
la  conftrudion.  Car  ft  en  parlant  d’une  affaire , pour 
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laquelle  on  aura  pris  bcaucoup  dc  peine  , on  met  de- 
vanr  Je  Participe  le  Subftantif  qui  ]e  regit , il  faudra 
dire  , Les  paves  que  cettc  affair r m a donnees  , en  con- 
ftruilant  le  Participe  en  genre  & en  nombre  avec  le 
termc  de  fa  relation.  Que  ft  au  contraire  le  mefme 
Subftantif  eft  mis  apres  le  Participe,  alors  il  faudra 
dire  , Les  pcines  que  m’a  dome  cette  affaire ; & cetexem- 
ple , qui  eftoit  efehappe  a M.  de  Vaugelas  , dans  fa  re- 
marque  fur  1’ufage  des  Participcs  pailifs,  maisdont  il 
a fait  enfuite  une  remarque  a part , eft  un  dc  ceux  ou 
le  Participe  doit  eftre  tousjours  iaifle  indeclinable. 

Parmi  les  excmples  de  mefme  nature  que  M.  Mena- 
ge a rapportez,  comme  pechant  contrc  cette  regie,  il 
cite  ccluy  de  l’Epigramme  d’Aufonne  , traduite  par 
M.  Charpentier, 

Fauvrc  Didon  ou  t'a  reduite 
De  deux  Amants  le  trijle  fort . 

& il  marque  que  la  regie  anroit  voulu  reduit , & non 

Fas  reduite : en  quay  il  a raifon , quoyque  la  beaute  de 
Epigramme  couvre  fuffifamment  cette  faute;  mais  il 
rapporte  un  autre  exemple , comme  eftant  de  la  mefme 
^fpece , & qui  n’en  eft  nullement.  Le  voicy. 

Puis  mourant  dit  a Dieu 
A fes  enfant s qui  fur  luy  ont  po fee 
Cette  Epitaphe  & la  terre  arroufee. 

Or  cn  cet  cn&rdtt,Epitaphc  ne  regit  point  le  Participe, 
mais  ilen  eft  regi,puis  qu’il  eft  a l’Accufatif.au  lieu  que 
dans  l’autre  exemple, le  Subftantif  qui  fuit  le  Participe 
eft  au  Nominatif , & regit  le  Participe,  bien  loin  d’en 
eftre  regi.  Au  refte  Marot , dans  ces  Vers  , qui  font  de 
luy,  & oil  le  Participe  re^oit  la  loy  du  Subftantif  qu’il 
regit,  eft  entierement  contraire  a luy-mefmc : & peut- 
eftre  que  dans  tous  fes  Outrages , on  ne  trouvera  pas 
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un  fcul  exemple  d’une  parcille  conftru&ion.  C’eft  conr- 
me  fi  on  diloit , fay  receu'cs  vos  Lettres. 

Lcs  cxemples  que  M„  de  Vaugelas  propofe  enfoite 
pour  lc  Participe  indeclinable  avcc  le  Vcrbe  avoir,  fe 
reduifent  a quaere.. 

Lei  Habitants  nous  ont  rendu  mai fires  de  la  ViUe  , 
Le  commerce  la  rendu  puiffante  j 
'je  lay  fait  pcindre  > 

C'efi  une  fortification  que  fay  appns  a faire. 

Sur  ces  excmples , le  Pere  Bouhours  dans  fes  Remar- 

3 ues  nouvelles  fur  la  Langue , pole  pour  principe , que 
ans  les  exemples  ou  on  donne  des  nombres  Si  des 
genres  aux  Participes , c’^ft  alin  de  fouftenir  le  difeours; 
Sc  cela , dit-il,  ell  fi  vray  , que  lors  qu’on  adjcu/lc  quel- 
que  chofe  apres , le  Participe  redevient  indeclinable, 
ellant  fuffifamment  fooftenu  par  ce  qui  fuit.  Ilya  eu 
une  longue  Sc  cllroite  liaifon  d’amitie  entre  le  Pere 
Bouhours  Si  moy  j & il  m’a  donne  des  marques  pu- 
bliques  de  la  fienne  : mais  comme  autrefois  pour  mar- 
quer  que  la  verite  eft  preferable  a tout , on  a dit  , fat- 
me  Platon  , fame  Socrate  , mais  j'aime  encore  mieux  la 
verite  ; aulli  quelquc  amitie  qu’il  y ait  tousjours  cu  en- 
tre le  Pere  Bouhors  Sc  moy , Sc  quelque  eftime  que 
i’aye  tousjours  fait  de  fon  merite , je  ne  croy  pas  que 
cela  me  doive  empefeher  d’eftre  icy  d'une  opinion  tres 
differente  de  la  fienne. 

La  regie  qu’il  donne  n’eft  nullcment  fondee , ni  fur 
la  raifon  quil  rapporte  , ni  fur  l’ufage.  Elle  n’eft  point 
fondee  fur  la  railon  qu’il  en  rapporte  : car  en  quoy  le 
difeours  tombe-il  quand  le  Participe  qui  a fa  relation 
a up  Subftantif  mafeulin  , terinine  lc  membre  de  la 
periode , Sc  qu’on  dit  , par  exemple , L'Vnivers  que 
Dieu  a cree  J lezenre  bumain  que  jejus-Chrifi  a raebrte  s 
I'ennemi  quon  a vaincu.  Que  fi  dans  ces  lorres  d’cxem- 
ples , oil  le  Participe  ne  recoit  aucune  alteration , Sc 
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oil  il  n’en  peut  recevoir  , le  difcours  ne  combe  point , 
fur  qucty  peut-on  fuppofer,  que  cell  pour  le  fouftenir 
qu’on  donne  quclquefois  un  genre  & un  nonibre  au 
Parcicipe,  commc  dans  lesexemples  fuivants,  La  Let- 
trt  quc  fay  receui  , Id  peine  que  fay  prife , les  Livres  que 
fay  achetez.  Ce  n’eft  point  afleuremcnt  par  cette  rai- 
fon,  que  dans  ces  fortes  de  phrafos  on  conftruit  le  Par- 
ticipe  en  genre  &i  en  nombre  , avec  le  terme  de  fa  re- 
lation i c eft  parce  quc  le  Participc  eftant  alors  confi- 
dere  corame  une  efpece  d’adjedif  (ufceptible  de  genre 
& de  nombre  ,il  doit  s’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  le  fubftantif  oil  il  fo  rapporte.  Du  refte,  bien 
loin  que  le  Participc  devienne  indeclinable  , lors  qu’on 
adjoulte  quelquechofe  apres,  qu’on  peut  adjouftcr  plu- 
fieurs  termes , apres  les  Participes  des  phrafos  qu’on 
vient  de  marquer  , fans  que  cela  empefone  que  le  Par- 
ticipe  ne  demeure  cousjours  conftruit  en  genre  & en 
nombre  avec  fon  Subftantif.  Ainfi  il  n’eft  pas  moins 
du  genie  & de  l’ufage  de  la  Langue  de  dire , La  Lcttre 
quc  fay  receui  aujourd'buy  de  Rome  > la  peine  quc  fay 
prife  pourvous  > les  Livres  que  fay  achetez^  depuis  deux 
jours.,  que  de  dire.  La  Lettre  que  fay  receui  i la  peine 
que  fay  prife ; les  Livres  que  fay  achetc z^ 

Il  eft  vray  qucce  qu’on  adjoufte  au  Participcje  rend 
quelquefois  indeclinable , commc  dans  les  exemples  ci- 
tez  par  le  Pere  Bou  hours, apres  M,  de  Vaugelas,Z>  com- 
merce, en  pari  ant  d’une  ViUe}  l' a rendu  put! fan  tr,  Je  l' ay 
veu  />^mr,parlant  d’une  kmmaUne  fortification  qu'ila 
apprisa  fairr,  La  peine  qu'ila  pris  de  faire,tfic.  La  peine 
que  m a donne  cette  affaire.  Mais  ni  clans  ces  exemples, 
ni  dansaucun  autre  de  melme  efpece  , I’addirion  n’eft 
point  ce  qui  fait  devenir  le  Participc  indeclinable  ; 
e’eft  la  nature  de  l’addicion  ; & pour  donner  icy  une 
regie  generale  touchant  ces  fortes'  d’cxcmples  , Tou- 
tes  les  fois  que  le  Participe  eftend  fon  regime  ou  a 
un  autre  Accufatif  que  le  premier  terme  de  fa  rela- 
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tion  , comme  dans  cette  phrafe  ; Le  commerce  fa  ren - 
du  puiffante , ou  a un  Verbs  qui  fuit , comme  Je  les  ay 
veu  partir  j Une  fortification  quit  a appns  k faire  ; ou 
qu’il  precede  le  Nominatif  qui  le  regie , comme  La  pei- 
ne que  m'a  donne  cette  affaire  i alors  le  Participe  s’em- 
ploye  tousjours  indeclinablement. 

11  n’eft  pas  peut-eftre  aife  de  rendre  d’autre  raifon 
de  la  derniere  tie  ces  phrafes  & de  toutes  cel  les  dc  mef- 
me  nature,  que  le  bon  plaifir  de  l’Ulage.  Maisa  l’e- 
gard  des  autres  la  regie  en  eft  fondec  fur  une  raifon  tres 
folidc.  C’eft  que  dans  le  premier  exemple,  Le  commerce 
l’ a rendu  puiffante  , rendu  puiffante  n’eft  confidere  que 
comme  un  feul  Verbe  j Et  cn  effet , ft  au  lieu  de  rendu 


puiffante , on  difoit  rendu  riche,  on  voit  que  rendu  riche , 

3u  i fc  peut  rendre  par  ennehie , n’a  que  la  fignification 
’un  leul  Verbe.  De  mefme  que  rendre  ferme  , rendre 
fort , rendre  quite , ne  portent  a l’cfprit  qu’une  fcule 
idee  fous  deux  termes,  qui  peuvent  eftre  rendus  par 
ytffermir , ou  confirmer , fortifier , acquiter. 

Que  s’il  eft  queftion  de  deux  termes  qui  nc  puiflent 
pas?c  rendre  par  un  feul  dans  noftre  Langue  , il  fuffit 
pour  rendre  le  Participe  indeclinable  , qu’ils  ne  faflenc 
qu’une  idee  fimple&  unique.  Ainfi^quoyque  rendu puif- 
y^w^nepuilTe  pas  s’exprimer  par  un  feul  termejeepen- 
dant  comme  pour  faire  un  fens  complet  de  cette  phra/e, 
on  ne  peut  pas  en  feparer  les  mots  , qui  ne  renfermenc 
qu’une  feule  idee  fous  deux  termes, & que  ce  n’eft  point 
au  Participe  rendu  que  le  Subftantif  vide  fe  rapporte , 
mais  a ce  Participe,  joint  a l’Adjeclif  qui  fuit } c’eft 
uniquement  cet  Adjcftif  qui  doit  eftre  accorde  en 
genre  & en  nonibrc  avec  le  terme  de  fa  relation. 

Je  dis  a peu  pres  la  mefme  chole  des  autres  phrafes, 
Je  les  ay  veu  partir  j Une  fortification  que  fay  appris  k 
faire  j parce  que  veu  partir  n’eft  alors  confidere  que 
comme  un  feul  Verbe  s & aprts  a faire  non  plus.  Car 
le  fens  de  la  premiere  phrafe  nc  s’arrefte  pas  fimple- 
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mem  a dire  qu’0«  les  a veus,  auquel  cas  il  faudroit 
mettre  le  Participe  au  pluriel  , mais  il  s’eftend  plus 
loin,  & il  n’eft  acheve  qu’avec  le  Verbe partir.  Il  en 
eft  de  mefme  de  la  phrale , Une  fortification  quit  a ap- 
pris  a fairc : car  quoyque  le  lens  puifle  eftre  complet  en 
difanc , Une  fortification  quit  a apprife , de  mefme  que  ft 
on  diloit , Une  Leon  qutl a apprife , & quoy  qu’il  faille 
parler  ainfi , lors  qu’on  veut  sen  tenir  la  j cependam , 
des  qu’on  adjoufte  le  Verbe  fane , e’eft  a ce  Verbe  que 
le  Subftantir  fortification  & le  Pronom  que  le  rappor- 
teur principalcmenc ; & ainfi  slpprendre  k faire,  ne  ren- 
fermant  qu’une  feule  idee,  & ne  tenant  lieu  alorsque 
d’un  feul  Verbe,  & la  principale  relation  du  Pronom 
tombant  fur  faire  qui  le  regit,  le  Participe  appns  doit 
demeurcr  inde’clinanle. 

Suivant  le  mefme  principe, quoy  qu’on  dife,  Les  chofes 
quil  a le  plus  aimees,lors  que  le  lens  eft  termine  au  Par- 
ticipc  aimees , & que  le  Subftantif  & le  Pronom  rclatif 
n’ont  relation  a aucune  autre  chofeiil  faut  dir e,Lescho. 
fes  qu’tl  a le  plus  aime  k faire  i parce  qu’alors  le  Subftan- 
tif & le  Pronom  fe  rapportent  a faire , & que  les  deux 
Verbes  aimer  Si  faire  , ne  font  la  I’office  que  d’un  leul. 

C’eft  aufli  fur  le  mefme  fondement  qu’il  faut  dire, 
Zes  chofes  que  je  luy  ay  dome  a entendre , & non  pas  don - 
7iccs  a entendre  » La  maifon  que  fay  commence  a baftir  , 
& non  pas  tommcncee  a bafiir  i Je  les  ay  laiffe  pa/fert  Sc 
non  pas  jc  les  ay  laiffez^paffer  j Cela  les  a fait  admirer , 
&C  non  pas  les  a faits  admirer:  Et  qu’au  lieu  qu’en  par- 
lant  d’un  Peintrc , on  dit  Les  portraits  qu’il  a faits , les 
tableaux  quil  a peints , il  faut  dire , en  parlant  de  ccluy 
qui  a fait  travailler  le  Peintre , Les  portraits  quil^fait 
faire , les  tableaux  qu’il  a fait  peindre. 

Outre  ccs  fortes  de  phrafes  qui  renferment  toutes 
celles  qui  ont  efte  rapportees  par  M,  de  Vaugelas , & 
par  tous  ceux  qui  ont  traite  de  la  conftruclion  des  Par- 
ticipes  du  Preterit  avec  le  Verbe  avoir,  il  y en  a en- 
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core  qilelques  autrcs  qui  paroifTent  d’une  nature  till 
peu  differerite,  & pour  ne  rien  IaifTer  a defirer  fur  cctre 
matiere,nous  allons  eflaycr  dc  parcourir  lesprincipales. 

On  a desja  marque  au  Traire  des  Verbes  , que  peu , 
Participe  du  Verbe nefe  decline  jamais.  Ainfi, 
quoy  que  ce  Vcrbe  foie  a<ftif , & qu’on  dile  fort  bicn , 
Pouvotr  quelque  chofe , §L  que  par  confequcnt  il  femble- 
roit,que  fuivant  l’Analogic  des  autrcs  Verbes  a&ifs.on 
pourroit  dire,  Les  chofes  que  j’ay  pcucs , coniine  on  dit, 
Les  chofcs  que  j’ay  fatt'es  j cependant  l’Ulage  y ell  ablo- 
lument  contraire : Et  comme  l’Ufage , quoyque  au 
■defliis  des  regies , nc  s’en  difpenfc  pas  tousjours  fans 
fujet  , je  croy  qu’il  eft  icy  fonde  en  raifon. 

J_a  raifon  a mon  advis  cftquefousle  Verbe  pouvoir, 
employe  ainfi  au  Participc  , il  y a tousjours  un  autre 
Verbe  compris  & fouientendu  : & ce  Verbe  ordinaire- 
ment  eft  faire, routes  les  fois  qu’il  n’y  en  a point  d’autre 
auquel  le  Participc  fe  rapporte. Ainfi  quandon  ditZex 
chofes  que  j’ay  peu } e’eft  comme  fi  on  diloit , Les  chofes 
que  j’ay  peu  faire  : Et  comme  par  ce  moycn  le  Partj- 
cipe  vient  d eftendre  fon  regime  a un  autre  Verbe  , il 
devient  alors  indeclinable  , fuivant  la  regie  que  nous 
avons  marquee  cy-deftus.  Que  s’il  y a un  autre  Verbe 
qu c faire , qui  ait  efte  exprime  auparavant , & auquel 
le  Participe  de  pouvotr  puifleeftre  rapporte  , alors  ce 
mefme  Verbe  devient  pareillement  compris  & foulen- 
tendu  a la  fuite  du  Participe.  De  forte,  que  quand  on 
dit,//y  aapporte  tous  les  fonts  quit  a peu,Jl  luy  a dtt  tou- 
tes  les  rai forts  qu’tl  a peu , e’eft  comme  ft  on  difoit,  Tous 
les  foins  qu’il  a peu  apporter , T outes  les  rai  forts  qu’il  a peu 
luy  dire.  Et  par  consequent  le  Participe  peu  doit  eftre 
indeclinable  dans  toutes  ces  phrafes. 

Mais  ce  n’eft  pas  fculement  a ce  Participc  qui  ne  le 
■decline  jamais , que  cela  arrive  j la  mefme  chofe  arrive 
an  HI  a d’autres  Participes , qui  ne  font  pas  indeclina- 
ble* de  leur  nature , & qu’on  accorde  quclqucfois  en 
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•genre  & en  nonibre,avec  le  terme  dc  leur  relation. 
Ainfi  quoyque  le  Participe  du  Verbe  favoir  ait  ac- 
couftume  d’y  eftre  accorde  , quand  on  dit  , Voili 
toutes  les  nouvelles  que  fay  feeuis  > il  celTe  de  left  re  dans 
cette  autre  phra  le,//  luy  a fait  toutes  les  carrejfes  qu'il  a 
feu.  Et  la  radon  de  cette  difference  vient  encore  dc  te 
que  dans  la  premiere  phrafe  il  n’y  a nul  Verbe  foufen- 
tendu.  Et  auquel  le  Participe  eftende  Ton  regime  , Sc 
que  dans  la  feconde,le  VerbcjC/m’cft  foufentendu  a la 
nine. 

Une autre  raifon  quon  pent  adjouftcr  a celle-li , Sc 
qui  cn  eft,  pour  ainfi  dire,  le  fondement  & le  princi- 
pe , e’eft  qu’on  dit  bicn , Scavoir  des  nouvedes  , St  qu’il 
n’y  aricn  a foufentendre  dans  cette  phrafe,  Lesnou- 
vellcsque  fayjccues,  mais  qu’on  nc  dit  point  Scavoir  des 
carrejfcs-,  St  que  par  confcquent  dans  cette  autre  phrafe, 
Toutts  les  carrcfl'es  qu'il  a (ecu , il  faut  a la  luitc  du  Par- 
ticipc,  foufentendre  neceffairementquelque  autre  Ver- 
Ee,  qui  ne  pent  eftre  dans  celle-cy  que  le  Verbe  fane. 

Toutes  les  fois  done  que  le  Participe  d’un  Verbe  ne 
peut  point,  dans  le  (ensou  il  eft  employe , fe  conftruire 
ieul  avec  le  Subftantif  oil  il  le  rapporte,  alors  cc  Par- 
xicipc  doit  tousjours  eftre  employe  indeclinablcment , 
comme  ayant  tousjours  befoin  qu’on  foufentende  quel- 
•que  autre  Verbe  a fafuite.  C’cft  ainfi  qu’outre  l’exem- 
plc  qu’on  vient  de  donner  du  Verbe  f avoir-,  on  peut 
en  rapporter  d’autres  des  Verbes  devoir  & vouloir.  Car 
a i’egard  du  Verbe  devoir,  quoy  qu’on  puiffe  fort  bien 
dire  , qu’Z/'n  homme  a faye  toutes  les  fortunes  qu'il  a 
defies  5 parce  qu’on  dit  devoir  une  fomme , & qu’il  n’y 
a rien  a foufentendre  £ la  fnitc  : cependant  il  ne 
faut  pas  accorder  le  mefme  Participe  en  genre  & en 
nombre,  dans  cette  autre  phrafe-,  1 1 a fait  toutes  les  ?ho- 
fes  qu'il  a deu ; parce  que  dans  le  fens  dont  il  eft  alors 
queflion  , on  ne  dit  point  Devoir  une  chofe , mais  devoir 
fat  re  une  chofe , &' que  par  'Confeqoerrt , comme  1c  Vt'r- 
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be  fiirc  doit  eflrc  foufentendu  a la  fuite  du  Participe  , 
le  Participe  doit  eftre  employe  indeclinablerr.enr , de 
mdme  que  fi  lc  Verbe  foufentendu  eftoit  exprime. 

A l’egard  du  Verbe  vouloir , il  eft  peut-eftre  du  ge- 
nie de  la  Languc  8c  de  l’Ufage,  d’en  laifler  ordinaire- 
ment  le  Participe  indeclinable , aufli-bien  que  celuy  de 
peuvoir.  Mais  luppofe  qu'on  peuft  l’aecorder  en  genre 
& cn  nombre,  avec  le  terme  de  fa  relation  en  de  cer- 
taines  phrafes , comme  II  veut  fermement  les  chofes  qu'il 
a unefois  voulu'es : parce  que  dans  cette  phrafe , on  die 
fort  bien  Vouloir  une  chop  , fans  qu’il  faille  rien  fouf- 
entendre  > on  ne  pourroit  pas  dire  pour  cela  , qu’Z,'7z 
homme  a prts  toutes  les  mefures  qu’il  a voulu  'es  , ou  qu’// 
a dit  toutes  les  injures  qu’il  a voulu'es.  Mais  il  faudroic 
dire  , qu  ’ll  a pris  toutes  les  mefures  qu'il  a voulu , &C 
qu’//  a dit  toutes  les  injures  qu'il  a voulu  ; parce  qu’on 
ne  dit  point  dans  ce  fens-la  , Vouloir des  mefures  rvou~ 
loir  des  in  jures  •,  mais  qua  la  fuite  du  Participe  voulu  * 
prendre , eft  foufentendu  dans  le  premier  exemple,  8c 
dire  dans  le  fecond. 

Voila,a  mon  advis  , a quoy  fe  reduit  tout  ce  qui 
concerne  la  conftruftion  aes  Participes  du  Preterit 
avec  le  Verbe  avoir:  car  a l’egard  des  Verbes  qui  s’em- 
ployent  imperlonnellcment  avec  lc  mefmc  Verbe, com- 
me dans  cette  phrafe,  Les  grande s pluyes  qu'il  a fait , je 
ne  crov  pas  que  ceux  qui  ont  la  moindre  connoiflance 
de  noftre  Languc , avent  befoin  d’eftre  avertis , qu’a- 
lors  le  Participe  demeure  tousjours  indeclinable,  fans 
pouvoir  jamais  fe  conftruire  en  genre  & cn  nombre , 
avec  le  Subftantif  qui  le  precede. 

Cependant  pour  un  plus  grand  eclairciflement  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  matiere , il  ne  fera  pas  mal  a 
propos  de  relumer  icy  tout  ce  que  nous  avons  dit;  8c 
d’eflaycr  de  le  mettre  encore,  s’il  fe  peut,  dans  un  meil- 
leur  jour.  Le  Participe  du  Preterit,  conftruit  avec  le 
.Verbe  avoir, eft  done  indeclinable  en  quatre  occa£ons„ 
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Quand  le  Nominatif , qui  regit  le  Participe  , eft  mis 
apres  le  Participe  qu’il  gouverne.  Quand  le  Participe 
& le  Verbe  avoir  font  employez  imperfonnellement. 
Quand  le  Participe  eftend  ion  regime  a un  autre  Ac- 
culatif  que  le  premier  terme  de  (a  relation.  Quand  il 
eftend  fon  origine  a un  autre  Verbe , ou  exprime , ou 
foufentendu. 

Cette  regie  tic  fouffre  auenne  exception  dans  les 
trois  premiers  cas.  Le  Participe  devant  tousjours  y 
eftre  employe  indeclinablcment, comme  dans  les  phra- 
fes  fuivantes  , Les  pcines  que  via  dome  cette  affaire  > les 
mauxque  leur  a caufe  la  guerre : Les  grander  pluyes  qtiil 
a fait  ces  jours  paffexj  les  defordres  qu'il  afallu  appai fen 
C'eji  une  Vide  que  le  commerce  a rendu  puiffante,  ccla  les  a 
rendu  [ages ; & ainfi  du  rcftc. 

Mais  a 1’egard  du  dernier  cas,il  faut  diftinguer.Si  le 
Verbe  qui  fuit  le  Participe,  y eft  tellement  joint,  qu’il 
ne  parte  avec  le  Participe  qu’une  feule  & mefme  idee 
a l’efprit , & qu’il  nc  fade  en  quelque  fa$on  qu’un  mef- 
me mot , il  faut  rendre  lc  Participe  indeclinable.  Si  on 
peut  feparer  le  V erbe  du  Participe , fans  changer  le  fens 
de  la  phrafe,&  fans  donner  au  Participe  (epare  du 
Verbe,  un  autre  fens  qucceluy  qu’il  avoit  avec  le  Ver- 
be, il  faut  conftruire  le  Participe  en  genre  & cn  nom- 
bre  avec  le  terme  de  fa  relation. 

Suivant  ce  principe,  le  Participe  eft  tousjours  in- 
declinable i foit  quand  le  Verbe  s'y  trouveimmediate- 
ment  joint, comme  dans  ces  phrales,  Une  femme  qu on 
a fait  peindre  > Des  gens  qu’on  a laiffie  paffer  j Cela  les  a 
fait  admirer  foit  quand  il  n’en  eft  fepare  que  par  quel- 
que pronom  , quelque  particulc,ou  quelque  adverbe, 
comme  C'eji  une  chofe  que  j ay  creu  vous  devoir  dire  j La 
confequencc  que  fay  pretendu  vous  en  faire  tiren  Une  clau- 
fe  qu'on  a defire  y adjoufler  j Ccla  les  a fait  univerfelle- 
ment  admirer. 

Ileftpareillement  indeclinable , quand  le  Verbe,  au 
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lieu  d’eftre  exprime,  eft  fupprime  ou  foufentendu  „ 
conime  dans  ces  phrafes  , II  luy  a fait  toutes  les  carrcffes 
quit  a fccu  j il  y a apporte  toutes  les  precautions  qu’il  a 
deu  i Je  les  ai  ere * hors  £ eft  at  > dans  lefquelles  faire , ap- 
partcr  & eftre , font  foufentCHdus. 

Ij  eft  encore  indeclinable  dans  certaines  phrafes  ou 
1c  Verbe  regi  par  le  Parcicipe , au  lieu  d’eftre  mis  a. 
l’lnfinitif,  commc  C'cft  une  fatisfaHion  qu  il  a creu  de- 
voir a fes  amis  j La  confequence  que  fay  pretendu  vous  en 
faire  tirer , vient  a eftre  mis  au  Subjomftif  avec  la  par- 
ticule  que  , conime  C'eft  une  [atisfallion  qu'il a creu  quil 
dcvoit  a fes  amis  j La  confequence  que  fay  pretendu  que 
vous  en  uraftiez^.Czr  dans  ces  fortes  de  phrafes , le  Ver- 
be qui  fuit  le  Parcicipe  n'a  qu’un  (eul  fie  mefme  regime 
avec  le  Parcicipe , fic  Pun  Sc  Paucre  one  un  egal  rap- 
port au  Subftantif.  Et  quant  aux  phrafes  conftruites 
dc  quelqu’une  des  trois  manieres  qui  viennent  d’eftre 
dices,  il  n’cft  prefque  pas  befoin  d’examincr  li  on  y peue 
appliquer  le  principe  fur  lequel  la  regie  eft  fondee  -y 
parce  que  la.  forme  exterieure  de  la  conftruclion  des< 
phrafes  fufftt  pour  le  faire  voir. 

Mais  il  y a lieu  de  douter , d'examiner , & de  venir  a 
Papplication  du  principe, quand  le  Verbe  regi  par  le 
Participe  y eft.  joint.,  »vlc  les  prepofitions  d fic  de 
pa  ce  qu’il  y a plufieurs  phrafes  ou  eftanc  joint  avec 
ces  prepofitions , il  nc  fait  qii’un  lens  unique  fic  qu’unc 
feulc  & mefme  idee  avec. le  Parcicipe,  & qu’il  y en  a 
d’autres  oil  les  fens  peuvent  eftre  entierement  divifez  : 
fic  que  fuivant  qu’ils  peuvent  l’eftre , ou  ne  1’cftre  pas , 
il  faut,  qu  decliner,ou  ne  pas  decliner  les  Participcs. 

L’idee  du  Parcicipe  fic  du  Verbe  eft  feulc  & unique  , . 
fic  tous  deux  font  un  fens  indivifible  ; quand  on  dit , 
Une  maifon  qu'on  a commence  a abbattre-,Les  chofes  qu'on 
m a donne  a entendre > Les  occaftons  qu'on  a refolti  £ evitcri 
parce  que  le  fens  de  ces  phrafes  ne  peut  eftre  couppe  a 
commence,  donne  Sc  re  flu , 3c  que  celuy  qui  parle  ne  veut 
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point  dire  alors  qu 'On  a commence  une  maifon  > qu’«»  a 
dome  des  chofes  , ni  qu’ott  a rcfolti  des  occafions. 

II  cn  eft  a peu  pres  de  mefme  dans  lcs  phrafes  fui- 
vantes  j Une  fortification  que  fay  appns  a faire  i Une 
maifon  qu  on  a commence  d bafiir  j Les  regies  qu  on  luy  a 
le plus  recommande  dlobferver.  Parce  qu’encorc  que  dans 
ces  phrafes  le  fens  foit  cn  quelque  forte  complet  avcc  le 
Participe  feul , & qu’ainfi  on  puifTe  en  detacher  l’lnfi- 
nitif  qui  fuit , fans  faire  violence  au  fens  de  toute  la 
phrafe  : Toutefois  comme  les  Subftantifs  Fortification, 
maifon  Sc  regies , ne  fe  conftruifent  pas  moins  avec  1’In- 
finitif  qu’avec  le  Participe , & que  J’un  & 1’autre  re- 
giflent  en  common  le  terme  de  leur  rclatiorqpar  cette 
raifon  on  ne  les  confidere  l’un  & 1’autre  que  fous  une 
mefme  idee.  Et  par  confequent  dans  routes  les  phrafes, 
tant  de  la  premiere  cfpcce  que  de  la  feconde , le  Parti- 
cipe doit  tousjours  demeurer  indeclinable. 

Que  Ci  au  contraire  le  Verbe  qui  fuit  le  Participe,  ne 

feut  pas  fe  conftruire  avec  le  terme  de  la  relation  du 
articipe , & faire  avec  le  Participe  un  fens  en  quelque 
forte  indivifible  ; alors  on  ne  peut  pas  s’empefcher  dc 
confidcrcr  le  Participe  & le  Verbe  fous  deux  differen- 
ces idees.  Ainfi  dans  cette  phrafe  La  refolution  que  fay 
frife  d'aller , after  ne  pouvant  fe  conftruire  avec  refolu- 
tion , ni  par  confequent  faire  une  fcule  & mefme  idee 
avec  le  Participe,  il  faut  que  le  Participe  foit  accorde 
en  genre  & en  nombre  avec  le  terme  de  fa  relation.  II 
cn  eft  de  mefme  dans  routes  les  phrafes  de  la  mefme 
efpcce,comme  Des  Soldats  quon  a contraints  de  marcher  j 
Des  gens  qu  on  a condamnctji  mourir j Des  perfonnes  qu'on 
a accufees  d’ avoir  vole : Parce  que  Marcher  , mourir  & 
avoir  nepcuvcne  pas  dans  ces  phrafes  fe  conftruire  avec 
lcs  Subftantifs  & perfonne r » & qu’encore  que  ces 
Verbes  foient  joints  aux  Participes  par  une  prepofition, 
ils  ne  laiffent  pas  de  prefcnter  a l’efprit  une  idee  diftln- 
cfce  dc  cclle  du  Participe. 
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Pour  conclufion  dc  ce  qui  regarde  la  conftru&ion  du 
Parcicipe  du  Preterit  fuivi  d’un  Verbe,  auquel  ileft  lie 
par  une  prepofition,  Toutes  les  foisque  ce  Participe 
pent,  dans  le  fens  oil  il  eft  employe  , le  conftruireavcc 
le  Pronom  interrogatif  quoy , il  doit  cftre  employe  in- 
declinablement , coniine  dans  les  phrales  qu’on  a pro- 
polees  cy-deflus , Une  maifon  qu'on  a commence  a ab- 
battrciLes  chofes  qu’on  m a donne  d entendre i Les  occasions 
qu’on  a refolu  d’eviter  i Les  regies  quon  luy  a le  plus  re- 
commande  £ ob fewer  j Unc  fortification  quil  a appris  d 
faire.  Car  a une  perfonne  qui  dit.  On  a commence , on  a 
rcfolu,&c.  on  peut  fort  bien  demander,^*^.  Et  ce  qu’on 
vient  de  dire  de  ces  Participes  8c  de  ces  phrafes , peut 
s’appliquer  ailement  a d’autres. 

Au  contraire , toutes  les  fois  que  le  Participe  ne 
peut  fc  conftruire  qu’avec  les  pronoms  a quoy  ou  de 

?moy,  il  faut  le  conftruire  en  genre  8c  en  nombre  avec 
es  termes  dc  fa  relation , comme  dans  ces  autres  cxem- 
ples  i Des  Soldats  quon  a contraints  de  marcher,  Des  gens 
qu’ on  a condamnezfi  mouririDes  pcrfonncs  qu'on  aaccvfeei 
d' avoir  vole,  dans  lefquels  les  Participes  Contraints,  con- 
damncx^&i  accufees  fe  conftruifent  regulierement  avcc  d 
quoy  8c  de  quoy  l II  eft  vray  quedans  la  phrafe  La  rcfo * 
lution  que  fay  prife  Sailer,  le  Participe  prifceftant  con- 
fidere  feul , ne  peut  fe  conftruire  ni  avec  Pun  ni  avec 
1’autre.  Mais  parcequ’eftant  joint  a refolution, il  ne  fait 
qu'une  fcule  8c  mefme  idee  , il  peut  fort  bien  alors  le 
conftruire  avec  de  quoy : Et  cela  fuffit  pour  faire  qu’il 
doive  eftre  accorde  en  genre  8c  cn  nombre  avec  refo- 
lution. 

Que  ft  on  veut  encore  un  moyen  plus  court  & plus 
abbrege , pour  juger  dc  l’emploi  du  Participe  fuivi  du 
Verbe.  Lors  que  le  Subftantif  qui  precede  le  Participe, 
fe  rapporte  principalement  au  Verbe , il  faut  rendrc  lc 
Participe  indeclinable  : Lors  que  c’eft  principalement 
au  Participe  qu’il  fe  rapporte,  c’eft  avec  le  Subftantif 
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qu’il  faut  accorder  le  Participe  en  genre  & en  nombre. 

Pour  appliquer  cette  metnode  aux  exemples  qu’on 
a donnez  , le  Participe  doit  demeurer  indeclinable 
dans  ces  deux  phrafes  , Les  occafions  qu’on  a refolu  eCe- 
viter , Les  regies  quon  luy  a le  plus  recommande  d'obfcr - 
ver‘j  parce  que  c’eft  principalement  aux  Verbes  eviter 
& obferver,  que  les  Subftantifs  occafions  & regies  le  rap- 
portent.  Mais  il  faut  l’accorder  en  genre  & en  nom- 
bre avec  les  Subftantifs  des  phrafes  fuivantes,  Ties  Sol- 
dats  quon  a contraints  de  marcher ; Des  gens  quon  a con - 
damnez^  a mouriri  parce  que  les  Subftantifs  Soldats  Sc 
gens,  ont  leur  principal  rapport , non  pas  aux  Verbes 
Marcher  & mourn  j mais  aux  Participes  Contraints  Sc 
condamneg. 

Des  Participes  du  Preterit  confiruits  awee  le 
Verbe  eftre. 

POur  donner  une  connoiftance  certaine  de  la  con- 
ftruclion  des  Participes  du  Preterit  avec  le  Verbe 
Subftantif<ry?nr,ilfautcommencer  pardiftinguer  les  dif- 
ferentes  acceptions  dans  lefquelles  ce  Verbe  peut  eftre 
employe  avec  ces  Participes.  Car  tantoft  il  v eft  em- 
ploye dans  fa  propre  fignification,  & tantoft  aans  celle 
du  Verbe  avoir.  Des  quatre  exemples  propofez  fur  ce 
fujet  par  M.  de  Vaugelas,  il  n’y  en  a qu’un  feul  on  le 
Verbe  eftre  foit  mis  dans  la  fignification  qui  luy  eft 
propre  > & cet  excmpleeft , La  defobeiffance  s’ eft  trouve 
rnontee  au  plus  haut  point ; dans  lequel  il  decide  qu’il 
faut  dire  trouve , & non  pas  trouvec.  Et  cette  decifion , 
qu’il  appuye  de  l’authorite  de  Malherbe  , il  la  fonde 
encore  fur  une  exception,  qu’il  pretend  qu’on  doit  fai- 
re  A une  regie  gencrale,  qu’il  a eftablie  auparavant , & 
que  je  me  propofe  d’examiner  icy,  pour  eclaircir  entie- 
rement  cette  matiere. 

Son  cinquieme  ufage,  (<&/-//,«»  parlant  des  Participes  " 
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•>  du  Preterit ) eft  quand  le  Preterit  eft  paflif ; car  jufques 
*•  icy  , aux  quatre  premiers  ulages , nous  1’avons  rous- 
« jours  confidere  comme  aclif.  Par  exemple , Nous  nous 
•»  fommes  rendus  maiftres , ou  rendus  puiffants ; alors  il  fauc 
>*  dire  rendus,  & non  pas  rendu  i ce  Participc,  dans  le 
••  Preterit  paflif, n’eftant  plus  indeclinable;mais  prenant 
»»  le  nombre  & le  genre  des  noms  qui  le  precedent  & le 
•>  fiiivcnt.  Cette  regie  , adjoufte-il  enfuite , qui  diftinguc 
«•  les  a&ifs  & les  palfifs  ,eft  fort  belle,  & jc  la  tiens  d’un 
•»  de  mes  amis , qui  l’a  apprile  de  M.  de  Malherbe,  a qui 
« il  en  faut  donner  l’honneur. 

Je  refpecle  le  grand  nom  de  M.  de  Malherbe , a qui 
la  Pocfie  Fran^oile  doit  tant  i & je  reconnois  M.  de 
Vaugelas  pour  un  homme  qui  n’a  pas  peu  contribue  a 
la  purete  de  noftre  Langue : mais  je  ne  laifterai  pas  de 
dire  librement  que  cette  regie , qu’il  trouve  fi  belle , eft 
abfolument  fondee  fur  un  faux  principe.  Caril  eft  vray, 
fans  doutc, qu’il  y a des  Participes  preterits  a&ifs  , 8c 
que  dans  cette  phrafe  , Le  commerce  l' a rendu  puiffante, 
le  Participc  rendu  eft  actif  j mais  il  n’cft  nullement  vray 
qu’il  foit  palfif  dans  cette  autre  , Nous  nous  fommes 
rendus  pui/jants.  Car  le  Participc  rendu , dont  il  s’agit 
icy,  & tous  les  autres  de  mefme  nature,  n’eftant  d’eux- 
mefmes  ni  aftifs  ni  paflifs , ils  ne  peuvent  eftre  deter- 
mines a une  lignification  aftivc  ou  paflivc,  que  par 
l’emploi  qu’on  cn  fait.  A la  verite , c ell  le  Verbe 
avoir , qui  les  determine  a la  lignification  a&ive,  quand 
on  die  par  exemple  , Avoir  rendu  , avoir  aime  , avoir 
donne,  avoir  fait.  Et  e’eft  1c  Verbe  eftre,  qui  les  de- 
termined la  lignification  paflive,  quand  on  dit,  Eftre 
rendu,  eftre  aime , eftre  donne  , eftre  fait.  Mais  ce  qui 
jic  recoit  point  d’exception  avec  le  Verbe  avoir,  en  rc- 
<joit  beaucoup  avec  le  Verbe  eftre.  Car  il  faut  diftin- 
gucr  entre  ce  Verbe , employe  dans  fa  proprefignifica- 
tion , & employe  dans  la  lignification  d 'avoir.  Lors 
qu’il  eft  employe  dans  fa  propre  fignification , le  Par- 
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ticipe  du  Preterit  auquel  il  eft  joint , dcvient  conftam- 
ment  un  Participc  paflif ; mais  des  qu’il  eft  employe 
dans  la  fignification  d 'avoir > le  meftne  Participe  eft 
tout  aulTi  a £1  if  , qu’il  a accouftume  de  1’eftre  avec 
ce  Verbc.  Ainfi,  quand  je  dis,  Bieu  nous  a fait  s,  & 
nous  ne  nous  fommes  fas  faits  5 quoyque  fails  dans  le 
premier  membre  de  cette  phrafe,  foit  employe  avec  le 
Verbe  avoirs  & quedans  le  fecond  il  foit  employe  avec 
le  Verbe  eftre  i cependant  il  eft  egalemcnt  aeftif  dans 
l’un  8c  dans  1’autre  > parce  quV/?rr , dans  le  fecond  , eft 
employe  dans  la  fignification  d ‘avoir,  & que  e’eft  com- 
ma fi  on  diioit , Nous  ne  nous  avons  fas  fait  notes  mef- 
mes.  Jffe  fecit  nos , S'  non  iff  nofmet  fccimus.  Il  en  eft 
de  meftne  de  la  phrafe  Nous  nous  fommes  rendus  maiflres: 
car  Nous  nous  fommes  n’eft  mis  en  cet  endroitque  dans 
le  fens  de  Nous  nous  avons  : & Nous  nous  fommes  rendus 
maiflres  , n’a  pas  en  Francois  une  fignification  plus 
paffive  que  Nos  rcddtdimus  , ou  Effeamus  dominos , en 
Latin. 

Semblablement  quand  on  dit  , II  s' eft  fort  tourmente , 
S' a fort  tourmente  les  autres-,  le  premier  tourmente  ■> quoy- 
que joint  avec  le  Verbe  eftre , eft  tout  aufli  aeftif  que  le 
fecond,  qui  eft  joint  avec  le  Verbe  avoir.  La  mefme 
chofe  (e  voit  dans  des  exemples  d’une  nature  un  peu 
differente,  oil  le  pronom  perfonnel  eft  employe  au 
Datif , au  lieu  que  dans  ceux  qu’on  a rapportez  juf- 
cju’icy  , il  eft  a l'Accufatif.  De  (orte  que  quand  je  dis 
Si  je  vous  ay  fait  en  cela  quclque  flaifir  , je  men  fuis 
fait  un  flus  grand  encore  a.  moy -mefme , ou  bien , I l s' eft 
donne  beau  coup  de  feinc , S'  en  a donne  beaucouf  aux  au- 
tres i Fait  & donne , dans  chaque  membre  de  ces  deux 
phrafes , font  egalement  actifs.  Enfin  , e’eft  une  regie 
indubitable , que  routes  les  fois  que  le  Verbe  efre  s’em- 
ploye  dans  le  fens  du  Verbe  avoir  , le  Participc  qui  fo 
trouve  joint  avec  eftre , a tousjours  la  force  aiftive  : Et 
cela  eft  fi  vray  > qu’il  y a meime  plufieurs  fa$ons  de 
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fiarlcr,  oil  la  Langue  employe  indifferemment  Pun  8c 
’autre  Verbe  avec  un  Participe,  comme  II  a voulu  fe 
fauver , ou  il  s' eft  voulu  fuuvcr  > 1 1 a creu  eftre  oblige  , ou 
il  $ eft  creu  oblige.  Cela  eftant , dira-on , fuivant  la  regie 
propofee  par  M.  de  Vaugelas, que  voulu  & cret r,qui  font 
indubitablement  Participes  atftifs,  avec  le  Verbe  avoir , 
deviennent  palfifs  avec  le  Verbe  eftre  > quoy  qu’il  n’y 
ait  aucune  difference  de  fens. 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  fenfible,s’jl  fe  peut.il 
eft  conftant que  ce  n’cft point  la  difference  des  Temps 
qui  rendun  Verbe  actirou  palfif.  Or  ft  on  vcuc,  par 
exemple , conjuguer  le  Verbe  rendre  a la  troifieme  per- 
fonnc  finguliere  de  l’lndicatif , avec  le  pronom  per- 
fbnnel , 8c  le  nom  fubftantif  maiftre  > on  dira  au  Pre- 
fent , Il  fe  rend,  maiftre ; a l’Imparfait  II fe  rendoit  mai- 
ftre ; & au  Preterit  fimplc  II  fe  rendit  maiftre ; dans  tous 
lefquels  Temps  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  le  Ver- 
be rendre  ne  loit  employe  a<ftivement»  Comment  done 
au  Preterit  com  pole  I l s' eft  rendu  maiftre , qui  ne  fert 

Ju’a  defigner  un  Temps  moins  eloigne  que  ie  Preterit 
mple,  peut-on  fuppoler  que  le  Verbe  rendre  ait  line 
fignification  palftve/ 

Cette  fuppofition  ne  peut  eftre  fondee  que  fur  ce  que 
noftre  Langue  ne  connoift  point  d’autre  Conjugailon 
paftive,  que  celle  qui  le  fait  par  le  moyen  du  Verbe 
eftre  joint  avec  le  Participe.  De  forte  que  M.  de  Mal- 
herbe 8c  M.  de  Vaugelas  voyant  le  Participe  rendu 
joint  avecle  Verbe  eftre',  ont  creu  fur  celafeul . 8c  fans 
approfondir  davantage  la  chofe , qu’il  eftoir  palfif , de 
mefme  ccaaime  Left  dans  cette  phrafe ,//  eft  aime.  Que 
s’ils  euffent  fait  attention  aux  divers  emploisdu  Verbe 
eftre,  8c  a la  difference  qu’il  faut  faire.entre  celuy  qu’il 
a , eftant  employe  dans  fa  propre  fignification,  8c  celuy 
qu’il  a , quand  on  l’employe  aans  la  fignification  d’a- 
voir,  M.  de  Vaugelas  n’auroit  pas  alleurement  donne 
comme  une  fort  belle  regie  qui  venoit  de  Malherbe, 
une  regie  qui  eft  ablolument  nulle. 
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Cette  regie  eftant  ainfi  deftruite,  je  palfc  aux  confe- 
<quences  que  M.  de  Vaugelas  en  a pretendu  tirer ; & 
je  dis  que  contre  fa  decifion , il  faut  dire  , Nous  nous 
fommes  rendu  maiftres  i nous  nous  fommes  rendu  pu  iff  ants  $ 
parce  que  lc  Verbe  efire  eftant  employe  dans  ces  phra- 
les,  dans  le  fens  du  Verbe  avoir > le  Participe  rendu  y 
doit  eftre  employe  aulli  indeclinablement  qu’il  left 
dans  cette  autre  ,Zes  Habitants  nous  ont  rendu  maiftres. 
C'cft  par  la  mefme  raifon,  & fur  le  mefme  principe, 
que  1 Ufage  veut  qu’on  dife  d’une  femme,  Elle  s' eft  fait 
peindre:  Et  peut- eftre  que  generalement  parlant  on 
pourroit  appliquer  au  Verbe  eftre , employe  avec  un 
Participe,dans  le  fens  du  Verbe  avoir }taut  ce  qui  a efte 
dit  touchant  ce  Verbe.  Mais  parce  que  les regies  qu’on 
a propoiees  pour  le  Verbe  avoir,  pourroient  fouffrir 
quelques  exceptions  avec  le  Verbe  eftre  > il  faut  eflayef 
d’examiner  icy  routes  les  phrafes  differentes  qui  fe  peu- 
vent  former  ftir  cette  matiere,  en  obfervant  lc  mefme 
ordre  que  nous  avons  tenu  en  dernier  lieu,  a I’egard  du 
.Verbe  avoir. 

Des  quatre  regies  que  contient  la  regie  generale  qui 
a efte  propofec,pour  faireconnoiftre  quand  le  Participe 
employ^  avec  le  Verbe  avoir  doit  eftre  indeclinable  , 
celle  oil  1’on  dit,  Qu’il  doit  l’eftre  toutes  les  fois  qu’il 
precede  le  Nominatif  qui  le  regit,  fe  peut  appliquer  icy 
dans  toute  fen  eftenduc.  Car  de  mefme qu’avec  le  Ver- 
be avoir , encore  qu’il  faille  dire  , La  peine  que  cette  af- 
faire m'a  donnee , en  conftruifant  le  Participe  avec  le 
Subftantif  peine  '■>  & qu’il  ne  foit  plus  befoin  de  le  con- 
firuire, quand  le  Nominatif  affaire  eft  mis  apres  le  Par- 
ticipe qu’il  gouvernc  j mais  qu’alors  il  faille  dire , La 
peine  que  m'a  donne  cette  affaire.  De  mefme  avec  le  V er- 
bc  eftre , quoy  qu’il  faille  dire  , Les  loix  que  les  premiers 
Chrefticns  s'eftoient  impofees , Les  maux  que  les  bommes  fe 
font  attire & conftruirc  alors  les  Participes  de  ces 
■deux  phrafes  en  genre  & en  nombre,  avec  les  Subftan- 
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tifs  Loix  & maux  i il  ne  faut  plus  lcs  conftruire  , lorf- 
que  lcs  Nominatifs , Les  premiers  Chrefiiens  , & leshom- 
mesk one  mis  apres  les  Participesjmaisalors  il  faut  dire* 
Les  loix  que  s'eftoient  impofe  Its  premiers  Chrejliens  > Les 
■maux  que  fe  font  attire  les  hommes. 

A l’egard  de  la  feconde  regie , qui  regarde  le  Parti- 
cipe employe  impcrlonnellement  avec  le  Verbe  avoir, 
elle  n’a  aucune  application  avec  le  Verbe  e/Ire  > parce 
que  ce  Verbe  ne  peut  jamais  s'employcr  imperfounel- 
lement  dans  ces  fortes  de  phrafes,de  mefme  que  le  Ver- 
be anxiliaire. 

Quant  a la  rroifie'me  regie  du  Participe  indeclinable, 
lors  que  le  Participe  eftend  fon  regime  a un  autre  Ac- 
cufatifque  le  premier  termede  fa  relation>c’eft  uneque- 
ftion  qui  n’elf  pas  fans  difficulte , eftant  appliquee  au 
V erbe  eftre : Et  pour  moy , voicy  ce  que  j’en  penle,  fans, 
pretendre  donner  mon  opinion  pour  plus  quelle  ne 
vaut. 

Lorfque  le  Verbe  eftre  peut  eftre  regarde'  comme  tenant 
Ja  place  du  Verbe  avoir , je  croy  que  le  Participe  qui  y 
eft  joint , & qui  en  eft  gouverne,  doit  eftre  employe 
indeclinablement.  Ainfi , de  mefme  qu’en  parlantd’u- 
ne  Ville  , avec  le  Verbe  avoir,  on  dit , Le  commerce  l' a 
rendu  put  ([ante  > de  mefme  avec  1c  Verbe  etlre , je  tiens 
qu’il  faut  dire,  Elle  s' eft  rendu  put [ante  par  le  commerce  j 
parce  qu’en  cet  endroit , Elle  s' eft  rendu  puiffante , veut 
dire , Elle  a rendu  foy-mefme  puiffante  par  le  moyen  du 
(ommcrce.  Pareillement , & par  la  mefme  raifon,  au  lieu 
de  dire,  com  me  M.  de  Vaugelas,  Notes  nous  fommes 
rendu s mai fires  , nous  nous  fommes  rendus  puiffmts , qui 
font  des  exemples  fondez  fur  un  faux  principe , comme 
on  a desja  fait  voir , je  tiens  qu’il  faut  dire , Nous  nous 
fommes  rendu  maiftres , nous  nous  fommes  rendu puiffants  i 
puifque  dans  ces  phrafes  le  Verbe  Subftamif  n’eft  em- 
ploye que  dans  la  fignification  du  Verbe  atixiliaire  j & 
qu’ainu  le  Participe  qu’il  regit,  confcrvc  route  la  force 
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a&ive , fans  pouvoir  eftre  pris  dans  une  fignification 
paflive.  De  lorte  que  dans  routes  les  phrafes  de  mefme 
nature  , commc  par  exemple  dans  celles-cy , Elle  s' ell 
creu  obligee , qui  fe  dit  au  lieu &' Elle  a creu  eftre  obligeei  & 
dans  cette  autre,  Elle  s' eft  rcconnu  coup  able , qui  fe  djt 
au  lieu  d 'Elle  a reconnu  qttelle  eftoit  coupable,  je  tiens 
qu’il  faut  tousjours  laiflerle  Participe  indeclinable. 

Dans  routes  les  autres,  au  contraire,  ou  1c  Verbe 
eftre  fe  trouve  employe  dans  la  fignification  qui  luy  eft 
propre , il  faut  conftruire  tousjours  le  Participe  en 

fenre  & en  nombre  avec  le  terme  de  fa  relation  j & 
ire,  par  exemple , Elies  fe  font  trouvces  innocentes  ; fion 
entend  parler  de  quelqtics  femmes , qui  ayant  efte  ac- 
cufees  & examinees , auroient  efte  jugees  innocentes. 
Que  fi  au  contraire  on  ne  vouloit  dire  autre  chofc.finoii 
qu’apres  s’eftre  elles-mefmes  examinees , elles  ont  creu 
n’avoir  rien  a fe  reprocher , je  croirois  qu'alors  il  fau- 
droit  dire , EUes  fe  font  trouve  innocentes ; parcc  qu’en  ce 
cas  la  on  ne  pretend  pas  donneri  entendre, qu ’elles  ont 
efte  trouvees  telles  par  les  Juges  , auquel  cas  le  Parti- 
cipe feroit  employe  paflivement,  mais  qu’elles  mefmes 
ont  trouve  qu  elles  f’eftoient,  ce  qui  rend  alors  le  Par- 
ticipe abfolument  aftif. 

Suivant  cette  diftinftion  , contraire  aux  Remarques 
de  M.  de  V augelas , je  croirois  encore  contre  fa  deci- 
fion , que  dans  les  phrafes  qu’il  allegue , La  defobeiffan- 
ce  s eft  trouve  montce  au  plus  haut  point  i Cette  femme  s' eft 
trouve  gucrie , dans  lefquclles  il  dit  qu’il  faut  laifter  le 
Participe  trouve  indeclinable  ; fans  pourtant  appuyer 
cela  d’aucune  raifon  : Je  croirois  , dis-je , qu’a  I’e^ard 
de  la  premiere , il  faut  abfolument  dire  s' eft  trouvec  i 
parce  que  le  Verbe  eftre  n’y  eft  employe  que  dans  fa 
propre  fignification , & qu’on  ne  peut  pas  vouloir  dire 
que  La  defobeiffance  a trouve foy -mefme,  &c.  mais  qu'elle 
a efte  trouvee.  Quant  A la  feconde,  il  pcut  y avoir  a di- 
ftinguer , commc  dans  la  phrafe  propofee  dans  le  pre- 
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cedent  article.  Car  fi  on  veut  dire  (implement  qu’£,&  a 
efte  trouvee  guerie,  comme  dune  femme,  qui  auroit  efte 
trouvee  morte  , on  diroit , qu 'El/e  s' eft  trouvee  morte  j il 
ti'y  a point  de  doute  qu’alors  il  faui  conftruirc  le  Par- 
ticipc  en  genre  & en  nombre  avec  le  Subftantif.  Mais 
fi  on  veut  dire, C[a’  E/lc-mefme  en  s’fajeiHant  a trouve  quel- 
le eftoit  guerie  , en  ce  cas  la  il  fauc  laifler  le  Participe 
indeclinable,  & dire  qu'f^r  s ‘eft  trouve  guerie.  Il  eft 
arle  d’appliquer  cctte  regie  a routes  les  phrafes  dc  l’une 
ou  de  l’autre  cl'pece. 

Que  fi,au  lieu  que  dans  toutes  ces  phrafes  le  Pronom 
fe  ell  a l’Accufatif , on  vient  a former  d’autres  phrafes, 
oil  il  foit  au  Datif  i alors  comme  la  principale  relation 
du  Participe  regarde , non  pas  le  Pronom , mais  le  ter- 
me  qui  fuit iil  faut  laiffcr  tousjours  le  Participe  inde'cli- 
nabfe,  fansle  conftruire  en  genre  & en  nombre,  avec 
un  Pronom  auquel  il  ne  fe  rapporte  qu’indireclement , 
comme  dans  ces  phrafes , Elle  s' eft  fait  un  fcrupulc  j Elle 
s'ejl  mis  Aes  vifions  dans  la  tefte. 

Il  relic  nuintenant  a appliquer  au  Verbc  eflre  la 
quatrieme  regie  du  Verbe  avoir , par  laquelle  le  Parti- 
cipe demeure  indeclinable , lors  qu’il  eftend  fon  regi- 
me a un  Infinitif  fubfequent.  Et  premierement  toutes 
les  fois  quecet  Infinitif  eft  joint  immediatement  ou 
non  au  Participe,  fans  le  lecours  d’aucune  prepofition, 
le  Participe  demeure  aufli  indeclinable  avec  le  Verbe 
ejlre , pris  dans  la  fignification  d’ avoir,  qu’avec  le  Ver- 
be avoir  mefme.  C’eft  furvant  cette  regie  , qu’on  die 
d’une  femme , qu  'Elle  s' eft  fait  peindre , opleUc  s' eft  fait 
univerfcllement  admirer  , & non  pas  qu’£//r  s' eft  faite 
feindre,  op  elle  s' eft  faite  univerfcllement  admirer:  Et  dans 
toutes  les  phrafes  de  mefme  nature , comme  Elle  s' eft 
penfe  bleffer , le  Participe  qui  gouverne  l’lnfinitif,  doic 
tousjours  eftre  employe  indeclinablement. 

Que  fl  le  Verbe  regi  par  le  Participe  y eft  joint  par 
le  moyen  d’une  dcs  prepofitions  d & de  ■,  alors  comme 
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dans  noftrc  Langue  le  Verbc  eftre  ne  s’employe  ordi- 
nairement  dans  le  fens  du  Verbe  avoir  , qu’avec  un 
pronom  perfennel,  mis  ou  au  Datifou  a l’Accufatif, 

Si  ce  pronom  eft  employe  au  Datif , le  Participe  doit 
eftre  indeclinable , comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , 
2Jous  nous  fortunes  prof  oft  £ oiler  en  telendroit  j Les  maux 
quelle  s' eft  imagine  dl  avoir.  Mais  ft  le  pronom  eft  a l’Ac- 
cufatif,  eu  ce  cas  la  il  faut  que  le  Participe  foit  accor- 
de  en  genre  & en  nombre , avec  le  pronom  & avec  le 
Nominatif  qui  le  gouverne  , comme  dans  ces  antrcs 
phrafes  j EUe  s' eft  amufce  a faire  plufieurs  vifitcs  } La 
fitisfachon  qu'eMe  s' eft  oit  vaniee  <1  obteniri  I Is  ft  font  ab- 
ftenus  de  le  voir. 

La  raifon  de  cetie  difference  de  conftru&ion,  eft  que 
quand  le  pronom  eft  au  Datif,  ce  n'eft  pas  k ce  Datif 
qui  precede , que  le  Participe  a fon  principal  rapport ; 
mais  au  Verbe  qui  fuit  , avec  lequel  il  eft  lie  de  telle 
forte,  que  le  fens  ne  fubfifteroic  plus , ft  le  Verbe  en  cf- 
toit  retranche > & qu’ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d'accorder 
le  Participe  en  genre  & en  nombre  avec  un  terme,  avec 
lequel  il  n’a  pas  une  relation  direcle , non  plus  qu’on 
ne  l’accorde  pas  dans  ces  autres  phrafes,  EUes'en  eft  fait 
un  fen  pule  j Elle  s' eft  mis  des  vifions  dans  la  tefte.  1 1 
n’en  eft  pas  de  mefme  quand  le  pronom  eft  mis  a l'Ac- 
cufatif : car  alors,  comme  e’eft  a ce  pronom  que  le 
Participe  ferapporte  principalement } e’eft  aufli  avec 
le  mefme  pronom  qu'il  faut  accorder  le  Participe  en 
genre  & en  nombre. 

On  peut  adjoufter  k tout  cecy  ce  qn’on  a dit  en  der- 
nier lieu,en  parlant  du  Verb c avoir , & qui  fe  peut 
egalemcnt  bien  appliquer  icy  au  Verbe  eftre.  Que  rou- 
tes les  fois  que  le  Participe  regi  par  ce  Verbe,  pea  tie 
conftruire  avec  le  pronom  quoy,  il  doit  eftre  employe 
indeclinablement , comme  dans  les  phrafes  cy-deflus , 
JVous  nous  fommes  propofe  ft  alleri  Les  maux  quelle  s' eft 
imagine  ft  avoir } dans  lefquelles propofe  & imagine  peu- 
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vent  fort  bien  s’y  conftruire.  Et  quc  quand  le  pronom 
employe  avec  le  Vcrbe  eftre,  ne  peut  fe  conftruire  qu’a- 
vec  a quoy  ou  de  quoy ; alors  ll  taut  l’accorder  cn  gen-  • 

re  Sc  en  nombre  avec  le  pronom , comme  dans  ccs  au- 
tres  phrales  , Elle  s' eft  amufee  a fain  plufieurs  vifitcs  j Jls 
fe  font  abfcnus  de  le  voir , oil  Ton  voit  que  le  Participe 
amufee  fe  peut  conftruire  avec  a quoy  ; & le  Participe 
abftenus  avec  de  quoy.  Et  c’eft  la  a peu  pres  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  general  a dire  touchant  la  conftru&ion  dcs. 
Participes  employez  avec  le  Verbe  eftre  , pris  dans  la 
fignification  du  Verbe  avoir. 

II  reftemaintenant  a parler  de  quelques  phrafes  par- 
ticulieres,  oil  le  Verbe  eftre  fe  trouve  employe  avec  les 
Participes  alle  & venu  , & fur  lefquelles  l’Ufage  n’eft 
pas  tout  a fait  conftant.  Par  exemple,  il  s’agit  ae  f^a- 
voir  s’il  faut  dire,  Elle  luy  eft  alle  parler  , EUe  Heft  alle 
embarrafer , Elle  s' eft  alle  plaindre  , ou  Elle  luy  eft  aUee 
parler,  Elle  l' eft  allee  embarrafer , Elle  s' eft  allee  plaindrt\ 

Et  Elle  eft  alle  luy  parler , Elle  eft  alle  l' embarrafer , Elle 
eft  alle  fe  plaindre ; ou  Elle  eft  allee  luy  parler, Elle  eft  aUee 
t embarrafer , EUe  eft  allee  fe  plaindre : Et  enfin  Elle  nous 
eft  venu  voir , ou  Elle  nous  eft  venue  voir  ',  Elle  eft  venu 
nous  voir,  ou  Elle  eft  venue  nous  voir. 

Pour  moy>  fans  pretcndrc  icy  autre  chofe  que  de  dire 
mon  opinion  , voicy  quelle  elle  eft , & fur  quoy  je  la 
fonde.  Mon  opinion  eft  que  dans  routes  ces  fertes  de 
phrafes,  lorfque  le  pronom  eft  mis  devant  le  Verbe 
eftre, le  Participe  doit  demeurer  indeclinable  5 Sc  qu’ain- 
li  il  faut  dire,  EUe  luy  eft  aUe parler',  EUe  Heft  aUe  embar- 
rafer; EUe  s' eft  alle  plaindre ; Elle  nous  eft  venu  voir , en 
laiflant  le  Participe  indeclinable  5 parce  c^xElle  luy  eft 
alle , elle  left  alle , elle  s' eft  alle  j Elle  nous  eft  venu , ne 
peuvent  fairc  aucun  fens  qu’avec  le  Verbe  qui  fuit, 
avec  lequel  ils  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu’un  leul  mot. 

Mais  que  lorfque  le  pronom  eft  mis  apres  le  Participe, 
alors  Elle  eft  allee , Elle  eft  venue,  faifant  uneefpece  de 
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fens  entier , le  Participe  doit  eftre  conftruit  en  genre  & 
en  nombrc  avec  le  terme  de  fa  relation. 

Des  Participes  attifs , oil  du  Prefent. 

IL  paroift  que  jufqu’icy  ceux  qui  ont  efcrit  de  la 
Grammaire  Fran^oife , n’ont  guere  efte  plus  d'ac- 
cord  fur  les  Participes  du  Prefent , que  fur  les  Partici- 
pes  du  Preterit.  Ils  ont  mefme  fouvent  confondu  les  * 
premiers  avec  les  Gerondifs  ou  les  Adje&ifs  vcrbaux  j 
8c  il  n’eft  pas  fort  furprenant  que  des  mots  qui  none 
qu’une  mefme  forme  exterieure,  ayent  donne  occafion 
de  les  prendre  l’un  pour  l’autre. 

Entre  les  Grammairiens  Francois , Ramus  qui  a efte 
un  des  premiers  qui  ait  parle  du  Participe  du  Prefent , 
qu’il  appelle  Participe  Alhf , n’en  dit  prefque  autre 
chofe,  Unon  qu’il  eft  tousjours  pris  du  Gerondif  j du 
refte , il  luy  donne  divers  genres  & divers  nombres , 8c 
il  ne  dit  rien  par  oil  il  marque  qu’il  le  diftingue  de 
l’Adjeclif  verbal. 

M.  de  Vaugelas , dans  fes  Remarques  fur  les  Gcron-  *4*; 
difs , apres  avoir  dit  que  le  Gerondif  eft  indeclinable  14,5 
en  Francois,  eftablit  pour  difference  entre  le  Geron- 
dif 8c  le  Participe  aftif , que  le  Participe  re^oit  divers 
genres  8c  divers  nombres  $ 8c  il  en  donne  pour  exem- 
ple  , Aimant  plus  [on  corps  que  fon  ame  , adjouftant 
qu’en  cet  endroit  aimant  eft  Participe,  8C  que  ft  l’c- 
xemple  fe  mettoit  au  pluriel  , il  faudroit  dire,  Aimants 
plus  leurs  corps  que  leurs  ames.  Il  confirme  enfuite  fon 
advis  par  l’authorite  de  Coeffeteau,  qui  dit  dansune 
phrafe  du  fingulier,  Craignant  que  j 8c  Croyants  que  au 
pluriel , dans  une  phrafe  du  pluriel. 

Le  mefme  Authcur  dans  fes  Remarques  fur  les  Par-  r*t* 
ticipes  attifs , dit  qu  'avant  8c  eft  ant  nc  font  jamais  Par- 
ticipes , quand  ils  font  auxiliaires,  mais  de  pursGe- 
rondifs,  & par  confequent  indeclinables  5 8c  il  en  don- 
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ne  pour  cxemple  j Les  hommes  ayant  vcu  , Les  hommes 
tftant  contraints.  Enluite,  pour  marque  de  diftindton 
cnrre  le  Gerondif  & le  Participc  d'un  mcfme  Verbe, 
jl  apporte  deux  cxemples,  & il  die  que  dans  cette  phra- 
fe  La  hommes  ay  ant  cette  inclination , ay  ant  eft  Geron- 
dif * & que  dans  cette  autre  , Jr  les  ay  trouvez^  ayant  s 
le  verre  d la  main , il  eft  Participe.  Du  refte , fans  ren- 
dre  aucune  railon  precHe  de  cette  diftindion , il  fem- 
ble  la  fonder  fur  une  remarque;  qu’il  appelle  nouvelle 
& fort  curietde , dont  il  dott , dit-il , la  meilleure  par- 
tie  aux  Oracles  de  noftre  Langue,  qui  eft  que  le  Par- 
ticipe ay  ant  n’a  jamais  de  feminin  j Et  que  cela  eftant, 
commeon  ne  pourroit  pas  dire  qu’0»  a trouve  des  fem- 
mes ay  anus  le  verre  k la  main  •,  & qu’on  ne  pourroit  pas 
dire  non  plus  Ayants  le  verre  a la  main  j parce  qu’on  ne 
peut  pas  accorder  un  mafeulin  avecun  feminin , il  faut 
nccelfairement  avoir  recours  au  Gerondif,  quand  il 
s’agit  d’un  feminin  fingulier  ou  pluriel. 

Il  adjoufte  encore  & cela  que  les  Participes  adifs 
n’ont  point  de  feminin;que  tout  Participe  adif  ou  paf 
fif  doit  eftre  confidere,  ou  comme  Participe  & adjedif 
tout  enfemble,  ou  comme  adjedif  feulement : & qu’au 
feminin  il  n’eft  jamais  Participe  , mais  feulement  ad- 
jedif. A pres  quoy  , pour  faire  fentir  cette  difference  » 
il  fait  cette  phrafe  , Ce  font  arguments  concluants  une 
mefme  chofe  > & il  dit  qu’en  cet  endroit , concluants  eft 
Participe  > mais  que  ft  au  lieu  d’ arguments  on  vouloit 
mettre  raifons , alors  on  ne  pourroit  plus  fe  fervir  du 
Participe,  mais  du  Gerondif,  & dire , Ce  font  toutes 
raifons  concluant  une  mefme  chofe. 

II  pafle  enfuite  a examiner  eftant  j & il  dit  qu’il  n’eft 
jamais  que  Gerondif,  ni  quand  il  eft  joint  £ un  Par- 
ticipe paffif , comme  Eftant  affeure , ni  quand  il  eft  em- 
ploye en  qualite  de  Verbe  fubftantif , regiffant  un  nom, 
comme  Eftant  malade , & qu’il  ri’y  a tout  au  plus  qu’un 
fcul  cas  oil  on  puiffe  l’employer  comme  Participe  , it 
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lay  donner  un  pluriel  , qui  eft  lors  qu’il  n’eft  fuivi 
d’aacun  Participe  nid’aucun  nom,  commedans  cette 

Shrafe , Les  Soldats  efttnts  furle  pent.  Et  voili  en  fub- 
ance  l’opinion  de  M.  de  Vaugelas  fur  les  Participes 
a£tifs  ou  du  Prefent. 

L'Autheur  de  la  Grammaire  generate  eft  d’un  fen-  p*t>  *J»- 
timent  contraire,  fur  le  pluriel  des  Participes,  & il  die 
que  Lsfants  tEfcnture^ui  eft  une  phrafe  approuvee  par 
M.  de  Vaugelas,  eft  dit  par  erreur  pour  Lifant  1‘EJcri- 
ture:  Et  en  cela  il  fuit  les  principcs  qu’il  s’eft  fait  tou- 
chant  routes  fortes  de  Participes  , dans  lefquels  il  dit 
qu’on  peut  confiderer  deux  choles  ; l’unede  vrais  noms 
adjeclifs , fulceptibles  de  genres , de  nombres  & de  cas; 

I'autre,  d’avoir  le  mefme  regime  que  le  Verbe,  quand 
ils  font  aftifs.  Que  quand  la  premiere  condition  leur 
manque  , on  les  appclle  Gerondifs  5 que  quand  la 
leconde  manque  , on  dit  alors  que  les  Participes  ac- 
tifs,  font  pluftoft  des  Noms  que  dcs  Participes.  Etque 
cela  fuppole,  aimant  Sc  aime,en  tant  qu’ils  ont  le  mef- 
me regime  que  le  Verbe,  font  pluftoft  des  Gerondifs 
que  des  Participes. 

Un  autre  Autheur  qui  a donne  une  Grammaire  au  r*fi  1 54- 
public  en  168  x.  fous  le  titre  de  Grammaire  Methodi- 
que , dit  en  parlant  des  Participes  en  <m,Qu’il  faut  te- 
nircomme  une  maxime  certaine.que  le  Participe  avant 
purement  la  fignification  du  Verbe  dont  il  defeend,  eft 
de  tout  genre , de  tout  nombre , de  toutes  les  perfon- 
nes  > & qu’il  nc  change  rien  dans  fa  terminaifon ; mais 

3ue  lors  qu’il  prend  la  forme  du  nom , il  reijoit  une 
ifference  de  genre  Sc  de  nombre,  & que  pour  mar- 

Suer  cette  difference,  il  varie  fa  terminaifon;  Que  e’eft 
i a fon  avis  la  veritable  diftinftion  qu'on  doit  faire 
entre  le  Participe, en  tant  que  Verbe,  & en  tant  que 
nom  : Et  que  e’eft  pourtant  ce  que  nos  Grammairiens 
Sc  plufieurs  perfonnes  qui  ont  eferit  des  Livres  de  re- 
marques , n’ont  jamais  bien  entendu  ni  bien  explique. 
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II  adjoufte  enfuite  qu’il  n 'a  jamais  pen  apprendre  dans 
aucun  Livre,ni  de  la  bouche  d’aucun  S^avant , d’ou 
venoitle  mot  de  Gerundium , & que  ccux  qui  ufent  du 
mot  de  Gerondif  dans  noftre  Langue  , luy  feroient  un 
extreme  plaifir  de  luy  en  donner  l’expiication.  De 
forte , que  bien  loin  ae  pretendre  que  le  Participe  en 
ant , lors  qu’il  a le  regime  de  fon  Verbe , foit  un  Ge- 
rondif, il  reduit  tellement  au  feul  Participe  tout  ce  qui 
regarde  les  Participcs  & les  Gerondifs , qu’il  dit  que  lc 
Participe  fe  conftruit  fouvent  avec  la  pre'pofition  en  : 
& ainfi  il  bannit  entierement  de  noftre  Langue,le  nom 
mefme  de  Gerondif. 

Apres  avoir  ainfi  rapporte  ce  que  j’ay  trouve  de  plus 
considerable  dans  les  Autheurs  qui  ont  traite  du  Par- 
ticipe en  ant  , & avoir  rendu  compte  des  differen- 
tes  opinions  , que  les  uns  & les  autres  fe  contentent 
d'expofer,fans  en  donner  aucune  raifon;  je  diray  main- 
tenant  quel  eft  la-deffus  mon  advis , & j’eflayerai  de 
l’appuyer  fur  des  fondements  auffi  folides  qu’unc  que- 
ftion  de  Grammaire  le  peut  permettre. 

M.  de  Vaugelas , & tous  ceux  qui  ont  eferit  depuis 
luy  fur  les  Participes  du  Prefent , font  aflez  d’accord 
de  la  diftinftion  qu’il  faut  faire,  entre  Participe  & ad- 
jeftif  verbal , lors  que  ccs  deux  qualitcz  fe  rencontrent 
dans  un  mefme  mot,  termineen  ant , com  me  Dormant  > 
Charmant.  De  forte  que  cette  difference  , qui  de  la 
part  des  adje&ifs  verbaux  confifte  principalement  en 
ce  qu’ils  font  fufceptibles  de  tout  genre  & de  tout  nom- 
bre  , & qu’ils  n’ont  jamais  de  regime,  eftant  fuppo- 
fee  comme  fuffifamment  eftablie  & reconnuc  , il  eft 
inutile  de  s’eftendre  fur  une  cbofe  dont  tout  le  monde 
convient. 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  la  difference  entre  le 
Participe  & le  Gerondif:  car  M.  de  Vaugelas  atcribuc 
le  Nombre  au  Participe  , & luy  donne  une  aflez  grande 
eftendue  j l’Autheur  de  la  Grammaire  raifounee  pre- 
tend 
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tend  au  contraire  qu’il  n’a  jamais  de  Nombre , & qu  a 
propremcnt  parler  , c’eft  pluftoft  un  Gerondif  qu’un 
Participe  : & l’Aucheur  de  la  Grammaire  Methodi- 
que  , exclut  abfolument  les  Gerondifs  de  la  Langue , 
attribuant  au  feul  Participe  ce  que  les  deux  autres  ac- 
rribuent  au  Gerondif.  11  ne  s’agit  done  icy  que  de 
traiter  la  queftion  des  Participes  & dcs  Gerondifs , 
dont  on  a aesja  touche  quelque  chofe  dans  le  Traite 
des  Verbes.  Et  pour  cet  effet , il  ne  fera  pas  inutile  de 
commencer  par  examiner  la  nature  & l’emploi  des 
Participes  & des  Gerondifs  Latins,  d’ou  les  Participes 
& les  Gerondifs  Francois  ont  tire  leur  origine. 

Tous  les  Gerondifs  Francois  font  formez  des  Ge- 
rondifs Latins  en  do , & tous  les  Participes  en  ant 
des  Participes  Latins  en  ans  & en  ens  s Aimant , par 
exemple  , venant  d 'amando  , comme  Gerondif  ; Sc 
d’amans , comme  Participe.  Or  en  Latin  les  Gerondifs 
en  do  , ne  font  d’ordinaire  employez  que  pour  mar- 
quer  une  action  paftagere , & un  moyen  fubordonne 
a une  autre  a&ion  , defignee  par  quelque  autre  Ver- 
be  , ou  exprime , ou  loufentendu;  C’eft  dans  ce  fens 
que  Virgile  a dit  dans  fes  Eclogues  , Cantando  tu  il- 
ium i V etis  le  vaincrez^en  chant  ant ! Cantando  rumpitur 
annuity  On  fait  crever  un  ferpent  en  Penchant  ant.  Dans 
fcs  Georgiques , Fruclufque  feros  mollite  colendo ; Et  en 
ailtivant  Us  fruits  fauvages  render^  les  mcilleurs.  Nam - 
que  hoc  imitamur  arando  s Car  cefl  ce  que  nous  faifons  en 
lahourant.  Fingitque  putando  ; 1 1 accommode  la  vigne  en 
Lt  taiUant.  C’cft  pareillement  dans  le  mcfme  fens  qu’on 
lit  dans  Columelle , Quam  pauci.Jimos  reliqucns , tam 
optimifiunt  in  alendo  propter  copiam  la  cits  i Moms  vous 
en  laifferesg  & meilleurs  ils  deviendront  en  les  nourrijfant  r 
a caufe  de  l' abondance  du  lait.  Dans  Horace  , ' Ridendo 
dicere  verum  quid  vet  at  > Qui  empefche  de  dire  la  verite  en 
riant : Et  dans  Quintilien , Memoria  excolendo,fcut  alia 
amnia /lugetur^ L a memoire  fe  fortifie  en  la  cultivant , com - 
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me  toxtes  les  autres  chafes.  Enfin  , c’eft  umquement 
dans  ce  fens  que  tous  les  meilleursAutheurs  Latins  ont 
employe  les  Gerondifs  en  do  : Et  comme  ils  les  ont 
fourenc  eonftruits  avec  La  prepofition  in  > de  la  vient 
qu’eu  Francois  nous  les  conftruifons  fouvent  aufli  avec 
la  prepofition  en , qu’on  lupprime  pourtant  aflez  or- 
di  o airement  parmi  nous  » ae  mefmc  que  les  Latins 
fupprimoienc  la  prepofition  in. 

Quant  aux  Participes  Latins  en  ans  & en  ens  , dont 
nous  avons  pris  les  Farticipes  a&ifs  en  ant , il  eft  de 
leur  nature  ae  fervir  au  Prelent , aufli-bien  que  parmi 
nous  j d’avoir  le  mefmc  regime  que  leurs  Verbes ; & 
d’eftre  fufcepciblcs  de  genre  Sc  de  cas  , comme  tous  les 
noms  adje&ifs.  Et  ces  trois  proprietez  ont  pafle  d’a- 
bord  dans  tous  les  Participes  Francois  ; mats  la  der- 
nierc  n'eft  demeuree  qu’cn  quelques  - uns.  De  forte 
que  la  plulpart  dcs  Participes  Francois  ne  fe  declinant 
plus  , en  tant  que  Participes  , on  eft  venu  a les  con- 
fondre  tellement  avec  les  Gerondifs  , que  comme  on 
ne  peut  plus  les  diftinguer  les  uns  des  autres  par  au- 
cune  difference  exterieure  ; ce  n’eft  que  par  ce  qu’ils 
ont  d’ailleurs  de  parciculier  Sc  de  propre  , que  l’on 
peut  les  reconnoiftre. 

La  Langue  Efpagnole  Sc  la  Langue  Italienne  qui  ont 
efte  formeesdu  Latin,  aulfi-bien  que  la  noftre,  ne  font 
pas  dans  le  mefmc  embarras  que  nous, fur  la  diftimftion 
de  leurs  Participes  Sc  de  leurs  Gerondifs , parce  que  la 
rerminaifon  en  eft  tres-differente.  De  plus  , les  Ef- 
pagnols  n’ont  proprement  que  des  adje&ifs  verbaux  , 
en  ante  Sc  en  ente  > mais  peu  ou  point  de  Participes  du 
Prefent,  qui  ayent  le  regime  actif  de  leurs  Verbes  : Et 
A legard  de  la  Langue  Italienne  , quoy  quelle  ne 
manque  pas  de  ces  fortes  de  Participes , comme  on  le 
peut  voir  par  les  phrafcs  foivantes , Catone  ccnduccnte  il 
Romano  efercito  } "tin  ultra  maniera  <£tiva  facccnte.  nobile 
vino  i e ben  ferbatoioi  Gli  occhi  della  ju/li^a  veggenti  tuttc. 
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le  cofe , tirees  du  Di&ionnaire  de  la  Crufca,  aux  mots 
Conduccnte , faccente  & veggente  i l’Ufage  cependant  en 
eft  tres  rare.  De  forte  qu’une  grande  partie  de  ce  que 
nous  exprimons  comme  les  Latins,  par  le  Participe  du 
Prefent , les  Italiens  & les  Efpagnols  l’expriment  ordi- 
nairement  par  le  Gerondif.  Celt  ainfi  que  le  commen- 
cement du  XIII.  Chapitre  de  faint  Jean  , Ante  diem 
fcjium  Pafcb/c  fciens  Jeftts  quia  venit  hora  ejus  , qu’on 
traduit  d’ordinaire  en  Francois  par  le  moyen  du  Parti- 
cipe, comme  cn  Latin,  Jefiu  [enchant  que  [on  heure  efioit 
venue , eft  traduit  en  Italicn  & cn  Efpagnol  par  le  Ge- 
rondif,  Sapcnde  Gtefu  ch'egli  era  venuta  l' era  fua > Sa- 
bicndo  Jeftis  que  Cray  a venida  fu  hora. 

Tour  revenir  a ce  qui  regarde  les  Gerondifs  & les 
Participes  aftifs  de  noftre  Langue,  il  n'eft  pas  peut- 
eftre  bien  aifif  de  les  diftinguer  tousjours  les  uns  dcs 
aurres , parce  qu’il  y a des  occafions  ou  on  peut  fe  fer- 
vir  prefque  egalcment  du  Gerondif  & du  Participe  > 
mais  jc  ne  laifle  pas  pourtant  de  croire  qu’ils  lorn 
d’cux-mefmes  after  differents : Et  voicy  en  quoy  j’cf- 
time  que  cctte  difference  confifte  a l’egard  de  noftre 
Langue , faifant  maintenant  abftra&ion  de  la  maniere 
dont  les  autres  Langues  les  employcnt. 

Cette  difference  confifte  principalement  , a mon 
advis,  En  ce  que  le  Gerondif  ne  fert  ordinairemcnt 
qu’a  defigner  une  aftion  paftagcre  , ou  pluftoft  une 
circonftancc  , une  maniere  de  l’aftion  cxprim^c  par 
le  Verbc  qui  le  regit,  ou  tin  moyen  dirige  a ce  que 
ce  Verbc  fignifie  : Et  que  le  Participe  affif  defigne 
a a contraire  un  eftat  fixe , & marque  la  caufe  & le 
fondement  dc  l’a&ion  cxprimee  par  le  Verbc.  Ainfi, 
lors  que  je  dis , Je  votes  parle  a caur  ouvert , croyant  que 
vous  cn  ferex^un  bon  ttfage  } croyant , qui  eft  alors  comme 
le  fondement  & la  caufe  qui  me  fait  parler  , eft  Par- 
ticipe j mais  fi  je  dis,  Elle  seferia  levant  les  yctex  aux 
tiel  i levant  eft  alors  Gerondif,  parce  qu’il  ne  defigne 
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qu’unc  circonftance  jointe  a l’attion  principale , qui 
eft  marquee  par  le  Verbe  done  ii  eft  regi.  SembJablc- 
ment  fi  jc  dis , Vous  le  perdez^  le  flattant  commc  vous 
faites , flattant  eft  en  cec  endroit  un  pur  Gerondif, 
parcc  qu’il  nc  fert  qu’a  exprimer  une  maniere  de  perdre, 
un  moycn  dirige  a ce  qui  eft  fignifie  par  ce  Verbe.  Pour 
diftinguer  done  entre  un  Gerondif  & un  Participe  ac- 
tif  du  Prcfent , il  faut  voir  ce  qui  eft  exprime  par  la 
phrafe,  dans  laquelle  l’un  ou  l’autre  fe  trouve  employe. 
Si  ce  n’eft  qu’unc  circonftance  d’a&ion , une  maniere , 
unmoyen,  e’eft  un  Gerondif:  Si  e’eft  l’eftat  d’unecho- 
fe , une  raifon , une  caufe  d’a&ion  , e’eft  un  Participe. 

De  cc  principe  , il  refulte  que  la  prepofition  cn  peut 
bien  fe  joindre  a un  Gerondif,  parcc  qu’y  eftant  join- 
te , ellc  fert  a marquer  encore  davantage  une  action 
paffagerc  & lubordonnec  a ime  autre  , une  maniere , 
un  moyen  , une  circonftance  , cornme  II  laborda  en 
riant  i mais  que  la  mefme  prepofition  ne  peut  au  con- 
craire  fe  joindre  jamais  a un  Participe.  Comme  cepen- 
dant  cctte  prepofition  le  trouve  fouvent  fupprimee  dans 
1’ufagedu  Gerondif ; toutes  les  fois  qu’elle  lclcra,  & 
qu’on  voudra  juger,  fi  le  terme  dont  il  s’agit  eft  em- 
ploye au  Gerondif  ou  au  Participe  , il  n’y  aura  qua 
voir  fi  ellc  peut  s’y  joindre  ou  non.  Si  elle  peut  s’y 
joindre  fans  gafter  le  fens , & fans  faire  violence  a l‘U- 
iage , il  eft  employe  au  Gerondif s fi  elle  ne  peuc  pas  s ’y 
joindre,  e’eft  un  Participe. 

Suivant  cette  regie , dans  l’exemplc  qui  a desja  efte 
propofe , Je  votes  en  parle  a cceur  ouvert , croyant  que  vous 
cn  ferez^  un  bon  ufa^e  j ce  feroit  parler  improprement 
dans  noftre  Langue  , que  de  dire  en  croyant , parce  que 
croyant  eftant  alors  comme  la  raifon  & la  caule  qui  me 
■fait  parler,  ne  peut  eftre  un  Gerondif,  qui  de  fa  na- 
ture ne  fert  a marquer  qu’unc  circonftance  : & qu’ef- 
■tant  par  confequcnt  Participe , il  ne  peut  jamais  eftre 
regi  par  la  prepofition  en.  Au  comraire , dans  cctte 
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phrale , EUe  s'ecria  levant  lesyeux  au  Ciel,  on  peut  fort 
bien  fe  fervir  de  la  prepofition  en , & dire , cn  levant  let 
yeux  au  Ciel > parcc  que  levant , qui  dans  cet  exempla 
. ne  defigne  qu’une  circonftance , une  maniere , ne  peuc 
eftre  autre  chofe  qu’un  Gerondif. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puille  former  des  phrafes  ou  le 
principe  & la  regie  qu’on  vient  d’eftablir , n’ayent  pas 
route  leur  application  , puifque  non  feulement  il  y a 
des  occafions  ou  on  peut  employer  affez  indifferem- 
mcntjOu  le  Gerondir,  ou  le  Participe  : mais  que  de 
plus  les  Gerondifs  ayant  & eftant  n’admettent  guere  la 
prepofition  en  devant  eux.  Ainfi , dans  les  phrafes  fui- 
v antes  ; ytyant  penfe  quelque  temps  h ce  qu on  Ivy  venoit 
de  dire  , il  rejpondit  j Les  chofcs  eflant  en  cet  eflat , il 
partit ; quoy  qu  'ayant  & eftant  foient  employez  au  Ge- 
rondif ; cependant  l’ufage  de  noftreLangue  ne  fouffre 
pas  qu’on  puiffc  y adjoufter  la  prepofition  en.  Mais  au 
Fond  , ces  fortes  d’cxceptions  n’empefchent  pas  que 
gcneralement  parlant , la  difference  qu’on  vient  d’ef- 
tablir , ne  foit  vraye , & fuffifamment  fondee,  par  rap- 
port a noftre  Langue. 

Cette  difference  fe  fait,  par  exemple,  extremement 
fentir  dans  cette  phrafe , Je  les  ay  rencontrez^  courant  la 
fofte  , dans  laquelle  courant  , felon  qu’il  eft  employe 
au  Gerondif  ou  au  Participe,  produit  deux  fens  tout 
differents.  Car  s’il  eft  employe  au  Gerondif,  Je  les  ay 
rencontrez^  courant  la  pofte  , voudra  dire , Je  les  ay  ren- 
contrez^  lors  que  je  courois  la  pofte  , comme  je  courois  la 
fofte  i ce  qui  ne  marque  qu’une  circonftance  j & en 
ce  cas  la , courant  fe  rapportcra  au  Nominatif  qui  regit 
le  Vcrbe , & pourra  recevoir  la  prepofition  en , qui  eft 
une  marque  infaillible  de  Gerondir.  Mais  s’il  eft  em- 
ploye au  Participe  , le  fens  de  la  mefme  phrale  , fera, 
Je  les  ay  rencontre^  qui  couroient  la  pofte  ■,  &C  alors  courant 
nc  pourra  plus  admettre  la  prepofition  en,  & fe  rap- 
portera  a l’Accufatif  rencontre ^ 
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Par  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit , on  voit  quc  quel- 
que  difficile  qu’il  loit  de  bien  diftinguer  tousjours  ]c 
Gerondif  d’avec  lc  Participe , on  nc  laifle  pas  d’en  a- 
voir  plufieurs  moyens  , qui  font  prefque  tous  fondez 
lur  la  nature  de  1’ un  ou  de  l’autre.  Suppofant  done 
qu’il  y ait  lieu  de  douter  fi  un  terme  eft  ou  Gerondif 
ou  Participe  , il  faut  avoir  recours  aux  differentes  mar- 
ques qu’on  a donoees  pour  s’en  eclaircir , & qui  font , 
Que  le  Gerondif  denote  tousjours  circonftance  d’ac- 
tion , ou  de  romps, & que  le  Participe  defigne  tousjours 
une  caufe  d’adion , ou  1’eftar  d’unc  chofe.  Que  le  Ge- 
rondif peut  reoevoir  la  prepofition  en , & que  le  Par- 
ticipe ne  l’admct  jamais.  Qu’entre  deux  termes , dont 
l’un  eft  au  Nominatif,  & regie  le  Verbe  > & Pautre  eft 
regi  a l’Accufarif  par  le  Verbe  $ le  Gerondif  ne  peut 
jamais  fe  rapporter  regulierement  qn’au  Nominatif, & 
qu’il  fc  refout  tousjours  par  Urfjue, ou  par  quelque  autre 
expreffion  , qui  defigne  un  temps  j & que  le  Participe, 
au  contraire,  Ce  rapporte  tousjours  a I’Accufatif  dans 
ccs  fortes  de  phrafes , & fe  refout  par  le  pronom  qui. 

Sur  le  fondement  de  ce  que  nous  venons  de  dire , je 
croy  qu’on  ne  peut  pas  s’empefeher  de  regarder  com- 
me  des  exemplcs  du  Participe,  plufieurs  phrafes  rap- 
portees  par  M.  de  Vaugelas  , pour  exemplc  du  Ge- 
rondif. Je  ne  parle  point  de  celles  ou  ayant  & cflant 
font  joints  a un  autre  Verbe  , comme  slyant  efe  , 
ayant  man'll , eft  ant  contraint , eftant  aime : car  il  paroift 
vifiblement  que  ces  fa^ons  de  parler  ne  fervent  que 
de  paflage  a ce  qu’on  va  dire  enluite > & que  par  cctte 
railonelles  appartiennent  davantageau  Gerondif  qu’au 
Participe.  Je  parle  feulement  de  ces  autres  j Les  hom- 
met  ayant  cette  inclination  > Je  les  ay  trouvees  ayant  le 
verre  a la  mam  i Je  les  ay  trouvees  beuvant  &■  man- 
feant ; Ce  font  toutes  raifons  conduant  une  mefme  chofe : 
Et  je  dis  qu’a  l’egard  de  la  premiere  de  ces  phrafes  , 
ayant  peut  y eftre  regarde  comme  Gerondif  ou  comme 


Digitized  by 


DELA  GRAMMA l RE  FRAN^OTSE.  5a? 

Participe,  felon  les  divers  fens  qu’on  peut  donner  a 
toute  la  phrafe.  Car  fi  par  les  hommts  on  entend  tous 
les  hommes  en  general,  & qu’enfuire  on  veiiille  ad- 
joufter  quelque  autre  proportion  generale,  Sc  dire, 
Tous  les  hommes  ayant  cette  inclination  ; il  faut  necejfai- 
rement  conclurrc  qu’elle  leureft  naturelle  ; il  n’y  a point 
dc  doutc  qu 'ayant  ne  puifle  alors  eftre  regarde  comma 
Gerondif  j parcequ’il  nefert  que  de  paflage  a une  au- 
tre propoficion , de  mefme  que  dans  cette  phrafe , CeU 
efiant  il  faut  , efiant  eft  fans  difficult!  Gerondif. 
Mais  fi  par  Les  hommes  ayant  cette  inclination  , on  veut 
faire  une  propofition  particuliere  , Sc  dire , Les  horn - 
mes  qui  ont  cute  inclination  ; en  ce  cas  ayant  eft  abfolu- 
ment  Participe,  par  routes  les  raifons  qui  ont  desia  efte 
alieguecs. 

Suivant  les  mefmes  raifons  , dans  ces  trois  autres 
phrafes , Je  les  ay  trouvees  ayant  le  verre  k la  main  j Je 
les  ay  trouvees  beuvant  & mange  ant  j Ce  font  toutes  rai- 
fons concluant  une  mefme  chofe , qui  peuvent  fe  refoudre 
par  Je  les  ay  trouvees  qui  avoient  le  verre  a la  main  ; Je 
les  ay  trouvees  qui  beuvoient  & qui  mangeoient  J Ce  fort 
toutes  raifons  qui  continent  une  mefme  chofe  j Ayant , beu- 
vant, mangeant  & concluant , font  abfolument  de  purs 
Participes.  Car  la  diftinttion  que  M.  de  Vaugelas  y 
apporte,  en  difant  qu’ils  ne  font  Participes  que  quand 
its  font  employez  avee  un  mafeulin  fmgulier  ou  plu- 
riel ; parce  qu'alors  on  les  peut  conftruire  en  nombre 
& en  genre  avec  les  termes  de  leur  relation ; mais  que 
quandils  font  conftruics  avecun  feminin  flngulierou 
pluriel  j alors,  comme  ils  ne  peuvent  plus  s’y  accorder 
en  genre  8c  en  nombre , ils  cefTent  d’eftre  Participes , 
& deviennent  Gerondifs.  Cette  diftin&ion,  dis-je,qui 
fait  deux  parties  d’Oraifon  d’un  mefme  mot,  fans  qu’il 
change  de  fignification  ni  de  regime,  mais  feulement  fe- 
lon que  le  terme  de  fa  relation  eft  mafeulin  ou  feminin, 
eft  infouftenable  en  Grammaire : 8c  mefme  la  nature 
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du  Gerondif  & celle  du  Participe  y rcpugnent  abfolu- 
ment.  Celle  du  Gerondif,  cn  ce  qu'il  n’efl  ordinaire- 
ment  defline  qua  marquer  quelque  chofe  de  paflagerj 
Et  cellc  du  Participe , en  ce  que  nous  avons  des  Parti- 
cipes  feminins  qui  ont  le  regime  actif  des  mafculins , 
comme  dans  ces  phrales,  La  rendante  comptc,  & toy  an- 
te compte , qui  font  veritablement  des  formules  de  ftylc 
de  Pratique , mais  qui  ne  laiflent  pas  d’eftre  de  la  Lan- 
gue , & aen  marquer  le  genie. 

Quant  a l’Autneur  de  la  Grammaire  raifonnee,  qni 
bicnToin  d’admettre  la  diflin&ion  de  M.  de  Vaugclas, 
pretend  que  dans  cette  phrafe , fay  veu  des  bommes  h- 
fants  tEfcriturc , lifants  n’eft  mis  au  pluriel  que  par  er- 
reur,  au  lieu  de  lifant  5 Je  fuisentierement  de  fon  advis 
la-defTus  ; mais  je  ne  conviens  nullement  du  principc 
fur  lequel  il  le  fonde  j que  les  Participes , quand  ils 
ont  le  regime  dc  leurs  Verbes  font  indeclinables,  & 
font  plultolt  des  Gerondifs  que  des  J articipes.  Car  non 
feulemcnt  les  deux  exemples  que  nous  venons  d’alle- 
guer  prouvent  le  contraire  ; mais  outre  cela,  nofire 
Langue  a plufieurs  Participes  pluriels  , qui  ont  le  re- 
gime adt  if  dc  leurs  Verbes  ; commc  Ses  boirs  & ay  ants 
caufe  j Lessens  tenants  no  ft  re  Courde  Parlement ; & quan- 
tite  d’autres  qui  deflruilent  abfolument  cette  idee. 

Mais  pour  ne  la  pas  combattre  feulement  par  des 
phrafes  dc  formule  , qu’on  pourroit  regarder  comme 
des  exceptions  a la  regie  generale qu’il  s’eflfaite , il  fauc 
prendre  des  phrafes  du  fiyle  ordinaire  , 6 i voir  fi  elles 
peuvent  s’accommoder  a ion  principe.  On  dit  tous  les 
jours  , en  parlant  de  gens  de  piete  , C'efi  un  bomme 
craignant  Dieu  , C eft  une  femme  craigmint  Dieu  , Ce  font 
des  gens  craignant  Dieu:  & dans  routes  ces  trois  phra- 
fes , oil  craignant  a le  regime  dc  fon  Verbe  , il  devroit 

{>ar  cette  raifon , & felon  les  principes  dc  1’Autheur  dc 
a Grammaire  raifonnee, eftre  au  Gerondif.Cepcndant,. 
i confiderer  la  nature  du  Gerondif,  non  feulement. 

luivant 
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foivant  les  regies  8c  Tillage  dc  noftre  Langue  * mais 
fuivant  les  regies  8c  Tufage  de  quelque  Langue  que  ce 
foie,  il  eft  impofliblc que  craignant  dans  ces  phrafes, 
& contenant  dans  celle-cy , Une  Requefie  contcnant  que, 
foient  autre  chofe  que  des  Participes.  Car  un  Gerondif 
dans  aucune  Langue, ne  peut  eftre  jamais  employe  dans 
aucune  phrafe,  qui  foit  principalement  appuyee  for  le 
Verbe  efhre  ou  exprime  ou  foulentendu.  Parce  qull  y 
auroit  une  elpece  ae  contraricte  d’idee  dans  Taffembla- 
ge  de  deux  termes  , dontl’un  marque  un  eftat  fixe  Sc 
prefent,  Sc  l’autrc  une  chofe  paffagere.  II  eft  vray  qu’on 
employe  quelquefois  en  Latin  un  Gerondif  avee  le 
Verbe  fubftantif , comme  quand  on  dit  d’un  homme 

3ui  n’a  pas  le  moyen  de  payer,  Non  e(l  folvendo ; mais 
ans  cette  phrale  , 8c  dans  toutes  les  autres  de  mefme 
nature  , le  Gerondif  fe  trouve  employe  dans  un  fens 
tout  different  de  celuy  dont  il  s'agit  rnaintenant. 

J’adjoufte  a tous  ces  exemples  un  exemple  pris  de 
TAutheur  mefme  de  la  Grammaire  raifonnee.  C’eft  fc 
titre  de  fonOuvrage,  Grammaire  generate  & raifonnee 
contenant  les  fondements  de  l' art  de parler.  Et  je  dis  , que 
par  toutes  les  raifons  qu’on  a desja  marquees , il  eft  im- 
poflible  que  contenant , dans  cette  phrafe  , foit  autre 
chofe  qu’un  Participe : & qu’on  ne  fcauroit  en  faire 
un  Gerondif ,. fans  faire  violence  a la  Grammaire,  a 
TUlage , 6c  a la  raifon  mefme. 

Mais  pour  monftrer  encore  d’ailleurs  que  craignant, 
dans  les  phrafes  qu’on  vient  de  rapporter3eft  pur  Par- 
ticipe , 6c  ne  peut  eftre  Gerondif ; c’eft  qu’on  peut  tres 
bien  le  mettre  a la  fuite  d’un  adjeftif,  ou  verbal , ou 
autre , comme  apres  quelque  chofe  de  mefme  nature , 
ce  qui  n’eft  pas  une  place  qu’on  puilTc  donner  a tin 
Gerondif.  Ainfi,  on  dira  fort  bien  y C’cjl  une  femme 
fage  , attacbee  a fes  devoirs , craignant  Dieu , aimant  [on 
mary , & ayant  grand  foin  de  fa  famille.  De  plus  , les 
mefmes  termes  craignant  6c  aimant  peuvent  fort  bien 
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-reccvoir  l’article  avec  des  marques  de  cotnparaifon 
-com me  C'cft  I'homme  du  mondc  le  plus  craiqnant  Dieu,  le 
plus  aimant  fon  devoir  i ou  bien,  C' eft  I'homme  du  monde 
le  plus  facile  a vivre,  & le  plus  aimant  a fane  plaijir.  0 r 
un  Gerondif  ne  pent  jamais  , ni  reccvoir  Particle,  ni 
fe  conftruirc  dela  mcfmc  forte  avec  dcs  marques  de 
.comparaifon. 

La  plufpart  de  ces  raifons  peuvent  eftre  facilement 
appliquees  a toutes  les  phrafes  de  mefme  nature , & 
entre  autres , A celle  de  Al.  de  Vaugclas , Ce  font  toutes 
raifons  concluant  une  mefme  chofc , oil  il  fait  un  Gerondif 
de  concluant , qu’il  avoit  reconnu  pour  Participe  dans 
cctte  autre , Ce  font  tous  arguments  concluant  une  mefme 
chofe.  Car  dans  cettc  diftindion,  que  nous  avons  desji 
fait  voir  infouftenable , il  s’cft  trompe,  & fur  la  nature 
du  Gerondif,  qui  ne  peut  eftre  conftruit  avec  le  Verbe 
fubftantif , & (ur  l’emploi  du  Participe,  lequcl  horsde 

Suelqucs  phrafes  de  formule , s’employe  tousjours  in- 
eclinablemcnt  quand  il  conferve  le  regime  adifdc  fon 
Verbe. 

De  toutes  les  Oblervations  qu’on  vient  de  faire,  il 
rcfulte  que  le  Participe  en  ant , & le  Gerondif,  font 
deux  parties  d’Oraifon  tres  diftindes  entre  elles,  quant 
a leur  nature,  quoy  qu’elles  ne  Iefoicnt  pas,  quant  a 
leur  forme  cxtcricurc.  Qu’autrefois  ces  fortes  de  Par- 
ticipcs  ont  fuivi  la  regie  dcs  Participcs  Latins  en  a ns 
& en  ens , d’ou  ils  ont  efte  tirez  ; de  forte  qu’il s joi- 
gnoient  enfemble  le  regime  du  Verbe,  & ladeclinaifon 
du  nom,  comme  on  a peu  voir  dans  les  exemples  qui  en 
ont  efte  alleguez.  Que  nuintenant  l’Ufage,cn  leur  con- 
fervant  leur  regime,  leur  a rctranche  leur declinaifon, 
qu’ils  n’ont  retenue  qu’en  certaincs  phrales  dc  formu- 
Je.  Que  de  la  vient  que  comme  ils  n'ont  plus  rien  qui 
les  diftinguc  au  dehors  des  Gerondifs,  on  les  confond 
quelquefois  enfemble.  Qu’on  peut  mefme  former  di- 
y erics  phrafes  oil  le  Participe  & le  Gerondif  pcuvenc 
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eflre  egalemenc  hien  emplovez  : mais  que  dans  celles 
oil  il  s’agit  d’exprimer  l’cftat  d'une  chofc  , on  line  cau- 
fe  d’aclion , &.  fur  tone  dans  celles  oil  il  n’y  a point 
d’autre  Verbe  exprime  ou  (oulentendu  que  le  Verbe 
fubfhntif,  le  Gerondifne  peut  jamais  y eitre  employe, 
& qu’elles  appartiennent  toutes  au  Participc. 

Des  ■'Participes  en  ant  dcs  V erbes  neutres , ££  dcs 
Verbe s neutres  pajffi’- 

APres  avoir  parle  des  Participes  aelifs  en  am , il 
refte  a dire  un  mot  dcs  Participes  de  mtfme  tor- 
mi  naifon  > for mez  des  V erbes  neutres,&  des  Verbes  ncu- 
tres  pailifs.  A l’e'gard  dc  ecux  qui  (ont  formez  des  Ver- 
bes neutres  paflirs  , tels  que  Sc  repentant , fe  fouvenant 
formez  de  Se  repentir , fe  fouvenir ; com  me  ils  font  tous- 
jours  joints  inleparablementavcc  lepronom  perfonnel, 
jamais  ils  ne  fe  declinent.  De  forte  que  fi  en  parlant  de 
la  difpofition  oil  uneameChreflicnne  doit  eltre.quand 
elle  a offenfe  Dicu,on  veut  felervir  du  Participc  du  Ver- 
be neutre  paflif  Se  repentir , il  faudra  dir c,Dcs  perfonnes 
vrayement  Cbrejliennes , & fe  repentant  veritablement  de 
leurs  fautes  j & 1 aider  repentant  indeclinable.  Maisfiau 
lieu  de  fc  fervir  du  Participe  dans  cette  phrale,  on  veut 
y employer  l’adjedif  verbal , en  lupprimant  le  pronomi 
il  faudra  alors  accorder  cet  adjectif  en  genre  & en 
nombre , avee  le  termc  de  fa  relation , bi  dire , T)es per- 
fonnes  vrayement  Chrcfliennes  & veritablement  repent  antes 
de  leurs  fautes.  Que  fi  le  Verbe  neutre  paflif  dont  on 
voudra  employer  le  Participe , n’a  point  d’adjccdif  ver- 
bal , comme  en  effet , Se  fouvenir  n’en  a point ; alors  il 
n’y  aura  plus  d’autre  manicre  de  s’enoncer  que  par  le 
Participe  , & il  faudra  dire, par  excmplc,  Ces  femmes  fe 
fouvenant  de  cequon  leur  avoit  dit.  Ainfi  e’eft  une  regie 
qui  ne  re^oit  nulle  exception  , que  tous  les  Participes 
qui  font  joints  avec  le  pronom  pcrlonnel , ne  fe  dedi- 
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nent  jamais : du  refte, pour  ne  les  pas  confondre  a tec 
les  Gerondifs,  il  faudra  fe  fervir  des  melmes  diftinc- 
tions  qui  ont  efte  propofees , en  parlant  des  Participes 

aftifs.  _ , 

Quant  aux  Participes  en  ant  des  V erbcs  neutrcs , 
J’ufage  de  la  Langue  , en  leur  confervant  le  regime  de 
leurs  Vcrbes,  les  accorde  fouvem  en  genre  &c  en  nom- 


bre  avec  le  terme  de  leur  relation , comme  Une  Re- 
quefte  tendante  a ce  que  i Une  ft  lie  majeure  ufante  & joiitf- 
fante  de  fes  droits  j Une  terre  reltvantc  <f  un  tel  Seigneur-, 
M.  de  Vaugelas  dans  fes  Rcmarques  , rapporte  fur  ce 
fujet  les  exemples  fuivants , Ces  eftoffes  ne  font  pas  ap - 
prochantes  de  cedes  que  je  vis  hier  ■,  Son  humeur  eft  telle - 
ment  repugnante  a la  mienne.  Et  il  pretend  que  dans  ces 
deux  phrafes  , & par  confequent  dans  routes  celles  de 
mefme  nature , ces  termes  Approchantes  & repugnante , 
& tons  ceux  qui  regiffent  de  la  mefme  forte,  font  pluf- 
*’  toft  des  adjectifs  verbaux  que  des  adje&ifs.  Parcequ’il 
" y a ( dit-iO  plufieurs  noms  adje&ifs,  & particuliere- 
» ment  les  verbaux  $ e’eft-i-dire  , ceux  qui  font  formez 
« des  Verbes,  qui  gardent  le  mefme  regime  des  Vcrbes 
» dont  ils  font  formez , ou  dont  ils  approchcnt  , quoy 
« qu’ils  ne  loient  point  Participes , & qu’ils  n en  ayent 
•»  aucune  marque,  comme  par  exemple , Libre , vuide , 
" conforme, femblable,  &c.  Car  on  dira  Libre  de  tous  foins, 
” Itbre  de  faire , ou  de  ne  par  faire  » V uide  tf  argent , vuide 
" de  toue  foins  i Conforme  , ou  femblable  k [on  modelle  , qui 
" font  des  regimes  des  Verbes  dont  Us  viennent  & done 
ils  approchent. 

C’eft  veritablement  pluftoft  une  queftion  de  nom 
qu  autre  chofe , de  f^avoir  ft  T endante , ufante , joiitf- 
fante,  approchante,  repugnance,  & les  autres  termes  fem- 
blables  , qui  conforventle  regime  de  leurs  Verbes,fonc 
des  Participes  ou  des  Adje&ifs  verbaux.  Mais  Its  exem- 
ples atleguez  par  M.  de  Vaugelas,  pour  prouverejue  ce 
ce  font  que  des  adjeiftifs  verbaux  , ne  font  pas,  a moa 
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advis , de  la  nature  qu’il  faudroit  pour  le  prouver.  Car 
Libre,  vuide , con  forme  & femb  lable , ne  font  point  eux- 
niefmes  des  adje&ifs  verbaux ; puifquc  Libre  & fcmbla- 
ble  ne  font  formez  d’aucun  Verbe  j & que  Vuide  & 
ton  forme  , loinde  venir  de  Vuider  & conformer,  en  font 
1’origin?.  ll  eft  vray  qu'il  dit , Des  Verbes  dont  Us  vien- 
nent  & dont  ils  approchent  •,  mais  qu’eft-ce  en  Gram- 
maire  qu’approcher  d'un  Verbe,  & cela  peut-il  fonder 
une  denomination  , & fervir  a eftablir  une  regie.  De 
plus , Libre , vuide , con  forme  & femb  lable  , qui  n’ont , 
comme  il  le  reconnoift  luy-mcfme,  aucune  marque  de 
Participe , ne  peuvent  pas , ce  me  fernble , fervir  a con- 
clurre  que  des  termes  qui  en  ont  toute  la  formation  & 
toutes  les  marques , comme  Tendante , ufante , joiitjjan- 
te , relevante , & qui  fe  refolvent  par  leurs  Verbes  , Qui 
tend,  qui  ufe , qui  joiitt , qui  releve , ne  font  pas  de  veri- 
tables  Participes. 

Pour  moy,  je  tiens  qu'ils  doivent  eftre  regardez  com- 
me tels,  & ce  qui  paroift  le  confirmer  encore  davanta- 
ge  , e’eft  que  la  plufpart  de  ces  termes,  comme  Ten- 
dante , ufante,  repugnante  , ne  peuvent  jamais  eftre  cm- 
ployez  folitairement , fans  l’expreffion  de  leur  regime  , 
ce  qui  eft  une  grande  marque  de  Participe,  & une  des 
plus  grandes  diftindions  d’entre  le  Participe , & l’Ad- 
jeiftif  verbal  d’un  mefme  Verbe. 

Quoy  qu’il  en  foit , ce  qu’il  y a d’ail leurs  A obferver 
touchant  les  Participes  en  ant  des  V erbes  neutres,c  eft 
•que  hors  les  excmples  que  nous  venons  de  marquer,  & 
quelques  autres  de  mefme  cfpece  , ils  s employent  inde- 
clinablement  dans  les  phrafes  ordinaircs  de  la  Langue. 
Ainfi  on  dira  , Ce  font  des  perfonnes  parlant  peu  , mais 
parlant  bien ; Ce  font  des  gens  modeftes , ufant  & jouiffant 
fagement  de  toutes  chofes  > On  les  trouva  toutes  dormant 
j'un  profond  fomme  i Toutes  les  perfonnes  venant  de  la  Cour 
rapportoient  que'-,  & ainfi  d’une  infinite  d autres. 

Je  finis  ce  Traite,par  oil  je  voudrois  avoir  peu  finir 
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tous  les  autres  , je  veux  dire , par  proteftcr,quc  fi  dans*- 
la  difcullion  des  matieres  dont  j’ay  parle  jufqu’icy  ,, 
j’ay  combattu  quelquefois  le  lentiment  des  grands- 
hommes  qui  en  ont  eferit  avant  moy , je  n’en  ay  point 
pour  cela  moins  d’eflime  & moins  de  veneration  pour  * 
eux.  Mais  comme  il'  m’a  paru  qu’ils  s’eftoient  quel- 
quefois trompez , faute  d’avoir  aflez  examine , & aflez 
approfondi  les  choles , j’ay  creu  qu’efcrivant  pour  le 
Public  , leur  authorite  & leur  reputation  ne  devoient 
pas  m’empefeher  de  donner  au  Public  la  verite  telle 
quelle  me  paroifloit.  Je  dis  telle  qu’elle  me paroifloit  2 
car  il  fe  peut  fort  bien  faire  , que  je  me  fois  crompe 
jnoy-mefme  en  la  cherchant : Mais  au  moins  je  puis 
aflurer  que  je  n’ay  epargne  ni  foins,  ni  meditation  pour 
la  trouver ; & que  dans  la  recherche  des  principcs  de 
la  Grammaire , je  ne  me fuis  jamais  determine  lur  rien, , 
qu’apres  y avoir  apporte  toute  l’attenuon  dont  je  fuis  - 
capable. . 
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TRAITE 

DES  ADVERBES. 

DAns  les  cinq  precedents  Traitez  , nous  avons 
parle  dcs  Parties  du  difcours , qui  admettcnt 
quelque  variation  dc  Genres,  de  Cas,  de  Nombres , de 
Modes,  ou  de  Perfonnes.  11  refte  maintcnant  a parler 
dcs  autres  parties  qui  ne  font  fufccptibles  d’aucune  de 
ces  variations  » &.  qui  font , H A dverbe , la  Proportion  , 
& la  ConjonHion.  (Jar  pour  ce  qui  regardc  X Interjec- 
tion , j'ay  desja  marque  des  le  commencement  de  cet 
Ouvrage,que  je  mepropofois  dc  la  joindre  au  Traite 
de  1’  A dverbe , de  mefme  que  les  Grammairiens  Greet 
1’ont  pratique. 

L’A dverbe  eft  unc  partie  d’Oraifon , qui  ne  report 
nulle  variation  , & qui  fert  a modifier  un  noni  Adjec- 
tif , un  Vcrbe,  ouun  Participe,  e’eft-a-dire  ,'a  mar- 
quer  quelque  qualite  , quelque  maniere , quelque  cir  - 
conftance,  de  ce  qui  eft  fignifie  par  l’un  ou  par  l’autre. 
Ainfi  dans  ces  phrales,  E/ire  extremement  heureux  , eftre 
fouvent  malade  > Parler  bicn , eferire  mal ; Un  bommefort 
craignant  Dieu  i lla  tons  jours  fait  [on  devoir.  Ces  termes 
Extremement , fouvent , bicn  , mal , fort  & tons jours , font 
.des  Adverbes , qui  defignent  differentes  manieres,  dif- 
ferentes  circonftances , dans  ce  qui  eft  fignifie  par  ces 
iNoms » ces  V erbes , & ces  Participes. 
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De  Id  divifun  des  Adverb es. 

ON  pent  con  fide  rerles  Adverbes , ou  par  rapporr 
a leur  forme  , ou  par  rapport  a lcur  fignification. 
Par  rapport  a lcur  forme , on  pent , comme  tons  les 
mots  de  la  Langue , les  diftingucr  cn  primitifs  & en  de- 
rivez  j & en  fimples  & compofez.  Mais  comme  ccttc 

Fiemiere  diftin&ion  n’eft  d’aucune  confequcnce  pour 
ufage  qu’on  doit  faire  des  Adverbes  j on  nc  les  regar- 
dera  icy  par  rapport  i lcur  forme , que  comme  fimplcs 
ou  compofez  3 entendant  par  le  terrne  d’Adverbe  fim- 
ple  , un  Adverbe  , qui  de  luy-mefme  ,1m  par  1c  long 
ufage  de  la  Langue,  ne  fait  qu’un  feul  mot,  comme 
Otiy  3 non , quand , comment , jamais , de  formats,  tons  jours, 
beaucoup , autrefois , faynnent , [enfement , &c.  Er  par  le 
terme  de  compofe,  un  Adverbe  qui  eft:  forme  de  plu- 
fieurs  mots  que  l’Ufagc  a accouftume  de  feparer  dans 
l’Efcriture  , comme  A prefent , k 1‘advcmr , enhaut  ,en 
bas , aufi-iof , peu  k pen  ,a  la  hafe , &c.  Et  quant  a ce 

3u i regarde  la. forme  des  Adverbes,  le  peu  qu’on  vienr 
e marquer  peut  fuffire.. 

Les  Adverbes,  par  rapport  a leur  fignification,  pour- 
roient  prefque  fe  divifer  en  autant  de  difFerentes  Claf- 
fes,  qu’il  y a de  difFerentes  enonciations  dans  la  Lan- 
guc  : mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  des  divifions  qui 
apporteroient  plus  d’embarras  que  d’eclairciffement  , 
on  fecontentera  de  les  diftingucr  en  Adverbes  de  tempi, 
de  lieu , ou  de  filiation , £ ordre , ou  de  ran%  , de  quantise , 
ou  de.  nombre , de  quality,  de  maniere  , <£  affirmation , de 
negation , de  doute  & de  comparatfon.  Et  en  offer,  il  n’ya 
gucre  d’Advcrbes  dans  la  Langue , qui  ne  fe  puiffenc 
neduire  fous  quelqu’une  de  ces  partitions. 
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Des  Adverbes  de  Temps  , de  Lieu , &c  dOrdre. 

ON  ne  fe  propofe  pas  de  donner  icy  la  liftede  tous. 

les  Adverbes  de  chaque  Clafle  j ce  feroit  unc  af- 
faire de  trop  longue  haleine , & en  mefme  temps  de 
trop  peu  d’utilite.  On  fe  propofe  feulement  de  marquer 
les  principaux,  & d’y  adjoulterenfuiteles  obfervations 
les  plus  neceflaires  , touchant  leur  formation  ou  leur 
emploi. 

Les  Adverbes  de  Temps , s’appliquent.  i un  temps, 
ou  pafle , ou  prefent , 011  futur , ou  indetermine : Ceux 
du  pafle  font , Hier,  avant-hier , jadis , autrefois  , an- 
cienrement , dernierement , auparavant , tout  fraifhernent, 
tout  rcccmment , tout  nouvcllement , depuis  peu , au  temps 
pafje  , au  bon  vieux  temps  , &c.  Ceux  du  prefent  font 
Aujourd'huy , prefent ement , maintenant , a prefent , pour 
le prefent , a cette  heure , &c.  Ceux  du  futur  font , Do- 
main , bientoft , tantoft , dans  peu  , de  formats  , dorefna- . 
vant , incontinent , a I'advenir  > tout  a Theure , &c.  Ceux 
d’un  temps  indetermine  par  luy-mefme  font , Souvent , 
d'abord , quelquefois > rarement , foudain,  jamais,  tous  jours, 
incejfamment , fans  ceffe , ce  pendant  ,fi-tofi  que , d' ordinai- 
re, tard , alors , depuis  , de  but  en  blanc , au  depourveu , d 
ttmprovifte  , dcrcchef. 

Les  Adverbes  de  Lieu  appartiennent  a routes  fortes  de 
lieux  indifferemment , & fervent  feulement  a marquer 
la  difference  des  di fiances  & des  fituations  , par  rap- 
port,ou  a la  perlonne  qui  parle,  ou  aux  chofes  dont  on 
parle.  Les  plus  en  ufage  font,  Icy , Id , icy  pres  Joint,  bien 
loing , devant , derriere , dedans  , dehors , dejfus  , deffous,  en 
haul  ,en  baa,  aupres,  tout  aupres  , aillcurs , par  tout. 

Comme  l’idee  d’Ordre  & de  rang  eft  infeparable 
de  cellc  de  Lieu, on  auroit  peu  mettre  les  Adverbes 
d’Ordre  & de  rangavec  ceux  de  Lieu,fous  lefquels  ils 
font  naturcllement  compris , & dont  la  plulpart  ap- 
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partiennent  egalemenc  au  Lieu  & A I'Ordre.  Cepen- 
dant  on  a crcu  qu’il  feroic  encore  plus  a propos  de  les 
marquer  feparement  les  uns  des  autrcs.  Parmi  les  Ad- 
tferBes  d’Ordrfe,  les  principauxqui  appartiennent  ega- 
lemenr  au  Lieu  8i  A I'Ordre,  forir,  Dcv.mt,  derriere,  en 
en  has , aprbs  , etfkite.  Ceux  qui  appartiennent 
plus  particulieremeiit  A I’Ordre  font , Premiertment , 
fe  condiment , eh premier  lie* , en  fee  oil  d lieu,  d lafile , en- 
fitl , d la  fin,  eiifctnbte , alternativement , tour  d tour. 

Des  Adverbes  de  Quantite. 

SOus  le  nom  d’Adverbes  de  Quantite  on  comprend 
icy,  non  fculemenc  tous  les  Adverbes  de  quantite 
numerate  definiej  mais  aufli  tous  ceux  qui  fervent  A 
marquer,  ou  quelque  quantite  que  ce  foit,  ou  le  prix 
& la  valeur  des  chofes.  Ilya  autant  d’Adverbes  de 
quantite  numerate  ddfinie  qu’il  y a de  nombres  qu’on 
peut  employer  avec  le  mot  de  fois.  Ainfi  Vne  fois, 
deux  fois , fix  fois , dix  fois , cent  fois  , mille  fois , font  des 
Adverbes  purement  de  nombre. 

Tous  les  autres  Adverbes  de  quantite  n’ont  qu’une 
lignification  indefinie  & relative , qui  n’ell  dererminee 
que  par  le  fujet  oil  on  l’applique;  & ces  Adverbes  font, 
Combien , feu , beaucoup , guere , *Jfeg_,  tant , autant,  tant 
foit  peu , trop , trop  peu,  &c. 

Des  Adverbes  defiualite  & de  Muni  ere. 

IL  y a peu  de  noms  Adje&ifs  dans  noftre  Langue  , 
dont  on  n’ait  formd  des  Adverbes  de  cette  nature. 
Ainfi  de  Sagefie  jufie,  de  prudent , de  confiant , de  fort, 
de  grand , de  vifid' affeure , d’infini  & d 'abfolu  j on  a fait 
Sagement , jufiement , prudemment , confiamment  , forte- 
ment , grandem.  nt , vivement , ajfeurement , infiniment , 8c 
fib  filament. 


Digitized  by  GoogI 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCOISE, 

Cette  termination  en  merit  eft  celle  de  prefque  tous 
les  Adverbes  qui  fignifient  qualire  & maniere  , an 
moins  de  toils  ceux  qui  ne  confiftent  qu'en  un  fed  moe 
forme  d'vm  nom  adje&if.  Car  pour  les  autres,  comme 
ils  ne  font  compolez  que  de  quelque  prepofition  Sc  d’un 
•nom  fubftantif , ou  pris  fubftantivement  , ils  none 
point  d’autre  definence  que  celle  du  mefme  nom, 
Ceux-cy  ne  font  guere  en  moins  grand  nombre  que 
les  premiers.  On  parlera  ailleurs  de  la  formation  aes 
uns  & des  autres  \ & cependant  pour  exemplc  des 
demiers  , ceux  qui  fuivent  pourronc  luffire , A tort , d 
travers , a regret , d la  mode  , a la  hafte  , de  biais  , far 
hazard , avec  font , 

Ves  Adverbes  d' Affirmation , df  Negation , de 

Doute , 

TOus  ces  Adverbes  enfemble  ne  lone  pas  en  grand 
nombre  j ainli  il  ne  feroit  pas  peut-eftre  difficile 
de  les  marquer  tous,  Mais  pour  ne  pas  tomber  dans 
1’inconvenient  d en  obmettre  peut-eftre  quelqu'un  , il 
vaut  mieux  fe  contenter  de  marquer  ieulement  les 
principaux. 

Ceux  d’ Affirmation  ou  de  confentement  font , Ouy  , 
tertes , certainement , fans  doute > volontiers , foil,  J accord, 
fans  faute  , affeurement  ,immancablement , fit  ^"employe 
dans  cetre  fa$on  de  parler  du  difoours  familier  r Je 
gage  que  ft*  Ceux  de  Negation  font.  Non,  ne,  ni, point, 
fas  , nullement , en  rutile  maniere , point  du  tout. 

1 1 n’y  a proprement  que  deux  Adverbes  de  Doute  , 
qui  font,  Peut-eftre,  Sc poftible, encore  le  dernier  n’eft-iF 
guere  en  ufage  que  dans  le  difeours  familier.  Car  pour 
certaines  fa<jons  de  parler , que  quelques  Grammai- 
riens  mettent  au  rang  des  Adverbes  de  Doute , comme: 
Cela  fe  pent  ,fi  cela  eftoit , s’il  arrivoit  que  * ce  ne  font 
ni  des  Adverbes , ni  mefme  des  phrafes  adverbiales 
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jnais  Iculement  dcs  fa^ons  de  parler , qui  ne  ticnnent 
p.iS  plus  de  l’Adverbe  de  Doute,  que/e  lecroybien  tienc 
xle  l’Adverbc  d’Aftirmation. 

Des  Adverbes  de  Compxraifin. 

LEs  Adverbes  qui  pareux-mefmes  marquent  Com- 
parailon  , ou  difference  de  dcgrez  dans  les  per- 
fonnes  ou  dans  les  chofes  , font  Comme , de  mefme,  tinfi, 
plus , morns , pis , mieux , tres , d wantage , de  plus , ni  plus 
ni  moms,  prefque , qua  ft , a peu  pres  , pour  le  plus,  tout  au 
plus , d qui  mieux  mieux  , d I’envi , de  mieux  en  mieux.  Au 
rcfte  les  Adverbes  de  Comparaifon  Plus, moins, in  tres , 
lejoignent  a tous  les  Adverbes,  dont  la  fignification 
eft  fuiccptible  de  plus  & de  moins.  Quant  a ceux  qui 
portent  a 1’efprit  une  idee  tellement  determinee,qu’on 
ne  peut  ni  la  refterrer , ni  l’eftendre,  comme  Hier , 
aujourct  buy , tous  jours , jamais  , icy  ,1a. , mefmement  ,der- 
nierement , premierement  , inftniment , & les  autres  de 
mefme  nature  j la  raifon  feule  enfeigne  qu’on  ne  doit 
pas  les  joindre  avec  rien  qui  puifle  marquer  degre  dc 
•Comparailon. 

L’Ufage  veut  qu’avec  les  Adverbes , Pen ,beaucoup , 
gucre,  les  marques  de  Comparaifon  plus  & moms  le  met- 
tent  a la  luite$  ainfi  on  die , Peu  plus , peu  mo  ns ; Beau- 
coup  plus  , bcaucoup  moins  ■,  Guere plus,  piere  moms : Et  a 
il’egard  de  pa  & de  mieux , 1’Ulage  veut  aufli  que  pour 
marquer  un  plus  grand  exces  dans  l’un  & dans  Taut  re, 
on  le  ferve  de  bien , ou  de  beaucoup  , comme  1 1 eft  bien 
pis  qu'il  neftoit , 1 1 eft  bien  mieux  que  tantoft  i ou  il  eft  pic 
de  beaucoup , il  eft  mieux  de  beaucoup. 
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De  la,  formation  des  Adverbes  fimples. 

EN  parlant  icy  de  la  formation  des  Adverbcs  fim- 
ples , on  n’entend  parler,  ni  de  ceux  dune  fylla- 
be,  commc  Ouy,  non,fi ,la,ou,  qui  ne  do i vent  leur  for- 
mation a aucun  autre  mot  Francois,  ni  dequelques  au- 
rresjcomme  Pa*, point , bien , mal , foit , qui  lont  pris  de 
Pas  & Point , de  bien  & mal , noms  (ubftantifs  , & de 
foit  troifieme  perfonne  de  l’lmperatif  du  Verbe  ej Ire. 

On  ne  pretend  pas  non  plus  parler  icy  de  certains 
Adverbes , qui  eftant  originairement  formez  , ou  de 
deux  mots,  comme  T ous jours , jamais , demain ,aupres, 
apres , enfin , enfuite , beaucoup , &c.  ou  mefme  de  trois, 
& de  quatre , comme  Deformais , aujourd'huy , dorefna - 
■vant,  auparavant , ne  font  plus  qu’un  (eul  mot : car 
cette  remarque , qui  regarde  l’etymologie , n’eft  pas  icy 
-d’une  grande  utilite. 

II  ne  s’agit  proprement  icy  que  de  la  formation  des 
Adverbes  terminez  en  ment:  & parce  qu’ils  fe  formenc 
un  pcu  differemment , fuivant  les  difFerentes  terminai- 
fons  des  adie&ifs  d’oii  ils  tirent  leur  fignification , il 
ne  (era  pas  inutile  de  marquer  icy  quelles  regies  ils  gar- 
ment tous  dans  leur  formation. 

Mais  avant  que  d’en  venir  li , comme  la  terminai- 
fon  en  ment,  qui  leur  eft  commune , & qui  eft  la  mef- 
me  dans  plufieurs  Adverbes  de  la  Langue  Italienne , & 
de  la  Langue  Efpagnole , a la  relerve  que  l’une  & l’au- 
tre  y adjouftent  un  e a la  finj  comme  cette  terminaifon, 
dis-je  , n’eft  felon  quelques  Grammairiens  , qu’une 
pure  definence  , qui  ne  fignifie  rien  > & que  felon  d’au- 
tres,elle  tire  (on  origine  de  l’Ablatif  Latin  mente  > il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  cette  queftion  de 
part  & d’ autre. 

Ceux  qui  croyent  que  les  definences  des  Adverbes  * 
Francois  en  ment , & des  Adverbes  Italiens  & Efpa- 
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gnols  en  mente,  font  prifes  de  1’Ablatif  Latin  mente,  di- 
fentque,  par  exemple  Fortemcm  ,fermement,  chafiement, 
purement , &c.  ne  font  autre  chofe  que  l’aflemblage  de 
deux  mots  Latins  Forti  mente  , firrna  mente , tafia  men- 
te , purn  mente , Et  M.  Menage  qni  eft  de  ce  fenti- 
menc,rapportedans  fes  Obfervations,divers  paffages  de 
divers  Autheurs  Larins,  oil  Forti  mente,  hone  ft  a mente T 
ftneern  mente , clarit  mente  , plena  mente , deteftabili  men- 
te , Be  dev ota  mente  font  employer.  A ces  exemples,  on 
pourroit  en  adjoufter  quantite  d’amres  > mais  je  me 
contenterai  d’y  joindre  celuy  de  Tibulle. 

Ilia  aliud  tacita , jam  fua  , mente  rogat. 

File  y qui  eft  devenue  maiftreffe  d‘ e lie -me (me , demande  in- 
citement teute  autre  chofe  i Et  cet  exemple  eft  d’autanc 
plus  fort,  que  tncite  adje&if , n’eftant  point  un  mot  qui 
ait  pafle  dans  noftre  Laogue , il  femble  que  incitement 
n’ait  peu  par  confequent  eftre  forme  que  de  tadtk 
mente. 

La  maniere  dont  Ies  Efpagnols  employent  quelque- 
fois  ces  fortes  d’Adverbes,  peut  encore  beaucoup  fervir 
a appuyer  l’opinion  de  M.  Menage.  Car  lorsqu’ils  ont 
i mettre  tout  de  fuite  deux  Adverbes  en  mente , ils  les 
feparent  ordinairement  de  telle  forte , qu’ilsne  laiflent 
la  terminaifon  mente  qu’au  dernier  des  deux.  Ainfion 
trouve  dans  leurs  meilleurs  Autheurs , Segura y Lbre- 
mente , blanda y tiemamente , real  y venladeramente , fir- 
ma y eftrechamente , & ainfi  des  autres : ce  qui  femble 
jnarquer  qu’ils  n’ont  emprunte  leurs  Adverbes  que  de 
l’Ablatif  Latin  mente  joint  a un  autre  Ablatif  adjec- 
xif  i puifqu’ils  en  font  quelquefois  deux  mots  commeen 
Latin. 

Ce  qui  peut  faire  croire,  au  contrairc,  que  la  termi- 
naifon de  rant  d’Adverbes  Francois  en  ment,  n’eft  qu'u- 
ne  pure  deftnence , qui  ne  veut  rien  dire  > e’eft  que  dans 
la  Langue  Latine  , dans  I’AUemande , & dans  l’Aa- 
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gloife  , la  plufpart  des  Adverbes  ont  une  definence 
commune , qui  n’eft  d’aucune  fignification.  Ainfi  dans 
la  Langue  Latine  , ter  eft  une  definence  commune 
a plufieurs  Adverbes  de  qualite,  comme  Fortiter  ,fir- 
miter , alacriter , bilariter,  jugiter , &c.  Er  tim,  une 
autre  definence  commune  a plufieursautres  Adver- 
bes , comme  Viritim , tnbutim , partitive , guttatim  , 
membratim , agminatim  , gregatim  , gradatim  , flatim , 
raptim , panlatim , pnefertim , &c.  Dans  la  Langue  Al- 
lemande,  lick  eft  une  terminaifon  commune  a quanti- 
te  d’Adverbes,  comme  Loblicb  loiiablemenc , Offentlich 
manifeftement , Liftiglich  finement , Andachtiglich  de- 
votement , Gantxlich  entierement , jparlich  veritable- 
ment , &c.  Et  dans  la  Langue  Angloife,  ly  eft  pareille- 
ment  la  terminaifon  de  plufieurs  Adverbes  de  la  mef- 
me  Langue , comme  Aboundantly  abondamment,Co»7- 
m only  communement , Abfurdly  abfiirdement , Accu- 
rately foigneufemenc , Evidently  evidemment  , Darkly 
obfcurement , Equally  & Evenly  egalement  , Honefily 
bonneftemenc ; & ainfi  dune  infinite  d’autres. 

De  plus , pour  donner  des  exemples  d’une  definen- 
ce encore  plus  femblable  & celle  des  Adverbes  Francois, 
dont  il  eft  maintenant  queftion  : De  mefme  que  dans 
plufieurs  noras  fubftantifs  Latins,  comme  Elementum, 
fitndamentum,  infirumentum,  teft amentum , (fic.  la  termi- 
naifon mentum  n’eft  d’aucune  fignification , ni  celles  de 
ment  & de  mento,  dans  les  noms  Francois,  Italiens  & 
Efpagnols , qui  ont  efte  formez  de  ces  noms  Latins : 
De  mefme  il  y a lieu  de  croire  que  dans  cous  nos  Ad- 
verbes terminez  en  ment , & dans  tous  ceux  de  la  Lan- 
gue Italienne , & de  la  Langue  Efpagnole  terminez  en 
mente  i ces  fortes  de  terminaifons  nc  veulent  rien  figni- 
fierpar  elles-mefmes. 

On  adjoufte  encore  i cela  , que  comme  les  rrots  de 
mem  & de  mente  Latins , n’ont  point  pafle  dan  noftre 
Langue,  & qu’ils  n'y  one  jamais  efte  employez  feuls 
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dans  la  fignification  qu’ils  one  en  Latin  , il  n’eft  pa9 
croyable  qu’on  ait  jamais  ionge  a Its  y employer  dans 
la  compofition  de  tant  d'adverbes : Que  de  plus, la  ter- 
minailon  de  merit  eftant  toute  mafeuline  , & ne  pou- 
vant  jamais  convenir  avee  un  fublfantif  feminin , il 
n’y  a pas  d’appartree  quelle  ait  efte  prife  de  mente  : 
Et  qu’enfin  cette  terminaifon  eftant  celle  de  pluficurs 
Adverbes , qui  n’ont  point  efte  empruntez  de  la  Lan- 
gue  Latine  , comme  Hi  ureufement , finement , f.  Lenient  y 
joiqncufement , richement , chairmen, ent  , fottement  > ou 
qui  ne  peuvent  avoir  ancune  convenance  avecla  figni- 
ncation  de  mente , comme  Advcrbialcment , h orient  si  le- 
nient , perpendiculairement  , verticalement  > cela  femble 
marquer,que  ce  n’eft  point  de  la  Langue  Latine,  & de 
l’Ablatif  mente , que  nous  l’avons  prile,  maisdu  propre 
fonds  de  noftre  Langue  > & que  ce  n’eft  qu’une  fimple 
terminaifon  , comme  toutes  les  autres  des  Adverbes 
Latins  en  ter  & en  tint , & de  ceux  de  la  Larigue  Alle- 
mande  & de  la  Langue  Angloileen  lich  & en  ly . 

Pourrevenir  a ce  qui  regarde  la  formation  des  Ad- 
verbes en  ment , ils  tirent  tous  la  leur  de  quelque  nom 
adje&if , a la  referve  de  comment , qui  ne  tire  la  fienne 
que  de  l’Adverbe  comme  ; de  Nuit.immcnt  & de  dia- 
blement , formezdesfubftantifs  Nun  & Liable , d ‘tnjlam- 
ment , qui  n’a  point  d’adje&if  mafeulin  qui  foit  en  ufa- 
ge  5 & a Inceflamment , notamment , & feiemment , done 
les  adjettifs , ou  n’ont  jamais  efte , ou  ne  font  plus. 

Cette  formation  des  Adverbes  en  ment , fe  rait  par  la 
fimple  addition  de  cette  terminaifon  aux  adjectifs,avec 
quelques  legeres  differences  pourtant,  a l’egard  des  ad- 
je&irs  d’une  certaine  terminaifon  : Mais  quant  a ceux 

3ui  finilfent  par  une  fimple  voyelle  , la  feule  addition 
e ment  fait  1’ Adverbe.  Ainfi  de  Jufie , de  fuie , d 'non- 
nefle-,  d'eaititable , & de  tous  les  Adjeclifs  qui  ont  un 
e muet  i la  fin , & qui  font  en  tres  grand  nombre  ; le 
font  les  Adverbes  Jujiement , fagement , honneftement  3 
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iquitablement , & ainfi  de  tous  les  autres.  Des  adje&ifs 
qui  ont  un  e mafculin  a la  fin,  comme  At  ft , malaift  , 
ajfeure , aveugle , deltbere , demtfuri , defefpere  , defordon- 
ne , determine , indet ermine , tffronti , figure  ,modere , im~ 
modere,  nomme  , tnconfidere , obfiini , pa  (Bonne  ,pofe,  pre- 
mature , regli , fen  fie , & fubordtne , fe  forment  les  Ad- 
verbes  Aifement , malatftment  , affeurement  , aveugle- 
merit , deliberement , demefurement , defefteremcnt , 
donnement,  determinement , indeterminement , effrontement, 
figurement , inconfiderement } modcrement , immoderement  * 
nommement , obftmement , paffionnement  ,poftement , pre- 
maturcmcnt , reglemcnt ,fenftment , & fubordinanem,an\ 
font  les  feuls  Adverbes  de  cette  nature , formez  d’ad- 
je&ifs  en  e mafculin.  Des  adjeclifs  en  /, comme  Eftourdi , 
hardi,  infini  jndefini , joli,poh  & #»/  j on  a forme  les  Ad- 
verbes Efiourdiment , hardiment,  infiniment,indefinimentr 
joliment , poliment  & uniment , qui  font  auffi  les  feuls  qni 
viennent  de  ces  fortes  d’adjectifs:  Et  enfin  des  adjectifs 
en  u ou  en  cu , prononce  par  un  u fimple,commtcAbftlut 
ambigu , congru , incongru  , cru , diffolu,  deu , indeu , efter- 
du,  ingenu  , , refolu  & trrefolu  > on  a fait  les  Adverbes 

Abftlument , ambigument , congrument  , incongrumcnt , 
crument , dcument , indcument , eperdument , ingenuement 
nuement  ,rcfolument  & irrefolument , qui  font  pareille- 
mcnt  les  feuls  Adverbes  qui  foient  formez  des  adje&ifs 
en  u ou  en  eu  , prononce  de  mefme  qu’un  u fimple.  ^ 

A legard  des  Adverbes , qui  viennent  des  adje&ifs 
terminez  en  eau , comme  Beau,  nouveau , ils  n’en  tirenc 
Jeur  formation  , qu  en  tant  que  cfes  mefines  adje&ifs 
font  auffi  Bel  & nouvel : de  forte  que  les  regies  de  leur 
formation  appartiennent  aux  remarques  qu’on  fera  en- 
fuite  fur  la  formation  des  Adverbes  qui  fe  forment  des 
adjectifs , finiffant  par  une  confonne. 

M.  de  V atigelas , dans  fes  remarqnes  fur  les  Adver- 
bes en  ment,  formez  des  Adjedifs  ou  des  Participes  ter-  P 
xi.iriez  par  un  t mafculin } ou  par  un  / , ou  par  un  » , die  ’ **' 
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qu  autrefois  les  Adverbes  jdJJcvrement  ,ejfrorttement,  in- 
pmmeut  / uitmcnt , abjuLument  & rc fo lament, s' eicT\\oii.nt 
ytjfeureemem , effrontecnient , inpniement , poliement , abfo- 
luemcnt  & re/oluement , parce  qu’/A  fe  ferment  dt  Cadje- 
tiif  ftmimn , yo//  Part  tape , foit  Nom  i & en  effet  on  lcs 
trouve  efcrits  de  la  forte  dans  cjuelques  Authturs,qui 
ont  efcrtt  au  commencement  du  dernier  fiecle,  & vers 
le  mi  ieu  de  l’autre.  Mais  quant  a ce  qu’il  die  au  mef- 
me  endroit , que  par  cette  melme  raifon  , les  Anciens 
difoienc  Puiffuntement , infolentement , & excellentement ; 
quelque  recherche  que  j’aye  faice  lA-defliis  de  nos  an- 
ciens Autheurs  Francois  , A remontcr  jufques  en  l’an 
1400.  je  n’ay  peu  trouver  que  Galantement,  tnfolente- 
ment , & abondantement, efcrits  de  la  forte ; les  deux  pre- 
miers dans  le  Plutarque  d Amiot , imprimeen  1^-4. 
& l’autre  dans  la  f reface  d’un  ancien  Recueil  de 
Poefies,  intitule  Les  l ur tunes  de  Jean  Regnier , Seigneur 
de  Guercby  , & Baillt  d‘ Auxerre , imprime  A Paris  en 
15x6.  Du  refte,  & dans  le  mefme  Autheur , qui  vivoic 
au  commencement  de  1400.  dans  Prtmadis  de  des  Ef- 
fars  , dans  Araiot , & dans  le  Didionnaire  de  Nicod, 
de  1606.  Puiffamment  , exceliemmcnt , ardemment , & 
tous  les  autres  Adverbes  de  mefme  nature , A la  referve 
des  trois  dont  on  a parle  , font  par  tout  efcrits  comme 
nous  les  eferivons  aujourd’huy.  De  forte  que  tous  ces 
tefmoignages  lAcnfemble,qui  remontent  jufques  A trois 
cens  ans,  font  bien  voir  qu’il  y a long-temps  que  dans 
noftre  Langue  les  A dverbes  formez  des  adjedirs  en  ant 
ou  en  ent,  ne  font  pas  autrement  rtgardez , comme  pre- 
nant  leur  formation  du  feminin  de  ces  Adjedifs. 

11  eft  vray  qu’outre  les  trois  Adverbes  Abondantement, 
infolentement, & galentement,au\  fe  font  efcrits  autrefois, 
nous  avons  conferve  encore  la  mefme  formation  dans 
Zentement  & prefentement.  Et  quant  aux  autres  Adver- 
bes, formez  des  adjedifs , qui  nniflent  par  une  confbn- 
ne,  comme  Fort,  grand, /eul,  doux,  &c.  on  ne  peut  pas 
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nier  qu’cncore  a prelent  ils  nefoient  formez  du  feminin 
de  ces  adjectifs , puifque  c’eft  par  U l'eule  addition  de 
merit , aux  adjeftifs  feminins , Grande , forte,  fettle,  belle, 
nouvede  > derniere , blanche , franche , douce , mode , vive  & 
loniue,  qu’on  fait  les  Adverbes  Grandement > fortement , 
feulement  , demierement , be  dement,  nouvedement , blan- 
chement , franchement , doucement , modement , vivement  &C 
lonrruement. 

Toute  la  queftion , qui  n’eft  qn’une  queftion  de  pure 
curiofite,  eft  de  f^avoir  ft  formation  vient  de  ce  que  la 
terminailon  ment , eftant  prife  de  l’Ablatif  Latin  mente 
qui  eft  feminin , on  a creu  ne  le  devoir  joindre  qu’i  des 
adjc&iis  feminins  < ou  ft  pluftoft  cette  terminaifon  fe- 
minine des  adje&ifs  n’a  point  efte  uniquement  intense 
pour  la  facilite  & pour  la  douceur  de  la  prononcia- 
tion  j & caufc  de  la  durete  qui  le  trouveroit  fans  cela  a 
prononcer  Grandment  ,fortment , feulment , dcmicrment , 
blancment , doucment , yrafment , vifment  & lon'iment. 

Outre  les  railons  qui  ont  efte  allcguees , pour  mon- 
monftrer  que  ment , eftant  une  terminailon  route  maf- 
culine , n’a  pas  peu  eftre  pris  de  mente  feminin , qui 
mefme  n’a  jamais  pafte  dans  noftre  Langue  > dans  la 
fxgnification  que  luy  donnent  icy  ceux  qui.veulent  que 
toutes  ces  fortes  d’Adverbes  en  foient  formez  > c eft 
qu’il  nous  refte  encore  des  traces  dequelques  Adverbes 
oil  cette  terminaifon  n’eft  point  precedee  par  une  defi- 
nence  feminine.  Ainfi  nous  voyons  dans  tous  les  an- 
ciens  Atuheurs  qu’on  difoit  autrefois,  Loyaument , an 
lieu  de  loyalement  ; & Rcaumcnt  & de  fait , au  lieu  dc 
reedement  & de  fait  j de  plus  les  Adverbes  Gentiment y 
rxpreffement , confudmcnt  , precifement  , commodiment  , 
communement , profondirment , enormement , & conforme- 
7nent , qu’on  a tousjours  efcrit  par  un  e mafculm , avanc 
la  derniere  fyllabe  de  l’Adverbe , peuvent  aulli  donner 
lieu  de  croire  que  lJr  murt  ou  feminin , qui  la  precede 
clans  rant  d’antres  Adverbes,  n’y  a efte  mis  que  point 
en  adoucir  la  pronunciation,  Zzz  ij 
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Qaoy  qu’il  en  foit , il  ne  iaiflc  pas  d’eftre  vray  que, 
vgcncralcmcm  parlant,  les  Adverbes  en  merit  ie  formenc 
du  feminin  dcs  adjedifs  d’ou  ils  derivent.  u a feule  ex- 
ception qui  relle  a adjoullerla  deflus.apres  toutce  qui 
a cite  die , cell  que  des  adjedifs  en  ant  & en  ent , les 
Adverbes  en  merit  ,fe  formenr  par  le  changement  des 
deux  dernieres  conlonnes  en  un  m , ainfi  de  Confiant  fe 
fait  Confiamment  avec  deux  m ■,  £ evident , evidemment , 
auffi  avec  deux  mi  & il  en  eft  de  mefme  de  tous  les  au- 
tres.  Il  n’y  a que  les  feuls  Adverbes  Lentement  & pre- 
fentement , qui  eftant  exceptcz  de  cctce  regie , le  for- 
ment  dcs  feminins  Lente  & prefente  $ comme  tous  les 
autres  Adverbes , done  les  Adjedifs  mafeulins  finiflent 
par  une  confonne. 

1)«  autres  Adverbes  firnples , former,  des  noms 
adjeclifs  fins  aucune  addition. 

OUtre  les  Adverbes  en  ment , dont  nous  venons  de 
parler , il  y en  a encore  d’ autres  qui  fe  forment 
des  noms  adjedifs , & qui  ne  font  autre  chofe  que  l’ad- 
jedif  mefme  employe  advcrbialement.  Ainli  dans  ces 
phrales  Penferjufie , chanter  jufle,  parler  haul,  parler  bus, 
dire  franc  & net, voir  clair, voir  trouble,  voir  double, frapper 
fort, entendre  dur , marcher  vifte, filer  doux,avaler  doux  com- 
me lait , boire  fee , refpondre  fecfcntir  bon,fentir  mauvais. 
Les  adjedifs  Jufte,  haut , bar,  franc,  net , clair , trouble , 
double , fort , dur , vifte , doux , fee , bon  & mauvais , &c. 
font  employez  comme  A dverbes.  Ilya  encore  quelque 
chofe  de  plus  fingulier  dans  les  adjedifs  Prats  & nou- 
veau , e’eft  que  leur  feminin  mefme  eft  employe  adver- 
bialement  en  quelques  phrafes  du  difeours  familicr.  De 
forte  que  non  feulement  on  dit  au  mafeulin  Du  beurre 
■nouveau  battu,  du  vin  nouveau  perce  , un  enfant  nouveau 
pe)&C  du  Beurre  frais  battu,un  baftiment  toutfrais  fatt,un 
homm  tout  frais  releve  de  maladie  j pour  dire,  D»  beurre 
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nouvellement  battu  , du  vin  nouvcllement  perce , un  enfant 
tout  nouvellement  ne  j du  beurre  fraifchement  battu, un  baf- 
timent  tout  fraifchement  acheve , un  homme  tout  fraifche- 
ment releve  de  maladie.  Mais  qu’on  die  aufli  au  feminin 
dans  la  mefme  acccption,  une  nouvclle  venue,  cn  parlanc 
d’une  femme  nouvellement  arrivee  en  un  lieu  oil  elle 
n’avoit  jamais  efte,  une  maifon  toute  fratfehe  baflie  j 8c 
des  herbes  toutes  fraifehes  cueillies. 

Au  refte , ce  n’eft  pas  feulement  des  noms  adje&ifs 
qu’on  fe  lert  quelquefois  comme  d’Adverbes , nous  a- 
vons  desja  marque  qu’on  fe  fert  aufli  de  mefme  de 
quelques  noms  lubftantifs.  Car  fans  parler  de  point  8c 
ae  par , 8c  de  bten  8c  de  mal , qui  eftant  d’eux-mefmes 
des  noms  fubftantifs , font  employez  a toute  heure,  les 
deux  premiers  pour  adverbes  negatifs  , 8c  les  deux  au- 
tres  pour  Adverbes  de  qualite  j on  dit  aufli  tous  les 
jours  dans  le  difeours  familier , Ne  voirgoutte , n' enten- 
dre voutte , pour  ne  voir  point,  n’entendre  point;  8c 
panerraifon , pour  parler  raifonnablement. 

Quant  aux  Adverbes  fimples , ou  d’un  feul  mot  pris 
des  Verbes,  ils  fe  reduifent  a trois , qui  font , Soit,  peut 
eftre , 8c  ft  avoir.  Soit  qui  eft  pris  de  la  troifieme  per- 
lonne  du  Verbe  ejire , eft  Adverbe  d’approbation  ou  de 
conlentemcnt  , comme  Je  le  veux  bien  , foit  $ Peut- 
eftre  eft  Adverbe  dedoute,  & tout  compofe  qu’il  eft, 
de  peut  Sc  d 'eftre , il  n’eft  plus  regarde  que  comme  un 
mot  Ample  : Et  Sfavoir  n’eft  proprement  qu’un  Ad- 
verbe de  fpecification , comme  Jl  a tant  de  terres , fa- 
voir  une  en  telle  Province  > quoy  que  des  Grammairiens 
cn  faffent  aufli  un  Adverbe  de  doute,  dans  cette  phrafe 
du  difeours  familier , Sf avoir  s'tl  le  voudra. 
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Des  Adwetbcs  cumpof  g. 

LEs  Adverbes  compofcz  , dans  le  fens  dans  Iequel 
on  prend  icy  le  mot  compofe , font  pluflolYdes  fa- 
^ons  de  parler  advcrbiales  que  des  Adverbes  , & com- 
me  avec  les  prepofitions  a , de  ,en , dans , avee , & queU 
ques  autres,  il  fe  forme  prefque  autant  de  ces  Adverbes, 
qu'il  y a de  noms  adje&ifs  ou  fubftantifs  dans  la  Lan- 
gue  j on  le  contentera  de  rapporter  icy  quelques  exem- 
ples  appliquez  aux  difFerentes  divilions  qu’on  a faites 
des  Adverbes, en  Adverbes,  de  Temps,  de  Lieu,  d’Or- 
dre,  de  Quantite,  de  Qualite ou  de  Maniere  , d’ Affir- 
mation , ae  Negation,  de  Doute,  & de  Comparaifon. 
En  cela  on  ne  pourra  pas  s’empefeher  de  tomber  fou- 
vent  dans  la  repetition  des  mefmes  Adverbes , dont  on 
a desja  parle,  mais encore  vaut-il  mieux  tomber  dans 
cet  inconvenient , que  de  l’eviter  , en  manquant  a ce 
quj  peut  contribuer  a un  plus  grand  eclaircillement  de 
la  matiere  qu’on  traite. 

Les  Adverbes  de  Temps  compolez  , ou  pluiloftles 
phrafes  adverbiales  de  Temps  [out,  A toute heure , d 
tout  moment , de  temps  en  temps  , dans  peu  , dans  un  mo- 
ment , avec  le  temps  , tout  d fheure,  deputs peu , en  dernier 
lieu , peu  de  temps  , peu  de  jours. 

Les  Adverbes  de  Lieu,  d’Ordre  & de  Rang  loot, 
JBien  loin,  fans  dejfus  dejfous ,d  terre , de  loin , de  pres  , en 
huut , en  bar , par  tout , tour  a.  tour  ,d  la  file , avec  ordre  , 
a la  desbandade. 

Les  Adverbes  de  Quantite,  ou  deNombre,  & de 
Prix  ou  de  Valeur  font , A deux  fois ,de  trois  jours  fun, 
en  cent  endroits  , tant  fait  peu , d vil prix  , d bon  marche. 

Les  Adverbes  dc  Qualite  ou  de  Maniere  font,^  tortfi 
traverfi  la  ha  fie  file  biais , de  trovers  fi  la  Francoifeji  l‘o- 
miable,  de  bonne  forte , de  tout  fens , en  tout  fens, de  tout  fan 
exur , en  paix  ,en  tranqusllite , par  hazard , par  plat  fir  , 
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fans  fa^on , tout  de  bon , avec  chagrin  , avec  foin  , avec 
feme , (Tune  maniere  agreable , & quantite  d’autrcs.  Car 
en  fe  fervant  de  la  prepofition  avec , ou  en  joignant  le 
mot  de  mamere  a un  nom  adje&if  > on  peut  faire  une 
infinite  de  phrafes  adverbiales. 

Les  Adverbes  de  Comparaifon  font , Tout  au  plus 
feu  frit , a meilleur  compte , a I'envi , a qui  mieux  mieux  : 
Et  comme  on  a desja  dit  ailleurs  quelque  chofe  de  rou- 
tes ces  fortes  d’ Adverbes,  le  peu  qu’on  vient  d'adjou- 
fter  icy  peut  fuffire. 

Del*  difference  de  f Adz erbe>  & de  la  Prepnfition. 

COmme  il  y a des  gens  qui  ne  diftinguant  pas  affez 
certains  Adverbes  d’avec  certaines  Prepofitions  , 
les  confondent  enfemble  j il  eft  bon  de  dire  icy  un  mot 
pour  l’eclairciflement  d’une  chofe,  en  quoy  ceuxqui  y 
manquent , font  d’autant  plus  excufables  , qu’autrefois 
les  meilleurs  Autheurs  Francois  confondoitnt  fouvent 
les  mefmes  Adverbes  & les  mefmes  Prepofitions  : 8c 
qu ’encore  a prefent  il  y a des  occafions  oil  un  mefme 
mot  eft  employe,  tantoft  comme  Adverbe , 8c  tantoft 
comme  Prepnfition. 

La  principaledifFerence  entre  l’Adverbe  8c  la  Pre- 
pofition,  eft  que  l’Adverbe  n’a  de  luy-mefme  aucun 
regime,  8c  que  la  Prepofition  regie  tousjours  , ou  un 
Nom  , ou  un  Verbe.  Mais  julques  au  cemps  de  l’efta- 
Wiffemenc  de  I'Academie  Frangoife ; cette  difference, 
ou  n’a  pasefte  connuc , oudu  moins  a efte  contee  pour 
li  peu  ae  chofe , que  jufques-la  nos  meilleurs  Autheurs 
n’y  ont  point  eu  d’egard,  8c  ont  employe  indifferem- 
ment  pour  Prepofitions  8c  pour  Adverbes  , cerrains 
mots  que  l’Ufage  d’aprefent  a accouftume  de  diftin- 
guer. 

Ces  mots  font  Dedans , dehors , deffus , deffous , aupa- 
ravant , alors  8c  cefendant , qui  n’eftant  prefen  cement 
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rcgardez  que  comme  Adverbes  , font  cmploycz  d’ordi- 
naire  comme  Prepofitions , par  des  Efl'ars , par  Amiot, 
par  Malherbe,  & par  quantite  d’autrcs excellcnts  Ef- 
crivains  des  mefmes  temps.  Ainfi  Amiot,  dans  I’ef- 
prit  familier  de  Socrate  ait , Il  y en  eut  qui  entrant  de- 
dans la  forte  de  la  Ville ; Les  autre  s ay  ant  les  cefs  dedans 
les  f teds  j Des  armes  qu'ils  frenoient  dedans  les  Temples  , 
& en  frenoient  autji  dedans  les  boutiques  : Et  le  mefme 
Autheur,  au  mefme  endroit , ou  il  employe  dedans 
comme  Prepofition,  l’employe  au  Hi  comme  Adverbe, 
Quand  nous  fu fries  tons  dedans.  II  fe  fert  de  mefme  des 
Adverbes  deffus  & deffous  , qu’il  employe  fouvent  com- 
me Prepofitions  : Et  quant  aux  Adverbes  alors  St  ce- 
fendant , il  ne  s’en  (ert  d’ordinaire  que  comme  de  Pre- 
pofitions , en  y adjouftant  la  particule  que , alors  que  , 
eependant  que.  Des  Efl'ars  qui  a efcrit  un  peu  avant 
Amiot , a rempli  fon  Amadis  de  ces  fortes  de  facons  dc 

fiarler , qui  eftoient  alors  regardees  comme  tres  regu- 
iers.  Malherbe  mefme  les  a inferees  diverts  fois  dans 
fes  Vers : & depuis  luy  dies  ont  encore  eu  cours  dans 
la  Pocfie , oil  elles  ont  efte  retenues  quelques  temps 
pour  la  commodite  des  Poetes , comme  on  le  voit  dans 
ces  trois  Versd’une  Odede  M.  Chapclain. 

Cefendant  que  la  Lune  accomphffant  fon  tour 
Deffus  un  char  d'arzent  environne  et eftoiles 
Dans  ce  vafie  Uni  vers  reprefente  le  jour, 

Mais  depuis  quelque  temps,on  ne  les  a pas  moins  ban- 
nies  de  la  Poefie  que  de  la  Profe. 

Il  eft  vray  qua  l’egard  de  Dedans , dehors , deffus  & 
deffous  , il  y a des  occafions  oil  on  les  employe  encore 
aujourd’huy  comme  Prepofitions  : Et  M.  de  Vaugelas 
r»inu,o.  » cna  fait  une  remarque  expreffe oil  il  dit, qu’il  y a trois 
14i*  » exceptions : L’une , quand  on  met  les  deux  contraires 

« enfemble,  & tout  de  luite,  comme  II  n'y  a pas  affexjtor, 
r tti  deffus  ni  deffous  la  terre } &c.  L’autre,  quand  il  y a 
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deux  Prepofitions  de  fuite , encore  qu’elles  ne  fbient  « 
pas  concraircs , comme  Elle  n’eft  ni  dedans  ni  dejfous  le  « 
coffrc.  Et  la  troifieme , lors  qu’il  y a une  Prepofition  de-  » 
vant , comme  Jl  luy  a pajfc  far  dejfus  la  tefte , par  deffus  « 
le  bras , far  dedans  la  Ville  , far  dehors  la  Vtlle,  Ces  » 
exemples  font  fans  douce  conformes  au  bon  ufage,  mais 
les  deux  premieres  exceptions  fe  reduifent  narurelle- 
menc  a une  feule , qui  eft  lors  que  deux  des  termes  De- 
dans , dehors  , dejfus  & dejfous , font  employez  tout  de 
fuite  dans  la  mefme  Prepofition  : car  du  refte , l’oppo- 
fition  de  l’un  a Pautre  n y fait  quoyque  ee  (bit.  Quant 
a la  troifieme  exception  , dont  M.  de  Vaugelas  n’a 
donne  des  exemples  qu’avec  la  Prepofition  par , on  peut 
y en  adjoufter  quelques-uns  de  la  Prepofition  de,  com- 
me Oftcr  quelque  chofe  de  deffus  une  table , on  le  tira  de 
dejfous  les  ruines. 

J’adjonfteray  a cela , qu ’encore  que  M.  de  Vaugelas 
finifle  cette  Remarque  par  dire , Ces  cas  exceptez^,  il  ne 
faut  jamais  employer  ces  compo Jerque  comme  Adverbes } il 
y a encore  d’autres  cas  oil  dehors  , qui  eft  un  de  ceux 
qu’il  appelle  ces  compofeg,  eft  employe  comme  Prepofi- 
tion. C’cft  lors  qu’en  refpondant  a h queftion  , Efl-il 
encore  en  prifon  ? Eft-il  hors  de  prifon  ! on  dit  lly  a long- 
temps  qu’il  en  ejl  dehors.  Car  la  particulc  en,  tenant  lieu' 
de  la particule  de,  & eftant  regie  par  le  mot  dehors,  il 
faut  necefl'airemenc  que  dehors , en  cette  phrafe,  foit 
Prepofition  ; de  mefme  que  loin  & pres  font  de  pures 
Prepofitions,quand  a la  aemande,  £/?-// loin  d' icy  t Ejl-il 
fres  d’icy  ? on  refpond , Il  en  ejl  bicn  loin  , ou  II  en  ejl 
bien  pres. 

Ilya  mefme  plus  a l’egard  de  tous  les  quatre  ter- 
mes , Dejfus , dejfous , dedans , & dehors  i c’eft  que  dans 
les  endroits  mefmes  oil  ils  font  employez  fans  aucun 
regime  marque , comme  dans  les  exemples  rapporter 
par  M.  de  V aligelas  , Je  fuis  a./Jis  deffus , ou  je  fuis  def- 
fits  i je fuis  demeure  dejfous,  il  eft  dedans , il  eft  dehors > tf 
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y a tousjours  un  regime  foufentendu ; parce  au’ils  fup- 
pofent  tous  une  relation  a quelque  chole  done  on  a 
parle,  fans  quoy  il  n'y  auroit  nul  lens  dans  aucune  de 
ces  phrafes.  De  forte  que,  quant  a la  maniere  dont  on 
le  fert  maintenant  de  ces  quaere  termes , on  peut  dire , 
que  quelque  diftinclion  qu’il  ait  pleu  a PUlaged’y  ef- 
tablir  depuis quelque  temps,  cefont  moins  de  verita- 
ble* Adverbes  , que  des  Prepofitions  employees  adver- 
bialement. 

Outre  tout  cela,  il  y a encore  une  chofe  i oblervcr 
fur  tous  les  quatre , qui  a efte  touchee  dans  la  Gram- 
maire  raifonnee , & dans  le  Dittionnaire  de  1’Acade- 
mic  Francoife  , e’eft  que  ce  font  de  veritables  noms 
fubftantifs  qui  re^oivent  Particle , & qui  font  fufeepti- 
blcs  de  nombre.  Ainfi  on  dit  Le  dedans  & les  dedans i le 
dehors  & les  dehors  dune  maifon  : & on  fe  fert  des  mef- 
mes  mots  en  parlant  de  la  partie  interieure  ou  exte- 
rieure  de  diverfes  choles.  Que  fi  deffus  & dejjous  ne 
s’employent  pas  ordinairement  au  pluriel,  de  mefme 
que  dedans  & dehors , ils  ne  laiflent  pas  de  s’emplover 
ires  bien  au  fingulier  en  diverfes  phrafes  , comme  Le 
dejjus  d'un  coffre , le  dejjous  d’une  table , le  deffus  de  la  teftc^ 
le  dejjous  du  pied.  On  dit  auffi  Gainer  le  deffus  du  vent , 
en  parlant  dun  vailleau  qui  prend  1'avantage  du 
vent  fur  un  autre  s & Avoir  le  deffus  dans  un  combat , 
dans  une  difrute , pour  dire  en  remporter  1’avantage;  de 
mefme  qu’on  dit  Avoir  du  dejjous  , pour  dire  avoir  du 
defavantage  ; Et  dans  routes  ces  phrafes  Dedans  & 
dehors , dejjus  & def  ’ous  font  conftamment  employez 
comme  des  noms  fubftantifs. 

On  ne  s’arrefte  point  icy  a certaines  autres  Decep- 
tions que  Dedans , dehors  & dejjus  peuvent  avoir  en  qua- 
lite  de  noms,  comme  quand  on  dit , Les  dedans  dun  feu 
de  Paume ; Avoir  deux  dedans  , en  parlant  d’une  courfo 
de  Bague  > opiTJne  place  a de  bons  dehors,  quO*  en  a em~ 
ports  les  dehors  j qu’  U«f  perfenne  garde  les  dehors  fauve  les 
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dehors  ini  lors  qu’on  diti'Uw  deffus  dc  viole, chanter  le  deffus. 
Car  dans  routes  ces  phrafes , ils  ont  une  fignification 
tres  diftinfte  de  celle  qu’ils  ont  comme  Adverbes,  ou 
comme  Prepofitions.  Quant  a ce  qui  regarde  ees  au- 
tres  fa 90ns  de  parler , An  deffus  des  nues , cela  eft  an  def- 
fus de  fes  forces  > Cela  eft  an  deffous  de  luy  ; Un  homme  ate 
deffus  des  loUangcs , au  deffus  de  I'envte  3 au  deffus  de  la 
calomnit > ceft dans  Ie  Traite  des  Prepofitions  qu’on fe 
referve  d’en  parler. 

- Des  Adverbes  employ eg.  avec  regime. 

NOus  venons  de  marquer  ciue  la  principal  diffe- 
rence entre  1’Adverbe  & la  Prepofition , confide 
en  ce  que  1’Adverbe  n’a  de  luy-mefme  aucun  regime  , 
& que  la  Pre'pofirion  en  a tousjours  un  , ou  exprime  , 
ou  loulcntendu.  Et  e’eft  une  chofc  dont  prefque  tous 
les  Grammairiens  de  routes  les  Langues  conviennent. 
Quelques  f^avants  Grammairiens  Latins , le  font  mef- 
me  tellement  attachez  a cette  regie , que  fur  ce  qu'on 
lit  dans  les  meilleurs  Autheurs  Latins,  Satis  eloquentia, 
ftpientia  parumi  A 'ffezjt eloquence,  peu  de fageffe , & plu- 
fieurs  autres  femblables  fa^onsde  parler;  ils  ont  mieux 
aime  avoir  recours  a dire  j Les  uns , que  fatis  eftoit  un 
vieux  nom , qui  ayant  cefie  d’eftre  employe  comme 
nom,  avoir  enluite  efte  employe  comme  Adverbe,  en 
confervant  le  regime  du  Genitif  > Les  autres,  que  dans 
ccs  deux  exemples , & dans  les  autres  de  mefme  natu- 
re , il  falloit  foufentendre  le  mot  de  res  ou  de  negotium : 
Et  cela  fond^ , fur  ce  que  ces  mefmes  mots  fe  trouvent 
quelquefois  employez  avec  de  femblables  Genitifs  par 
d’anciens  Autheurs.  Ainfi  , Scioppim  dans  l’endroit 
ou  il  parle  de  la  fyntaxe  des  A dverbes , a pres  avoir  rap 
porte  pourexemples,  Satis  eloquent  ia>  fapientia: parum, 
die  qu’en  ces  endroits-la  Ie  Genitif  n’eft  point  regt 
par  1’Adverbe , mais  par  un  nom  fubftantif , non  expri- 

Aaaa  ij 


T R A I T £ 

me , qui  eft  ou  res , ou  negotium  ; quelques  Authetirs 
ayant  die  autrefois  Res  fraudis  pour  fraus  j Res  cibi  pour 
ctbus , 8c  ainfi  du  refte. 

S’il  s’agifloit  icy  de  la  Grammaire  Latine  , il  fau- 
droit  examiner  le  principe  fur  lequel  Sanchus,Scioppius 
8c  leurs  Secateurs  fe  fondent , & qui  peuc  avoir  lieu 
fans  douce  cn  plufieurs  cndroirsjmais  qu’ils  appliqucnc 
crop  librement  a routes  chofcs  ; reduifant  a l’Ellipfe 
routes  les  fa^ons  de  parler  , qui  font  contraires  au  fyf- 
teme  qu’ils  lefont  fait  fur  la  Langue  Latine.  Il  fau- 
droit  defeendre  enfuite  dans  le  detail, & voir,par  exem- 
ple , comment  ils  pourroient  accommoder  les  mots  de 
res  ou  de  negotium , avec  cet  endroit  d’Horace.  - 

Jam  fatis  terris  nivis  atque  dir* 

Grandinis  mijit  Pater. 

Jupiter  a desja  fait  ajjez^  tomber  de  neige  & de  grefle  fur 
la  terre. Et  enfin,on  auroit  a leur  oppoiir  un  autre  prin- 
cipe inconteftable,qu’en  macicre  ae  Langue  8c  de  regie 
de  Grammaire,  il  taut  avoir  uniquement  egard  a l’u- 
fage  de  ceux  qui  ont  le  mieux  eferit , 8c  non  pas  a ce  qui 
fe  rencontre  rarement  en  quelques  anciens  Autheurs: 
Car  s’il  eftoit  queftion  de  former  la-deflus  les  regies  8c 
les  preccptes  d’une  Langue , il  n’y  en  auroit  aucune 
qu’on  ne  defiguraftentierement. 

Pour  venir  main'tenanc  a ce  qui  ne  regarde  que  Ja 
noftre  , il  eft  conftant  que  nous  avons  des  Adverbes 
qui  ne  s’employent  jamais  fans  un  regime  , ou  expri- 
me , ou  foulentendu  ; quoyque  dans  ces  phrafes  qu’ils 
fervent  k compofer  , il  n’y  ait  aucun  nom , ni  aucun 
autre  mot  k foulentendre  : & ces  Adverbes  font  De- 
fendamment  , independamment , differemment , prefera- 
blement , privativement , rclativement , convenablement  8c 
conformement.  Les  trois  premiers  fe  conftruifent  avec  la 
marque  de  l’Ablatif  j 8c  les  cinq  autres  avec  celle  du 
Datifj  com  me  JP ante  agit  dependamment  des  organes  i 
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jD ieu  agit  indepcndamment  de  toutes  chofes  s Je  vous  dtrai 
independamment  de  tout  cela  ; Let  Princes  fe  conduifent 
differemment  des  particuliers  i Aimer  Dieu  preferablc- 
mcnt  a tout,  Accor dcr  quelque  chofe  d quelquun  privative- 
mcnt  d tout  autre  ; Cela  fe  doit  entendre  relativement  d 
quelque  autre  chofe » Parler  coirvcnablcment  au  fu jet,  Agir 
conformement  aux  ordres  qu'on  a receus. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  quc  tous  ces  Adverbes , 
ainfi  employez > n’ayent  chacun  le  mefme  regime  quc 
leNom , d’ou  its  font  formez , & quecomme  dans  tous 
ces  exemples  ils  confervent  tousjours  leur  mefme  na- 
ture d’Aaverbes,  ils  ne  faflent  par  confequent  unc  ex- 
ception a la  regie  generate  que  les  Adverbes  n’ont  point 
de  regime.  Mais  voicy  une  queftion  plus  difficile  i 
refoudre  touchant  certains  Adverbes  de  Quantite  com- 
me  Ajfez^,  autant , beaucoup , combien  , moms  ,peu  ,plus  , 
tant  ,trop , & quelques  autres  de  mefme  nature. 

On  les  regarde  conflammcnt  comme  Adverbes,  quand 
ils  font  employez  fans  nul  regime, comme  Ceft  ajfezjtar- 
le , cela  eft  afferent cndu  ,c  eft  Chomme  du  monde  qui  mente 
autant  deft  re  eftimi  , Jl  a beaucoup  leu , beaucoup  efcnt  } 
Eftre  bien  malade  j Parler  peu  , & parler  bien  j El) re  peu 
fcnfible  d I'intereft } Plus  vous  le  prefferczjnoins  il  en  fera  i 
C'eft  trop  abufcr  de  voftrc  temps.  Mais  on  dcmande  fi  ces 
m:fmes  termes,  lors  qu’ils  font  fuivis  de  la  particule  de, 
comme  A([e\dc gens  le  croycnt  ,Il  na pas  ajfex^dc  fame , 
Avoir  beaucoup  d'cfpnt  , Avoir  veu  beaucoup  de  pays  , 
Bien  des  gens  en  parlent  autrement , Avoir  peu  d" argent , 
Je  vous  le  dirai  en  peu  de  paroles  , Pitta  de  morts  moms 
d’cnncmis , Il y a trap  de  durete  d cela  : On  demande,dis- 
je  , fi  alors  ces  termes  demeurent  tousjours  Adverbes  : 
Et  la  plufpart  dcs  Grammairiens  font  aflez  de  cette 
opinion,  qui  a cftefuiviecn  plufieurs  cndroits  du  Dic- 
tionnaire  de  1’AcademieFrancoifo,  comme  la  plusge- 
ncrale  Sc  la  plus  rcccue.  Quelques -tins, aucontraire, 
fondoz  auffi  for  quelques  autres  cndroits  du  meGnc 
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Diftionnaire , pretendent  que  le  regime  n’appartenanc 
proprement  qu’aux  Prepofitions , ils  ceflent  d'eftre  Ad- 
vcrbes , des  qu’ils  font  employe*  avec  un  regime  j 8c 
qu’alors  ils  dcviennent  Prepofitions , comme  loin,  qui 
eftant  Adverbe  dans  cette  phrafe  , Alter  loin,  Sc  dans 
les  autres  femblables  , devient  Prepofition  dans  cette 
autre , Loin  desyeux , 8c  dans  toutes  celles  oil  il  eft  fuivi 
d’un  regime. 

Je  ne  decide  rien  entre  ces  deux  opinions , qui  font 
toutes  deux  fondecs  fur  des  raifons  Sc  fur  des  authori- 
tez  prefque  pareilles.  J’obferverai  feulement  icy  que  la 
plufpart  de  tous  ces  termes , pourroient  bien  auffi  n’ef- 
tre  regardez,que  comme  des  efpeces  de  noms  fubftam 
tifs.  Ainfi  que  le  nom  de  Quanttte , puis  qu’au  lieu  de 
dire  Affex^de  gens , beau  coup  de  gens , pen  de  gens , on  dit 
Quantite  de  gens , un  petit  nombre  de  gens.  Et  ce  qui  fem- 
ble  devoir  encore  porter  a regarder  ces  termes , com- 
me des  noms  fubftantifs , cell  qu’on  y joint  aflez  or- 
dinairement  Particle  , comme  Le  peu  de  monde  qui  s'y 
trouva  i Le  peu  £ argent  que  fay  i Le  plus  & le  moms  de 
temps.  Sc  ainfi  de  quelques  autres.  Mais  voila  aflez  parle 
fur  une  chofe,  dont  la  difeuflion  n’eft  pas  au  fond  d’u- 
ne  grande  utilite  pour  le  Public. 

De  l emploi  des  Adverbes. 

CE  n’eft  gueres  que  del’Ufage  qu’on  peut  bien  ap- 
prendre  ce  qui  regarde  l’arrangement  des  termes 
dune  Langue  ; ccpendant , comme  la-deflus  il  ne  laif- 
fo  pas  d’y  avoir  certaines  regies  generates , prifes  de  la 
fagon  dont  ils  font  employez  dansledifcours  ordinaire, 
on  croit  devoir  toucher  icy  un  mot  de  ce  qui  appar- 
tient  en  cela  aux  Adverbes  > parce  que  communement 
parlant,  la  place  qu’on  a accouftume  de  leur  donuer 
a 1’egard  des  Noms  Sc  des  Participes , eft  aflez  differen- 
te  de  celle  qu’ils  ont  a 1’egard  des  Verbes. 
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On  met  ordinairement  les  Adverbes  devant  lesnoms 
Adjetlifs  & devant  les  Participcs , comme  Extreme- 
ment  hettreux , Eflre  tout)  ours  preft  a faire  flat  fir , N' eft  re 
guere  content , Eftre  fortcment  perfuade , EJlre  fcnfiblement 
obliged  quclquun  , Eftre  entierement  convaincn  de quelque 
chofe.  Que  fi  au  lieu  de  fe  fervir  d’ Adverbes  fimples , on 
veut  fe  lervir  d' Adverbes  compofez  , ou  de  famous  de 
parler  advcrbiales > alors  c’eft aordinaire apres  le  nom 
Adje&if  & apres  lc  Participe,  qu’on  place  ces  fortes 
d’ Adverbes.  Ainfi  on  dira  , Jl  eft  heurcux  au  dernier 
point , II eft  preft  d tout  moment  d faire  plafir,  Jl  eft  con- 
tent d peu  de  frais , I l eft  perfuade  de  bonne  foy  , EJire  con- 
vaincu  fans  peine. 

A l’egard  des  Verbes,la  place  qu’on  donne  aux  Ad- 
verbes fimples  ou  compolez  , eft  differentc  felon  que  le 
Verbe  eft  employe  dans  les  Temps  fimples , ou  dans 
fes  Temps  compofez.  Lors  qu’il  eft  employe  dans  fes 
Temps  fimples, on  met  ordinairement  l’Adverbeapres 
le  Verbe  j Apr  fortcment , Parler  avec  grace.  Voir  avec 
peine , Vivre  innocemment , Mourir  Chr'efhenncmcnt ; Et  les 
exemples  qu’on  donne  icyde  1’Infinitif,  peuvent  s’ap- 
pliquer  facilement  a tous  les  Temps  fimples  de  route 
forte  de  Verbes. 

Que  fi  lc  Verbe  eft  employe  avec  le  Verbe  auxiliaire 
avoir , alors  il  y aura  quelque  diftin&ion  £ faire.  Car 
fi  par  exemplcjcn  parfant  de  la  maniere  dont  on  aura 
traite  un  malade , on  veut  fe  fervir  d’un  Adverbc  fim- 
ple > on  pourra  dire , On  Ta  foigneufement  traite  , ou  on 
Ja  traite  foi  neu  foment .Mais  ft  on  veut  fe  fervir  d’un 
Adverbc  compofe , alors  on  ne  pourra  placer  l’Adver- 
be  qu’apres  le  temps  marque  par  le  Participe,  & dire, 
On  l' a traite  avec  Join.  II  en  eft  de  mefme  des  phrafes 
qui  fuivent $ Jl  a vivement  reffenti , ou  il  a reffenti  vive- 
inent  5 1 1 a extremement  fouffert , ou  il  a fouffert  extreme- 
ment  ; & ainfi  des  autres,  dans  lefquelles , des  qu’on  fe 
fert  d’un  Adverbe  compofe,  la  place  de  l’Adverbe  n’eft 
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plus  arbitraire;  mais  eft  tousjours  a la  fuitc  du  Par- 
ticipe  , comme  1 1 a rejfcnti  avcc  douicur , ll  a foujfert 
avcc  conflance , ftyc. 

A l’egard  dcs  Adverbcs  bien  ,mal , mieux , pis , &c. 
tantoft  clle  eft  arbitraire  , & tantoft  elle  ne  l eft  pas. 
Ellc  eft  arbitraire  quand  ils  font  employez,  ou  avec 
1’Infinitif  d’un  Verbe.ou  avec  les  Temps  compofez  dir 
Participe.  Car  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire  on 
ptut  dire  egalemcnt , Bien  faire  fon  devoir , fane  ticn 
fon  devoir  ilia  tres-bien  fait , il  a tres-mal fait , il  a fail 
tres-bien , il  a fait  trcs-mal,Jl  pouvoit  mieux  faire , il  ne 
fouvoit  fare  mieux  i I l ne  pouvoit  pis  faire  , il  ne  pou- 
voit  faire  pis ; il  a pis  fait , il  a fait  pis.  Mais  quand 
les  mefmes  Adverbcs  font  employez  avec  les  Temps 
fimples  d’un  Vcrbe,  alors  ils  ne  peuvent  plus  eftre  mis 
qu’apres  le  Verbe  Vous  fites  bien  , il  fit  mal  , faites 
mieux  , il  fera  pis. 

1 1 cn  eft  a peu  pres  de  mefme  des  Adverbcs  de  Ne- 
gation point  & pas  , a la  referve  que  ce  n’eft  jamais1 
qu’avcc  un  Infinitif , qu’on  peut  les  placer  ou  devant 
ou  derriere  , felon  qu’on  le  juge  a propos  , comme 
Pour  ne  pas  mounr  s pour  ne  mourn  pas  i Cfeft  ne  point 
fouffrir , e'efi  ne  fouffrn  point.  Car  du  refte  leurs  pla- 
ces font  fi  differentes  pour  les  Temps  fimp'es  & pour 
les  Temps  compofez  au  Participe,  qu’il  faut  tousjours 
les  placer  apres  les  Temps  fimples,  Jl  ne  veut pas , il  ne 
fouffre  point , & tousjours  avant  les  Temps  compofez, 
Jl  na  pas  voulu , il  na  point  foujfert. 

Quelquc  parite  mefme  qu’il  y aitentre  ces  deux  Ad- 
verbes , quant  a la  fignification  , l’Ufage  ne  laifle  pas 
d’apporter  quelque  difference  dans  l'emploi  qu’il  en 
faut  faire  ; & d’en  tirer  mefme  des  fens  differents.  La 
difference  ,quant  a.  l’emploi,eft  que  dans  les  phrafes  de 
pure  negation  & de  pure  prohibition,  on  fefert  plus 
ordinairement  de  pas  que  de  point  icommtll  ne  veut  pas, 
Jl  ne  pretend  pas , je  nefcay  paste  quten  eft , Jl  ne  faut  pas 
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luy  en  farler,  U'allez^fas  luy  dirt  que  je  vous  I'ai  dit , ll 
ri eft  fas  foffible  de  ty  refoudre , On  ne  feut  fas  en  douter  , 
Jl  rie(l  fas  facile  £y  aller,ll  ri  eft  fas  temfs  de  commencert 
ll  ri  a fas  le  courage  cTy  aller.  Car  encore  que  dans  toutes 
ces  phrales  on  puifte.fians  pccher  contre  la  Grammaire, 
met  ere  foint  a la  place  ae  fas  s ccpendant  il  eft  de 
l'Ufage  que  dans  ces phrafes,  & dans  routes  celles  de 
nicfme  nature , on  ft  lerve  pluftoft  de  fas  que  de  point. 

Une  autre  difference , quant  i l’emploi , e’eft  que 
dans  le  difeours  familier,  pourrefpondre  negativement 
a une  interrogation,  on  pent  fe  lervir  de  point , ou  de 
foint  du  tout , a la  place  de  non , comme  par  exemple , 
Eneft‘il  £ accord?  foint , foint  du  tout,  & que  pas  n’eft 
alors  denul  ufage.  On  nc  s’en  fert  aufli-  jamais  dans 
certaines  phrafes  proverbiales,  comme  Point  d' argent , 
foint  de  Suiffes,  qui  le  dit  pour  marquer  qu’il  ne  faut  pas 
efpercr  d'eftre  fervi,  fi  on  ne  paye;S:  Point  denouvclles , 
qui  fe  dit  en  differentes  occafions , pour  faire  connoi- 
ure  qu’il  n’y  a rien  4 efpercr , a attendrede  quelqu’un. 

Mais  on  peut  le  lervir  indifferemment  de  fas  ou  de 
foint  en  certaines  phrafes  , ou  ils  regiffent  le  Genitif , 
& oil  ils  font  employcz  en  quelque  forte  comme  un 
Mom , de  mefme  que  nihil  en  Latin.  Ainli  on  peut 
dire  egalement  bien  , C'eft  ri  avoir  fas  de  courage , 01* 
ceft  ri  avoir  foint  de  courage  i ll  riy  a fas  de  di'fficulte  d 
ccla , ou  il  riy  a foint  de  difficulte  a cela  > Il  riy  a fas  de 
doutc  ,ou  il  riy  a foint  de  doute  j ll  ri  aura  fas  de  peine  d 
y rcuffir , ou  il  ri  aura  foint  de  feine  ay  reUfttri  ll  ria  fas 
<£  argent , ou  il  ria  foint  £ argent , Une  terre  qui  ne  forte 
fas  de  bled , ou  qui  ne  forte  foint  de  bled. 

Mais  fi  au  lieu  d’employcr  pas  ou  point  dans  nnc  ne~- 
gation  abfolue  , on  vein  les  employer  dans  une  inter- 
rogation, alors  le  fens  de  l’interrogation  devient  diffe- 
rent , felon  qu’on  fe  fert  de  l’un  ou  de  l’autre.  Car  fi  oa 
fe  fert  de  foint , l’interrogation  ne  marque  qu’un  dou- 
te i comme  li'avez-voio  foint  eu  de  fes  nouvelles?  If  a* 
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ve^yous  point  efti  chet^luy  } N'avez^vous  point  pris  ma 
monjlrt  l Mais  1»  onk  fert  dc  pas  dans  les  mefmcs  phra- 
fes , I’interrogation  marquera  unc  croyance  pofitive 
dans  celuy  qui  fait  la  queftion  , comme  N'avcz^vous 
pas  eu  de  fes  nouvclles  i N'avez^vous  pas  efti  c/jcz^  luy  > 
N' avei^vous  pas  pris  ma  mon/ire  ? 

Au  rcfte , on  ne  pretend  pas  que  lc  peu  qu’on  vient 
de  dire  icy,  comprenne  tout  ce  qui  peut  appartenir  a 
la  maniere  dont  il  faut  employer  les  Adverbcs,  & les 
ranger  dans  le  difcours  ordinaire  ; car  les  places  de  la 
plulpart , font  fi  peu  rcgleespar  I’Ulage  , que  comme  il 
ne  leur  en  a determine  precifement  aucune , e’eft  la 
juftefle  & la  delicatefle  de  l’oreille  de  ccluy  qui  les  em- 
ploye, qui  doit  decider  du  rang  qui  leur  con  vient. 

(W  tw  t«1  i H»  «»«»«» 

DE  L’ INTERJECT / ON. 

L 'Interjection  n’a  point  efte  regardee  par  les  Gram. 

mairiens  Grecs  comme  une  Partie  d’Oraifon  , a 
laquclle  on  deuft  afligneruncClaflea  part  j mais  ilsle 
font  tous  contentcz  de  la  ranger  fous  l’Adverbe.  Il  n’en 
eft  pas  de  mefme  des  Grammairiens  Latins : Les  uns 
en  ont  fait  une  Clafle  a part  > & ceux-la  , tant  parmi 
les  Anciens  que  parmi  les  Modernes,font  en  plus  grand 
nombre  ; Les  autres  1’ont  rangee,  comme  les  Grecs  , 
fous  l’Adverbe  ; & Sane Itus  eft  la-deffus  a la  tefte  dcs 
Modernes,  contre  Jules  Cefar  Scaliger,  qui  la  regar- 
doit  comme  la  premiere  & la  principale  dc  routes  les 
parties  du  difcours  j parce  que  e'eft  cellequi  marque  le 
plus  les  mouvements  & les  affe&ions  de  l’ame. 

Les  uns  & les  autres  ont  leurs  raifons  j & la  diverG- 
te  de  leurs  lentiments  la  - deflus  ne  vient  que  de  la 
differente  maniere  dont  chacun  a envifage  1’ Interjec- 
tion , qui  eftant  confideree , par  rapport  a la  Nature  , 
eft  peut-eftre  la  premiere  voix  articulee , dont  les  hom- 
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mes  fe  foient  fervi  j mais  qui , par  rapport  a la  Gram- 
maire , fert  fi  pea  par  elle-melme  au  tiflu  du  difcours, 
qu’on  peat  l’en  detacher , fans  que  le  fens  du  difcours 
en  fouffre. 

Pour  moy , fans  condamner  l’opinion  de  perfbnne  , 
j’ay  creu,  d'autant  plus,  devoir  ranger  l’lnterjeCtion 
fous  l’Adverbe  , comme  les  Grecs , qu’outrc  la  raifon 
qu’on  vient  d’en  alleguer,  les  veritables  Interjections  , 
en  quelque  Langue  que  ce  foit , font  en  fi  petit  nombre, 
qu’elles  ne  meritent  pasde  faire  une  ClafTe  a part,dans 
la  diftribution  des  parties  de  1 Oraifon. 

L’ Interjection  , loit  qu’on  la  regarde  comma  une 
partie  d’Oraifon  diftinCte,  ou  qu’on  la  range  fous  quel- 
qu’une  des  autres,  n’eft  proprement  autre  chofe  qu’u- 
ne  expreffion  , qui  fert  4 marquer  quelque  mouve- 
ment  fubit  de  l’ame  : Et  comme  la  plufpart  des  ex- 
preffions  dont  on  fe  fert  en  ces  fortes  d’occafions  , font 
prifes  de  la  Nature  feule,  les  veritables  Interjections 
aans  toutes  les  Langues  , ne  font  ordinairemenc  que 
d’une  fyllabe.  La  Langue  Latine  a pris  la  plufpart  aes 
fiennes  de  la  Grecque  , & nous  la  plufpart  des  noftres 
de  la  Latine.  Et  parce  qu’entrc  les  mouvements  de 
l’ame  , ceux  qui  fe  marquent  le  plus  fubitement  au 
dehors  , font  ceux  que  la  douleur,  la  joye,  ou  le  defir, 
la  crainte , ou  l’adverfion  , l’admiration , ou  l’eflonne- 
ment,  & la  furprife,  arrachent  de  nous  , prefque  fans 
qu’on  v fafle  reflexion,  toutes  les  Interjections  peuvenc 
fe  reduirea  ces  fortes  de  caufcs.  Mais  comme  un  mefme 
mot , felon  qu’il  eft  differemment  prononce,  peut  avoir 
differentes  fignificacions,  aufli  une  mefme  Interjection, 
felon  qu’elle eft  proferee , fert  4 exprimer  divers  fenti- 
ments  de  douleur , de  joye  , ou  d’admiration. 

Les  Interjections  qui  marquent  de  la  douleur  ou  de 
I’afflidion  font , sih  , ouf,  he  ; , Helas , hemon  Dicu. 
Les  Interjections  de  joye  ou  de  defir  font  , Ah,  ah , 
ou  ha^ha^  bon.  Les  Interjections  de  crainte  , d’aver- 
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Con,  & de  derifion  font , Ft,  ah , oh  , eh,  zeft.  Les  Inter- 
jections qui  fervent  a exprimer  admiration , ou  appro- 
bation , eftonnement  & (urprile  font  , O , bon  , bicn  , 
tres-bicn : Et  voila  a peu  pres  cc  qui  regarde  les  Inter- 
jections , dont  nous  nous  fervons  le  plus  ordinaire- 
ment , pour  marquer  nos  mouvements  fubits  &:  inte- 
rieurs. 

II  y a aufli  dans  noftre  Langue  des  Interjections , 
par  lefquelles  nous  eflayons  d’exciter  nos  propres  mou- 
vements dans  les  autres  ■,  & de  faire  palfer  en  quelque 
forte  en  eux  ce  que  nous  fentons  en  nous-mefmes.  A infi  <* 
pourexhorter  & pour  encourager  quelqu’un  , ondit  , 
ca  , courage , aliens  , gay. 

A routes  ces  Interjections , il  faut  adjoufter  celles 
qui  fans  marquer  precifement  aucun  mouvement , au-r 
cune  paflion  dans  fame,  s’emplovent  ,ou  pour  appel- 
ler , comme  Hola , hola  ho , hola  Le , hem ; ou  pour  irn- 
poler  filence,  ou  pour  deffendre  quelque  chofe , com- 
me  Chut , /l , patx , filence , tout  beau. 

Ilya  des  Grammairiens  qui  font  des  Interjections 
dediverfes  phrafesentieres,mettant,par  excmple,  entre 
lesphrafes  d’ Interjection , pour  l’approbation  & pour 
la  loiiange  > Voila  qui  eft  bien , c eft  bien  fait  jmais  jene 
croy  pas  qu’on  doive  donner  une  fi  grande  eftenduc  a 
I’lnterje&ion.  Durefte,  comme  I’lnterje&ion , quoy 
quelle  contribue  fort  a l’expreffion  des  (emiments,  ne 
contribue  rien  a la  liaifon  , & a la  forme  du  difeours  , 
dans  lequel  on  ne  la  place  d’ordinaire  que  comme  une 
parenthele  > ce  que  nous  en  venons  de  dire  fuffit  peur 
en  connoiftre , & la  nature  & l’emploi. 
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D£J  \P  ARTJCVLES  EXPLETIVES. 

CE  que  j’ay  die  ailleurs,  qu’un  celebre  Grammai- 
rien  Italien  met  au  nombre  des  Parties  d’Orai- 
fon  certaines  Particules , que  les  Grammairiens  ap- 
pellent  Expletives  , comme  qui  diroit  redondantes , 
furabondantes , & qu’il  en  fait  une  Clafle  a part , m’o- 
blige  a en  toucher  icy  un  mot.  1 1 marque  dans  la  Gram- 
maire  Tofcane,  imprimee  a Florence  en  1643.  qu’elles 
font  une  des  proprietez  de  la  Langue  Tofcane ; & fans 
doute  dies  font  bien  plus  familieres  aux  Autheurs  Tof- 
cans  qu’aux  autres  Efcrivains  Italiens.Mais  les  mefmes 
Particules , dont  il  rapporte  des  exemples  pris  du  Boc- 
cace , ne  font  gucre  moins  en  ufage  dans  la  Langue 
Frangoife  que  dans  la  Tofcane  : & comme  la  plufparc 
ne  confident  qu’en  quelques  Pronoms , & en  quelque 
Adverbes , employez  un  peu  differemment  de  I’orai- 
naire , je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  lieu  d’en  faire  une  par- 
tie  d’Oraifon,  diuin&e  des  autres. 

Parmi  nous, les  principales  Particules  de  cette  nature, 
maisdont  noftre  Langue  nefefert  guere  qu’en  certaines 
phrafes  du  difcours  familier,font  les  Pronoms  Me,te,fe, 
joints  a la  Particule  relative  en  ■,  les  Pronoms  Moy , toy  , 
vou*,, nous ,luy,elle  & ra^employez  par  repetition^  le  Pro- 
nom  un  employe  en  quelques  phrafes  j & les  Adverbes 
Btcn,enfin,apres  tout, out  da, non  fa*.  Toutes  ces  Particu- 
les font  prefque  les  mefmes  quecelles  qui  font  rappor- 
tees  dans  la  Grammaire  dont  je  viens  ae  parler,  & font 
a peu  pres  le  mefme  effet  en  Francois  qu’en  Italien. 
C’eft-a-dire,que  fans  rien  contribuer  A la  conftru&ion 
du  difeours , elles  fervent  uniquement , ou  a marquer 
une  certaine  fa^on  de  parler  propre  & naturelle , ou  a 
donner  plus  de  force  & plus  d’energie  A Pexpreflion. 
Je  donner  a i des  exemples  de  toutes , afin  que  le  Leo 
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tear  eclairci  par  des  excmplcs , puifle  mieax  juger  du 

fond  de  la  chofc. 

Les  exemples  dc  Me,  te,fe, joints  a la  Particule  rela- 
tive cn  font  , Je  men  retourne  dans  peu  chezjnoy  > Votes 
en  allez^vous  bien-toft  chezjvouslll  s'en  va  bien-toft partir. 
Et  dans  routes  ces  phrafes  , qui  font  du  difcours  fami- 
lier,  men,  vous -en,  & s'en  font  abfolument  inutiles  a la 
conftru&ion , & peuvent  ft  bien  eftre  fupprimez  , qu’au 
lieu  de  cela  on  peut  fort  bien  dire  , Je  retourne  dans  peu 
chezjnoy  > Allczjvous  bien-toft  chezyous  l iL  va  bien-toft 
partir. 

Les  exemples  de  Moy , toy , luy, ^-c  employez  par  repe- 
tion , mais  avec  quelque  energie , font > S'il  ne  veut  pas 
vous  le  dire , je  vous  le  dirai  moy , II  ne  m appartient  pas 
k moy  de  me  mejler  de  ces  chofes-ld  5 II  luy  appartient  bien 
a luy  de  parler  comme  ilfait  > Vous  ferez^bien  habile  vous , 
ft  vous  en  pouvez^venir  a bout,  &c.  Or  dans  ces  phrafes, 
& dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , quoyque  la 
repetition  du  Pronom  ne  ferve  de  rien , ni  a la  conftru- 
ttion , ni  au  fens  , elle  ne  laifle  pas  d’adjouftcr  de  la 
force  & de  l’energie  a l’expreflion. 

L’exemple  d 'un  employe  fans  befoin  , & comme  par- 
ticule expletive , ne  peut  avoir  place  en  noftre  Langue 
qu’avec  certain  & ccrtaine , comme  J' ay  veu  un  certain 
homme  i Jl  a rencontre  une  certaine  femme  > au  lie u de 
quoy  on  peut  fort  bien  dire,  fay  veu  certain  homme  • ll 
a rencontre  certaine  femme:  Et  ce  qu 'un  & une  font  avec 
le  fingulier  certain  & certaine  > dc  le  fait  avec  le  plu- 
riel  certains  & certaine s > comme  J' ay  veu  de  certains 
hommes  j Jl  a rencontre  dc  certaines  femmes , oil  on  voit 
que  le  de , peut  eftre  facilement  fupprime  fans  nuire  , 
ni  £ la  conllru&ion , ni  au  lens. 

Quant  aiix  exemples  pris  dcs  Adverbcs,  ceux  done 
il  eft  queftion  dans  la  Grammaire  Tofcane , font  Bene , 
pur , maisl  fie  maino : mais  des  quatre  exemples  dc  bene , 
qui  y font  rapportez , il  n’y  a , a mon  advis , que  celuy- 
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cy , oix  bene  puiffe  eftre  pris  pour  ur.e  Particule  oifive. 
Mi  cofid  da  Otto  rigattiere  dcllelire  ben  fctte,ed  ebbine  buon 
mercato  de'  foldi  ben  cinque  i ce  qui  devroic  fe  traduire 
par  Elbe  m’a  coufie  cinq  bonnes  livres , & fen  ay  cu  cinq 
ions  fols  de  bon  marchc:  Et  alors  touce  la  difference  qu’il 
y auroit  d’une  Langue  a l’autre , e’eft  que  la  redon- 
dance  qui  eft:  dans  les  deux  Adverbes  bene , 11*  trouve- 
roit  exprimec  en  Francois  par  les  deux  adje&ifs  bons  & 
bonnes.  Du  refte , dans  les  autres  exemples  qu’il  allegue 
de  bene',  Vide  in  ful primo  fonno  venire  ben  venti  lupi ; Ben 
cento  fiorini  £ or o } Ed  efio  beneun  mezyo  miglio  per  la  Pi- 
neta  entrato,Azns  ces  exemples,  dis-je , bene  n’eft  nulle- 
ment  une  Particule  oifive  mais  un  pur  & veritable 
Adverbe,  qui  veut  dire  ce  qu’en  Francois  nous  ex- 
primerions  par  environ  , ou  a peu  pres  i comme  Vers 
i entree  de  la  nuit  il  vit  venir  environ  vingt  loups ; Envi- 
ron cent  florins  £ or } Et  s' eft  ant  avance  a peu  pres  un  demi 
mille  dans  le  bois. 

L’Adverbe  Tolcan  pure  ,c\\i\  en  qualite  d’Adverbe, 
fe  peut  rendre  en  Francois  par  Cepcndant , toutefois , en- 
core , eft  d’un  ft  grand  ufage  en  Italien , comme  Parti- 
cule redondante,que  cela  vaquclquefois  jufqu’a  1’abus. 
Nous  n’avons  point  proprement  de  terme  qui  y refpon- 
de  entierement  , comme  Particule  oiftve ; mais  ceux 
d’Enfin , fculement , a tout  hazard  , & apres  tout  , font 
a peu  pres  le  mefme  effet  parmi  nous.  Ainfi  les  exem- 
plcs  At  pure,  rapportez  dans  la  Grammaire  dont  nous 
avons  parle , comme  La  cofa  ando  pur  cop  > Fojfcro  effi 
pur  gid  difpofti  d venire  j E ella  tanto  da  ridcre  ch'io  pur 
la  diro , pourroient  fe  rendre  fort  bien  en  Francois  par 
JLa  chofc  fe  paffa  enfin  comme  je  vous  dis  j Pourveu  fcule- 
ment quils  fuffent  diffofezd  venir  > Elle  cf  ft  plaifantc  qua 
tout  hazard  jc  vous  la  dirai. 

Les  deux  autres  Adverbes  maisl , mai  no , dans  lef- 
qticls  mai  eft  entierement  une  Particule  oifive,  ref- 
pondent  a nos  Adverbes  du  ftyle  familier  , oiii  da  , & 
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non  pas , dans  lefquels  da  & pas  ne  font  adjouftez  qne 
par  une  efpece  de  formule  aflez  ordinaire  au  Jangage 
familier.  Et  voili  en  abbrege  ce  qu’il  y a de  princi- 
pal fur  ce  fujet  dans  la  Grammaire  Tofcane  , qui 
fait  de  ces  fortes  de  Particules  oifives , une  partie  d'O- 
raifon  diftin&e  de  routes  les  autres.  Pour  moy , com- 
me  ie  l’ay  desja  infinue , je  nc  trouve  en  tout  cela  que 
quelques  termes  pris  des  autres  parties  du  difcours,  8c 
employez  , tan  toft  au  hazard  par  une  efpece  de  fuper- 
fluite  ae  paroles  , quc  l’Ufage  a authorise  dans  l’unc 
& dans  l’autre  Langue ; & tantoft  plus  judicieufemenr, 
pour  appuyer  davantage  fur  ce  qu’on  dit. 
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D E S 

PREPOSITIONS- 


LEs  deux  Parties  d’Oraifon  dont  il  nous  refte  a 
parler  , font  en  quelque  forte  les  nerfs , & les  li- 
gaments de  touc  le  difcours  j & ce  u’eft  qu'avec  une 
entiere  connoiflance  de  I’une  & de  l'autrc  qu’on  peuc 
jamais  parvenir  a pofleder  parfaitement  quelque  Lan- 
gue  que  ce  foie.  Tous  les  autres  Termes  font  comme 
Ics  materiaux  preparez  pour  la  conftrutftion  d’un  bafti- 
ment  i Les  Prepoiitions  & les  Conjon&ions  font  com- 
me le  ciment  & la  chaux 5 & cell  en  vain  que  tous  les 
materiaux  ferom  bien  preparez  & bien  difpofez,  ft  on 
ne  fcait  bien  fe  fervir  du  ciment  Sc  de  la  chaux,  pour 
lier  enfemble  toutes  les  parties  de  I’edifice.  II  eft  vrai 
que  ce  qui  regarde  la  liaifon  du  difcours,lemble  appar- 
tenir  principalement  aux  Conjunctions  j mais  les  Pre- 
pofttions  ne  laiflent  pas  d’y  avoir  aufli  une  grande 
parr,  non  leulement  a caufe  de  l’ufage  frequent  qu’on 
eft  oblige  d’en  faire,  & a caufe  qu’il  importe  de  les 
fjavoir  placer  j mais  de  plus  , pjirce  que  louvent  dies 
font  employees  comme  Conjunctions. 

Ce  que  nous  difons  icy  des  Prepoficions , ne  re»arde 
point  celles  qui  font  infeparables  des  mots  j & quj } 4 

firoprement  parler  , ne  font  plus  des  Prepofitions  A 
’egard  de  noftre  Langue  , encore  qu’elles  le  foient 
tousjours  a l’egard  de  celles,  dont  nous  ies  avons  em- 
pruntees.  Mais  quoyque  par  cette  raifon  nous  peuffions 
nous  difpenfer  d’en  faire  icy  aucune mention,  comme 
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les  fuppofant  fuffifammcnt  comprifes  fous  les  termes 
dont  elles  font  inleparables  , cependant  en  faveur  $le 
ceux  qui  n’cntendent  que  le  Francois , cC  pour  leur 
donner  une  legere  idee  de  ces  fortes  de  Proportions , 
nous  allons  parcourir  les  principales  de  celles  que  nous 
avons  receucs  d’une  autre  Languc , & fur  tout  de  la 
Langue  Latine  , de  laquelle  nous  avons  tire  tout  lo 
fonds  de  la  noftre. 

Des  Prepofiricns  inseparables. 

DE  toutes  les  Prepofitions  infeparables  , la  pre- 
miere qui  fe  prcfente.fuivant  l’ordre  de  l’Alpha- 
bet , eft  A > dans  le  V erbe  Abandonner , qui  eft  compo- 
fe  de  trois  mots , de  la  Prepofition  a,  du  nom  ban  pris 
de  l’Allemand  , 6c  fignifiant  bannijjement , 8c  du  Ver- 
be  donner ; comme  pour  dire,  Donner  a ban.  II  nous 
refte  encore  quelques  traces  de  cette  fignification  dans 
Cette  phrafe,  Mettre  au  ban  de  /’ Empire , qui  fe  dit  d’un 
Afte  , par  lequel  un  Prince  d’Allemagne  eft  declare 
Ennemi  de  l’Empire , par  les  autres  Princes  affemblez 
en  Diete. 

Cette  mefme  Prepofition  a , que  nous  avons  prife  de 
la  Prepofition  Latine  ad,  retjoit  diverfes  alterations  en 
Francois , auffi-bien  qu’en  Latin  : car  tantoft  elle  re- 
tient  le  ^tantoft  elle  le  change  en  la  confbnne  initialc 
du  mot  dans  la  compofition  duquel  elle  entre , de  mef- 
ine  qu’en  Latin  > tantoft  aufli  elle  eft  employee  toute 
feule , en  quoy  elle  differe  de  la  mefme  Prepofition  La- 
tine, qui  n’eft  jamais  employee  de  cette  forte.Car  tous 
les  mots  Latins,ou  un  a initial  fait  leul  une  fyllabe  , 
font  des  mots  fimples,  6c  non  compofez,  comme  A ma- 
re aimer  > ou  bien  des  mots  dans  lefquels  1 'a  eft  une 
autre  forte  de  Prepofition  abbregee  d 'ab , ou  abs , com- 
me  dans  Amovere , ojler,  d'ou  nous  avons  rctenu  Amo- 
vible. 
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Les  mots  compofez,  oil  la  Prepofition  a dans  la  fi- 
gnifiaation  d 'ad  Latin , eft  employe  toute  feule  , font 
certains  mots  que  noftre  Langue  a formez , fur  le  mo- 
dele  de  la  Langue  Latine , commc  alandcnner , dont 
nous  venons  de  parler , Aborder , agenoiiiller , alentir, 
aligner , adojfer , aguerrir , ameliorer , aneanttr ; & quel- 
ques  autres  ou  l’Ufage  s’eft  fervi  de  fes  droits.  Du 
refte , a Regard  de  tous  les  autres  mots,  dans  lefquels 
elle  eft  employee  comme  Prepofition  infeparable  j fi  le 
mot  commence  par  une  voyelle , elle  retient  le  d,  com- 
me  dans  Adapter , adherer , adopter , &c.  Elle  le  retient 
aufli  en  quelques  mots , qui  commcncent  par  d , com- 
me  dans  Additionyaddonner  : Dans  tous  ceux  qui  com- 
mencent  par  m , comme  dans  Admettre , admirer,  ad- 
mmftrer:  Et  dans  ceux  qui  commencent  par  j ou  par  v 
confonnes , comme  dans  Adjacent , adjecltf,  adjoint , ad- 
jou fieri  Adverbe,  adverfaire  , advent , advis  , advocat , 
adveu  j quoyque  quelques-uns  retranchent  le  d de  ceux 
de  ces  mots  oil  d’orainaire  on  ne  le  prononce  pas. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  quelque  autre 
confonne  que  celles  qu’on  vient  de  dire  , noftre  Lan- 
gue garde  l’Analogie  de  la  Langue  Latine , & change 
le  d de  la  Prepofition  ad , dans  la  confonne  dont  il 
eft  fuivi , comme  on  le  pcut  voir  dans  Abbreger  t 
accumuler,  affirmer,  aggreger,  allaiter , annexer,  appla- 
nir , arroger , afiocier  & attribuer  j a quoy  on  peut  ad- 
joufter  que  fuivant  la  mefme  Analogic  , elle  change 
aufli  le  d en  c dans  Acquenr  & acquieficer  i parce  que  le 
q dans  ccs  mots  n’a  point  d’autre  fon , ni  en  Francois  ni 
en  Latin, <jue  le  c dur. 

Les  Prepofitions  infeparables  ab  & abs , ont  en  Latin 
tant  de  fignifications  differentes , qu’on  ne  peut  pas  les 
reduire  fous  une  idee  Ample.  Leur  plus  ordinaire  ufage 
dans  les  mots  qui  ont  pafle  de  la  Langue  Latine  dans 
la  noftre,  eft  de  marquer  exces , comme  dans  Abufer, 
abhorrer , abforber , abfurdite , abfoudre  j ou  retranche-; 
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ment  & feparaticn , comme  dans  Abfienir , abJlraBien, 

ZZabJlrua. 

La  Prepoficion  cum  Latine  , qui  fign’fie  avec , & qui 
efttous  jours  efcrirc  par  o , lors  quelle  eft  infeparable 
des  mots , s’efcvit  auill  de  mcfmc  en  Francois  } £<  elle 
perd,  retien.tjOu  change  lit  iinale,  felon  les  mots  dans  la 
compofition  defquels  elle  entre.  Elle  la  perd  devant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle , comme  Coad- 
juteur,  coetemcly  cohcritier , coopcrer,  &c.  Elle  ia  retient 
devant  b , m & p , comme  on  le  voit  dans  Combattre , 
combinaifon  , commemoration , commerce , compatir  3 com- 
promettrey  &c.  Et  elle  la  change  en  n devant  c , d ,f,  g , 
j confonne  ,n  ,q  ,s  ,t , & v confonne  ,•  comme  dat-s  ces 
mots  , Concavitc , concounr , conduire , condole ance , con - 
federe  yConforme  y conge ler3  congregation , conjomdre  3 con- 
jugal , connexe , connoiftre , conquerir , confirver,  confoltder, 
conteniry  contribuer , conveni r3co nvertir, &c.  Elle  la  change 
auffi  en  /, devant  les  motsqui  commencent  en  Latin  par 
/,  comme  Colliger , coUoqucr  j & en  r devant  ceux  qui 
commencent  par  r3  comme  Comger,  corroboratify  corrojtf 
& corrompre. 

Contre , dans  le  commencement  de  la  plufpart  des 
mots,  comme  Contrecarrer , contre  dire  ■,  contremander,con- 
treminer , contreveniry  &c.  lert  a marquer  oppofition  SC 
contrariete.  Dans  Contre faire,  il  lert  a marquer  une 
cfpece  de  mauvaile  imitationidans  Contrefatt, il  defigne 
d’ordinaire  une  mauvaife  conformationj&  dans  Contre- 
tirer3  qui  fe  dit  dune  eftampe,  qu’on  tire  fraichement 
fur  une  autre  s il  conferve  encore  quelque  idee  de  con- 
trariete, Mais  dans  Contre fgner,\\  ne  peut  eftre  employe 
que  dans  la  ftgniScation  d 'apres  j puifque  Conirefigncr 
ne  fe  dit  que  d’un  Secretaire  qui  figne  Ion  nom  au  def- 
lous  de  celuy,au  nom  duquel  les  Lettres  font  expedites, 

Les  Prepofitions  infeparables  de , des  }di  & dit  y font 
a peu pres  dune  mefme origiac en  Latin ; & retiennent 
dans  la  Langue  Franco  lie  la  melme  propriete  qu’elles 
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cm  dans  la  Largue  Latine.  Ainfi  de , prononce  ojr  un 
e feme , fert  en  Francois , comme  en  Latin , a dlverfes 
fignifications.  Tancoft  il  fert  a marquer  le  comraire 
de  ce  qui  eft  lignite  par  le  mot  qu’i!  com  pole , comme 
Debailer , decamper , deregler,  demeubler , denotier , depla- 
cer, deranger,  detemdre , & devergondi , tantoft  ii  fere 
feulement  a donner  plus  d’eftenaue  a la  fignification 
du  mot , comme  Hlbiffer,  declarer , decouper , defiler , dS- 
jetter , deleguer , demoafirer 3 denier , denigrer , dcplorer.de- 
tremper , devorer , & devoiier. 

Des , en.  tant  qre  Prepofition  infeparable  du  mot  au- 
quel  elle  eft  jointe , donne  tousjours  au  mot  ainfi  com- 
pofe,  une  fignification  route  contraire  a celle  qu’il  a, 
eftant  fimple,  comme  H efavantage , defaveu , defanner, 
defcjperer , defhabiller,  desheriter,  definterreffer , defobeir  , 
defordre , defunir , &c.  On  ne  donne  icy  des  exemples 
de  cette  Prepofition  que  jointe  a des  mots  qui  com- 
mencent  par  une  voydie  > parce  que  IV  ne  fe  pronon- 
$ant  pas  dans  les  ar.tres , comne  Desbaucher,  defchai- 
ner , defdire , defgamir , defloyal , defpecer , defioutner  i & 
que  p’ufieurs  perionnes  ne  l’y  efcrivant  point  j les  mots 
ou  elle  ne  manque  jamais  a fe  prononcer  & a s’eicrire, 
marquent  mieux  l’effet  de  la  Prepofition. 

Di  n’opere  guere  autre  chofe  dans  le  mot  auquel  il 
fe  joint,  que  de  luy  donner  une  fignification  plus  eften* 
due  , comme  dans  Digerer,  digreffion , dilater , di...inuer , 
diriger , divaguer , divulgucr.  1 1 en  eft  de  mefme  des  mots 
Differfer  , diffequer , di/Jimuler , diffoudre.  Car  danr  le 
premier  IV  n’appartient  point  A la  Prepofition , ells 
appartient  uniquemen:  au  mot  quifuit:  8c  A l'egard 
des  a litres  , quoy  quelle  foit  jointe  A la  Prepofition , 
elle  n’y  eft  mife  que  parce  que  le  mot  qui  fuit  commen- 
ce par  une  s : Et  c’eft  par  uac  raifon  A peu  pr&  pareil- 
ie  , que  diffue , qui  eft  rompofe  de  la  melme  Prepofition, 
s’efcrit  aufti  par  deux  ff. 

Quant  aux  n\pis  Diffamer,  difficulte  l<  dt forme , dans 
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lefquels  la  Prepofition  fait  un  effet  tout  different , & 
donne  un  fens  contraire  a celuy  qu’ils  ont , eftanr  fim- 
ples , ll  faut  ou  les  regardcr  comme  exceptez  de  la  regie 
qu’on  a eftablie  d’ahord , ou  (uppofer  que  dis  eft  la  Pre- 
pofition qui  les  compo(e>&  que  la  premiere /n’y  eft  mife 
qua  la  place  de  IV, de  mefmeque  dans  colloquer,  la  pre- 
miere l eft  mife  a la  place  d’un  n.  Car  une  des  proprie- 
tez  de  la  Prepofition  dis,  eft  de  donner  k quelques  mots 
compofez , un  fens  tout  contraire  a celuy  qu’ils  ont, 
eftant  fimples , comme  on  lc  peut  voir  dans  Di  brace, 
disjoindre , dijpante  , di/proportion , oil  elle  a une  fignifi- 
cation  privative  : Quoy  qu’en  d’autres  mots , comme 
Difcerner,  difcourir,  di /cuter , difpofcr,  dijputer  ,diftinzuer, 
difiraire , dijiribuer ; elle  fignifie  </k  & Id,  &qu’elle  ferve 
a marquerdetachement  Reparation. 

E ,es  & ex , qui  entrent  dans  la  compofition  deplu- 
fieurs  mots , fervent  a y donner  des  fens  aflez  different* 
les  uns  des  autres.  En  quelques  mots , comme  dans  Eli- 
mer, elite , eloquence-,  e marque  quelque  degre  de  plus, 
quelque  perfection  plus  grande , que  le  mot  fimple.  En 
quelques  autres, comme  dans  Ebulition , elever,  emaner, 
eminence,  enoncer,  enumeration , evident , il  fen  i mar- 
quer  aCtion  ou  cffet  au  dehors.  Et  en  quelques  autres 
mots , comme  dans  Emanciper , enerver,  enorme,  evacucr, 
evider, il  marque  feulement,ou  fcparation,on  privation. 

11  y a encore  une  obfervation  a faire  fur  la  mefme 
Particule , c’eft  que  dans  pluficurs  mots  qui  commen- 
cent  en  Latin  par  une  s , fuivie  d’une  autre  confonne  > 
IV  que  noftre  Langue  y a adjoufte  au  commencement , 
n’eft  d’aucune  fignification.  De  forte  que  le  mefme 
Ufagequi  l’a  mis  dans  Efcolier,  ejpace,  efpece , efpon^e  , 
tjprit , ejlomach  , efiat  Sc  eflude , l’a  retranche  des  deri- 
vez  de  ces  mefmcs  mots,  Scolajlique , fpacieux, (pecieux, 
Jponqjcux,fpintuel,  /latuer,ftomac*l  Sc  (tudieux.  11 1’aaufli 
tousjours  adjoufte  & retenu  dans  Ejpee , ejpi,  ejpine,  & 
dans  leurs  derivez:  8c  il  ne  l’a  jamais  mis  dans Scanda/e, 
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Jcrupule , fiatue , Jienle , Jlupide , ni  dans  les  mots  qui  en 
font  formez. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux  mots  qui  com- 
mencent  en  Latin  par  une  sy  fuivie  d’une  confonne, 
que  l’Ufage  adjoufte  quelquefois  un  e , il  l’adjoufte 
auffi  a divers  mots  de  mefime  nature , pris  des  Lan- 
gues  eftrangeres  , comme  Efcar:nouche  , efclave , ef- 
crime , ejpalnur , eftampe , cftoc , &c.  Et  il  ne  s’eft  jamais 
peut-eftre  lervi  plus  arbitrairement  de  fes  droits  que 
dans  tous  les  mots  dont  il  eft  icy  queftion , puifque  non 
feulement  tantcft  il  y adjoufte  une,  & tantoft  il  n’y 
en  adjoufte  point  j mais  que  de  plus  , il  veut  que  dans 

Slques-uns  IV  le  proncnce  fermement  & ccmme  en 
ant,  quoy  qu’il  en  fupprime  entiercment  le  fon  dans 
quelques  autres. 

Cette  fuppreffion  du  fon  de  IV  eft  prefque  generale 
dans  tous  les  mots  qui  oat  au  commencement  la  Pre- 
pofition  es  devant  uhe  confo.,ne.  Et  cette  Prepofition, 
(bit  quelle  nous  vienne  de  la  Prepofition  Latine  c*,ou 
de  IV,  que  les  Italiens  cat  mile  devant  plufieurs  mots, 
comme  Scaldare,  fchianrc  I'/paventare,  fcrollarei  (bit  que 
nous  l’ayons  prife  du  propre  fonds  de  noftre  Langue  , 
(ert  parmi  nous  a deux  figaifications  aflez  oppolees  , 
aufii-bien  que  la  Prepofition  e.  Car  tantoft  elle  mar- 
que production  d’attion , comme  dans  Esbranlcr , esbrui- 
ter , efcamr , efchauder , tfchauffer , e [changer  y efclairtr , 
efcouler,  efcouter , e [crier , «■ [gayer  , efcrouler,  ejloigner , ef- 
mouvoir,  efplanacLc , efprouver , ejperer , cfrafler , effayer  , 
ejfuyen  Sc  tantoft  elle  denote  privation  & reconcile- 
ment , comme  dans  Esbrancher-,  efcervtle  , tfcrcmer , ef~ 
dente , e facer,  effiler , effrene , effronte , effaroucher , efl> sin- 
ter , e [rater , efreinter , efforiller , ejfoufler. 

Dans  tous  ces  mots,  quelle  que  foit  1’origine  de  la 
Prepofition  infeparablequi  fert  a les  former,  IV  devant 
route  autre  conlonne  que  IV,  ne  fe  prononce  que  dans 
celuy  d 'efplanade  } & par  cette  raifon  il  eft  ordinaire  de 
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ne  les  efcrirc  quc  par  un  e leul.  Dans  ceux  dont  le  mot 
fimple  commence  par  /,  comme  efj'ronte , Vs  le  change 
cn / j & dans  ceux  dont  le  fimple  eft  une  voyelle,  com- 
me  Effort  Her , elle  fe  redouble. 

Quant  a la  Prepofttion  ex,  que  nous  avons  prife  pu- 
rement  du  Latin,  fans  aucune  alteration , elle  lert  dans 
quelques  mots  a marquer  privation  on  detachement,& 
feparation  , comme  Exclurre  , excommunter , excompter, 
exfolier , exhereder,  exheredation  , exhumer  , exorbitant , 
expulfer,  exterminer  & extraire.  Dans  quelques  autres, 
comme  Exalter , exceder  , exhaler , cxhauffer , exhiber  , 
exorde , exphquer , expofcr,  exprimer , extenuer  & exube- 
rance, elle  adjoufte  a la  fignification  du  mot  fimple , & 
elle  marque  produ&ion  au  dehors. 

La  Prepofttion  en,  dans  la  compofition  des  mots  , 
retient  a peu  pres  la  mefme  fignification  quelle  a , lors 
qu’elle  en  eft  detachee , & denote  prefque  tousjours 
oupofition,  ou  difpofitionj  e’eft-a-dire  , ou  l’aftion, 
par  laquelle  une  chofe  eft  mile  en  quelque  forte  dans 
une  autre  ; ou  1’imprelfion , par  laquelle  une  cholcre- 
$oit  telle  ou  telle  forme,  & devient  telle  ou  telle.  Dans 
Encaiffer,  enclorre,  enchaifner,  endoffer,  enfoncer,  engager, en- 
lever,  emballer,  embraffer,  emmailloter , emmener,  empalcr, 
emporter,  enjeu,  enregiftrer , enroller,  enfevelir,entaffer,  en- 
tourer,envelopper,  &c.  elle  marque  faction  par  laquelle 
une  chofe  vient  a eftre  mile  dans  une  autre.  Elle  de'note 
1’imprelfion  par  laquelle  une  chofe  reijoit  telle  ou  telle 
forme , & devient  telle  ou  telle,  dans  Enchanter,  enche- 
nr,encourager  , endormtr , endurcir , engroffer,  enhardir , 
enrager , enrichir,  enfanglanter , enyyrer , &c. 

In  eft  confidere  de  deux  manieres  dans  la  Langue 
Latine , ou  comme  Prepofttion  , ou  comme  Particule 
privative  j & ces  deux  acceptions  ont  palfeen  plufieurs 
mots  de  noftre  Langue.  In , en  tanc  que  Prepofttion  » 
eft  la  mefme  chofe  que  la  Prepofttion  infeparable  en, 
fans  aucune  autre  difference , que  celle  qu’il  a pleu  i 
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PUfage  d’y  mettre,en  partageant  quelquefois  Pone  & 
Pantre , entre  des  mots  fimples  d’une  mefme  origine  , 
comme  Inclination  & cnclin  > Inflammation  & enflam- 
mcr.  Quant  a la  fignification  d’<»  , dans  les  mots  qu’il 
Pert  a compofer, comme  Prepofition  ellecft  aufli  a peu 
pres  la  mefme  que  celle  de  la  Prepofition  en  , com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  mots  qui  fuivent,  In- 
ti fer  , inciter , inclnflvemcnt , incruflcr , inculquer , imbiber , 
impofer  , imprimer,  induire  , infatucr , infeoder  , infufer , 
ingerer  ,inhumer , in  jection , innover,  inondcr , inflervr,  in- 
flnuer,  inflfter , in  flutter , intimider,  intituler,  inveftir , in- 
vetercr , invoquer.  La  feule  diftin&ion  qu’il  y a en- 
tre les  deux  , cell  quV»  ne  change  jamais  fa  finale 
qu’en  w, devant  les  mots  qui  commencent  par  un  une 
m , ou  un  p i 8>l  qu’/»  change  de  plus  la  fienne  cn/,  de- 
vant  une  / , comme  I Hummer,  illujhcr  j & cn  r,  devant 
uner,  comme  Irradiation  & irruption. 

In  employe  au  commencement  des  mots , comme 
Particule  privative,  fert  a marquer  tout  le  contraire  de 
ce  quele  mot  fimplefignifie,commeon  le  peut  voir  dans 
Inalterable , inaniml  , incivil , inconftant , indecent , indc- 
vot , indigne , inegal , inevitable , inflaillible , in  forme , in- 
f or  tunc , infidelle , inhabile , inhumain , ini  que , injufle , in- 
nocent, innombrable , inopine , inoiiy , inquiet , infenfe,  in- 
flcparable , intemperant , intolerable , invincible  , involon - 
taire  , inutile , & dans  une  infinite  d’aurres.  Du  refte , 
cette  Particule  privative  ne  change  pas  feulement  fa 
finale;  En  m, devant  les  mots  qui  commencent  par  m ou 
par  p , comme  Immodefte , immodere , immortel , impar- 
flait impatient , tmpie , tmpur  5 En  /,  devant  d’autres 
mots  qui  commencent  par  l , comme  illegitime , tlli- 
cite  J Ft  en  r , devant  d autres  mots  fimples  , dont  la 
lettre  initiale  eft  une  r , comme  Irraiflonnable , irregu- 
lier , irrefolu  &c  irreverent.  Elle  la  change  aufli  cng,dans 
Ignoble  i a quoy  on  pourroit  adjoufter  Ignorcr  & igno- 
minic  3 puilque  dans  le  premier, elle  fert  a marquer  def- 
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fautde  notion;  & que  dans  l’autre,elle  defigne  ce  qai 
eft  dire&ement  oppofe  au  bon  nom , i la  bonne  renom* 
xnee.  11  n’y  a que  les  feuls  mots  d ' Imbccille  & Simbectl- 
lite  ou  elle  ait  une  fignification  privative  devant  un  b; 
maiscommc  le  mot  fimple  d’ou  ils  font  derivez , qui  eft 
en  Latin  Bacillus , n’a  pafle  dans  aucun  mot  de  noftre 
Langue  , on  peut  fort  Dien  ne  les  point  regarder  icy  , 
comme  compofez  de  cette  Particule  privative. 

La  Prepofition  inter  a pafle  fans  aucune  alteration 
dans  plufieurs  mots  de  noftre  Langue  , comme  Inter- 
caler , mtcrceder , interdire , interjetter , interloquer , inter- 
mede , inter feller , inter pofer , interregne , interrompre , in- 
terval^ > intervenir}  dans  tous  lefquels  , horfmis  dans 
interdire , elle  n’a  guere  d’autre  fignification  que  celle 
de  la  Prepofition  relative  entre  , que  nous  avons  prife 
Sinter,  en  l’accommodant  un  peu  plus  a noftre  ufage. 

Intro , qui  fignifie  au  dedans , a pafte  auffi  fans  nul 
changemcnt  dans  quelques  mots,  comme  Introduce , 
Jntroduileur. 

A l’egard  d’ entre  , entant  que  e’eft  une  Prepofition 

?ui  regit-,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  vienne  de  la 
repofition  inter : mais  en  tant  que  e’eft  une  Prepo- 
fition infeparable  de  quelques  mots  j il  y auroit  peut- 
eftre  a doutcr,  s’il  ne  vient  point  auffi  Sintra , qui 
fignifie  dans  ; de  mefme  que  Sintrare  nous  avons  fait 
tntrer.  Pour  moy , comme  je  tiens  pour  conftant  que 
dans  les  mots  fuivants  , Entraile , entrccouper  , s' entre - 
mettre , entrouvrir , entrepot , entrefole  ,entrevoir,  & quel- 

3 ues  autres  de  mefme  nature , entre  vient  abfolument 
'inter ; auffi  je  ferois  aflez  porte  a croire  que  dans  les 
mots  Sentreprife  & Sentretemps  , il  vient  Sintra.  Et  ce 
qui  rend  la  chofe  vray-femblable  , e’eft  qu’en  Fran- 
cois dans  Centre  temps, nc  veut  dire  autre  chofe  qu 'Jntra 
illud  tempus  5 & qu’i  l’egard  S entre  prendre , les  Italiens 
qui  ont  tire  de  la  Langue  Latine  la  formation  de  leurs 
mots,  auffi- bien  que  nous,  difent Intraprendere. 
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La  Prepofition  Latine per,  qui  dans  la  compofition 
des  mots  Latins  marque  un  certain  degre  d’excel- 
lence  ou  d’exces  , a pafle  quelquefois  dans  les  mot* 
Francois  , telle  qu’elle  eft  dans  les  mots  Latins.  Quel- 
quefois aufli  nous  l’avons  changee  en par,  felon  qu’il 
a pleu  i l’Ufage , qui  en  s’appropriant  les  mots  Latins 
Perfettus  & perfettio , a fait  du  premier  Parfait , & du 
fecond  Perfection.  Cette  Prepofition  par,  n’entre  pour- 
tant  dans  la  compofition  que  de  tres  peu  de  mots  Fran- 
cois , comme  Parachever , parcourir,  pardonner,  parfait „ 
parfumcr , parfemer  & parvenir:  Etmefme  ce  n’cft  quc 
dans  Parcourir , parfait  & parvenir  qu’elle  eft  prife  di- 
re&ement  de  la  Prepofition  Latine  per  j les  autrcs  mots 
ayant  efte  feulement  formcz,pour  ainfi  dire, fur  le  mef- 
me  moule.  De  plus , elle  nc  porte  pas  la  mefme  idee 
dans  tous  ces  mots , qu’elle  porte  dans  les  motsLatins: 
car  au  lieu  que  Pcrcurrcre  en  Latin  fignific  ordinaire- 
ment  Courir  avec  une  extreme  vifiejfe  j ce  qui  eft  propre- 
ment  la  perfection  de  la  courfe  } Parcourir , ne  fignifie 
guerc  en  Francois,  dans  le  fens  propre,  que  Courir  cd  & 
la  ; de  mefme  que  Parfemer , forme  fur  le  modele  de 
Parcourir , ne  fignifie  parmi  nous  que  Semer  party  par  Id. 

La  Prepofition  inleparable  per , entre  fans  aucun 
changement  dans  la  compofition  de  beaucoup  plus  de 
mots  Francois,  comme  Perception , perclus , perdurable , 
perfection , pcrfide , permanent,  permettre  , permuter , pero- 
raifon, perquijition  ,perfecuter,  perfuafion,  perturbateur  Sc 
pervertir : & dans  tous  ces  mots  elle  fert  a defigner  une 
forte  d’excellence  ou  d’exces,  horfmis  dans  Permettre  , 
qui  fignifie  Conner  la  hberte  de  faire , ou  de  dire-,  & dans 
Permuter , qui  fignifie  (implement  efehan^er. 

Pre , que  nous  avons  pris  de  la  Prepofition  Latine 
fra: , (ert  a plufieurs  mots  de  noftre  Langue  ; les  uns 
pris  entierement  du  Latin;  les  autres  formez  fur  le  mo- 
dele des  mots  Latins,  Et  dans  les  uns  & les  autres  , 
comme  Preambule  , prealable , precautionner , preccder, 
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precompter , prccurfeur , prcdeceffcur , prede finer , f re  detec- 
tion , /»«•<//'«■  > preface , prefect  , preferer ; prejudice , prcli- 
minaire , premature , premediter , preoccupe  , preparer  ,pre- 
pofer,  prefeance , prifidcr , preferver , prefumer,  pretendre, 
fretexte  , prcvaloir  , prevenir , prevoir  i il  retient  tous- 
jours  la  fignification  que  pro;  a dans  la  Langue  Latine, 
oil  il  fignifie  Devant  & avant. 

La  Prepofition  Latine  />r<? , qui  n’cft  autre  chofe  que 
cn  Francois  , fert  a la  compofition  de  plulieurs 
mots  Latins  , d’oii  elle  a pafle  dans  celle  de  plufieurs 
mots  Francois,  fans  aucune  alteration.  Tels  font  les 
mots  de  Proccdcr ,proclamer  , procreer , procurer , produire, 
profaner , profefer , pr ogres , projetter , prologue , promettre, 
prononcer,  proportion , propofer,  prorogcr,  profane , protc- 
ger , provenir  , proverbe  , & provoquer  , dans  tous  lef- 

3uels  elle  fort  a differents  fens  qu’il  eft  difficile  de  re- 
u ire  fous  des  notions  fimples.  Pourchaffer ,pourfcndrc , 
pourparler,  pourfuivre  ,pourvoir , & pourvoycur , font  pref- 
que  les  fouls  mots  de  noftre  Langue  , oil  la  Prepofition 
pro  ait  efte  changee  cn  pour : encore  cette  alteration 
nVellc  pas  pafle  dans  tous  les  mots  derivez  de  Provi- 
dere,pourvoir, comme  Prtrvijton , provifeur  & Provediteur. 

Les  Prepofitions  Latines  Sub  , fubter  &.  fuper , entant 
que  jointes  aux  mots  qu’elfos  compofont , out  rcceu  di- 
verfos  formes  en  Francois  : Et  premieremenca  I’egard 
de  la  Prepofition  fub , qui  fignifie fous,  deffous  , die  a 
pafle  fans  aucune  variation  dans  les  mots  Subaltcrne  , 
fnbdcleguer , fubdivifer,fubjugucr,fubmerger,fubordonner , 
fubordi nation , fubreption , fubroger , fubfequent , fubfide  , 
fub/idiaire , fubfifter , fubftitucr , fubvention  , & fubvenir. 
Elle  a change  le  b en  r,  en/,  eng , & en p,  devant  les 
mots  fimples,  qui  commencent  en  Latin  par  les  mefmes 
lettres,  comme  Succeder  , fuccintt  , fuccomber , fuccube  , 
fuffire  ,fuffoquer,  fuffragant , fujfufion , fuggerer , fupplan- 
ter , fupporter , fuppofer , fuppnmcr , & fupputer.  Et  dans 
lps  mots  de  Sujct , fujettion  > elle  a perdu  enticrement 
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depuis  quelque  temps  lc  b , qui  s’y  eferivoit  autrefois , 
de  mcfme  qu’il  s’efcrit  en  Latin  dans  Subjetlus  & fubje- 
liio.  En  divers  autres  mots  ,fub  a efte  rendu  en  Francois 
par  fous , comme  Sousbail  ffoufdiacre , foufentendre  ,/ouf- 
fermer , faufmettre , foufpefer,  foudigner , fouftenir , foufter- 
ruiti , fouflr.ttre , fic  fouftraitcr.  En  quclques  autres  mots 
la  finale  de  fous  a efte  changee  en  la  premiere  lettre  du 
mot  fimple  quelle  compofe,  comme  Soufflcr  8c  fouffrir: 
mais  dans  le  mot  fouferre,  ellcs’cft  abfolument  perdue  j 
parcc  que  l’Orthographe  Fran^oife  n’admet  point  dans 
un  mot  deux  ff  devant  line  conlonnc. 

Ce  lont  la  a peu  pres  toutes  les  differentes  formes  que 
la  Prcpofition  fub  a rcceues  dans  les  mots  Francois  > les 
uncs  apportees  direclcmcnt  du  Latindes  autres  prifes  du 
genie  de  noftre  Langue.  Et  dans  tous  ccs  mots  elle  a re- 
tenu  fa  fignification  ordinairc.Mais  dans  le  mot  Soufrire , 

3ui  fignitie  Rire  douccment  & d demi ; elle  fert  a marquer 
iminution  du  mot  fimple, de  mefmc  que  dans  fubridcrc , 
fie  dans  quclques  autres  mots  Latins,commc  Subacidus, 
fub.imarus  , qui  fignifient  T In  peu  acide , un  peu  amcr. 

Lc  feul  mot  Francois  oil  fubter  ait  pafle  du  Latin.eft 
celuy  de  fubterfuge , qui  fignifie  Fuite  8c  e fchappatoire , 
en  matiere  de  diipute , de  conteftation  , de  proces. 

Quant  a la  Prcpofition  fuper , qui  fignifie  fur , ce  n’eft 
qu’en  tres  peu  de  mots  Francois  qu’elle  a pafle,telle  que 
nous  1’avons  receue  des  Latins , comme  dans  Superficie , 
fuperflu , fuperlutif , fupernumeraire , fuperfeder  S>L  fuperfti- 
tion  j encore  de  ccs  fix  mots  y en  a-il  trois , dans  lef- 
qucls  elle  eft  changee  ordinairement  en  fur , qui  font 
Surface  furnumcr. lire  8c  furfeoir, de  mefme  que  le  mot  de 
Superintendent , qui  fe  difoit  autrefois,  a efte  change  en 
celuy  de  Surintendant.  Ce  n’eft  done  que  dans  le  peu  de 
mots  qu’on  vient  de  marquer, 8c  dans  Icurs  derivez,  que 
la  Prepofition  fuper, a pane  dans  noftre  Langue  fans  au- 
cune  alteration.  Dans  tous  les  autres,  foie  que  nous  les 
ayons  pris  du  Latin,  foit  que  nous  les  ayions  empruntez 
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d’une  autre  Langue,la  mefme  Prepofition  a efte  accorn- 
modee  a noftre  mode,  & changec  en  fur, que  nous  avons 
mis  au  commencement  de  plufieurs  mots*  comme  Sura- 
bondance furanne ,furarbitre , furcharger , furfuire , furfaix, 
furmonter,  furnaqer,  fumaturel , fumommer,furos,fur puffer, 
furpayer,  furprendre , furfault , furfiance, furtaxer , furtout , 
furveillant,furvendre,furvenir,furvivre,  &c.  Dans  Sourcil 
qui  vient  de  fupercilium , & dans  fes  derivcz  Sourciller  & 
fourcilleux,  la  mefme  Prepofition  a receu  une  autre  forte 
d’altcration.  Quant  aux  mots  SufceptiblefufciterfuJpeH , 
fufpendre , qui  nous  viennent  direftement  du  Latin,  no- 
ftre Langue  y a conferve  la  Prepofition  fus , telle  qu’el- 
le  l’a  receuc  de  la  Latine  > foit  que  cette  Prepofition 
vienne  de  fuper,  foit  qu’elle  vienne  de  furfum , qui  figni- 
fie  en  haut.  Pour  le  mot  de  Sufcription, qu’on  a fait,  pour 
diftinguer  ce  qui  eft  efcrit  fur  le  deuus  d’une  lettre, 
d’avec  la  formulc  de  civilite  dont  on  1c  lert  au  bas  de  la 
kttre , il  eft  conftamment  forme  de  fuper , qui  a fait 
fur  & puis  fus  j mais  la  finale  de  fus  eft  fupprimee  dans 
fufcription , par  la  mefme  raifon  qui  a efte  touchee  d.-mc 
le  mot  foufcrire. 

La  Prepofition  Latine  Trans , a efte  receuc  en  divers 
mots  Francois  pris  entierement  du  Latin:  & dans  quel- 
ques-uns,  comme  Tranfcendant , transferer , transfuse , 
transgrcffer  , tranfitoire  , tranfmettre , transmigration  , 
transparent , tranfpirer , t ran  [planter , tranfportcr , tranf- 
pofer  & tranfverfai,  elle  fignific  proprement  au  de  Id,  ou 
d'un  lieu  d un  autre „ Dans  quelques  autres  mots, comme 
Transfigurcr,  transformer  & tranfubftantiation  i elle  fere 
a marquer  changement  d’une  chofe  en  une  autre : & 
dans  tranferire , elle  a une  fignification,qui  approche  de 
la  premiere , en  ce  que  tranferire  fignihe  eferire  en  un 
enaroit , ce  qui  eftoit  efcrit  ailleurs  j mais  qui  en  diffe- 
re,  en  ce  que  les  chofes  qu’on  tranferit  nechangent  pas 
de  place.  Sur  l’exemple  des  mots  Latins  d’oiz  nous 
avons  pris  cette  Prepofition , «ous  l’avons  jointed  un 


I 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCHISE.  583 

des  mots  de  noftre  Languc , & nous  en  avons  fait  tranf- 
fercer  , qui  fignifie  Percer  d' outre  en  outre  , de  fart  en 
fart. 

Dans  ce  qu’on  vient  de  dire  des  Prepofitions  infepa- 
rables , on  a eu  pluftoft  en  veue  d’en  donner  quelque 
idee  a ceux  qui  n’en  ont  aucune  de  la  Langue  Latine  , 
que  de  traiter  la  chofe  a fond  & depuiler  la  matiere. 
De  forte  qu’on  s’eft  contente  de  toucher  feulement  les 
principals  Prepofitions  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  mots  Francois.  Mais  parce  qu’il  y a aulli  quel- 
ques  Particules,  commc  mes  & rr,  qui  y entrent  a (fez 
ordinaircment ; & que  de  plus  la  Particule  re  y eft  em- 
ployee en  divers  fens,  on  croit  a propos  de  dire  un  mot 
de  l’une  Sc  de  1’autre , avant  que  de  parler  des  Prepo- 
fitions qui  regiffent. 

rZ>  1*  Particule  re , dans  la  compaction  des  mots. 

LE  plus  ordinaire  ufage  de  cette  Particule  dans  les 
mots , au  commencement  defquels  elle  eft  mile , 
eft  d’eftre  reduplicative  j & c’eft  dans  cette  acception 
que  re  dire  & refaire  fignifient  Dire  de  nouveau , fat  re  de 
nouveau , quoyque  les  mefmes  Verbes,  ainli  compofez, 
ayent  encore  a autres  fignifications.oii  il  n’eft  nullement 
queftion  de  reduplication  & de  reiteration  d’adion. 

Mais  outre  cet  ufage,  qui  eft  commun  a prefque  tous 
les  Verbes  de  la  Langue  , y en  ayant  tres  peu  aufquels 
la  Particule  re  ne  puille  eftre  adjouftee , pour  marquer 
uniquement  reduplication  d’a<ftion  ^ elle  a encore  trois 
autres  acceptions  differentes  & aflez  eftenducs.  L’une 
eft  de  marquer  retour  dans  le  lieu , ou  reftitution  dans 
I’cftat  d'auparavant  > comme  quand  on  dit  Revenir, 
rentrer , ramener , rallumer,  redreffer:  car  Revenir , rentrer 
& ramener , ne  veulent  point  dire  feulement  Venir , en- 
trer  & amener  une  feconde  fois  j ils  fignifient  aulli  Retour- 
ner  8c  faire  retourner  dans  le  lieu  d'ou  on  eftoit  farti  j 8c 
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dans  ce  fens  ils  font  oppofez  a ylllcr  & fortir.  Ft  a 1’e- 
gard  de  Rallumer  Sc  rcdreffer , ils  ne  fe  dilent  pas  fu; le- 
nient pour  marquerune  reduplication  d'action, par  one 
mefme  perfonne  ; niais  ils  fe  prennent  aufli  dans  le  fens 
d ' Allumer  ce  qui  efioit  efieint , de  nndre  droit  ce  qui  avoit 
tfie  rendu  tortu. 

L’autre  propricte  de*la  niefme  Particule, eft  de  don- 
ner  plus  dc  force,  S:  plus  d’ellendue  au  fens  du  mot 
fimplc  : ainfi  dans  Rcbondir , re jaillir , reluire , remar- 
quer , re  pat  fire , rc»ofcr , r.icquiter , radoucir , la  Particule 
rc  ne  fait  autre  chofe  qu’augmcntcr  le  fens  de  chaque 
Vcrbe  fimple,  S : mefme  elle  y denote  fi  peu  reduplica- 
tion d’aclion , que  de  tous  ces  Verbes  il  n’y  a que  le 
feul  Verbe  marquer, oil  elle  puifle  elkre  omployee  com- 
me  reduplicative. 

Un  autre  ufage  dcrc , dans  la  compofition  des  mots, 
cftd’y  avoir  la  lignification  d \i len centre , comme  dans 
ces  Verbes , Rebroufjer,  repouffer , rctfaf/er:  car  rebroufier, 
en  parlant  de  chemin  , veut  dire  Rcvemr  fur  fes  pas } 
Repouffer,  marque  oppofition  d’aclion  j & Sc  rctratfer, 
fignifie  fe  defdire. 

Ainfi  dans  le  rang  des  mots  oil  la  Particule  re,outre 
fa  Ggnification  reduplicative/ert  a marquer  Retain  dans 
un  lieu  , reftitution  , ou  refiabhffcment  dans  un  eftat , on 
peut  mettre  les  Verbes  Rajufier , ra liter,  rallumer,  ra- 
mener,  rapatrer  , Rappeller , en  parlant  d’un  Homme 
qu’on  fait  revenir  d'exilj  Rapporter , dans  le  fens  de 
rendre  une  chofe  qui  avoir  efte  emportee  ; Rafferencr , 
rafifeurer,  ravoir . recouvrer,  redreffer , fe  refaire,  recuperer, 
rehabiliter,  Relafcher , en  parlant  d’un  prifonnier  a qui 
on  rend  la  liberte  j Relever, remencr,  remettre,fe  remettre , 
rcmplaccr,remplumer,  rengamcr ,ren<iraifier,renouer , renou- 
veller,reparer,  Reprcndre , dans  lefensd’une  chole  qu’on 
avoir  perdue  , & qu’on  ofte  A celuy  entre  les  mains  de 
qui  on  la  trouve  j Reft hr , reflaurcr  , reflituer,  rctner, 
rctour , rctourner , rentrer,  revenir  reiinir. 

Da 
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Du  nombre  dcs  mots  dans  lefquels  Ja  Particulc  rt 
ne  fere  proprement  qu’a  donner  plus  de  force  & d’eff 
ten  due  an  lens  du  mot  fimplc , font  les  mots  fuivants  [ 
Rabbaifler , rabbattre , raccommoder,  raccourcir , Racquiter\ 
en  parlant  d’argent  perdu  au  jeu  j Radoucir  s raffcrmir-t 
raffiner , ralenttr,  ra  [longer , ramaigrir  3 raffcmbler,  re  bon- 
dir , receler , reconforter , rechercher,  recueillir , rcconduire  , 
refroidir , Rega/er,  dans  la  fignificacion  de  rendre  diver- 
ts parts  egales  ; Rejaillir,  rclutre , relier , remarquer , re- 
monfirery  remphr , rencherir,  renfertner , renier , renvier , re- 
paiflre , repofer,  refehapper,  refehauffer , rcjj'entir , reflerrer, 
retarder , Ret  ire  r , comme  lors  qu’on  dit  Se  rctirer  dc  la 
preffe , au  lieu  de  Se  tirer  de  la  prejfe  i & Rcveiller  & re- 
venir,  lors  qu’on  sen  fert  a la  place  de  leurs  limples y 
Eveiller  & venir. 

Pour  ce  qui  eft  des  mots  oii  la  Particulc  re  denote 
une  a<ftion  faite  au  contraire  ou  a l'envi  dc  ce  qui  ell 
exprime  par  le  mot  fimplc,  ou  Francois, ou  Latin,  ils 
peuvent  eftre  reduits  a ccux  qui  fuivent  j Rebrouffer  ,re- 
b.’.rbatif , rebequer , rebutcr , rccrimtner , recufcr , reduire  , 
re  flue , refirallaire , re  frail  ion  , refufer , refutcr , regorger  > 
re  jet  ter , relancer , rembarrer , repartir  & repartie  , repli- 
quer  & replique  , repouffer , re  primer , reprouver , repvdier  , 
repugner , reprtmander , refilir , retorquer  sfe  re trailer , re- 
valoir,  revancher  &i  reveler. 

Quoyque  les  acceptions  qu’on  vient  de  marquer  foient 
les  principales  & les  pluseftendues  de  la  Particule  rc,il 
y en  a fans  doute  encore  d'autres.Ainfi.dans  Redeman- 
der>  outre  qu’elle  eft  reduplicative,quand  on  dit,  Je  luy 
ay  demande  & redemande ,elle  a la  propriete  dc  marquer 
qu’on  demande  ce  qu’on  avoit  auparavant , & qu’on 
avoit  ou  prefte,  ou  donne  j comme  lors  qu’on  dit,  Re- 
demander  un  Ltvrc  j & lorfque  quelqu’un  qui  voudroit 
retirer  fa  parole  dit , Je  votes  redemande  ma  parole.  La 
mefme  Particule  a ure  fignification  encore  differente 
dans  Reformer , qui  figmfiedonner  une  meilleure  forme,.' 
. Eeee 
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& mefmc  ce  Verbe  n’eft  guere  employe  que  dans  ce 
fens- la , dans  lequel  IV  de  la  Particulc  le  doit  pronon- 
cer  ferme,  au  lieu  qu’il  doit  fe  prononcer  comrae  un  e 
muet , fi  on  employe  le  mefme  Verbe  par  pure  redupli- 
cation , comme  dans  cette  phrale  , Former  & reformer 
des  lettres pour  apprendre  a bun  tfcrire.  On  pourroit  en- 
core trouver  d’autres  acceptions  dans  la  mefme  Parti- 
cule,  qui  dans  le  Verbe  Releguer,  lert  a defigner  efloi- 
gnement , exil : mais  je  croy  qu’il  luffit  d’avoir  marque 
les  plus  generales. 

Du  relte , ce  que  nous  venons  de  dire  des  differentes 
prononciations  derr  dans  reformer , nous  oblige  a tou- 
cher icy  quelque  chofe  de  la  prononciation  de  cette 
Particule , qui  dans  les  mots  qu’elle  compofe , le  pro- 
nonce tantoft  par  un  e muet  > & tantoft  par  un  e ferme. 
La  regie  la  plus  generate  qu’on  ait  a donner  la-deflus, 
eft  qu’ordinairemcnt  la  prononciation  en  eft  muetre 
dans  les  mots  oil  re , fuivi  d’une  confonne , ferta  mar- 
quer  reiteration  d’aftion : Ainfi,dans  Rebattrc , rebevir, 
reboucherjrcchercher,recoller,  reconduire jreconter,redemander} 
redire , redrefjer,  rtfatre,  refondre,  regagner,  regorger,  regrat- 
s ter,  rejaillir,  rejetter,  relafcber,  re  lancer , re  lire,  remar- 
quer , remener,  remet tre , renaiftre , renoiier,  renouveller , 
repeupler,  repofer , reprendre , requerir,  retarder , retomber, 
retracer,  revaloir , revtvre,  & revoir,  IV  le  prononce  tous- 
jours  muet. 

Cette  regie  ne  re^oit  nulle  exception  devant  le  b , 
qu’au  mot  Rebatbatif  ,•  de  quelque  nature  que  foit  la 
premiere  fyllabc.  Elle  en  revolt  plufieurs  devant  le  c , 
comme  Recapitulcr  & recapitulation  , reception,  recipient 
& recipiendairc,  recidive  & re ci  diver,  rcciproque  & recipro- 
quement , refit  & les  derivez  ; Reclame  & reclameri  Re- 
ctum? & reclus } Recolter  Sc  recollcmcnt  j Recolte  , re  colli - 
ger  & recollellion ; Recompenfe  & ricompenfer,  Reconctlier 
& les  derivez  i Reconfort  & reconforter  \ Recreance  , re- 
frier  & fes  derivez  > Recriminer  £c  recrimination  i Recu- 
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pern,  rbcufer  t Sc  fes  derivez.  Toutes  celles  qu’elle  regain 
devant  un  d , confiftcnt  aux  mots  fuivants  j Redimer  , 
rodempteur  SC  redemption  > Rediger  Si  redaBion  i Re  dune 
Sc  fes  derivez  ; Reduplication  Sc  reduplicatif  Les  mots 
ou  elle  fouffre  exception  devant  une  f,  font  Refection 
Sc  refeBoire i Riferer  Sc  referendairc  j Reflechir  & fes  deri- 
vez 5 Reformer , dans  le  fens  de  donner  une  meillcure 
forme;  RefraBaire  SirefraBioni  Refrigerant , refrigeratif 
Sc  refrigeration i Refugier,ReftJton  de  refondre > Refitter  Sc 
refutation. 

II  y'a  divers  mots  dans  noftre  Langue,  qui  commen- 
cent  par  la  fyllabe  re  devant  un  g , fans  que  cettc  fvlla- 
bc  ait  rien  de  commun  avec  la  Particule  dont  nous 
parlons.  Mais  il  ne  s’agit  icy  que  de  ceux  ou  elle  eft 
reduplicative:  & deceux-la  , il  n’y  a que  RegenererSc 
Regaler  dans  le  fens  de  rendre  des  parts  egales , dont  la 
premiere  fyllabe  fe  prononce  par  un  e feme.  Encore  l e 
de  la  premiere  fyllabe  de  Regaler  n’appartient  point  4 
la  Particule  re  , il  appartient  au  Verbe  egaler  > d’ou 
regaler  eft  forme. 

Devant  un  j confonne , il  n’y  a que  les  mots  de  Rejoieir 
Sc  de  rc  ')outffance  oil  la  Particule  fe  prononce  par  un  e 
ferme.  Ceux  oil  elle  fe  prononce  de  mefme  devant  une 
l , font  Relatif  relation  , relativement  6c  relaxMion.  De- 
vant une  m , il  n’y  a d’exceptez  de  la  regie  generate  que 
Remifiblc  Sc  re  mi  fjion,  Remunerer  Si  fes  derivez.  Devant 
un  n il  n’y  a nulle  exception  a faire.  II  n’en  eft  pas  de 
mefme  devant  un  p j car  il  faut  prononcer  par  un  i 
ferme  i Repandre,rcparer  Si  fes  derivez  ; Repartition  , re- 
fcrcuter  Sc  repercufion  > Repertoire  , repeter  Si  fes  deri- 
vez ; Repletion  > reprehenfible  Sc  reprehenjioni  Ripnm un- 
do Sc  reprimander  > Reprimer  > reprouver  Si  reprobation  } 
Repudier  Si  repudiation j Repugner  Si  repugnance ; Rep  ti- 
ter Si  reputation.  Mais  devant  un  q,  les  mots  de  Re  qui - 
fition  SC  requifitoire  , font  les  feuls  oil  la  Particule  re  fe 
prononce  par  un  e mafeulin , quoyqu’elle  fe  prononce 
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autrement  devant  Requerir  & requefte.  Et  en  cela  PU- 
fage  n’a  fait  que  fuivre  une  efpece  de  loy  qu’il  s’eft  im- 
pofee  A l’egard  des  Noms  Verbaux  que  nous  avons  pris 
dire&ement  du  Latin  , dans  lefquels  il  garde  la  pro- 
nonciation  de  IV  ferme , pendant  qu’il  donne  une  pro- 
nonciation  differente  i leurs  Verbes, comme  on  le  peut 
voir  dans  Recevoir  & reception ; Refatre  &:  refeHion i Re- 
fondre  & refufiorr,  Remettre  & remijjion  > Ref  rendu  & re- 
frehcnfion  } Revoir  & revifion , &c. 

Devant  und  s , fuivie  d’une  autre  conlonne , la  Parti- 
cule  re  ne  fe  prononce  jamais  par  un  e muef,  parce  que, 
foit  que  IV  fe  prononce,  foit  qu’elle  ne  fe  prononce  pas, 
lVqui  la  precede,  n’appartieut  pas  a la  Particule , mais 
au  mot.  Cependant  quoyque  cettc  s ne  fe  prononce  pas 
en  divers  mots , comme  Refchapper,  refchauffer , refcnre, 
resjouir , rejpandre , re/pondre  & rejiabltr  J il  n’y  a guere 
que  Rejouir  & rejoiiijfance  oil  on  puifle  fe  dilpenler  de 
1 efcrire.  Car  Refchapper,  refchauffer , re  feme  & reftablir 
ne  font  point  formez  d’echapper  , echaujfer,  icrire  , & 
itabhr , comme  quclques  Grammairiens  l’ont  marque'; 
mais  d 'efehapper,  efehauffer,  efcrire , & eftablir:  Et  e’eft 
ainfi  que  l’Academie  Fran$oi(cefcrit  les  mefmesmots, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Dittionnaire  qu’elle  a 
donne  au  Public. 

Au  refte , dans  la  regie  generale  qu’on  a propolec  de 
la  Particule  re , prononcee  par  un  e muet , on  n a point 
donne  d’exemple  d'aucun  mot , oil  elle  foit  fuivie  d'une 
s } parce  qu’on  le  refervoit  i faire  un  Article  a part  de 
cctte  irregularite , qui  eft  plus  grande  dans  ces  fortes 
de  mots  que  dans  tous  les  autres.  Car  au  lieu  que  le 
redoublement  d’une  confonne  a accouftume  de  donner 
un  fon  plus  clair  a IV  qui  precede ; icy  le  redouble- 
ment  de  lVopere  tout  lecontraire.  Ainii  dans  tous  les 
mots  oil  la  Particule  «■  eft  fuivie  de  deux  ff , comme 
dans  Rejfembler,  uffentir , rejfort , reffourcc  , reffouvcniri 
clle  fe  prononce  par  un  e muet , horfmis  dans  le  mot 
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Reffu fetter.  Et  dans  tous  ceux  oil  elle  n'eft  fuivie  que 
■d’une  feule  s , comme  Referver , refider , refiner,  refilir , 
reformer,  qui  fe  dit  d’un  fon  que  Pair  renvcrye , Refoudre , 
refulter,  refumer  & re  function  ^clle  fe  prononce  par  un 
i fermc. 

Les  mots  oil  la  Particule  re  fe  prononce  par  un  i maf- 
cul.n , devant  un  t , fe reduifent  aux cxemples fuiran ts. 
Retention, retorquer,  retraiier  &.  retractation ; Retnbuer  Jc 
retribution.  Et  ceux  oil  elle  fe  prononce  de  mefme  de- 
vant un  v confonne , font  Reveiller,  & fes  derivez  ; Re- 
veler & revelation'-)  Reverbercr  & reverberation  > Reverer 
& ies  derjvez  ; Reverfible  & reversion  i Revifton , Revo- 
quer,  &-fes  derivez  i Revolted,  revolter,  Revolu , revolu- 
tion & revulfon. 

Dans  les  difFerentes  liftes  qu’on  vient  de  donner  des 
motscompofez  de  la  Particille  re,  on  n’a  pas  eu  feule- 
ment  egard  i ceux  dont  le  fimple  eft  en  ufage  dans 
noftre  Languc  ; on  a aufli  eu  en  veue  les  mots  qui  ny 
eftant  point  receus  dirc&emcnt  pareux-mefines,  yont 
efte  admis  avec  la  mefme  Particule  ; foit  que  cette  Par- 
ticule n’.y  foit  jointe  que  pour  marquer  repetition  d’ac- 
t ion;  foit  qu’elle  y ferve  outre  cela  a quelqu’autre  ftgni- 
Ecation. 

De  At  "p  articule  mes. 

L A Partiaile  Mes , fe  prend  tousjours  en  mauvaife 
part  dans  la  compofition  des  mots.  De  dire  main- 
tenant  d’oii  nous  l’avons  prife , ce  n’eft  pas  une  chofe 
aifee.  M.  Mefnage  , dans  fes  origines  de  la  Langue 
Fran<joife , & dans  fes  origines  de  la  Langue  Italienne, 
qui  fe  fen  de  la  Particule  mis,  dans  le  mefme  fens, pre- 
tend que  l’une  & l’autre  viennent  de  minus.  Et  le  Car- 
dinal Bembo , long-temps  avant  luy , paroift  avoir  efte 
de  mefme  advis  dans  le  troifieme  Livre  de  fes  Profes, 
oil  apres  avoir  parle  de  quelques  Particules  qu’on  joint 
aux  mots,  il  dit  qu’on  y joint  aufli  la  Particule  mis, 

Eece  iij 
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Che  diminuimcnto  e manchez&a  dimoflra : c firmafene  mis- 
fare  che  e feccare  e commettere  alcun  male,  conaofia  cofa 
cbe , quando  fifa  men  che  bene,Ji  fccca.  C’eft-a-dire,  que 
la  Particule  mis  fert  a nuarquer  diminution  , & qu'on  en 
a fait  misfare , mesfairc  , qui  efl  autant  que  pechcr , 
commcttre  quelque  mal  » pane  que  c eft  ftcher  que  de  faire 
meins  que  lien.  L’emploi  que  la  Langue  Elpagnole  fair 
de  menos , dans  divers  mots,  & pnncipalement  dans 
Menofprecio  & menofpreciar , qui  fignihem  Ja  mefme 
chofe  que  mefpris  & mcfphfer , lemble  favorifer  cette 
opiniom  Mais  ce  qui  la  combat  fort , c’cft  que  mis  dans 
la  lignilication  de  manquement , fauteje. If  d’un  ulage  tres 
ancien  dans  lcs  Langues  dti  Nord. 

» Le  fcavant  M.  du  Cange  dans  Ion  GloQaire  > au  mot 
mifdiccre ,mefdire  , le  marque  exprefTement ; & il  cite  a 
ce  propos  le  Gloflaire  Gotique  d’Ulphile,  qui  dit  que 
mijj'a  chez  les  Danois  , fig  nine  manquement , dejfaut.  De 
plus,  au  mot  mifdocc re , ma len feigner , apres  avoir  cite  le 
Cbapitre  troifieme  des  Loix  d’Alfrede , & de  Godrin , 
ou  il  eft  dit , Si  Pre>bitcr populttm  fuum  mifdoccat  de  fifto, 
vel  de  jejunio  reddat  30.  folidos.  Si  le  Cure  manque  a bicn 
4dvertir  fin  peuple  d’un  jour  de  fefe  ou  de  jeufne , il  pay  era  " 
trente  fils ; 11  marque  que  l’Edicion  Saxone  porte  que 
mifpiffian,mal e n feigner ,y icn  t de piffia^enfei^ncrjnftruire-, 

& d emis,  qui  fignific  mal.  Audi encore  aprefcne mi/fiy 
dans  la  Langue  Angloile,  qui  vient  en  partie  de  la  Da- 
noife,  & de  la  Saxone,  Cgni (k  faute  i & to  mijfi  faillir . 
Celt  pourquoy  je  croy  que  le  celebre "Wallis  s’eft  trom- 
pe.lorlque  dans  la  Grammaire  Angloife,  au  Chapitre 
de  l’Etymologiejil  dit  que  mis,  dont  les  Anglois  fe  fer- 
vent en  divers  mots,commenous  nous  lervonsdc  mes, a 
eftd  pris  de  nous.  Il  eft  bien  vray  qu’ils  ont  pris  de  nous 
divers  mots , ou  nous  employons  la  Particule  mes  ■,  & il 
eft  vray  aulli  que  le  voifinage  & les  conqucftes  des  Nor- 
mands,  peuvent  avoir  porte  ces  mots-la  en  Angleterre. 
Mais  il  n y a nolle  apporence  que  les  Anglois  ayent  pris 
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de  nous  une  Particule , qui  n’cft  denulle  fignification 
parmi  nous.quand  elle  eft  fculejfc  qui  cn  a chez  eux  une 
ft  marquee,  foie  qu’ellc  Jeur  vienne du  propre  fonds  de 
leur  Langue, foit  comme  il  y a plus  d’apparence,  qu'elle 
Icur  vienne  des  Saxons  &:  des  Danois  , qui  ont  regne 
long-temps  en  Angleterre.Ce  qui  donne  encore  lieu  de 
croire  que  mis  & mes  ne  viennent  point  du  mot  Latin 
m/tm, mais  de  1’origine  quc  nous  avons  marquee cy-def. 
fus  i c’eft  que  cette  Particule  eft  beaucoup  plus  en  ufage 
en  Allcmagne,  & chez  les  Nations  du  Nord , que  chez 
les  autres:  ht  quant  a ce  qu’on  pourroit  objeder  la-def. 
fus , qu’elle  eft  pareillement  en  ufage  dans  la  Langue 
Italienne  , qui  ne  ftjait  qu'elle  peut  l’avoir  prife  des 
Lombards,  qui  ont  doming  ft  long-temps  en  Italie  > 

Mais  quelle  que  foie  1’origine  de  cette  Particule, il  eft 
conftant , comme  nous  1’avons  desja  marque,  que  par- 
mi  nous  elle  (e  prend  tousjours  en  mal,dans  la  compo- 
fttion  des  mots , & que  du  rcfte , elle  n’eft  d’aucun  ufa- 
fc  par  elk-mefme , a moins  qu’on  veiiille  que  dans  cette 
fa<jon  de  parler  du  difcours  familier , Il n'cn  pent  mais , 
pour  dire  , ce  Weft  pas  fa  faate  , mais  ail  efte  dit  par 
corruption  pour  mes. 

Comme  cependant  tous  les  mots  de  la  Langue  qui 
■commencent  par  la  (yllabe  mes , ne  font  pas  formez  de 
la  Particule  dont  il  s’agit;  il  ne  (era  pas  hors  de  pro- 
pos  de  donner  icy  la  lifte  de  ceux  quien  font  formez  , 
pour  empefcher  qu’on  ne  confonde  les  uns  avec  ks  au- 
tres. Ces  mots  (ont , Mefaife  , mefallicr,  mefalliance , 
ntefarriver , mefavenir , mefcompte , me  [compter , mcfcon- 
noijlre  , mefcreant , me  [dire , & Ces  derirez  i Mefeftimer , 
mesfaire  & mes  fait  •,  Mesfiance , me  [garde,  mcftntelltgcnce, 
me fmarcheure , mefoffrir,  me  [prendre , mefpnfe , me[pris  & 
mcfprifcr  > Mejfcancc  & me  [[cant  j i Mefvendre  & mef- 
•vente. 

On  peut  adjoufter a tous  ces  mots,  ccux de  Mefihant, 
mefebamment  & mefcbancctei&L  ceux  dc  Mcfqxin,mefq*i~ 
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nement  8C  mcfquinerie , comme  eltanr  compofez  de  la. 
mefme  Paruculc.  H eft  vray  qiie  Ics  fecondes  fyllabes. 
de  me  [chant  & de  me  [quin , ne  font  point  confiderees 
parmi  nous  comme  faifant  un  mot  par  elles-mcfmes , & 

3uc  par  confequent  on  n’a  pas  accouftume  de  regar  - 
er  ces  deux  mots  que  comme  des  mots  fimples.  Mais. 
ceux  qui  tiennent  que  la  Pacticule  met  vient  de  minus  , 
ne  lament  pas  de  deriver  mefchant  de  minus  , pris  pour 
mail  mal , & de  cadere  cheoiry  comme  qui  diroit  mat- 
ch cant  , ou  mefcheant.  Que  fi  on  veut  que  mes  vienne  de. 
mis-,  il  fe  pourroit  encore  faire  que  mefchant  euft  efte 
forme  de  mi [cadere } de  mefme  que  mefdifant  de  mi  [di- 
are. 

Peut-eftre  aufll  que  mefchant  a efte  pris  autrefois  de 
Mis  kenning , ou  Miskenntnge , qui  felon  M.  du  C ange 
dans  fon  Gloflaire  * a efte  en  ufage  chez  les  anciens. 
Saxons  , pour  marquer  un  mauvais  changement  de: 
parole.  Voicy  ce  qu’il  dit  fur  un  paflage  Latin  , qu’iL 
rapporte  des  Loix  ae  Henry  I.  Roy  d'Angleterre,;ou. 
le  mefme  mot  eftinterprete  par  celuy  de  Miflocutio 
comme  qui  diroit  mauvais  parler } Miflocutio  , dit-il  >, 
idem  valet  quod  Miskenninge:  mtfloqui  enim  diciturqui 
perperam  loquitur, qua  vis  eft  vocis:Eft  autem  Genning  & 
Gennan  Anglo-Saxonibus  citare,  vocare,  cut  adjeitio  mis,. 
male  fonat.  Jta  Miskenning  eft  mis  locutio  quomodo  mau— 
parler  videtur  ufurpafle  Petrus  de  Fontanis  a nobis  editus 
Cap.  5.  f[.  7.  Le  paint  de  celuy  ki  [on  enfoine  ne  vent 
noumer , ne  purer , oftc  de  luv  l' aide  de  Dicu  en  [a  querclle  , 
encore  P euft-il  bonne  : Ft  en  voit-on  moult  fouvent  perdre 
par  mauparler , ou  par  autre  crrement  .Quiporro  mis  loque- 
bantur [eu  loquelas  [uas  variabant , in  mulctam  incidebam 
qua  mefekenninga  & miskenninga  dicebatur.  G’eft- 
a-dire  > Miskenning  rie(l  autre  chafe  que  miflocution  , ou- 
mauvais  parler : c^rmifloqui  ,[uivant  It  fens  de  la  Par — 
ticule  mis  , flgnifle  mal  parler.  Ft  le  mot  de  Cenning,  ou 
CennaHj  qui  veut  dire  enAnglois-Saxont  citer,  appeder ». 
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fignifie  avec  l’ addition  de  mis,  mal  a ter,  mal  appellee* 
Ainft  Miskcnning  & miflocution  ,foni  pris  dans  le  fens 
quc  Pierre  des  Fontaines  femble  avoir  donne  et  maupar- 
ler,  dans  le  Chapitre  cinquieme  ,felhon  feptieme , &c.  Et 
teux  qui  varioient  ain(i  dans  leurs  difcours , eftoient  fujets 
a une  amende  , qu on  appelloit  Melchenninge , o*Mis- 
kenninge. 

Quant  aa  mot  de Mefquin , qui n'eft  pris  dordinai- 
re  parmi  nous  qu’en  parlant  d’un  homme  fordidemenc 
avare,  il  a eu  autrefois  deux  fignifications  tres  diffe- 
rences , comme  on  le  peut  voir  dans  le  mefme  M.  du 
Cange,  au  mot  mefquinus.  Car  dans  plufieurs  pafl'ages' 
qu’il  rapporte  , ce  mot  eft  pris  feulcment  pour  jcune 
homme ; & dans  quelques  autres , il  eft  pris  dans  le 
fens  de  ferviteui*domeftique.  Mais  cette  diverfice  de 
fignification  nc  doit  pas  paroiftre  eftrange  a ceux  qur 
f^avent  que  le  mot  de  Varlet , d'oii  par  la  fuite  on  a 
fait  Valet , nc  fignifioir  aulfi  autrefois  que  jcune  hom- 
me j de  forte  qu’on  le  difoit  d’un  jeune  Gencilhomme  , 
& mefme  d’un  jeune  Prince. 

Les  Italiens  ne  fe  fervent  guere  du  mot  Mefcbino  quc 
dans  la  fignification  de  Mifcrablc  , pauvre , qui  manque 
de  tout'll  M.  Mefnagedans  fes  Origines  Italiennes.cite 
fur  ce  mot  un  paflage  d’une  Letrrc  Latine , oil  l’Au- 
theur  fait  venir  Mefquin , dans  le  fens  de  pauvre  & 
indigent , du  mot  Hebreu  mifehen , qui  fignifie  la  mefme 
chole.  Quc  fr  cette  origine  eft  vraye ; car  j’avoue  quo 
je  ne  f$ay  pas  un  mot  d’Hebreu  ; il  fe  pourroit  bien 
faire  que  mefehant  vinft  aufli  de  la  mefme  fource;eftant 
une  chofe  aflez  ordinaire  qu’on  devienne  mefehant  r 
quand  on  vient  a manquer  de  tout. 
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rDcs  Prepofitions  fcpa.ra.bles , & premiertment  de 
leur  definition. 


JE  viens  maintenant  aux  Prepofitions  leparables  8c 
propremenc  dices  , done  il  eft  principalement  ques- 
tion dans  ce  Traite , & je  dis  que  la  Prepofition  , dans 
l'acception  dont  il  s’agic  icy , eft  une  Partie  d’Oraifon 
indeclinable,  qui  eftanc  adjouftee  a quelqu’autre  Par- 
tie  d’Oraifon  , la  regit , 6c  fert  aen  marquer  les  divers 
rapports.  Premieremcnc  en  difant  que  C'eft  une  Partie 
d'Oraifon  indeclinable , on  la  diftingue  par  la  de  cclles 
qui  fe  varient  par  cas  ou  par  nombre.  On  die  enfuite 
qu 'Eftant  adjouftee  k quelqu  autre  Partie  d’Oraifon  , die 
la  refit  i parce  que  toute  Prepofition  gouverne  le  ter- 
me  auquel  on  la  joint,  loit  Nom  , foit  Pronom,  foit 
Verbe , foit  Adverbe.  Elle  gouverne  leNom  & 1’ Arti- 
cle en  mefme  temps,  quanta  on  dit  Avec  le  fecours  de fes 
amis  il  efpere.  Le  Nom  feul  dans  cette  phrafe , Apr  par 
crainte.  Le  Pronom  dans  cette  autre,  Jl  eftoit  hors  de  luy. 
Le  Verbe  dans  celles-cy , A pres  avoir  ainfi  paries Apres 
qu'ileut  parle  de  la  forte:  Et  1’ Adverbe  dans  cclles  qui 
fuivent ,Par  ou  eft-il  venui  1 1 a bien  fait  jufqua  prefent. 

Quoyque  la  Prepofition  fe  metre  ordinairemenr  de- 
vantle  terme  qu’elle  gouverne  , on  s’cft  concence  de 
mettredans  la  definition , efi  Eftant  adjouftee  k quelquc 
autre  Partie  dOratfon , elle  La  refit  i parce  qu’il  y a di- 
verfes  Prepofitions  parmi  nous , que  l’ufage  ordinaire 
de  la  Langue  ne  met  qu’apres  le  mot  qu’elles  regif- 
fent  j comme  quand  on  ait , Sa  vie  durant  , peu  de 
temps  apres.  Et  enfin,on  a adjoufte  of  Elle  fert  k en  mar- 
quer les  divers  rapports  } parce  qu’en  effet  c’eft  la  Pre- 
pofition qui  determine  fe  fens  de  chacune  des  ph rafts 
qu’on  vient  de  marquer , 8c  qui  le  determine  de  celle 
lorte , que  fi  on  en  retranchoit  la  Prepofition  , il  n’y 
auroit  plus  de  fens  en  chaque  phraft. 
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De  la  d'vvifion  des  Prepofitions. 

LEs  Prepofitions  fe  peuvenr  divifer,  ou  par  rapport 
k leur  forme , ou  par  rapport  a leur  emploi  , ou 
par  rapport  a leur  fignification.  Par  rapport  i leur 
forme, elles  fe  divifenc  en  fimples  & en  compofees : Par 
rapport  a la  maniere  de  les  employer  * on  pourroit  les 
diltinguer  en  Prepofitions  qui  ne  vont  jamais  fans  re- 
gime , ou  Prepofitions  qui  fc  paflcnt  quelquefois  de  re- 
gime : Et  par  rapport  a leur  fignification , elles  fe  peu- 
vent  divifer  en  autant  de  differences  Claffes  qu’il  y a 
de  differences  relations  qu'elles  fervent  a marquer. 

Les  Prepofitions  fimples  font  ,a , de,  chez^,  entre,hors r 
loin, par, pour, pres,  fans,  fauffous,  fur,  vers, divers, envers, 
apres,avant,  avec,  contrc,  amere,  derrierc,  devant , depuis , 
durum,  environ,  horfnis,  jufques , poignant,  malgre,  nonob- 
fiant , outre  , pendant , parmi , pardevant,  felon , fuivant. 
Ec  fous  Ie  nom  de  Prepofitions  fimples , on  comprentf 
icy  routes  celles  done  l’Ufagc  ne  fait  qu’un  feul  mot 
quoy  qu’originairement  elles  foient  compofees , comme 
envers , compofe  d'en  & de  vers  j malgre  , compofe  de 
mal  & de  gre  } nonob  ft  ant , compofe  de  la  Particule  ne- 
gative non  & d 'obftant:  Scainfi  des  autres. 

Quant  aux  Prepofitions  compofees , elles  1c  font , ou 

Jar  la  jonftion  de  pluficurs  mots  , comme  Vis  a vis  de, 
toppoftte  de , au  devant  de  , &c.  ou  par  la  fen  le  addi- 
tion de  PaTticules  de  & que , comme  Loin  d'eftre  content,- 
il  eft  tres  mal  fatisfait  j Hors  de  le  tuer , il  ne  pouvoit  pas 
faire  pis  > Avant  que  de  p after  k £ autres  chofes  j A pres 
qu'il  eut  parli.  Mais  il  eft  inutile  d’entrer  maintenance 
dans  un  plus  grand  detail , touchant  la  divifion  des, 
Prepofitions; parcc  que, fans  avoir  egard  ni  aux  fimples,, 
ni  aux  compofees , on  fe  propofe  de  les  examiner  rou- 
tes par  rapport  a leur  figniheation  & a leur  emploi 
fans  pourtanc  les  diilribuer  en  diverfes  Claffes.  Car 
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encore  qu’on  peuft  les  divifer  en  Prepofitions  de  Jxeu; 
de  Temps , d ’Ordre , de  Conjonilion  , d’ Exception , d'Op- 
p option  , de  Relation  & de  Maniere  > cependant , com- 
mc  il  y en  a plufieurs  qui  appartiennent  a diverfes 
Clafles , & qu’ainfi  on  auroit  fouvent  a repeter  les 
inclines  chofes , on  a juge  plus  a propos  de  fuivre  une 
autre  methode. 

Des  Prepofitions  a de  en  general. 

LEs  Prepofitions  a Sc  de,  nous  font  venues  des  Pre- 
' pofitions  Latines  ad  8c  de,  dont  la  premiere  lerta 
defigner  appartenance,ou  tendance , s’il  eft  permis  de  fe 
fervir  decemot,&  l’autre  marque  derivation  ou  depen- 
dance.  L’ufage  lc  plus  ordinaire  de  l’une  8c  de  1’autre, 
eftde  fervir  a ladeclinaifon  des  Noms,la  premiere  pour 
le  Datif, 8c  l’autre  pour  le  Genitif  8:  pour  l’Ablatif:Et 
elles  y fervent  routes  deux  (ans  le  fecours  de  l’Articlea 
1’egard  des  noms  propres , commc  dans  les  phrafes  fui- 
vantes  ; Rendre  a Cefar  ce  qui  appartient  d Cefar,  la  cU- 
inencc  de  Cefar , recevoir  quelque  chofe  de  Cefar.  Mais  a 
I’egard  des  noms  appellatifs , ou  des  noms  propres, 
employe?  comme  appellatifs, ces  mefmes Prepofitions, 
comme  on  a desja  marque  ailleurs  , font  tousjours  fui- 
vies  de  [’Article , mais  aifferemment.  Car  s’il  s’agit  du 
fmgulier  d’un  nom  , ou  mafeulin  commen^ant  par  une 
voyclle  , ou  feminin  commen^ant  de  quelque  fa<jon 
que'ce  (bit , les  Prepofitions  a Sc  de,  demeurent  tous- 
jours detachers  de  l’Article  , comme  Donner  beaucoup 
d I'exemple ; Se  rendre  d l' authorise  & a.  la  raifon.  Que 
s’il  eft  queftion  d un  nom  mafeulin  qui  foit  au  fingu- 
licr.  Sc  qui  commence  par  uneconfonne,  alors  cha- 
•cune  de  ces  deux  Prepofitions  fe  joiiTr  tellement  a 1’ Ar- 
ticle, que  de  leur  jon&ion  il  ne  (e  fait  plus  qu’un  feul 
mot , par  le  changement  de  l'Article  le  en  u , comme 
dans  les  phrafes  (uivantes  j S\iddonner  au  bien,  /,’effet 
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, du  hazard. , Sortir  du  Royaume.  Devant  les  noms  cm- 
ployez  au  pluricl,  la  Prepofition  a , jointe  a l’Article , 
garde  le  cnan^ement  qui  s’cltoic  faic  au  fingulier  , & 
nc  faic  qu’y  adjoufter  une  x , pour  la  marque  du  plu- 
riel , comme  Donncr  aux  pauvres . Mais  la  Prepofition 
^reprend  IV  quelle  avoir  perdu  au  .fingulier  ; & par 
1’adaition  d’une  / , elle  fert  aux  Genitifs  & aux  Abla- 
tifs  des  noms  pluriels , comme  Avoir  teftime  des  honnef- 
ies  gens  , Eftrc  dime  des  gens  dc  bien.  Mais  comme  dans 
le  T raice  de  l’Article  on  a parle  fuffilamment  de  1’em- 
\pIoi  de  ccs  deux  Prepofitions  dans  les  Declinailbns , il 
faut  pailer  a celuy  qu’elles  ant  d’ailleurs. 

De  la  Prepofition  a en  particulier. 

DE  routes  les  Prepofitions , il  n’y  en  a a^cune  qui 
ait  un  ufage  plus  eftendu  que  Ja  Prepofition  a, 
ou  jointe  a rArticlc,ou  feparee  de  l’Article,  ni  qui  fer- 
ve  a cant  de  fignifications  differences.  On  marquera 
department  celles  qui  font  entierement  diftindes  entre 
•elles  ; & on  rangera  fous  un  mefine  Article  celles  qui 
•ont  quelque  chol'e  d’approchant  les  unes  des  autres  i 
une  plus  grande  precilion  eftanc  non  feulement  inu- 
tile , mais  prefque  impoflible. 

A lert  a decerminer  le  Temps,ou  l’Ordre  du  Temps 
■quand  on  die , Se  lever  a fix  heures , difiner  a midy  , arri- 
z/er  d temps , d deux  mois  de  la , parvenir  a la  longue , par - 
Jcr  a fon  tour , ily  viendra  a fon  rang  : Et  il  lert  a mar- 
quer  fucceflion  de  temps  & d’aefion , quand  on  dit , Se 
remettre  peu  d peu  , marcher  pas  a,  pas  , arracher  bhn  d 
.brin. 

Il|lert  a defigner  le  lieu , la  fituacion , 1’endroit,  le 
terme , dans  les  phrafes  fuivantes  , Vivre  d Paris  , aider 
a Rome  , fe  promcner  d la  camp  ague , eflre  d 1‘abri , efire  d 
couvert , eft  re  bleffe  d Pejpaulc  , attacher  d la  muraille  , 
tourner  d droit  3 a gauche , arriver  d bord , f allay  d luy  , 
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after  k fes  fins , parvenir  a [on  but , tirer  k la  fin  , its  en 
vinrent  k fe  quereller,  jufqu'k  fe  quereller. 

II  marque  la  poflure , le  gefte,  la  forme,  quand  on 
die , Se  mettre  k genoux , frier  k joint es  mains , rectvoir  k 
bras  ouverts , un  chafeau  k grands  bords , un  chandelier  k 
branches , une  efcuelle  a oreilles , un  clou  k crochet. 

II  denote  la  maniere  d'eftre  ou  d’agir  dans  les  phra- 
fes  fuivantes  , Eftre  k [on  aife  , vivre  k fit  fantaijic  , fe 
gouverner  k fa  mode,  faire  quelque  chofe  a la  ha  fie , mar- 
cher a fet its  pas , k petit  bruit , aller  k toute  bride  , baftirk 
lamoderne  , s'habiller  k I’EJpagnole,  &c.  He  il  defigne 
la  maniere  d’eftre  aftefte  & touche  de  certaines  choles 
lorsqu’on  die ,Tenirk  honneur,  reputer  k injure. 

Il  aefignede  quoy  on  fc  fert,quandon  d\t,Travailler 
a F aiguille,  baftir  a chaux  & k ciment,  aller  a voile s&  k ra- 
mes  y obtenir  k force  de  prieres : Et  il  fignifie  le  moyen  qui 
opere  & qui  fait  agir , lors  qu’on  dit , Un  moulin  k c.iu , 
un  moulin  k vent , un  moulin  k bras , une  arme  k feu.. 

11  defigne  pareillcment  a quoy  une  ehofe  fert , & a 
quel  ulage  ellc  eft  deftinec.  Un  eftuy  a peignes , une  boite 
a mouches  , un  ba.fjin  k laver  les  mains , un  mouchoir  k 
moucher , du  bois  a brufler,  un  moulin  a bled , un  moulin  k 
papier , une  fade  k manger , une  feUe  k tous  chevaux  , &c. 

Il  ferta  exprimer  cequ’il eft  convenablede faire,  8 C 
le  merite , ou  le  demerite  des  choles  8c  des  perlonnes , 
dans  ces  phrafes  j C'efi  un  avis  k fuivre,  ceft  une  occafion 
a ne  pas  laiffer  efehapper,  des  fruits  bons  k garder,  c eft  un 
cheval  k garder,  c eft  un  homme  k recompenfer , c eft  un  hom- 
me  k pendre , c’efi  un  homme  k eftrivieres  , a naxardes. 

Il  marque  capacite,  aptitude,  8c  difpofition  appa- 
rencc;  C’efi  un  homme  k tout  entreprendre,k  tout  faire, il  eft 
homme  k s' cn  fafeher,  c'efi  une  affaire  k le  perdre , une  chofe 
aifeekfaircyttn  proces  k ne  jamais  finir,du  vin  prompt  k boire. 

Il  marque  aulfi  deftination  8C  deflein ; Inviter  i di fi- 
ner , dinner  du  fil  k retordre , avoir  quelque  ouvrage  k faire, 
avoir  une  charge  a achcter,  avoir  une  fille  k man er. 
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A fert  dc  plus  i exprimer  la  qualite  d’une  chofe , 
De  tor  k vingt-quatre  carrats  , du  velours  k trois  polls ,un 
cuvrage  a la  Mofa'ique.,  Le  prix , Du  vin  k disc  fols  , du 
drap  k vingt  francs  I’aune.  La  quantite  , il  efl  riche  k 
mlhcrs,  il  en  a k fvifin.  Le  poids,  ou  la  mefure , Vendre 
de  la  viande  k la  livre , du  vin  k la pinte,du  drap  k I'aune. 

Lors  qu’il  eft  mis  encre  deux  nombres  , il  fignifie 
Environ,  a peu  pres,  Vn  homme  de  quarante  k cinquante 
ans , unc  trouppe  de  fept  k huit  cens  hommes. 

En  quelques  phrafes.il  fignifie  De  quoy  ,commc  Ver- 
ferkboire,  it  avoir  pas  k manger . En  d’autres , Suivant, 
felon  , conformement , A voftre  advis , cela  nefi  pas  k 
fon  gouftf  ce  que  vous  dues , k ce  quil  me  femhle.  En  d’au- 
tres , il  fignifie  Par  j Prendre  k la  barbe,on  juge  a fa  mine . 
En  d’autres, Pour, k tefmoingik  vous  dire  vray.  En 
<Tautres,Sur,v/ peine  de  la  viefi  peine  aux  contrevenants : 
Et  mefme,dans  la  plufpart  des  exemples  qn*on  a rangez 
fous  les  precedents  Articles  , il  a la  force  & la  fignifi- 
cation  de  quelque  Prepofition , outre  les  fignifications 
qu’on  y a marquees. 

Il  a celle  de  la  Prepofition  apres , dans  Marcher  pas  k 
pas , arracher  brin  k brin  > celle  d 'avec , dans  TravaiUcr 
a t aiguille , aller  k voiles  & k rames , prendre  k deux  mains’, 
celle  de  dans  & d 'en , quand  on  dit , Vivre  k Paris , ve- 
nirk  fon  rang ; celle  de  la  Prepofition  de,  lors  qu’on  dit, 
Un  ejluy  a peignes,  un  bouton  k fruit ; celle  de  par , dans 
ces  phrafes  , On  connoift  k fon  di fours  , obtenir  k force  de 
prieres,  celle  de  pour,  dans  Faire  un  conte  k dormir  de 
bout , unc felle  k tous  chevaux ) celle  de  fur,  dans  Mettre 
pied  k term , montcr  k cheval  i & celle  de  vers , fans  Mar- 
cher aux  ennemis , tirer  k la  fin,  &c. 

Lors  qu’il  eft  joint  i l’Infinitif  d’un  Verbe  en  cer- 
taines  phrafes,  la  phrafe  qu'il  fert  a former,  peut  le 
refoudre  parlc  mefrne  Veroe  mis  au  Gerondif.  Ainfi, 
On  diroit  a le  voir,  k l entendre , k vivre  comme  il  fait , il 
nira  pas  loin  , peuvent  fore  bien  fe  refoudre  par  On 
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diroit  en  le  voyant  , en  Temendant  , cn  vivant  Comme  if 
fait , il  nira  fas  loin  > & ainfi  des  autres  phrafes  fern- 
blablcs.  ' 

Il  fert  aufli  a former  dlverfes  fa^ons  de  parler  ad- 
verbialcs , ou  autres , qui  peuvent  difficilement  eftre 
rangees  lous  lcs  fignifications  desja  marquees , comme 
Parler  d tort  & a travcrs , marcher  a tajlons  , travaiUer  d 
baftoits  romfus , vivre  d feu  de frais , eftre  bleffe  d mort,  un 
cheval  fcrre  d glace  , Se  rcfoudre  d tout , jotter  d quitte  ots 
d double  , mettre  d la  voile , frendre  d forfait , frendre  d 
fartie  , un  homme  <1  gages  > nc  fcavoir  d qui  s'cn  frendre  r 
s'addonner  d I’eftude , frendre  d foy  & d ferment , frendre 
au  fied  le ve , & de  vous  d moy , qui  fe  dit  dans  le  dif- 
cours  familier  , lors  qu’on  parle  confidemment  a quel- 
qu’un  de  quelque  chofe  qu’on  veut  qui  demeure  fe- 
crette. 

Il  le  joint  de  plus  a PInfinitif  des  Verbes  & il  fere 
alors  a former  quantite  de  phrafes , oil  il  eft  em- 
ploye dans  des  fens  alTez  differents  les  uns  des  autres,- 
comme  II  s'emforta  d luy  .dire , jufques  d luy  dire , s’a- 
tnufer  a caufer , trouverd  redire , il  eft  encore  d r event  r , je 
fuit  icy  d l' attendee  ■,  c eft  d vous  d farler,  & c eft  a luy  d 
fe  taire  > deft  d faire  d eftre  refufe } d tout  ferdre  il  n'y  a 
qu’un  couf  fertlleux , il  n'y  a rien  d gagner  avec  luy , c' eft 
d f avoir  s’il  le  voudra  , je  vous  laifje  d fenfer  , fe  flairc  d 
faire  du  mal,  donnerd  courre,  il  fe  mi t d rire , on  vent  d di- 
re que , commencerd  dirt , d faire. 

f nfin  a n’eft  quelquefois  qu’une  Particule  redon- 
dante , qu’on  peut  fupprimer  Ians  rien  changer  au  fens’ 
de  la  phrafe,  & fans  en  alterer  la  conftruiftion , com- 
nie  lors  qu’on  dit , 1 1 faut  voir  d qui  l' aura  , I l eftablit 
deux  fnneifes , d f avoir.  Car  en  retranchant  Va  de 
ces  deux  examples , & difant , Il  faut  voir  qui  taura, 
1 1 eftablit  deux  frencifes  , fcavoir , le  fens  eft  tous- 
jours  le  mefme , & Pexprellion  eft,  ou  e'galement  bon- 
ne , ou  meilleure. 

Au. 
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Au  refte,  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , on  ne 
pretend  pas  avoir  fait  autre  chofe  , que  toucher  quel- 

3ues-uns  des  principaux  & des  plus  ordinaires  triages 
e la  Prepofition  a.  Car  pour  les  marquer  tpus , il  fau* 
droit  faire  pafler  en  reveue  prefque  tous  les  mots  Fran- 
^oisjn’y  en  ayancguere  avec  lefquels  elle  ne  ferve  a for- 
mer quelque  phrafc,  par  la  propriete  quelle  a,  de  pou- 
voir  cftre  ftibftituee  a la  place  de  la  plufpart  des  Prd- 
politions. 


*De  la  Prepofition  dc  en  pirtictilier. 


LA  Prepofition  de  n’cft  pas  d’un  moindrc  ufage- 
dans  noftre  Langue,  que  la  Prepofition  a , quoy- 

3ue  peut-eftre  elle  n’ait  pas  tanc  de  fignifications  ft 
iftin<ftes  les  unes  des  autres.  Celles  qu’elle  a dcvant 
les  Noms  & les  Pronoms , ou  jointe  a l'Article , ou  fe- 
paree  de  l’Article  , peuvent  fe  reduire  a cinq  ou  fix 
acceptions  principales , qui  font  de  Servir  a dcfigner  la 
quahte  dune  perfonne , ou  d’une  chofe  j La  matiere  done 
une  chofe  eft  faite  } Le  terme  d’oii  on  part  j La  maniere 
JPagirftL  Le  moyen  & la  caufe:  Encore  dans  routes  ces 
acceptions  peut-elle  n’eftre  regardee  que  comme  une 
marque  du  Genitif  ou  de  l’Ablatif. 

Lors  qu’elle  fert  a defigner  La  qualite  dune  perfonne , 
•’ou  dune  chofe , comme  dans  les  phrafes  fuivantes , ZJn 
hornme  dhonneur,  une  femme  defprit , une  affaire  d im- 
portance j elle  n’eft  proprement  que  la  marque  du  Ge- 
nitif. Dans  celles  ou  elle  eft  employee  pour  fignifier  la 
matiere  dont  une  chofe  eft  faite  , comme  Une  ftatue  dt 
marbrc  , un  pent  de  pierre  , un  plat  d argent  > elle  peuc 
eftre  confideree , ou  comme  une  fimple  marque  de  I’ A- 
blatif  , ou  comme  une  pure  Prepofition  , qui  fe  ren- 
droit  en  Latin  par  les  Prepofitions  de  ou  ex,  de  mefme 
que  fi  on  difoit,  Un  pont  qui  eft  de  pierre , ou  fait  depier- 
w.y  Une  ftatue  qui  eft  de  marbrc , ou  faite  de  marbre  Ec 
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dans  routes  ces  fortes  de  jahrafes  la  Prepofition  de  i. vec 
lc  terme  qu’elle  regie  , n eft  mife  qu’a  la  place  ou  au 
deffaut  d'un  nom  adjedif  de  mefme  fignification.  Elle 
eft  mife  a la  place  d’un  nom  adje&if , quand  on  dit , 
Vn  homme  d’honneur,  une  femme  d'ejprtt , au  lieu  d’l/n 
honneftc  homme  , une  femme  Jpirituelle.  Elle  eft  mile  au 
deffauc  d’un  nom  adjedif,  lors  qu’on  dit , Une  ftatue 
de  marbre,un  font  depierm  noftre  Langue  n’ayant  point 
dc  noms  adje&ifs  qui  refpondent  a ceux  de  Marmoreus 
& de  Lapideus , dont  la  Langue  Latine  pourroit  fe  fer- 
vir  , pour  exprimer  la  mefme  chofe. 

Quand  la  Prepofition  de  eft  employee,  pour  defigner 
Le  terme  doit  on  part , d'ou  on  commence,  comme  dans  ces 
phrafes  , Sortir  de  Paris , d fon  retour  de  Rome , tomherde 
haul , defi l en  aiguille , de  temps  en  temps , defois  d autre, 
remettre  dun  jourd  l’ autre , mefurer  dun  bout  d l' autre , 
tout  de  ce  par-,  elle  peut  eftre  confideree,  ou  comme 
une  marque  de  l’Ablatif,  ou  comme  une  Prepofition. 
Mais  lors  qu’elle  fert  A exprimer  La  mam  err  dagirou 
d eftre , elle  ne  peut  plus  eftre  regardee  que  comme  une 
Prepofition  : & fon  plus  grand  ufage  dans  cette  accep- 
cion  , eft  de  fervir  a former  des  phrafes  adverbiales , 
comme  Fairc  de  [on  mieux , recommcncer  de  plus  belle,  agtr 
de  nouveau  , marcher  de  trovers , couper  de  biais , de  gre 
ou  de  force, dan fer  de  bonne  grace,  de  1‘airdont  il s'y  prend, 
de  la  fa^on  dont  il  parle. 

De , employe  a marquer  Lemoyen  ou  la  caufe  , n’eft: 
aufli  d’ordinaire  qu’une  pure  Prepofition , comme  dans 
les  phrafes  fuivantes , a4gir  de  tefte , vivn  de  regime , don- 
ner  de  la  tefte  contre  la  muraille , faluer  de  la  pique , fain 
quelque  chofe  de  depit , eftre  malade  de  longueur , mounr  de 
chaud,  mourir  de  froid,il  eft  mort  de  confomption ; & dans 
quantite  d’autres  de  mefme  nature , qui  feroient  d’un 
detail  trop  long. 

Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  toucher  icy  un  mot 
de  deux  ou  trois  facons  de  parler , qui  apparriennent 
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encore  a la  Prepofition  de,  en  tarn  quelle  fert  a mar- 
quer  maniere , & dans  lefquelles  elle  eft  employee  d’u- 
ne  facon  route  particuliere.  C’eft  lors  qu  on  dit  de 
deux  hommes  de  mefme  humeur , de  mefme  inclina- 
tion , qu’//f  font  egaux  comme  de  cire  i & d’un  habit  fore 
bien  fait.qu’//  eft  fait  comme  de  cire,a\itl  eft  comme  de  cire.. 
Car  dans  ces  phrafes  qui  font  extremement  en  ufage,ii 
n’y  a nulle  conftru&ion  j & pouren  mettre  quclqu’u- 
ne,  il  faut  foufentendre , Pour  la  premiere  phrafe,  que 
les  deux  hommes  font  eeaux  comme  deux  figures  de 
cire.qu’on  auroit  jettees  dans  un  melme  raoule?Et  pour 
les  deux  autres,que  l’habit  eft  fait  comme  leferoitl’ha- 
bit  dune  figure  qui  auroit  elte  jettee  dans  un  moule  de 
cire  Les  Efpagnols  fe  fervent  dune  expreflion  fort 
femblabie  a ces  deux  demieres  phrafes  j lors  qu’err 
parlant  d’un  habit  qui  vient  extremement  bien  a la 
taille,  ils  difent , Le  viene  como  de  molde  , Comme  s'tl 
fortoit  du  motile , comme  s'il  eftoit  motile. 

De , en  rant  que  Prepofition  , fert  encore  a former 
diverfes  autres  phrafes,  qu’il  n’eft  pas  aife  de  reduire 
fous  les  acceptions  principales,  donton  vient  de  don- 
ner  des  cxemples  i comme  Gagner  un  proces  tout  June 
voix , qui  fe  dit  d’une  perfonne  qui  a eu  routes  les  voix 
pour  luy  ■,  I l l' a perdu  June  voix , il  ne  l' a perdu  que 
J une  voix , qui  fe  dit  de  celuy  qui  n’a  eu  contre  luy 
qu’une  voix  de  plus  j Z' affaire  paffa  de  I'advis  Jun  tel , 
pour  dire,  par  I’advis  d’un  tel,  De  mon  temps ftema  vie, 
du  regne  J un  tel  Roy , pour  dire , Dans  mon  temps , du- 
rant  ma  vie,  pendant  le  regne  d’un  tel  Roy  i Et  Ily  a 
une  grande  difference  de  Tun 'a  l' autre , pour  dire  , En  trc 
l’un  & l’autre. 

La  Prepofition  de , outre  les  emplois  qu’elle  a devant 
les  Norns  & les  Pronoms , fe  joint  auffi  a plufieurs  Ad- 
verbes  dc  Temps  & de  Lieu,  & a plufieurs  Prepofi- 
*ions  ; comme  D'tcy  d cent  ans  ,de  Id  en  avant , de  quand 
eji-il  arrive , Jou  vient-il , il  fort  de  chezjuy , voir  de  pres, 
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de  fort  pres  ,je  vous  diray  de  plus , &c.  Peindre  d’apres  It 
nature l , copier  ftapres  le  Titien , eftre  d'avcc  quelquun  , 
s’ofterde  dev  ant  le  jour , tombcr  de  deffus  les  tuiles , retirer 
de  deffous  les  ruines  dun  baftiment  ,on  le  dijhngue  d’entre 
tous , de  parle  Roy-,  &c.  Ec  dans  routes  les  acception* 
qu’on  vient  de  marquer , ou  les  termes  qu’elle  regie  font 
a l’Ablatif.il  n’v  a guerc  de  phrafe  oil  elle  ne  peuft  eftre 
renduc  par  quelqu’une  des  Prepofitions  Lztmes  a,  ab, 
de , e , & ex,  comme  nous  avons  die  ailleurs  en  parlant 
de  l’Article  indefini. 

Quant  a l’emploi  qu’clle  a devant  les  Verbcs  a I’ln- 
finitff,  il  n’a  rien  de  commun  avec  ccs  fortes  de  Pre- 
pofitions , fi  ce  n’cft  lors  qu’elle  fe  trouve  regie  par 
quel qu 'autre  Verbe , qui  marque  Empefchcment , obfta- 
cle , comme  quand  on  ait , S' abftenird’ after,  detoumerde 
faire : car  alors  elle  a route  la  fignification  de  la  Prepo- 
fition  Latine  ab.  Mais  d’autant  qu’il  ne  s’agit  pas  icy 
des  convenances  ou  des  difconvenances , que  la  Prepo- 
fition  Francoife  de , peut  avoir  avec  les  Prepofitions  de 
la  Langue  Latine, je  pafle  a ce  qui  regarde  l’ufage  qu’el- 
le a ordinairement  aevanc  les  Verbes  a l’lnfinitir,  foit 
lors  qu’elle  fe  trouve  regie  par  un  nom  Subftantif > foit 
lors  qu’elle  1’eft  par  un  nom  Adjeckif , ou  par  un  Par- 
ticipej  foie  quand  elle  eft  gouvernee  par  un  Verbe. 
Pour  exemple  de  ces  trois  differences  manieres  , les 
phrafes  fuivantes  pourront  fuffire  ; Se  fervir  d'une  fa- 
fon  de  parler,  avoir  la  faculte  (Tagir,  prenez^  la  peine  de 
voir , ayezfta  bonte  d' after , ily  a temps  de  rire  & temps  de 
pleurer,  ileft  temps  dy  fonger , eftre  fur  le  point  de  partir , 
avoir  le  malbeur  de  deplaire,  c' eft  un  malheur  de  plaider , 
avoir  envie  de  bien  faire , eftre  capable  de  tout  entreprendre , 
eftre  las  de  marcher,  eftre  las  d’attendre  , eftre  bien  aife  de 
faire  plaifir,  c'eft  un  homme  avec  lequel  il  eft  aife  de  bitn 
vivre  , eftre  fatigue  de  travailler , eftre  charge  de  veiller  i 
quelque  chofe , achever  de  difner , s'  eft  onnerde  voir,  felaffer 
de  dire , je  vous  prie  d'y  after,  je  vous  confeille  de  vemr  , 
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fejpere  £y  tfire , craindre  de  deplaire , dejirer  de  parvenir  , 
le  jour  commence  £ eclorre. 

Dans  la  plufpart  de  toutes  ces  phrafes  , la  Prepofi- 
rion  de  ne  le  trouve  point  employee  dune  manierequi 
ait  befoind’aucun  eclairciflcment  particulier.IIn’encft 
pas  tout  A fait  de  mefme  dans  quclques  autres , comme 
quand  ondit  , Ilvient  de  partir , il  vient  £ arrives  une 
eflrange  chofe.  Que  venex^vous  de  faire , il  ne  fait  que  de 
Jfortir.  Car  dans  ces  phrales  oil  de  eft  regi  par  le  Verbe 
venir , & par  le  Verbe  faire , il  marque  que  ce  qui  eft 
exprime  par  le  Verbe  fuivant,s’eft  pafte  dans  un  temps 
trcs  procne  de  celuy  oil  1’on  parle.  Et  il  le  marque  de 
telle  forte , que  fi  on  le  retranchoit  des  deux  dernie- 
res , faire , qui  dans  la  premiere  des  deux,  defigne  un 
temps  procnainement  pafte , defigneroit  un  temps  £ 
venir,  dans  Que  vene^vous  faire.  Et  fortir  , qui  dans 
l’autre  denote  auffi  un  Preterit ; dans  ll  ne  fait  que  for- 
tir , denoteroit  un  renouvellcment  perpetuel  de  Tac- 
tion exprimee  par  ce  Verbe. 

Il  y a encore  un  emploi  de  la  mefme  Prepofition  de- 
vant  les  Verbes  , qui  eft  de  commencer  une  periode, 
ou  un  membre  de  periode  , fans  eftre  regie  par  rien, 
comme  dans  cette  phrafe  , De  vous  dire  comment  cela 
s'efl  fait , ceft  ce  que  je  ne  fcay  pas } dans  laquelle  de  n’eft 
gouverne  par  aucun  des  termes  aui  lacompofent.  Et 
cet  emploi  eft  ft  particulier  a noltre  Langue,  que  l'l- 
talienne  & I’Efpagnole  qui  fe  fervent  de  cette  Prepofi- 
tion , a peu  pres  comme  nous  dans  toutes  les  autres 
acceptions  que  nous  avons  marquees  , ne  Temployent 
jamais  au  commencement  du  dilcours  , fans  quelle 
foit  regie  par  quelqu’un  des  termes  qui  fuivent , comme 
dans  ces  phrales  , D'en  venir  a bout , il  n’y  a pat  moyen  ; 
De  le  revoirfi  tofl  fur  pied , il  ne  faut  pas  Fejperer.  Car 
encore  que  ces  phrafes  foient  tournees  a peu  pres  com- 
ine Tautre,  il  y a pourtant  cette  difference,  que  dans 
la  premiere  de  ces  deux-cy  , la  Prepofition  de  eft  regie 
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par  le  nom  Subftantif  moyen  5 & dans  1’autrc , par  Te 
Verbe  efperer.  Au  refte,  dans  toutes  ces  trois  phrafes 
& dans  toutes  les  autres  de  mefme  nature , clle  a cette 
propriete  , en  commen^ant  ainfi  la  periode , qu'elle 
prepare  en  quelque  forte  & une  plus  grande  attention  >, 
de  mefme  que  lors  qu’on  dit , Quaint  a cela. 

Elle  a parcillement  la  mefme  force  dans  eette  fa^on 
de  parler  de  may  , qui  eftoit  autrefois  extremement  en- 
ufage , pour  dire  , Quant  a ce  qui  me  regarde , four ce  qui 
eft  de  moy  : & que  Malherbe  a employee  diverfes  fois. 

IJO<  dans  fes  Pocfics.  M.  de  Vaugelas  dans  les  Remarque* 
dit  que  de  moy  femble  eftre  conlacre  a la  Poefie ; & four 
moy  a la  Prole:&  qu’il  n’a  jamais  veu  four  moy  en  Vers_ 
Cependant , le  mefme  Malherbe  dans  les  regrets  d’Al- 
cipc , fur  la  mort  de  Henry  le  Grand , a dit , 

Pour  moy  dont  La  foiblejfe  a Forage  fuecombe 

Et  il  eft  eftonnant  que  M.  de  Vaugelas,  fi  exad  en  tou- 
tes chofes , & fi  grand  admirateur  de  Malherbe  , ne  le 
foit  pas  fouvcnu  d’un  endroit  fi  remarquable.  Quoy 
qu’il  en  loit,  de  moy  , que  dans  fes  Remarques  il  trou- 
ve  fort  elegant  pour  les  Vers  , & qu 'll  fe  contcnteroit , 
dit-il , d? emfloyer  une  fois  ou  deux  en  Profe  dans  un  jufie 
volume  } n’eft  prefque  plus  maintenant  en  ufage , ni 
dans  la  Profe  ni  dans  les  Vers.  Et  e’eft  ainfi  que  la 

Eredidion  d’Horace  fur  la  fortune  des  termes  de  la 
angue  Latine,  s’accomplit  tous  les  jours  dans  les  au- 
tres Langues  , fuivant  qu’il  plaift  a l’Ufage  d’en  de- 
cider. 

De  mefme  qu’i  devient  quelquefois  une  Particule 
oifive,  qu’on  peut  retrancher  ou  non  du  difeours,  fans 
en  blefler  la  conftrudion  & la  purete  j de  mefme  de 
n’eft  quelquefois  auffi  qu’une  Particule  qu’on  peut  fup- 
primer  ou  non  dans  certaines  phrales  , fans  que  cela 
Fafle  tort , ni  au  fens  ni  a la  purete  du  langage.  Ainfi, 
dans  le  difeours  familier , on  peut  direegalement  bienj 
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II  n'y  a pas  apparence , ou  il  n'y  a fas  d’af farmer,  Ilria 
foint  mvie  cL'y  aller , ou  il  ria  point  denvie  dy  aller  i II 
ria  point  peur,  ou  il  n’a  point  de  peur. 

Be  n’eft  auffi  proprement  qu’une  Particule  redon- 
dante  dans  certaines  aucres  phrafes  , ou  cependanc 
l’Ufage  ne  perme:  pas  de  le  fupprimer,  comme  quand 
on  die,  Je  n’y  voy  point  d apparence , 1 1 n'y  a point  de 
temps  a perdre  ,Cefiun  homme  qui  ria  point  de  courage  , 
I l n'y  a pas  de  difficult e ,Il  n'y  a pas  de  doute , N' avoir 
point  d eJpnt,N‘ avoir  point  de  fortune.  Car  dans  tous  ces 
exemples,  de  n’operc  rien  quant  au  fens,&  il  n’y  eft  mis 
que  par  une  certaine  propriere  , toute  parciculiere  a 
noftre  Langue,  qui  en  mefme  temps  quelle  l’employe 
tousjours  dans  ces  phrafes,  le  fupprime  auffi  tousjours 
clans  ces  autres  j I l ne  perdu  point  connoiffance , neperde ^ 
point  courage, St  qui  veut  qu’on  dife,//  n’y  a pas  ombre  de 
dfficulte , pluftoft  qu7/  n’y  a pas  d ombre  de  dfficulte  : & 
Il  n’y  a pas  moyen  den  venird  bout , pluftoft  qu7/  n'y  a 
fas  de  moyen  den  vemr  d bcut. 

Quoyque  ces  fortes  de  differences  dependent  en  par- 
tie  du  caprice  de  l'Ulage , il  y en  a pourtant  quelques- 
unes  qui  font  fondees  en  railon.  Car  11  on  ne  die  pas  a 
la  negative , 2d' avoir  point  courage , ri  avoir  point  efpnt  t 
ri  avoir  foint  merite , ri  avoir  point  fortune  , pendant 
qu’on  dit , 2d' avoir  point  peur , ri  avoir  point  mvie , ria- 
voir  pas  befoin  , ri  avoir  pas  fujet , ri  avoir  pas  raifon  , 
e’eft  par  ce  qu’on  ne  dit  pas  a l’affirmative,7^wr  coura- 
ge,avoirmerite,  avoir  efpnt, avoir  fortune  j au  lieu  qu’on 
peut  fort  bien  dire  , Avoir  peur , avoir  mvie , avoir  be- 
foin , avoir  fujet , & avoir  raifon.  Cette  derniere  phrafe 
atvoir  raifon  , fournit  de  quoy  appuyer  ce  qu’on  vienc 
-de  dire.  Car  comme  en  prenant  lc  mot  de  raifon  dans 
fon  veritable  fens , pour  la  faculte  de  raifonner , on  ne 
dit  pasqu 'line perfonne a raifon , mais  qu ' Elle  a de  la  rai- 
fomzu.  lieu  qu’en  le  prenant  dans  lefens  deSujet,occafion, 
on  dit  fort  bien  cpi'Etfe  a raifon:  Auffi, par  exemple,ii  on 
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veut  feulement  donner  a entendre  qu’un  homme  n’a: 
nul  fujec  de  fe  plaindre , on  dira  fort  bicn  , II  n'a  pas 
raifonde  fe plaindre:  mais  fi  l’on  veut  dire,  qu’ileft  tout 
a fait  deraifonnablc,  & qu’il  a en  quelque  forte  perdu, 
la  raifon  , il  faudra  dire  , II  n'a  pas  de  raifon. 

J’adjoufterai  encore  icy  a 1’egard  de  la  Particule  de, 
qu’apres  cette  fa$on  de  parler  1 1 n'y  a ricn , il  eft  indif- 
penlable  de  mettre  tousjours  de ; quand  c’eft  un  nom 
adjeftif  qui  fuit,ou  immediatement , comme  1 1 n'y  a 
rien  de  grand  que  Dieu  feul , ou  precede  de  quelque  Ad- 
verbe , ou  des  termes  de  comparaifon , fi , plus  & moins, 
comme  II  n'y  a rien  de  veritablement  grand  que  Dicu,  I l 
n'y  a rien  de  fi  aimable  que  la  verite  y II  n'y  a rien  de  plus 
important  que  le  falut  >•  Il  n'y  a rien  de  moins  infallible 
que  la  mort.  Que  ft  dans  le  difcours  familier , on  dit 
quelquefois  ,ll  n’y  a rien  tel , au  lieu  d 'll  n'y  a rien  de 
tel } c'eft  pluftoft  une  negligence  & un  abus  qu’une ex- 
ception de  la  regie. 

Apres  cela  , je  croy  devoir  repeter  icy  a la  fin  de  la 
Prepofition  de , ce  que  j’ay  desja  dit  a la  fin  de  la  Pre’- 
pofition  a.  Car  quelque  attention  que  j’aye  apportee 
en  travaillant  fur  l’une  & fur  l’autre , jc  ne  pretends 
pas  avoir  epuifc  la  matiere  ■,  & mefme  je  ne  me  le  fuis 
pas  propofe.  Outre  que  ce  feroit  une  chofe  prefque 
impoffible  , on  n’auroit  jamais  fini,. 

Prepofitions  dans  en  & prindpalement 
de  la,  Prepofition  dans. 

LEs  Prepofitions  dans  & en , font  a peu  pres  dune 
mefme  nature , & d’une  mefme  fignification  ; & 
elles  ont  toutes  deux  le  mefme  regime.  Et  de  la  vient 
qu’on  peut  quelquefois  employer  I’une  pour  l’autre. 
Mais  elles  ne  lament  pas  d'eftre  d’ailleurs  fi  differen- 
ces , quant  & certains  ufages , que  ce  ne  feroit  pas  par- 
kr  Eran$ois  que  de  les  confondre. 

La 
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La  Prepofition  dans  , eft  Prepofition  de  Lieu  8c  de 
Temps.  Comme  Prepofition  de  Lieu  , lors  quelle  eft 
jointe  au  terme  quelle  regie , elle  marque  que  la  per- 
fonne,  ou  la  chofe  dont  on  parle , y eft  conrenuc , y eft 
renfermee.  Et  c*eft  dans  cette  fignification  qu’on  dit , 
JE '.fin  dans  un  lieu , vivre  dans  Paris , il  n'y  a rien  dans 
toute  la  France  , dans  tern  les  Pays  efiranyers  , fe  prome- 
Tier  dans  un  jardin , entrer  dans  une  maifon  ,ferrer  quelque 
chofe  dans  une  cajfette  , le  coup  penetre  dans  les  chairs , 
lire  dans  un  Livrc.  Que  fi  a l’egard  de  cette  dernicre 
phrale , il  femble  d’abord quelle  ne  convienne  pas  a la 
definition  qu’on  vient  dc  donner  $ parce  que  celuy  qut 
lit  n’eft  point  contenu  dans  le  Livre  qu’il  lit  j on  ref- 
pond  que  comme  il  ne  peut  pas  lire , fans  lire  quelque 
chofe  j e’eft  a ce  qu’il  lit , & non  pas  a luy  que  la  Pre- 
pofition dans  fe  rapporte.  Il  en  ell  a peu  pres  de  nief- 
me,quand  on  dit  qu  Vne  femme prie  Dieu  dans  fes  H cu- 
res i car  alors  on  ne  veut  dire  autre  chofe  , finon  qn’el- 
le  dit  des  prieres  qui  font  contenucs  dans  les  Heures. 

Comme  Prepofition  de  Temps,  elle  lerta  fixer  >a  deter- 
miner un  certain  efpace  de  temps, par  rapport  a laeho- 
fedontil  s’agit.  Ainfi  on  di t,Dans  la  faifon  ou  not u fam- 
ines jl  partira  dans  deux  jours  jl  reviendra  dans  peu  -,  Dans 
comhien  de  temps , oudans  cembien  aura-t-il  fait,  dans  une 
heurt,  dans  un  moment  fans  un  infant, dans  un  tlin  of  ceil  i 
e’eft-a-dire , dans  aulfi  peu  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
fermer  l’ocil  j Eflre  dans  la  jeunejje  , dans  la  vieiUeffe  , 
dans  t aye  de  maturite , &c. 

Quoyque  la  Prepofition  dans  n’appartienne  propre- 
mentqu’au  Lieu  & au  Temps  ; parce  que  rien , a pro- 
prement  parler , ne  peut  eftre  contenu  & renferme  que 
dans  l’efpace  du  Lieu  8c  du  Temps  j cependant  elle  a 
on  ufiape  bien  plus  cftendu.Car  non  feulement  on  1’em- 
ploye  a marquer  les  differentes  fituations  ou  difpofi- 
tions  du  corps , les  diflFerentes  fatjons  de  vivre  , & le* 
differents  eftats  dela  fortunes  en  quoy  il  y a tousiour* 
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effcilivement  quelquechofe  de  local  j mais  on  s’enfert 
auffi  a dellgner  les  differemes  pa  (lions  & les  differen- 
ces affections  de  l’ame  & de  l’efprit.  Parce  qu’on  ne 
peu:  s’empefcher  de  regarder  le  (ujet  ou  elles  (e  paflent 

3ue  comme  en  eftanc  en  quelque  forte  environne  : Sc 
e la  vient  qu’on  dit , Nager  dans  la  joyc  , eftrt  plonge 
elans  la  doulcur ; & ainfi  du  refte. 

Pour  venir  a une  application  plus  particuliere  de  ce 
qu’on  vient  de  toucher,  la  Prepofition  dans  fert  a mar- 

3uer  la  fituation  Sc  la  difpofition  du  corps , quand  on 
it , Efire  dans  une  pofiure  contrainte  , petndre  une  figure 
dans  une  belle  attitude , efire  dans  une  parfaite  fante , efire 
dans  le  redoublement  de  la  fievre.  Les  differences  manie- 
res  de  vivre , de  fe  gouverner , quand  on  dit,  Vivre  dans 
la  crapule , tomber  dans  le  defordre , vivre  dans  I'oifivcte , 
vivre  dans  la  retraite:  Et  les  differents  eftats  de  la  for- 
tune , & les  differences  profeflions , quand  on  dit , Efire 
dans  1‘abondance , efire  dans  la  mi  fere , efire  dans  la  prof- 
peri  te  , efire  dans  I'advcrfite , efire  bien , ou  mal  dans  fes 
affaires  , efire  dans  la  faveur , efire  dans  les  bonnes  graces 
du  Prince , efire  dans  l‘ejpeet  efire  dans  la  robe , efire  dans 
un  bon  emploi , efire  dans  une  grande  charge  , dans  le  mi- 
nifiere , dans  le  gouvemement  des  affaires. 

A l’egard  des  differences  impreffions  done  l’ame  Sc 
l’efprit  font  fufcepcibles,  dans  lert  auffi  a les  defigner, 
comme  fi  c’eftoic  autant  de  lieux,  dans  lefquels  lame 
& l’efprit  fe  trouvaffent.  Ainfi  on  dit  , Efire  dans  la 
crainte , efire  dans  le  doute  , efire  dans  I'effetance  , pour 
dire,  Craindre , douter , efperer ; Efire  dans  l a ffltflion , 
efire  dans  C incertitude , pour  dire,  Efire  afflige , efire  in - 
certain ; & Efire  dans  le  deffein , efire  dans  la  refolution  , 
pour  dire , Avoir  fait  deffein , avoir  pris  reflation. 

Ce  qui  appartient  aux  divers  mouvements  de  1’ame, 
eft  encore  bien  plus  fenfiblcmenc  marque  comme  une 
efpece  de  lieu , quand  on  dit , Efire  plonge  dans  la  trif 
teffe  , nager  dans  la  joye , tomber  dans  le  mejpris , s'abifmer 
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dans  la  douleur,  jetter  quelquun  dans  le  defefpoir. 

Dans , en  parlanc  des  chofes  morales,  (ere  anffi  k 
exprimer  le  motif  qui  fait  agir , & l’objet  pour  lequel 
on  agit.  Ainfi  quand  on  dit , Fain  quelque  chofe  dans  la 
veu'e  de  Diet t , dans  le  dejjein  , dans  I'cnvte  , dans  I'ejpc- 
rance  , dans  la  entintt  , dans  la  frayeur  quil  avoit  » 
e’eft  comme  fi  on  difoit , Ay  ant  Dieu  four  objet  ,y  efiant 
forte  far  le  dejjein  , far  I'efferance  , far  la  frayeur  quil 
avoit . 

Une  acception  route  differente  de  celles  qu’on  vient 
de  marquer,  e’eft  lors  qu’on  die , Juger  une  a Jam  dans 
la  rigueur , dans  toute  la  rifueur  ; Cela  fe  feut  entendre 
dans  un  bon  fens  i Cela  fris  <Ltns  le  fens  de  faint  Auguftin 
eft  tres  vray . Car  alors  dans  ne  fignifie  autre  chofe 
que  felon  , fuivant : Et  voili  a peu  pres  a quoy  le  fedui- 
lent  les  divers  ufages  de  cette  Prepofition.  II  fautleule- 
ment  adjoufter  a cela  qu’elle  ne  s’employe  jamais  Ians 
Article  devant  les  noms  qui  peuvent  en  recevoir  j at* 
lieu  que  la  Prepofition  en , employee  dans  les  mefmej 
acceptions , ne  l’admet  prefque  jamais. 

Dedans  chon  autrefois  regarde  comme  Prepofition  j 
& il  n’y  a pas  encore  cinquante  ans  que  nos  meilleurs 
Autheurss’en  fervoient  dans  cette  acception.  Mainte- 
nant  il  n’y  eft  plus  employe  qu’en  certaines  phrales  du 
difeours  familier , rapportees  dans  le  Di&ionnaire  de 
I’ Academie  Fran^oife , comme  Ce  que  vous  demanded, 
rief  ni  dedans , m deffus  le  coffreS  P affer  far  dedans  une 
ViUe.  Hors  de  ces  fortes  de  phrales , & hors  de  I’em- 
ploi  qu’il  peut  avoir  avec  l’Article  au , il  eft  tousjours  , 
©u  Adverbe , ou  Nom.. 

r » 


HhEix  ijj 


De  la  Prepofition  en. 

LA  Prepofition en , eft  Prepofition  de  Lieu  & de 
Temps , auffi  - bien  que  la  Prepofition  dans  , 8c 
non  feulementclle  s’employe  dans  la  plufparc  des  au- 
tres  fens  que  dans  peuc  avoir  j mais  elle  a oujtre  cela 
plufieurs  acceptions  qui  Iuy  font  particulieres.  Ce 
quelle  a encore  de  particular,  & qu’on  a desja  tou- 
che , e’eft  quelle  n’admet  prefque  jamais  1’ Article. 
Du  moins , elle  n’en  eft  jamais  fuivie  que  quand  le 
Nom  quelle  regit  eft  au  fingulier  , qu’il  commence 
parune  voyelle,  ou  par  une  h muette , & qu’il  gou- 
verne  un  autre  Nom,  comme  En  I'ab fence  (Cun  tel  ,en 
Chon  four  des  Saints.  Et  cela  s’eftend  mefme  a fi  peu  de 
phrafes,  que  les  deux  qu’on  vient  de  marquer  , font 
prefque  les  feules  que  l’Ufage  ait  approuvees. 

Elle  eft  Prepofition  de  Lieu  dans  ces  phrafes  ; Vi- 
vre  en  France  > aller  en  Italic , pajfer  en  Efpagne , counr 
en  baut , en  bos , marcher  en  avant , en  arriere  , mettre 
en  prifon  , parler  en.  pleine  affemblee.  Elle  eft  Pre'pofi- 
tion  de  Temps  dans  ces  autres  , En  efte , en  automne  , 
en  kyver,  en  toute  faifon  , en  temps  de  pain , en  temps  de 
guerre , en  plein  jour , en  plein  midy , en  un  moment , enun 
clem  d’eeil.  Et  elle  eft  en  mefme  temps  Prepofition  de 
Temps  & de  Lieu  , dans  cettc  fa$on  de  parler  , En 
temps  & lieu.  Elle  peut  mefme  dans  cette  phrafe  en 
chemin , eftre  tantoft  Prepofition  de  Lieu,  & tantoft 
Prepofition  de  Temps , felon  le  Verbe  dont  elle  eft 
accompagnee.  Elle  eft  Prepofition  de  Lieu , quand  on 
dit  qu’Lto  homme  eft  en  chemin  j ce  qui  eft  comme  fi  on 
difoit  qu’il  eft  fur  le  chemin.  Et  elle  eft  Prepofitiomde 
Temps  , quand  on  dit , Nous  en  parlerons  en  chemin  } 
parce  qu’alors  en  chemin  ne  veut  dire  autre  chofe , que 
durant  le  chemin. 

Elle  fert  a marquer  les  differentes  fnuations  & dif- 
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pofitions  qui  regardent  le  corps  , & les  differentes 
manieres  d’eftre  aes  perlbnnes  & des  chofes , par  rap- 
port a la  nature  ou  a l’art  i Eftre  en  pofture  de  fuppliant y 
eftrc  en  vie , eftre  en  bonne  fante , une  armee  en  marche,une 
armee  en  bataille , une  femme  en  couche , une  befte  en  cha- 
leur , un  lievre  en  forme , une  aUce  qui  va  en  pente , eftre 
en  habit  long , en  habit  court , eftre  en  foutanne  , eftre  en 
robe  de  chambre , eftre  en  chemife  ^ eftre  en  deshabille , un 
Zivre  relie  en  maroquin , un  arbre  taille  en  buiffon , en  for- 
me de  buiffon. 

Elle  marque  les  differentes  manieres  de  vivre  & d’a- 
gir  j par  rapport  aux  moeurs  & a la  conduice,  quand 
on  dit , Vivre  en  hormefte  homme , fe  conduire  en  homme 
fage  y agir  en  eftourdi  , prendre  en  traiftre , parler  en  Roy  > 
commander  en  maiftre  j & dans  routes  ces  fortes  de  phra- 
fes  oil  la  Prejpofition  dans  n’eft  d’aucun  ufage , en  figni- 
fie  a peu  pres  comme.  De  forte  que  Vivre  en  honnefte 
homme  , e’eft  Vivre  comme  un  honnefte , comme  il  appar- 
tient, comme  il  convicnt  d un  honnefte  homme  j & ainfi  des 
autres  phrales  de  mefme  nature.  On  dit  aufli  dans  une 
iignificarion  approchante  de  celle-U  j Cela  fe  doit  en 
confcience , en  bonne  juftice , en  bonne  politique  on  doit  y 
mettre  ordre  3 & en  bonne  rhilofophie , en  bonne  Theologie , 
pour  dire , Scion  les  regies  de  la  confcience , de  la  juftice  , 
felon  les  veritable s maximes  de  la  politique  > felon  les  dog- 
mesde  la  faine  Philo, fophie  , de  la  faine  Theologie. 

En  lert  aufli  a defigner  les  differentes  fituations  des 
xlifferents  eftats  de  la  fortune  , des  affaires  j Eftre  en 
charge , eftre  en  faveur , eftre  en  fortune , eftre  en  pajfc  de 
faire  quelque  chofe  > eftre  riche  en  fonds  de  tarre , en  argent 
comptant , poffeder  en  propre,  eftre  en  poffejjion  de  quelque 
chofe , eftre  en  droit  d'agir,  eftre  en  paix , eftre  en  guerre , 
avoir  fes  affaires  en  bon  eftat , mettre  toutes  chofes  en  bon 
train , produire  des  actes  en  bonne  forme , une  femme  cn  puif- 
fance  de  mary. 

Il  fert  pareillement  a exprimer  les  differentes  manie- 
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res  d’eftre,  par  rapport  aux  paffions  & aux  affections 
de  l’ame , aux  fentiments  &.  aux  opinions  de  1'cfprit; 
Ejlre  en  doute , eftre  en  fujpens,  eflre  en  inquietude  , eftre  en 
■peine , mettre  quelquun  en  colcre  > Le  mcttre  en  belle  bu- 
rnt ur , eftre  en  horreur  a tout  le  monde , recevoir  en  bonne 
part  ,en  mauvatfe  part , fa  memoire  eft  en  veneration , il 
eft  mort  en  opinion  de  faintete , en  odeurde  faintete. 

En  marque  aufli  le  motif  & l’objet  de  rnefme  que 
dans , lors  qu’on  dit , Efcrtre  en  favour  de  quelquun,  agir 
en  depit  de  quclqu'un , en  hainc , en  vengeance  de  quelque 
chofe , travailler  en  deffein  , en  intention  , en  efperance  i Sc 
dans  ces  trois  dernieres  phrafes,  il  a la  fignification  de 
la  Prepofition  avec.  11  a aufli  la  rnefme  fignification 
dans  ces  autres  , oil  il  ne  s’agit  point  d'okjet  ni  de 
motifj  Marcher  en  feurete  , purler  en  confiancc , agir  en 
affurante , vivre  en  crainte  , fe  promener  en  bonne  compa. 
gnie , parler  en  colere , prendre  en  gre , attendee  en  patience r 
partiren  diligence , payer  en  contrails ,en  argent  comptant. 

Il  fignifie  quelquefois/>o*)-jcomme  Enrecompenfe  de  fes 
fervices,  en  reconnoiffance  d’une  grace  receue,  en  avancement 
£ hoirie , donner  en  eftrennes  ,donner en  figne  <£amitie,don- 
ner  en  aumofnc , payer  en  deduction , recevoir  en  efehange , 
recevoir  en  payement , en  foy  de  quoy , en  tefmoing  de  quoy 
il  a figne.. 

Il  fert  aufli  a former  des  phrafes  oil  il  a la  (igaidca.- 
tion  de  par  , comme  Mettre  en  pieces  , couper  en  mor- 
ceaux  , fe  ruiner  en  folles  depenfes  , en  fin  de  compte  il  fe 
trouve  redevable  , & fe  mettre  en  quatre  pour  quelquun  ; 
qui  fe  dit  d’un  homme  fi  officieux  & fi  a£tif , qu’il  fem- 
ble  fe  partager  en  plufieurs  perfonnes  pour  le  fervice  de 
fon  ami. 

En  fert  de  plus  i marquer  a quoy  on  eft  occupe'  > 
Eftre  en  affaire , eftre  en  conference , eftre  en  prieres , eftre  en 
oral  fon  , en  meditation , en  contemplation.  Et  dans  ce  fens 
on  dit , cp\’Un  homme  eft  tout  en  Dieu,  pour  dire , qu’il 
eft  tout  occupe  de  Dieu. 
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11  fert  aufli  a defigner  le  palTage  d’une  chofe  £ unc 
autre , le  progres  & le  cbangement  d’eftat  de  quelque 
perfonne , de  quelque  chofe , (oit  en  bien , foit  en  mal ; 
Courir  de  rue  en  rue , alter  de  rang  en  rang  > il fe  forte  de 
mieux  en  mieux , fes  affaires  vont  de  mal  en  fit  }fon  mal 
augment e de  plus  en  plus  , la  converfion  des  metaux  en  or, 
la  metamorpbofe  de  Narctffe  en  fieur , tout  cela  s'en  ira  en 
fumee , fe  refoudra  en  eau. 

Erl  fe  met  aufli  dcvant  les  Gerondifs : & il  y fert 
tousjours  a denoter  quelque  circonftance  , quelque 
moyen  , quelque  maniere  de  l’a&ion  exprimee  par  le 
Verbc  qui  le  precede  ou  qui  le  fuit.  Ainfi  dans  les 
phrafes  luivantes , Jl  laborda  en  riant  , ette  s'efcria  en 
lev.tnt  lesycux  au  del,  en  difnant  il  luy  dit , on  ne  luy 
farle quen  tremblant , vous  le  ferde\en  le flattant , il  or- 
donna  en  part  ant , il  declara  cn  mourant.  La  Prepofition 
*«,jointeau  Gerondif , defigne  un.'  circonftance  de 
ce  qui  eft  exprime  par  les  Verbes.  Aborder ,s'efcrier,dire, 
parler,  perdre , ordonner  & mourir  j & il  en  eft  a pen  pres 
de  mefme  dans  toutes  les  autres  phrafes  femblables  oil 
on  l’employe. 

En  fe  joint  aufli  avec  tant , en  quelques  phrafes  , 
commc  En  tant  que  je  puis , en  tant  quit  peut  dependre 
de  may,  en  tant  quil  m appartient , en  tant  quil  me  con- 
vient , en  tant  que  cela  vous  regarde , en  tant  qu’il  en  [era 
befoin.  Et  dans  toutes  ces  phrafes , en  tant  fignifie 
felon  j & denote  unc  certaine  relation  de  convenance 
d’une  chofe  a une  autre. 

Outre  les  differentes  fignifications  fous  lefquclles  on 
vient  dc  ranger  les  diverfes  acceptions  de  la  Prepofition 
en  , elle  fert  encore  a former  plufieurs  autres  phrafes. 
Mais  comme  il  n’eft  pas  aile  de  donner  une  idee  bien 
claire  Sc  bien  pr^cife  du  fens  qu’elle  y a j & que  d’ail- 
leurs  ce  feroit  une  chofe  inutile  pour  ceux  qui  enten- 
<lent  la  Langue  Fran^oife , & de  nul  fecours  pour  ceux 
qui  ne  l’entendent  pas , on  fe  concentera  de  recueillir 
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icy  autant  de  ces  fortes  de  phrafes  que  Ton  pourri. 
Ejlre  en  haletne , efire  en  cxercice , ft  ttnir  en  repos , admi- 
rer en  filence , ejtre  ravi  tn  extafe , voir  en  ejpnt  , voir  en 
fonge , armer  en  courfe , armeren  guerre , livrer  en  proyc  , 
donner  en  garde  , agir  en  vertu  (Tun  plein  pouvoir , tenir 
une  terre  en  fief , en  franc-aleu  , prendre  en  nature , en  ef- 
fect yfe  mettrc  en  tiers , purler  en  ft  ere  t , prendre  en  amine, 
s'eficndre  en  paroles , abonder  en  fon  fens  , exceller  en  qucl- 
que  chofe  , purler  en  l dir , faire  des  di fours  enl' air , avoir 
confiance  en  quelquun , mettre  fon  eferance  en  Dica , croi- 
re  en  Dieu , croire  en  'Jefus-Chrifl , prendre  le  nom  de  Die* 
en  vain , trav aider  en  vain  , avoir  un  ennemi  en  te fie, pren- 
dre en  trahifon , efire  en  butte  a tout  le  monde , dcmeureren 
refie , efire  en  refte , efire  en  demeure , fe  mettre  en  train , en 
tout  cos , en  tout  evenement , en  tout  & par  tout , en  tout 
& en  partie  , je  vous  remercie  en  mon  particulier , un  Ca- 
pitaine  en  pied. 

A l’egard  de  certaines  phrafes , oil  la  Prepofition  en 
le  trouve  regie  par  des  V erbes  de  mouvement , comme 
T omber  en  faute , tomber  en  demence  , cela  tombera  en  pure 
perte  pour  luy , entreren  foupcon,  en  defiance,  rentreren  foy- 
mefme,en  fon  bon  fens, entrer  en  di fours, avoir  quclque  chofe 
en  teflefe  mettre  quelque  chofe  en  teftei&c  quart  t ire  d’autres 
de  mefme  nature : ce  font  des  fa^ons  de  parler  figurees 
dans  lefquelles  en  retieDt  tousjours  en  qnelque  forte  fa 
premiere  acception  de  Prepofition  de  Lieu  ; ainfi  que 
dans  une  partie  des  exemples  alleguez  dans  TArticle 
oil  il  lert  a marquer  paflage  d’un  lieu  i un  autre  , ou 
changement  d’eltat  & de  Forme  ■,  & ainfi  qu'en  divers 
autres  exemples  r^pandus  dans  les  Articles  prece- 
dents. 

Pour  conclufion , tous  les  difFerents  ufages  de  la  Pre- 
pofition en,  le  peuvent  reduire  i quatre  ou  cinq  ac- 
ceptions  principales,  qui  font  de  marquer  le  temps  , le 
lieu , la  maniere  it efire , de  penfer , & it  agir,  le  motif  qui 
fait  agir,  & les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  agir. 

Des 


Digitized  by  Googl< 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRAN£0ISE.  6ij 

Des  Prepofitions  avant,  devant , pardevant, 

LA  Pre'pofition  Avant , ne  fere  proprement  qu’i 
marquer  j ou  Priorite  de  Temps , comme  Avant 
tons  lei  temps  , avant  la  creation  du  monde , avant  le  de- 
luge , avant  la  natjfance  de  Jefus-Chrifi  , avant  la  fin  de 
i annee , avant  la  fin  du  jour , ceux  qui  ont  efte  avant 
nous  , une  femme  accouchee  avant  terme  j ou  Priorite 
d'Ordre.de  rang.de  fmiation,  comme  Mettrc  une  chofe 
avant  l' autre  , fun  doit  alter  avant  l' autre.  Quelque- 
fois  pourtant  , independamment  de  ces  deux  accep- 
tions  , on  l'employe  feulement  a defigner  preference, 
comme  dans  ces  phrafes , Avant  toutes  chofirs  ilfaut  efire- 
bonnejlc  homrne  , La  juflice  doit  aller  avant  tout  , qui 
veulent  dire.que  preferablemenr  i toutes  chofes,  il  fauc 
ertre  honnclle  homrne,  & que  Ja  juftice  doit  eftre  pre- 
ferec  a rout.  r 

Le  leul  ufage  cju 'avant  ait  de  plus  dans  nolire  Lan- 
gue , comme  Prepofition , car  il  en  a d’autres  comme 
Adverbe,  celt  d’entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
ques  mots,  comm  & Avant-corps  , avanf-cour  , avant - 
courcur , avant -couri ere  , avant-garde,, avant-goufl ftvdnt- 
bier , avant-main  & avant-propos  ; dans  tous  lefquels  il 
rient  lieu  de  Prepofition  inseparable. 

Devant  n’eft  proprement  qu’unc  Prepofition  de 
Lieu  &d’Qrdrej  Comme  Prepofition  de  Lieu  , il  fere 
a marquer  la  fituation  , l’cxpofition  d*une  chofe,  d’une 
perlonnc  , vis-a-vis  d’unc  autre , a l’oppofite  & en 
Face  d une  autre.  Et  cell  dans  eette  acception  qu’on 
dit , Avoir  une  maifon  devant  l' Eghfe , tout  devant  f E- 
glifc  „ Mettre  quelque  chofe  devant  le  feu  , Oftez^-  vous 
de  devant  luy.  Cell  auili  dans  la  mefme  acception 
qu  on  dit  Regaracz^  devant  vous  , lors  qu’on  veut  ad- 
vertir  quclqu’un,  dc  prendre  garde  en  marchant  ou  il 
met  les  pieds , ou  bien  de  jetter  les  yeux  fur  quelque  - 
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chofe  , fur  quelque  perfonne , qui  eft  vis  a vis  de  Iuy , 
& qu’il  n’appercevoit  pas.  Et  dans  toutcs  les  phrafes 
ou  devant  eft  employe  comme  Prepofition  locale , il  ell 
oppofe  a la  Prepofition  derriere. 

Dans  cclles  oil  il  eft  employe  comme  Prepofition 
d ’Ordre , c’eft  a la  Prepofition  apres  qu’il  eft  oppofe  : 
& c'eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  Avoir  le  pus  dev  ant  queL 
qu'un,  pour  dire , Avoir  la  preffeance  fur  luy  > & qu’T/'» 
homme  doit  marcher  devant  un  autre  , pcur  dire  qu’il  le 
doit  preceder. 

Devant , outre  ces  deux  acceptions , en  a encore  une 
autre  qui  femble  differente  des  deux  , mais  qui  de'pend 
neantmoins  dc  la  premiere,  & qui  n’en  eft  qu’une  ex- 
tenfion.  C’eft  lors  qu’on  s’en  fert  pour  figniner  en  pre- 
fence , comme  dans  les  phrafes  fuivantes , Drier  Dieu 
devant  le  faint  Sacrement , prefeher  devant  le  Roy , parler 
devant  une  grande  Affemblce  , ne  dites  rien  devant  luy 
que  vous  ne  voultei ^ qu  on  fache , fe  prefenter  devant  fes 
Juges  , je  vous  jure  dcvantDieu  , il  en  rejpondra  devant 
Dieu  & devant  les  hommes , nous  comparoijlrons  tous  de- 
vant Dieu  , devant  le  Tribunal  de  Dieu. 

On  die  dans  ce  mefme  fens  c\\iVne  affaire  eft  devant 
les  Marefchaux  de  France  , pour  dire  qu’clle  a efte 
portee  a leur  T ribunal  i offljn  Rapporteur  a toutcs  les 
pieces  dun  proces  devant  luy, pour  dire,  ou  qu’Acftuelle- 
ment  il  travaille  a les  examiner  , ou  qu’il  les  a fait 
mettre  dans  fbn  cabinet , afin  d’y  travailler  inccfTam- 
ment  > & qu’X/n  Receveur  , quun  Comptable  a tout  fon 
argent  devant  luy , pour  dire  qu’il  a tout  l’argent  qu’il 
doit  payer.  On  dit  auffi  dans  un  fens  i peu  pres  fem- 
blable , qu’L'n  homme  a tous  jours  cinq  cens  pifioles  devant 
luy , qu  ’//  a tous  jours  une  annee  de  fon  revenu  devant  luy , 
pour  dire,  qu’Il  a tousjours  cinq  cens  piftoles  d’argent 
comptant , qu’Il  met  tousjours  en  referve  une  annee  de 
fon  revenu. 

Ilfaut  adjoufter  £ toutes  ces  phrafes , qu’il  eft  de 
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l’ufage  ordinaire  de  dire,  qu"U»  homme  eji  (levant  Dieuy 
pour  dire , qu'Il  eft  mort  j & qu’on  dit  proverbiale- 
ment  d’un  mefehant  homme  qui  n’eft  plus  au  monde, 
que  C'cfl  une  belle  ame  (Levant  Dieu.  Une  autre  fatjon  de 
parler,  oil  la  Prepofition  (Levant  eft  employee  dans  un 
lens  a peu  pres  pareil , eft  cette  phrafe  dc  l’Efcriture , 
Si  j’ay  trouve  yracc  (Levant  vos  yeux : Et  voila  a peu 
pres  tout  ce  qui  regarde  les  divers  ufages  de  ce  mot, 
comme  Prepofition.  Car  quant  a ceux  qu’il  a avec 
1 A rticle  , comme  Aller  au  (Levant  de  quclquun , alien 
an  devant  du  mal ; e’eft  de  quoy  on  fe  referve  a parler  a 
la  fin  de  ce  Traite , oil  Ion  examinera  les  Prepofitions 
qui  fe  conftruilent  avec  l’Article. 

Il  refte  feulement  deux  Obfcrvations  4 faire  fur  ce 
mot,  comme  pure  Prepofitiond’une  qui  en  regarde  1’U- 
lagc,  1’autre  qui  cn  regarde  la  Nature.  La  premiere  des 
deux,eft  que  dans  ledifcoursfamilierplufieurs  perfon- 
nes  confondent  devant  Prepofition  de  Lieu,  avec  avant 
Prepofition  deTemps,  8c  dilent,/?  fuis  arrive  devant  luy , 
au  lieu  de  dire, 7?  fuis  arrive  avant  luy.  Cela  vient  appa- 
rcmmentdece  qu’on  dit  fort  bien,  Marcher  devant  quel- 
qu  un  ; loir  pour  dire  fimplement , Eftre  quelques  pas 
devant  luy  ; foit  pour  dire,  Lepreceder  , avoir  la  pref- 
feance  fur  luy.  Mais  devant , en  Tun  & en  l’autre  lens, 
eft  employe  comme  Prepofition  de  Lieu  8c  d’0rdre;& 
ce  n’eft  guere  qu’abufivcmenc  qu’on  Temployc  comme 
Prepofition  de  Temps.  Ilya  pourrant  une  exception  4 
faire  14-de(Tus,fondee  fur  quelques  fa^ons  de  parler  tres 
authorifees  par  TUfage  : e’eft  qu’on  dit  tres  bien,  Le 
jourde  devant  celuy-ld ; 8c  qu’alors  devant  eft  fans  doute 
uniquement  employe,  pour  marquer  lc  Temps. 

L’autre  Oblervation  regarde  une  queftion  qui  n’eft 
que  de  pure  denomination  , f^avoir,  ft  devant  eftanc 
employe  fans  regime  dans  ces  phrafes , Aller  devant  y 
counr  devant  , avoir  le  pas  devant  , demeure  Prepo- 
fuion , ou  devient  Adverbc.  Et  comme  cette  queftion 
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ne  rcgarde  pas  feulement  la  Prepofition  dcvant , mais 
qu'elte  embrafle  routes  les  autres,  en  tant  qu’elles  lone 
employees  aufli  fans  regime } il  ne  lera  pas  mal  de  la 
traiter  fous  un  titre  particulicr,apres  qu’on  aura  dit  uu 
mot  dc  la  Prepofition  Pardevant. 

Cette  Prepofition  eft  renfermee  dans  certaines  for- 
mules  de  Style  de  Pratique  , comme  Pardc-vant  les 
JNotaires  ; Jl  fut  ordonne  quit  en  feroit  fait  informa- 
tion pardevant  le  Ju^e  des  Lieux : Hors  de  ces  phrafes  , 
& de  quelques  autres  de  mefinc  nature , elle  n’eft  plai 
d’aucun  ufage. 

Si  les  Prepofitions  deiicnnent  Adterbes  en  per - 
dunt  It  ur  regime. 

COmme  le  propre  dcs  Prepofitions  eft  d’ avoir  un 
regime , il  eft  aflez  ordinaire  que  routes  les  fois 
qu’un  mot  qui  eftoit  employe  comme  Prepofition , & 
qui  regiftoit  un  Nom  ou  un  Verbe , vient  a eftre  de- 
poiiille  de  ion  regime,  alors  il  ne  foit  plus  regarde  que 
comme  un  Adverbe.  Je  ne  touche  point  icy  cette  que- 
ftion , par  rapport  a ia  Langue  Latine  , dans  laquelle, 
cn  pareil  cas, les  Grammairiens  font  aftez  partagez  ; les 
tins  nommant  Prepofition,  ce  que  les  autres  nommenc 
Adverbe.  Je  l’examinc  feulement  par  rapport  a noftre 
Langue , oil  elle  n’eft  pas  non  plus  fort  aecidee  ; parce 
que  les  mefmes  fujets  tie  douter,qui  fe  trouvent  la-dcf- 
fiis  dans  la  Langue  Latine  , fe  rencontrent  aufli  a peu 
pres  dans  la  noftre. 

La  principale  raifon  > ou  pluftoft  la  feule  de  regarder 
comme  Adverbe , une  Prepofition  qui  ne  regit  rien , ell 
celle  qu’on  vient  de  toucher , qu’il  n’y  a point  de  Pre- 
pofition fans  regime : Et  de  la  vient  que  Deffus  & d f- 
fous , dedans  & dehors > font  d’ordinaire  pris  pour  des 
Adverbes  j parce  qu’ils  font  employez  ordinairimenc 
fans  regime, quoy  qu’originairemenr  cc  fuflentdesPre- 
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pofitions  , comme  il  paroift  encore  par  le  regime  qu’ils 
onccn  certaines  occafions,dont  on  a parledans  le  Trai- 
te  dcs  Adverbes.  De  la  vient  aufli  i\u  Aprcs,aupres,dc- 
vant , derriere , 8c  quantire  d'autres  term es  , qui  de  leur 
nature  font  dcs  Prepofitions,  paffent  pour  eftre  des  Ad- 
verbes , des  qu’ils  n’ont  plus  ae  regime : & fi  cela  avoic 
une  fois  pafle  en  regie  dc  Grammaire , il  n’y  auroic  plus 
rien  a dire. 

Mais  fi  cette  regie  avoir  lieu , faudroit-il  l’cftcndre 
a routes  les  Prepofitions , qui  s’employent  quelquefois 
fans  regime  , ou  la  reftreindre  a quelques-unes  ? Si  on 
la  reftreignoit , il  faudroit  que  ce  fuft  ou  avec  quelque 
fondement , ce  qui  paroift  impoflible , ou  fans  fonde- 
ment,  cequi  ne  convient  jamais  a une  regie.  Aufli  de 
l’eftendre  a toutes  les  Prepofitions , la  nature  mefme 
de  certaines  Prepofitions  femble  y repugner.  Car  met- 
tra-on  pour  & con t re  au  rang  des  Adverbes  ; parce  qu’on 
les  employe  fouvent  fans  regime,  & qu’on dit,Z’#«f/? 
four-,  l' autre  eft  contrei  Et  y mettra-t-on  aver,  parce  que 
dans  le  dilcours  familier  on  die  fort  bien , ll  a pris  mon 
cheval,  & il  s’en  eft  alle  avec ? Une  plus  longue  enume- 
ration de  ces  fortes  de  Prepofitions  feroit  inutile;  8c 
ainfi  on  peut  les  confidercr  toutes  comme  comprifes 
fous  celles  qu’on  vient  de  marquer.  Que  fi  celles-la  , 8c 
toutes  les  autres  de  mefme  nature  , ne  peuvent  jamais 
eftre  regardees  comme  des  Adverbes  ; pourquoy  celles 
dont  on  a parle  auparavant  pafleront-elles  pour  Ad- 
verbes j 8c  pourquoy  le  deffaut  de  regime  operera-t-il 
dans  les  unes  ce  qu’il  n’opere  pas  dans  les  autres?^ 

Ne  vaudroit-il  point  peut-eftre  mieux  fuivre , a 1’e- 
gard  des  Prepofitions, la  regie  qu’on  fuit  a 1 egard  des 
Verbcs  Adits.  Pour  faire  qu’un  Vcrbefoit  Adif,  il  eft 
neceflaire  qu’il  puifle  regie  1 Acculatif  > ma.is  il  n eft 
pas  neceflaire  que  ce  regime  Ibit  exprime , il  luftit  qu  il 
puifle  eftre  foufentenducEt  quand  on  employe  le  Verbe 
de  cette  forte, comme  par  exemple,  lors  qu  on  dit  d un 
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homme  qu 'll fcait  bien  aimer , ou  qu 'll  aime  a boire  > on 
ne  pretend  pas  efi  aimer  Si  bone,  perdent  leur  nature 
de  Verbcs  Adifs , on  dit  leulement  qu’on  les  employe 
quelqucfois  abfolument  & fans  regime. 

La  mefme  chofe  pourroit  cc  me  lemble  fe  pratiquer 
touchant  les  Prepofitions  qui  s’employent  quelquefois 
fans  regime  j & a la  fuite  defquellcs  le  regime  non  feu- 
lemcnt  ell  foufentendu  , mais  peut  mefme  cftre  expri- 
me. Je  ne  parle  pas  mainrenant  de  dejffus  & deffous , ni 
dc  dedans  Sc  dehors , que  l’ufage  ordinaire  regarde  com- 
me  des  Adverbes  depuis  cinquante  ans  > l’Ulagc  efloii 
un  Maiftre  ou  un  Tyran,auquel  il  faut  tousjours  obeir 
en  matiere  de  Langue.  Je  parle  de  toutes  les  autres  Pre- 
pofitions,que  quelques  Grammairiensqualifientd’Ad- 
verbes , quand  dies  font  mifes  fans  regime ; mais  qui  au 
fond  ne  font  que  des  Prepofitions  abfolument  em- 
ployees. Car  quand  on  dit , Allczjousjours  devant , j'i- 
ray  apres  > e’eft  comme  fi  on  difoit , JiUezjdcvant  moy , 
j'tray  apres  voue.  11  en  eft  de  mefme  de  la  plufpart  de 
toutes  les  autres  Prepofitions  de  mefme  efpece , dont  la 
nature  ne  femble  pas  devoir  eftre  changee  par  la  feule 
reticence  du  regime.  Du  refte , comme  leur  qualifica- 
tion ne  change  rien  a leur  cmploi , il  importe  peu  de 
quelle  forte  on  les  qualifie. 

Si  les  Prepofitions  deviennent  Adverbes  par  l Ad- 
dition de  la  Particule  que. 

QUoyque  la  queftion  precedente  foit  plus  curieu- 
fe  qu’utile , die  appartient  tellemcnt  a la  Gram- 
maire  , qu'on  n’a  pas  deu  s’empefeher  d’en  toucher  un 
mot : & par  la  mefme  railon , on  ne  peut  pas  le  difpen- 
fer  d en  propofer  encore  icy  une  autre , qui  eft  a peu 
pres  de  mefme  nature.  El  le  confiftc  A f9av0ir.fi  Devant 
fue  , avant  que  , depuis  que , apres  que , durant  que , pen- 
dant que  i & quelques  autres  Prepofitions  de  mefme- 
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nature  , qui  regoivent  que  apres  elles  , ceflent  par  la 
d'eftre  Prepofitions,  & u des  lors  dies  devienncnt  Ad- 
verbes. 

A en  juger  par  la  Languc  Latine , il  n’y  a point  de 
douce  que  ce  font  des  Adverbes.de  melme  cps‘ anuquam 
& poflquam  , quoyque  l'un  & l’autre  fuflcnt  originai- 
rement  de  pures  Prepofitions  i poftquam  & antequam 
n’ayant  efte  dies  d’abord  qu’avec  I'addicion  de  rem  j 
Poft  quam  rem , ante  quam  rem.  De  forte  qu’alors poft  &C 
ante  confervoient  toute  leur  nature  de  Prepoficion  , Sc 
regifloient  1’Accufatif,  comme  elles  Iercgiflenc  encore 
lors  qu’elles  font  feparees  de  quam.  Mais  depuis  que 
non  leulemenc  on  a die  par  ellipfe  Antequam  & poft- 
qu.tm  , au  lieu  A! Ante  quam  rem , & de  poft  quam  rem  } 
mais  que  de  plus  on  n’a  fait  qu’un  <eul  mot  des  deux  , 
comme  d ' Interea  Sc  de  praterea, qu’on  avoit  dit  d’abord 
par  pure  abbreviation , au  lieu  A' Inter  ea  neqotia , & de 
prater  ea  netotia’,  il  eft  conftant  qu’on  n’a  plus  regarde 
ces  fortes  de  Prepofitions  que  comme  de  purs  Ad- 
verbes. 

Quoyque  Devant  que  . avant  que , apres  que , & les 
autres  termes  de  mefme  nature  , n’ayent  que  la  mefme 
fignification  que  les  termes  Latins  dont  nous  venons 
de  parler , & qu’ainfi  ils  femblent  devoir  eftre  ran- 
gcz  de  mefme  fous  la  cathegorie  des  Adverbes.  Ce- 
pendant  il  y a quelque  diftinftion  a faire  , en  ce  que 
dans  noftre  Languc  le  que  adjoufte  4 devant  & apres  , 
n’a  jamais  efte  confidere  comme  ne  faifant  qu’un 
leul  mot  avec  le  terme  qui  le  precede ; & qu  apres  que , 
avant  que , font  dies  pour  apres  ce  que , avant  ce  que  j & 
qu’ainfi  le  regime  de  la  Prepofition  n’y  eft  pas  moins 
conferve  que  dans  Avant  quoy , apres  quoy , ou  avant 
& apris , font  de  pures  Prepofitions. 

De  plus,  il  eft  certain  que  dans  cette  phrafe,  Je  luy 
farlcrai  avant  fon  difner , & dans  toutes  les  autres  de 
mefme  efpece , avant  eft  pure  Prepofition : pourquoy 
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done  ne  le  fera-il  pas  aufli  dans  cette  autre , dont  la 
fia;nification  eft  toute  parcillc , Avantqu'il  dtfne.  Ec 
c’eft-laa  peu  pr^s  ce  qu’il  p.uty  avoir  a dire  la-deffus 
de  part  & d’autre.. 

Du  refte,  il  n’eft  pas  eftonnant  que  Ies  railons  eftanc 
ainfi  prcfque  egales  , on  ait  pris  , ou  un  parti  ou  un 
autre, fuivant  qu’on  a trouvedans  les  unes  ou  dans  les 
autres , plus  ou  moins  de  convenance  pour  les  Adver- 
bes  ou  pour  les  Prepofitions.  L’ Academic  Fran^oife 
fernble  mefme  en  cela  avoir  panche,  tantoft  d’un  cofte, 
tantoft  d’un  autre,  dans  fon  Di&ionnaire  , dans  lequel 
ces  fortes  de  termes  font  qualifiez,quelquefois  du  nom 
de  Prepofition,  8c  quelquefois  du  nom  d’Advcrbe:  Soit 
qu’ellen’ait  pascreu  devoir  s’attacher  fcrupuleulement. 
a fe  determiner  fur  une  denomination , qui  ne  fait  rien 
au  fond  de  la  Languc  j foit  que  pour  monftrer  qu’on 
pouvoitegalemcnt  t>icn  les  qualifier  de  Prepofitions  on 
d’Advcrbes,  elle  ait  voulu  leur  donner  tantoft  une  qua- 
lification , 8c  tantoft  une  autre. 

Des  Prepofitions  pres , aupres  & apres. 

QUoyque  ces  trois  Prepofitions  foient  icy  compri- 
fes  fous  un  feul  tirre , on  ne  laiflera  pas  de  traiter 
ftlparement  de  chacune  pour  les  mieux  faire  connoif- 
tre : Et  premierement , pour  parler  de  celle  dont  les 
deux  autres  viennent,  />rej  eft  une  Prepofition  qui  fern 
a defigner,  ou  proximite  de  Temps  Sc  de  Lieu,  ou  Dif- 
pofition  prochaine  a quelque  cnofe.  Dans  toutes  ces 
acceptions , elle  regit  tousjours , ou  le  Genitif  du  Nom* 
ou  l’Infinitif  du  Verbe,avec  la  Particule  de : Je  dis  le 
Genitif  du  Nom  ; parce  qu’encore  que  cette  Particule 
dont  elle  eft  tousjoursfuivic  , foit  equivoque  entre  le 
Genitif  Sc  l'Ablatif  j il  eft  non  leulement  du  genie  de  9 
noftre  Languc,  mats  aufli  de  la  plufpart  des  autres 
Ilangyes,  qye  cc  foit  par  le  Genitif  .,  qu’on  exprime 
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approchc  & voifinage , de  mefme  cjue  c’eft  ordinaire- 
ment  par  l’Ablacif  qu’on  exprime  eloignement  & re- 
paration. 

Pour  exemple  de  ccttc  Prepofition, fervant  au  Temps 
avee  un  Nom  au  Genitif,  les  phrafes  luivantes  penveric 
fuffire , II  eft  pres  de  midy  , Avoir  pres  de  foixante  ans , 
bien  pres  de  foixante  ans , Dans  les  temps  pres  du  deluge , 
Dn  homme  qut  eft  pres  de  fa  fin , Quand  il  fevit pres  de  ft 
mart.  Et  pour  exemple  de  la  melme  Prepofition,  fer- 
vant  au  Lieu,  ou  a cequi  eft  alors  confidere  comme 
tine  efpccc  de  Lieu  & de  terme  > cedes  qui  fuivent  fuf- 
firont  aulfi  , Eft  re  logo  pres  de  I'Eglifc , prfs  du  Palais  , 
eft  re  pres  du  bat , ccla  eft  trap  pris  du  fen , approchcz^  votes 
plus  pres  de  moy. 

Pres  y dans  cette  derniere  acccption , s ’employe  dans 
des  facj'ons  de  parler  provcrbiales  , oil  fans  douce  il 
retient  tousjours  quelque  chofc  d’une  Prepofition  lo- 
cale j mais  ou  cependant  il  acquiert , avee  le  Nom  qu’il 
regit  , une  fignitication  que  ni  I’nn  rri  l’autre  n one 
point  feparemenr.  Ainfion  die  , qu’Ufl  homme  eft  bien 
pres  de  fes  pieces , pour  dire,  qu’il  ne  luy  refte  plus  guere 
d’argent  ; & qu’/Z  a la  tefte  pres  du  bonnet , pour  dire  >■ 
qu’Ii  (e  met  en  colcre  pour  la  moindre  chofe.  * 

Lor s que  pres  eft  employe  avecun  Verbea  1’Infinitif, 
rl  n'appartient  proprement  ni  au  Temps  niau  Lieu  , 
quoyqite  l’idee  du  Temps  ou  du  Lieu  y foie  tousjours 
jointe  5 parcc  qu’elle  eft  infeparablc  de  route  forte  d’d- 
nonciarion  ; mais  il  fert  a marquer  une  difpofition  pro- 
ehaine  a ce  qui  eft  defigne  par  le  Verbe : Et  c’eft  dans 
ce  lens  qu’on  dit  , Eftrc  pres  de  mottrir,  ef) re  pres  £ ex- 
pires, cela  if  eft  pasprif  die  ft  re  fait,  il  rieft  pas  pris  d'a- 
i voir  acheve  , il  neft  pas  encore  pres  £ arrive/ , ils  eftoient 
pres  de  fc  bMtrc  } je  les  ay  laijfcz^  qu'ils  eftoient  pres  de 
partir. 

Outre  les  divers  cmplois  qu’on  vient  de  marquer  de 
la  Prepofition  pres , cile  en  a encore  un  autre.oii  contre 

Kkkk 


T R A I T i 

I’ordinaire  des  Prepofitions  jdlcfe  met  tousjours  apres 
le  Norn  qu’elle  regie , & oil  elle  perd  entierement  le  de, 
done  elle  eft  tousjours  accompagnee  dans  toutes  les 
autresfacons  de  parler.  C’eft,parexemple,lorsqu’on 
dit  dans  le  difeours  familier , A cela pres , d peu  de  chofe 
pres , pour  dire , Horfmis  cela , excepte  cela  , il  ne  s’en 
faut  que  peu  de  chofe. /A  font  d' accord  d peude  chofe  pres , 
il  eft  bon  homme  d cela  pres  , d cela  pres  qutl  eft  un  peu  te- 
nant. On  dit  aufli  tous  les  jours  dans  le  mefme  lens  , 
C'eft  un  honnefte  homme  d fon  humeur  pres , d ce  deffaut- 
Id  pres  il  eft  parfait.  Et  dans  une  conftru&ion  pareille > 
mais  dans  un  fens  un  peu  different , on  dit  aufli  d’un 
homme  , qui  a tousjours  quelque  fomme  confiderablc 
d’argent  devant  luy  , quV7  n'eft  pas  d cent  pift ole s pres ; 
& de  deux  perfonnes  qui  ont  bien  d’autres  interefts 
a difeuter  enfemble  , bien  d’autres  defleins  que  ceux 
dont  on  parle , qu 'ils  nen  font  pas  d cela  pres.  La  mef- 
me fa$on  de  parler  d cela  pres , s’employe  aufli  quel- 
quefois  pour  dire,  S’il  ne  s’en  faut  que  cela.  Qu’<i  cela 
pres  il  ne  manque  pas  de  conclurre , qu’il  ne  rompe  pas  fon 
marche  d cela  pres. 

Il  y a peut-eftre  a douter  fi  cette  fagon  de  parler 
pri*d  pres , doit  eftre  regardec  comme  une  Prepolition, 
ou  comme  un  Adverbe.  Mais parce qua  conflderer  les 
chofes  dans  leur  origine , elle  tienc  plus  de  la  Pre po- 
sition que  de  l’Adverbe , je  croy  que  cell  icy  le  lieu 
d’en  parler.  Lors  qu’il  eft  queftion  de  ranger , par 
exemple  , des  tableaux  , il  eft  affez  ordinaire  de  dire  , 
Jl  ne  faut  pas  les  mettre  fi  pres  d pres  I’un  de  i autre  : 
Et  dans  cette  phrafe,  il  eft  conftant  que  pres  d pres  ne 
peut  eftre  qu’une  Prepolition  , que  l’Ufage  a redou- 
blec , pour  aonner  plus  de  force  a l’expreflion  ; puilque 
le  regime  s’y  trouve  conferve , de  melme  que  li  on  di- 
foit,  Il  ne  faut  pas  mettre  I’un  fi  pres  de  1' autre.  Il  eft  vray 
qu’il  eft  encore  plus  ordinaire  de  fupprimer  alors  le  re- 
gime, & de  dire,  Il  ne  faut  les  mettre fi  pres  d pres)  mais, 
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comme  on  a desja  die , la  fuppreflion  du  regime  d’un 
mot  n’en  change  pas  la  nature. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  a cette  Prepofition  , ft 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  dune  faute 

?|ue  des  gens  qui  parlent  bien  d’ailleurs  , font  quelque- 
ois.en  confondant  pres  Prepofition  avec  leNom  Ad- 
jeftif  prefi  ,qui  fignifie  prepare,  difpofe.  Veritablement 
il  n'arrive  a perionne  de  les  confondre  devant  un  Nom: 
mais  il  n’en  eft  pas  de  melme  devant  un  Verbe  j affez 
de  gens  confondant,  parexemple,  Pres  de  partir , St 
prefi  ct  partir  5 Pres  de  mourir , & prefi  a mourir ; 8c  fe  fer- 
vant  indifferemment  de  ces  deux  fortes  d’exprefllons 
dans  un  mefme  fens.  Cependant  le  fens  de  i’une  eft 
fort  different  de  celuy  de  l’autre  j car  pres  de  partir , & 
pres  de  mourir ,fe  dilent  de  celuy  qui  eft  fur  le  point  de 
partir , qui  n’a  prefque  plus  qu’un  moment  a vivre ; Sc 
prefi  a partir , prefi  a mourir , (c  dilent  de  celuy  qui  eft 
difpofe  a partir , qui  eft  prepare  & refolu  a la  mort. 
La  (eule  difference  de  la  conftruftion  de  ces  phrales , 
dont  1’une  eft  conftruite  avec  la  Particule  de,  & 1’autre 
avec  la  Particule  a , devroit,  cefemble,  empefeher  de 
les  confondre.  Mais  ce  qui  fait  qu’on  les  confond,  e’eft 
qu’il  arrive  affez  fouveot  que  les  lens  deces  deux  enon- 
ciations , font  prefque  les  mefmes ; parce  qu’on  fuppofe 
ordinairement  que  celuy  qui  eft  lur  le  point  de  raire 
quelque  chole  , par  exemple , de  partir , y eft  en  mefme 
temps  difpofe  & refolu. 

Aupres  eft  forme  de  1’Article  mafeulin  du  Datif 
& de  la  Prepofition  pres , comme  l’Adverbe  au  refic , 
a efte  forme  du  mefme  Article,  8c  du  nom  Subftan- 
tif  refte : Et  cela  donne  lieu  de  croire  que  pres  a efte 
autrefois  en  ufage  comme  nom  Adfe&if  , de  mefme 
que  loin  l’eft  encore  , quoy  qu’il  foit  aufii  Prepofi- 
tion. Mais  laiffant  a part  cette  lorte  de  recherche  , 
qui  eft  maintenant  inutile  , aupres  n’eft  jamais  que 
Prepofition  de  Lieu , ou  de  ce  qui  eft  confidere  comme 
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une  e/pece  de  Lieu  > Demeurer  aupres  de  t Eglife , fe  te- 
nir  aupres  du  feu  , s' affeoir  aupres  de  quelqu'un , tenez^vous 
aupres  de  moy  , juger  de  deux  tableaux  cn  les  voyant  i‘un 
aupres  de  l' autre.  Et  e’eft  dans  ces  phrafes  ,&  dans  les 
autres  de  niefme  nature  , qu 'aupres  eft  employe  dans 
Ton  fens  propre  & primicif. 

Mais  outre  cette  acception , il  cn  a encore  une  autre 

Sui  participe  beaucoup  de  la  fignification  d'avec.  Ain- 
un  homme  en  parlant  dun  domeftique , qui  eft  a (on 
lervicc , dira , Il  eft  aupres  de  moy.  Et  un  perc  , cn  par- 
lant d’un  Precepteur  ou  d’un  Gouvcrneur  , qu’il  a 
donne  a Ion  fils  , dira,  Jet  ay  mis  aupres  de  monfils  ; 
£c  ainfi  du  rcftc.  Aupres  fert  done  dans  ces  fortes  de 
phrafes  a marquer  attachement  domeftique:  Et  com- 
jnc  dans  les  Langucs  un  mot  employe  dans  une  figni- 
fication  , seftend  aifement  a une  autre  fignification 
prochaine  j Aupres  a fervi  aufli  a marquer  cette  forte 
de  domefticite , qui  vient  de  familiarity , 8c  de  bien- 
veillance. 

On  nc  1’employe  pourtant  jamais  dans  ce  fens-la 
qu’avec  l’addition  de  l’Advcrbe  bien,  8c  fuivant  cela, 
on  dit  d’un  Courtifan , d’un  grand  Seigneur  , qu7/  eft 
bien  aupris  du  Roy  j 8c  d’un  homme  qui  eft  en  fami- 
liarite avec  les  Miniftrcs  , qu’//  eft  bien  aupres  des  Mi- 
ns ft  res.  Toute  la  difference  qu’il  y a entre  aupres  &c 
avec , dans  ces  fortes  de  phrafes  , e’eft  que  aupres  mar- 
que davantage  la  diftin&ion  du  rang  des  perfonnes, 
11  eft  aufli  de  Pillage  de  la  Langue  de  dire  qu ' Vn  hom- 
me eft  bien  aupres  dune  femme , pour  dire,  qu’il  en  a les 
bonnes  graces : Et  dans  routes  ces mefmes  phrafes , pour 
dire  le  contraire  de  ce  qu’elles  fignifient , on  n’a  qu’a 
fubftituer  1’Advcrbe  mal  a la  place  de  l’autrc. 

On  dit  aufli  qu’  Un  homme  adu  pouvoir  aupres  fun  au- 
tre, qu’// peut  beaucoup  aupres  de  luy , pour  dire , qu’il  a 
beaucoup  de  credit  fur  fon  efprit  j & qu7/  eft  en  efiime 
aupres  des  bonnefies  gens , pour  dire , qu’il  eft  bien ’dans 
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leurefprit.  Et  enfin  pour  ne  rien  oublier,  s’ilfe  peur , 
dc  ce  qui  apparticnt  a cette  Prepofition  j on  die  d'un 
homme , qui  s’eft  retire  dans  les  Eftats  d’un  Prince  Ef- 
tranger , op  II  s'cft  retire  aupres  d'un  tel  Prince. 

La  Prepofition  apres , compofee  de  la  Particule  d , 
Sc  de  la  Prepofition  pres,  eft  Prepofition  de  Temps  & 
de  Lieu  j & elle  lert  , foit  a marquer  pofteriorite  de 
Temps,  foit  a marquer  inferiorite  de  Lieu  ; de  forte 
qu’elle  s’employe  par  oppofition  , & a la  Prepofition 
de  Temps  avant,  & a la  Prepofition  de  Lieu  & d’Or- 
dre  devant.  Ilya  pourtant  cette  difference  a faire  , 
que  devant  les  Noms  elle  peut  eftre  employee  egale- 
ment  bien  , ou  comme  Prepofition  de  Temps  , ou 
comme  Prepofition  de  Lieu  & d’Ordre  mais  que 
devant  les  Vcrbes  a l’lnfinitif,  elle  n’eft  jamais  que 
Prepofition  de  Temps  j Sc  que  quand  elle  eft  jointe  a 
la  Particule  que  , ce  n’eft  plus  auffi  que  par  rapport 
au  Temps  qu’on  peut  l'employer. 

Pour  eclaircir  par  dcs  exemples  ce  qu’on  vient  dc 
dire  , on  fait  d 'apres  une  Prepofition  de  Temps  devant 
un  Nom , quand  on  dit  Apres  le  dilute , apres  la  naif- 
fance  de  Jefus-ChriJl , apres  midy , apres  veftres , apres  ce 
tcmps-cy  il  en  viendra  un  autre  i Sc  on  cn  fait  une  Pre- 
pofition de  Lieu  , qui  marque  pofteriorite  de.  fitua- 
tion,ou  inferiorite  d’Ordre  Sc  de  Rang , quand  on  dit, 
Sa  maifon  eft  apres  la  voftre  , courir  apres  quelqu'un  , il 
lie  doit  marcher  qti  apres  votes.  Mais  des  qu 'apres  regit 
par  luy-mefme  un  Verbe  a l’lnfinitif , comme  Apres 
avoir  fait  tant  de  chofes  J ou  qu’avec  le  fecours  de  la 
Particule  que  il  gouverneun  Verbe  a un  autre  Mode, 
comme  Apres  qu'il  fut  arrive  > alors  il  eft  impoffible 
d'en  faire  1’applicarion  a aucune  autre  cliole  qu’au 
Temps. 

Une  autre  acception  A' apres , eft  cclle  dont  on  fe  fert 
en  terme  de  peinture  , quand  on  dit , par  ext  mp'e  , 
Tcindre  cC  apres  Raphael , d' apres  le  Titien  , pour  dire  , 
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Copier  un  Tableau  fait  par  Raphael  , fait  par  Ie 
Titien.  Et  comme  d’un  Peintre  qui  a parfaitemenc 
imtte  un  excellent  original  , on  die  qu’//  a print  d'a - 
pres  un  excellent  Maiftre  > auffi  on  die  figurement  d’un 
Orateur  ou  d’un  Poete , qui  reprefente  parfaitemenc 
les  chofes  telles  qu’clles  font , & qui  exprime  bien  les 
fentimenrs  du  coeur  humain , que  C'eft  un  homme  qui 
feint  d' apres  nature.  Or  dans  toutcsces  fortes  dephrales, 
apres  n’eft  proprement  confidere,  ni  comme  Prepofi- 
tion  de  Temps,  ni  comme  Prepofition  de  Lieu , quoy- 
que  cependant  toute  imitation  renferme  neceflaire- 
ment  pofterioritd  de  Temps. 

On  pent  dire  auffi  a peu  pres  la  mefme  chofe  de  cet- 
te  phraie  du  difeours  familier  , Apres  luy  il  faut  tirer 
I'efchelle  , par  laquelle  on  veut  donner  i entendre  que 
celuy  dont  on  parle , s’eft  tellemcnt  eleye  dans  les  cho- 
fos  dont  il  s’agit , que  perfonne  ne  pouvant  le  promet- 
tre  d’aller  fi  haut , il  clt  inutile  de  fonger  aux  moyens 
d’y  arriver.  C’eft  encore  une  phrafe  du  difeours  fa- 
milier , Aprls  la  panfe  vient  la  ianfe  , pour  marquer 
que  de  certaines  chofes  en  amennent  ordinairement 
d’autres  a leur  fuite  : & dans  cette  phrafe  proverbia- 
k apres  , retient  fa  lignification  de  Prepofition  de 
Temps. 

Mais  il  y a quclqucs  autres  fa^ons  de  parler , ou  il  eft 
abfolument  employe  pour  toute  autre  cho/e  que  pour 
Prepofition  de  Temps  Sc  de  Lieu.  Ainfi  on  l’employe 
dans  le  fens  de  centre , quand  on  die  , Ne  faites  point 
crier  apres  vom  , c'eft  un  homme  qui  crie  tous  jours  apres  fes 
valets.  Il  eft  employe  dans  la  fignification  de y«r,quand- 
on  dit  par  une  efpece  de  menace , Si  je  me  mets  une  fois 
apres  vous  , ils  font  deux  chiens  aprls  un  os.  C’eft  auffi 
dans  un  fens  prefque  pared  qu’en  parlant  de  deux  pre- 
tendants , attachez  a la  pourfuite  d’une  mefme  chofc, 
on  dit, par  exemple,qu’//r  font  tous  deux  apres  une  mefme- 
charge,  apres  un  mefme  emploi : Et  endn  apres  dent  encore 
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pareillement  de  la  fignitication  dc  fur,  & marque  une 
occupation  acluellc,  quand  un  Ouvrier,  a quion  de- 
manae  s’il  a fait , rcfpond , Je  fuis  apres. 

C’eft  encore  une  fignitication  a(Tez  difFerente  de  routes 
les  autres,quc  celle  qu’on  donne  a la  Prepofition  apres, 
dans  les  phrafes  fuivantes  ■,  On  n attend  qu apres  vous  , 
je  naime  pas  a faire  attendre  apres  moy , e'eft  un  homme 
riche  & qui  n attend  pas  apres  cela.  Car  dans  la  pre- 
miere, On  n attend  qu  apres  vous,  neveut  dire  autre 
cholc  finon  , On  n’attend  plus  que  vous  Dans  la  le- 
conde  Apres  vous  eft  comme  fuperflu  , le  lens  eftant 
complet , en  difant  feulement , Je  naime p<is k faire  at- 
tendre : Et  a l’egard  de  la  tro\Ciemc,N'attendrcpas  apres 
quelque  chofe , e'eft  Pouvoir  sen  paffer  facilement , de 
mefmeque  Soufpirer  apres  quelque  chofe , e'eft  Souhaiter 
quelque  chole  avec  ardeur. 

ll  refte  encore  une  legere  obfervation  a faire  fur  aprls: 
c’eft  que  cette  fagon  de  parler  abbregee.^rr/  /o»r,dont 
on  fe  lert,au  lieu  de  dire , Apres  avoir  bien  examine  toutes 
chofes,  tout  bien  con  fide  re , eft  a lots  employee  comme  une 
efpecede  Conjonction.  II  en  eft  de  mefme  d' apres  cela  , 
lors  qu’on  l’employe  dans  le  ftyie  fflmilier,cOmmc  une 
efpece  de  liaifon  au  difeours , & pour  dire , Cela  eftant 
atnft. 

‘De  la,  Prepoficion  chcz . 

■ • Stliry  " ! . :l  V . ' . • • ■ ’•  ■ 

CHez^  eft  une,  Prepofition  de  Lieu , qui  ne  fert  pro. 

prementqu’a  marquer  le  lieu  de  la  demeure  ordi- 
naire de  chaque  pcrlonne.  Ainfi  Chcz^  votes , chczjnoy  , ' 
shez^un  tel , ne  fignitient  autre  chofe  que  Dans  voftre 
t/iaifon , dans  La  trnenne , dans  la  maifon  d'un  tel.  On  dit 
dans  la  mefme  acception  , Chez^le  Boulanger,  chez^le 
Rotijfcur , cbezjen  tel  Marchand  , il  fc  four nit  chet^un  tel 
Riarchand  j. Devoir tant  chezjlt  Boulanger,  chezjlt  Rot  if 
feur : Et  en  parlant  d’un  Domeftique,qui  eft  aufervi- 
co  de  quelqu’un , an  dit  qu’.// eft  chez^un  tel. 

••  i,;.. 
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On  dit  aufli  dans  le  mefme  fens  qn’l/'a  homme  eft  cfiex^ 
Le  Roy , pour  dire,  qu'll  a unc  charge  dans  la  Mai/on 
du  Roy  , ce  qu’on  appelle  aufli  'Zitte  Charge  chcx^le 
Roy.  Mais  quoy  qu 'Eftre  chez^lc  Roy  , (c  dife  dans  le 
fens  qu’on  vient  de  marquer,  il  nc  laifle  pas  de  le  dire 
dans  le  fens  propre  & ordinaire , pour  dire  (implement, 
Eftre  aduel  lenient  dans  l’appartement  du  Roy.  Il  eft 
a lie  chcryle  Roy  , on  l' a veu  chcijc  Roy. 

On  fe  (ert  aulli  de  la  mefme  PrepoGtion  dans  un  fens 
plus  eftendu  , (bus  lequel  on  comprcnd  toute  une  Na- 
tion , tout  un  Peuple.  Et  e’eft  dans  ce  fens  qu’on  dir,. 
Chez.  lei  Barbara , chez.  lei  Sauvages , chez.  lei  P tuple t 
bien  police z.,  chevies  Eftrangers , chezjei  Pcuples  da  Nord, 
chezjtes  Grccs , chczjei  Romains , &c. 

Quelques  perlonnes  de  Lettres  adjouftent  de  plus  i 
ccla , Chez.  Homere  , chcz^  Platon  , chez.  Ariftote  , chez^ 
Demofthene , chezCiccron , chez^Varron,  pour  dire  , Dans 
Homere,  dans  Platon  , dans  Ariftote,  &c.  Maisces- 
expreflions  qui  font  prifes  du  Latin  , Apni  Homerum , 
apud  Platonem  , St  qui  ont  peu  avoir  conrs  autrefois, 
font  maintenant  regardees  eomme  vitieufcs  , & da 
moins  elks  ne  font  plus  gucre  en  ufage. 

' .)  , • . . ! • .1.  ' ' . 

Des  Prepo/Itions  arriere  (ft  dcrricre.  • 

LA  PrepoGtion  Arriere  n’eft  pas  Gmplcmcnt  une 
j.  Prepofition  qui  mn*que  ebignement  Si  fepara*- 
tion- ; elle  commande  la;  feparation  St  1’etoigneriTcnr  , 
& elle  porte  avec  foy  tine  elptftt  de  prohibition  St  d’in>- 
terdidion.  Aufli  ne  s’en  fett-on  jawlais  dans  le  ftvle 
oblique,  mais  feulement  dans  le dired,Comme  Ibrsque 
Jcfus-Chrift  dans  l’Efcriturxtfaintedit,  Arriere  dr  may 
Satan.  De  cettc  phrale  de  I’Efdriturc , elle  a pafle  dans 
le  ftyle  (ouftenu  , oil  un  Orateur Chpeffion  peut  fort 
bien  dire  , Arriere  de  moy  tout  ce  qui  ftdppofeen  nioy  a lx 
volonte  de.  Dick.  Mais.  .hors  de  la  elle'  n’eft  d’aucim 

ufage- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCOISE.  «3J 

nfage.  Car  quant  a cette  fa$on  de  parler  en  arriere , 
comme  elle  eft  purement  adverbiale  , ce  n’eft  pas  de 
quoy  il  eft  maintenant  qucftion. 

La  Prepofition  derriere , eft  une  Prepofition  de  Lieu, 
fervant  a marquer  une  ficuation  directement  oppofee  A 
cel  le  qu’on  exprime  par  la  Prepofition  dev  ant  comme 
Derriere  vojire  mai  fon , derriere  /’  Eglife, derriere  le  Chcrur , 
derriere  I'Auteffe  term  demere  let  autres  ; Le  Cure  a la. 
Proccfjion  marche  tout  jours  derriere  tout  le  Clerge  de  fa 
Paroijfe  ; Jetter  quelque  chofe  derriere  le  feu , derriere  la 
forte. 

Que  fi  on  vient  a parler  de  certaines  chofes  quin’ont 
point  proprement  de  face , ni  de  partie  de  devant  - 
alors  la  Prepofition  derriere  fc  die  par  rapport  a la  fitua- 
tion  oil  fe  trouve  celuy  qui  parle  , ou  celuy  dont  on 
parle  : & e’eft  dans  cette  acception  qu’on  dit , Se  ca- 
ther  derriere  un  arbre , derriere  un  buijfon.  Maisces  choles 
font  d’elles-mefmes  fi  connues , qu’il  eft  inutile  de  s’at- 
tacher  a en  donner  une  notion  plus  grande  j de  peur 
qu’en  les  voulant  trap  eclaircir , on  ne  vienne  a rendre 
obfeur,  ce  qui  de  foy-mefme  eftoit  tres  intelligible  & 
tres  clair. 

On  dit  dans  le  Propre , q u'Vn  Courier  en  a laiffe  un 
autre  bienloin  demere  luy , pour  dire , qu’il  1’a  devance 
de  beaucoup : & on  dit  auflwdans  le  Figure,  d’un  hom- 
me  qui  a excelle  par  defliis  tous  les  autres  en  quelque 
chole , qu’/i'TZ  cela  il  a laijje  tous  les  athrts  bien  loin  der- 
riere luy.  Il  n’y  a guere  autre  chole  A remarquer  tou- 
chant  cette  Prepofition ; les  autres  ufages  que  le  mefme- 
mot  peut  avoir , ou  comme  Adverbe , ou  comme  Norn, 
a’eftant  point  icy  de  noftre  fujec. 
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Des  Prepojitions  vers,  devcrs , pardcvers,  & 
envers. 

CEs  quatre  Prepofitions  ont  des  ufages  aflez  diffe- 
rents  les  uns  des  autres.  Vers , d’oules  trois  autres 
font  formees , fere  egalement  au  Temps  & au  Lieu  , 
quoyque  par  la  nature  de  fon  origine  ce  foit  pluftoft 
une  Prepofition  de  Lieu  quede  Temps.  Quand  on  sen 
fert  pour  defigner  leTemps.elle  n’en  donnequ’une  de- 
fignation  indiftin&c  & non  precife.De  forte  que  quand 
on  dit , parexemple , Cela  amva  vers  une  telle  annee,je 
my  rendrai  vers  le  midi,\e  T emps  n’eft  pas  fi  precifement 
marque , que  lors  qu’on  dit , Cela  arriva  dans  une  telle 
annie,je  my  rendrai  d midi.  Du  refte , cfctte  Prepofition 
eft  d’un  grand ufage,n’y  ayant  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  dire^m  le  commencement  de  l'Efie,vers  la  fin  de  f Hy- 
ver , vers l' entree du  Printemps,vers Pafiques , vers  la  Pen- 
tecofle , vers  les  deux  h cures , vers  le  foir.  Etces  fortes  de 
phrafes  peuvent  fuffire,pour  ce  qui  regarde  cette  Prepo- 
iition , en  tant  quelle  peut  eftre appliquee  au  Temps. 

Elle  femble  renfermer  une  plus  grande  precifion  a i- 
dee,  quand  on  l’applique  au  Lieu , Une  maifion  tournee 
vers  le  Levant , aller  vers  le  Midi , vers  le  Nort , vers  le 
Septentrion , vers  le  Couchant , fe  tourner  vers  quelquun  , 
avoir  lesyeux  levezjvers  le  del , baijfer  les yeux  vers  la  ter- 
re  > Les  troupes  qui  marchent  vers  le  Rhin,vers  la  Mofcllci 
Le  vaificau  continua  fa  route  vers  Alexandne  , Si  voflre 
chemin  s'addreffe  vers  ces  cofiei^ld  , Vers  quel  endroit  fen- 
tex^vous  du  mall  Le  Prince  vers  lequel  on  l' envoy oit , Am- 
bajfudeur  vers  les  Princes  £ Italic.  On  dit  Se  tourner  vers 
Dieu , pour  dire  Avoir  recours  d Dieu  : Et  les  differents 
exemples  qu’on  vient  de  donner,renferment  a peu  pres 
tout  ce  qui  appartient  a cette  Prepofition. 

J’adjoufterai  feulcment  un  mot  fur  cette  fagon  de 
parler  vers  oil , que  M.  de  V augelas  condamne.  L’exem- 
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pie  qu’il  en  rapporte,  dans  la  remarque  qu’il  en  a faite, 
eft,  I l fe  rendit  en  un  tel  lieu  vers  oil  l armee  s' avancoit  j & 
je  la  condamne  comme  luy  dans  cette  phrafe , dans  la- 

3uelle  oil  eft  employe  relativement.  Mais  quand  il  en 
onne  pour  raifon,que  vers  ne  regie  jamais  un  Adverbe,. 
il  pofe  pour  principe , ce  qui  eft  dementi  tous  les  jours 
par  l’Ufage.  Car  on  die  tres  bien  dans  le  difeours  fa- 
milier , T ournez^vous  unfeu  plus  vers  la  > Avanccz^  da- 
vantage  vers  icy : & mefme  l’Academie  Fran^oife  dans 
fon  Diftionnaire , parmi  les  exemples  de  la  Prepofition 
vers  j a mis  Je  ne  fcay  vers  oil.  Quant  a moy , je  tiens 
que  comme  vers  oil , dans  la  phrafe  rapportee  par  M.  de 
V augelas , & dans  routes  les  autres  ae  mefme  nature  r 
eft  d’un  ufage  vicieux  j aulli  toutes  les  fois  quW  eft 
employe  fans  aucune  relation , comme  lors  qu’on  dit , 
Vers  ou  allez^vous  ? on  parle  tres  bien. 

Devers  n’eft  jamais  que  Prepofition  locale  5 au- 
trefois il  s’empfoyoit  prefque  dans  toutes  les  mefmes 
phrafes  oil  Ton  employe  vers  ; aujourd’huy  l’ufage  en 
eft  moins  frequent,  & cette  Prepofition  n’eft  plus  gue- 
res  ufitee,  que  pour  exprimer  le  retour  d’un  lieu.  Mais 
dans  cette  acception  il  faut  qu’elle  foit  tousjours  pre- 
cedee  de  la  Prepofition  de  , comme  De  devers  quel  en - 
droit  venez^vous } il  vient  de  devers  les  Princes  d'ASe- 
magne. 

L’ufage  de  Pardevers  n’eft  guere  plus  eftendu  , & il 
eft  prefque  reduit  aux  phrafes  qui  fuivent.  Ordonne  quil 
fe  rctheroit  pardevers  le  Juge  des  Lieux  , il  en  a les  titres 
pardevers  luy  , il  a tousjours  de  l' argent  pardevers  luy , il 
a eu  deux  ou  trois  coups  de  moufquet  pardevers  luy  , il  a 
pardevers  luy  beaucoup  de  bonnes  actions  , beaucoup  d’an- 
Ttces  de  fervice.  De  ces  phrafes , la  premiere  eft  une  for- 
xnule  de  ftyle  de  Pratique  , lors  qu’on  renvoye  un 
Bomme  au  Juge  de  premiere  inftance ; les  autres  font 
du  difeours  familier ; & il  n’y  a guere  que  la  derniere 
qui  feit  veritablement  du  ftyle  ferieux. 

Llll  ij 
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Envers  nefe  dit  jamais  qu’en  parlant  des  perfonnes 
& il  fignifie  proprement  a I’cgard.  Ainfi  Efire  coup  able 
envers  Dieu  Sr  envers  les  hommcs , c’eft  eftre  coupable  a 
l’egard  de  Dieu  & a 1 egard  des  hommes.  II  en  eft  a 
peu  pres  de  melrne  des  pnrafes  ftiivantes  , Efire  charita- 
ble envers  les  pauvres , l' amour  envers  la  Patrie,  fa  pietl 
envers  Dieu  , fon  zplc  envers  le  Roy  , fia  fide  lit  e envers  fes 
amis,  [on  re/pelt  envers  fes  Super ieurs.  Envers  tous  S'  cen- 
tre tons  , eft  une  efpece  de  formule  , par  laquelle  on 
marque  que  l’on  n’excepte  perfonne  j ainfi  Promettrc  k 
quelqu'un  de  le  fervir  envers  tous  Sr  contre  tous  ; c’eft  luy 
promettre  de  le  fervirjs’il  le  fauc,contrc  tout  le  refte  da 
monde. 


De  la  P repo fit  ion  avec. 

CEtte  Prepofition  eft  une  decelles,dont  I’Ufagceft 
le  plus  eltendudans  la  Langue , 8:  qui  reviennent 
le  plus  fouvent  dans  le  difcours.  Elle  lert  a marquer 
Conjonclion,  Union ,Meflange , Aflemblage,  Accom- 
pagnemcnt,Moyen,Inftrument , & Maniere  s & elle  eft 
employee  outre  cela  a d’autres  fens  qu’il  n’eft  pas  aife 
de  ranger  fous  une  elpece  particuliere  ; mais  aont  on 
ne  laillera  pas  d’cftayer  de  rendre  compte  dans  la  fuite, 
Quant  aux  differentcs  fignifications  qu’on  vienc  de 
marquer , on  va  les  eclaircir  par  des  exemples,  autanc 
que  le  pourra  permettre  la  nature  de  ces  fortes  de  dif- 
tindions , dans  lelquelles  il  ne  faut  pas  exiger  une  trop 
grande  precifion. 

Avec  lert  done  a marquer  Conjonction  , Union  , 
Liailon  , Convenance  j dans  les  phrales  qui  fuivent , 
Marier  une  fide  avec  un  honnefte  homme , vivre  bien  les 
uns  avec  les  auttes , eftre  bien  avec  tout  le  monde,  efire  de 
znoitie  au  jeu  avec  quelqu'un  , contraHcr  amitic  avec  fes 
eyaux. 

Jl  marque  Mcllange  dans  ces  autres  j Du  via  qui  fe 
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fouflsent  avec  de  I'eau , mettre  feu  de  vinaigre  avec  beau- 
coup  ef  buile  , bafiir  avec  du  fable  & de  la  chaux. 

11  marque  feulemenc  Aflemblage,  ou  Accompagnc- 
ment , foit  au  Propre , comme  quand  on  die,  AUeravec 
quelquun , s'entretenir  avec  luy  , il  tie  retint  avec  luy  que 
dix  hommes , il  accourut  au  fetours  avec  tout  ce  qu’il  put 
rajfembler  de  troupes  , manner  avec  fes  anus  , eftre  avec 
dbonnefies  gens  5 foit  au  Figure  dans  les  phrafes  fui- 
vantes;  I l part  avec  la  douleur,avec  le  chagrin  , avec  le  re- 
gret de  ri avoir  pit  rien  obtenir  J On  l avoit  envoy  e avec  ordre. 

Il  fere  a defigner  Moyen , & dans  la  plufpart  des 
phrafes  qu’il  fere  a former  dans  cette  acception , il  peut 
eftre  rendu  par  Moyennant,  Avec  l' aide  de  Dieu,  avec 
la  grace  de  Dieu , avec  de  la  fermete  & du  courage , avec 
beaucoup  de  temps  & de  peine  , avec  quoy  pretendez^voue 
en  venir  bout , fe  laver  les  mains  avec  de  la  pafte , fe 
forger  avec  de  la  manne,  cela  nc  fe  peut  fairc  qu'avec  de 
grandes  depenfes , avec  le  bien  qu’il  a il  peut  vivre  bono- 
rablement , prendre  des  oifeaux  avec  de  la  glu , attacher  un- 
tableau  avec  un  cloud. 

'Enfin  il  defigne  la  Maniere  d’eftre,  ou  d’agir,  quand 
on  die  , Purler  avec  eloquence , avec  force , avec  dignite  , 
danfer  avec  grace , manger  avec  proprete  , refiondre  avec 
douceur , avec  hauteur , avec  chagrin  , fortir  d affaire  avec 
honneur  ,fouftenir  t advtr fit  e avec  conflance.. 

A chacunc  des  differentes  acceptions  que  nous  ve- 
nons  de  marquer,  on  peut  adjoufter  plufieurs  autres 
exempfes , 8:  mefmc  il  sen  peut  trouver  de  plus  con- 
vcnables  & de  plus  propres.  Mais  outre  que  dans  un 
travail  aufll  ingrat  & aulli  arideque  ccluy  done  il  eft 
icy  queftion  , il  eft  impoftible  que  l’attention  fur  le 
choix  des  phrafes  ne  vienne  a fe  lafler,  & qu’on  rc 
fe  contcnte  quelquefois  des  premieres  qui  fe  prdentent, . 
il  n’eft  pas  peut-eftremauvais, pour  l’inftru&ion  mefme 
des  Lcctcurs , do  leur  1 aider  quelque  chofe  a faire  & a 
adjoufter. 

Lllliij 
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Outre  les  emplois  qu’on  vient  de  toucher  de  la  Prepo- 
lition  avec , elie  en  a encore  un  ou  deux  dans  le  difcours 
familier , qui  peuvent  veritablement  ft  reduire  fous  l’i- 
dee  & accompagnemcnt  & de  concomitance , pour  ainfi  d't- 
re ; mais  qui  portent  d’ailleurs  a refprit  une  idee  aflez 
differente.  C’eft  lors , par  exemple , qu’apres  avoir  par- 
le  des  deffauts  d'un  homme  , on  adjoufte , Avec  cela , 
ou  Avec  tout  cela  ,ilne  laijfe  pat  £ eftre  bonne  ft e homme : 
car  alors  c’cft  proprement  comme  fi  on  difoit , Nonob- 
ftant  tout  cela , il  ne  laiffe  pas  d’eftre  honnefte  homme. 
L’autre  emploi  eft  lors  qu’on  ft  fere  de  cette  fa^on  de 
parler  avec  cela , dans  lc  fens  d ‘outre  cela  , de  plus  s com- 
me  lors  qu’apres  avoir  lobe  quelqu’un  du  cofte  des  qua- 
litez  les  plus  cffentielles , on  adjoufte , Avec  cela , c eft 
t homme  du  monde  le  plus  fimple  & le  plus  aife  d vivre . 

De  Ia  Prepofition  moyennant  de  touts  s les 
autres  de  mefnte  termutaifon. 

MOyennant , dont  nous  avons  parle  (bus  avec,  elk 
fbrmd  du  Participe  a«ftif  du  Verbe  mtyenner , de 
inefme  que  les  Prepofitions  Toucbant , joignant  & fui- 
vantfta  les  autres  lont  formees  desParticipes  desVerbes 
Toucher,  joindre  ,fuivre,  &c.  Nous  parlerons  dechacune 
en  particulier  y & quant  a ce  qui  regarde  la  Prepo/i- 
tion  Moyennant , el  le  a deux  ufagesj  1’un  devant  les 
Noms  quelle  regit  a l’Accufatifj  1’autre  devant  les 
Verbes  au  Subjonftif  avec  la  Particule  que.  Quand 
elle  regit  les  Noms , elle  ne  fignifie  d’ordinaire  autre 
chofe  avec  , ou  par  le  moyen  de  , comme  Jl  ejpere 
moyennant  Lt  grace  de  Dieu , il  en  eft  quitte  moyen- 
nant cinquante  pi  ft  ole s 5 Moyennant  cela  il  aura  de  quay 
Jubjifter } Moyennant  quoy  il  naura  plus  que  faire  de 
i'embarrajfer  de  rien,  Mais  quand  elle  eft  jointe  avec  la 
Particule  que , & un  Verbe  , alors  elle  ne  marque  pas 
feulement  k moyen , avec  lequel  on  opere,  mais  elle 
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marque  tousjours  le  moyen/ans  Iequel  il  n’y  auroit  rien 
de  faitj&  elle  a lamefmefignificationque  Pourveuquc, 
a condition  que  i Ilguerira  moycnnant  qu'il ft  tonferve-, 
On  luy  promet  de  t argent  moyennant  qu'il  faffe  obhger  fa 
femme. 

Durant  & pendant  font  deux  Prepofitions  de  Temps, 
qui  font  tellemenc  de  mefme  fignification  , qu’on  les 
employe  indifferemment  1'une  pour  l’autre.  A regar- 
der  toutefois  leur  origine , il  femble  que  durant  doive 
pluftoft  s’appliquer  a la  continuited’un  Temps  qui  n’a 
point  de  bornes  certaines ; & pendant , a cet  efpace  de 
Temps , qui  a fes  bornes  reglees,  & qui  revient  tous  les 
ans.  Ceia  fuppofe,  il  faudroit  pluftoft  dire  , Durant  les 
troubles , durant  la  guerre , durant  la  paix , que  pendant 
les  troubles  , pendant  la  guerre  , pendant  la  paix : & pa- 
reillement  dire  pluftoft  Pendant  le  Care  [me , pendant  les 
vaeances  , pendant  les  Feftes , que  Durant  le  Care  [me  , 
durant  les  vaeances , durant  les  Feftes.  Mais  il  eft  de  l’U- 
fage , que  (bit  en  parlant , (bit  en  efcrivant , on  n’ait 
aucun  egard  a une  femblable  diftin&ion,  qui  tiendroit 
de  la  fervitude.  Quoy  qu’il  en  foit , ces  deux  Prepofi- 
tions,outre  l’emploi  qu’elles  ontdevant  les  Noms  qu’el- 
les  regiflent  A l’Accufatif , gouvernent  aufli  les  Verbes 
avec  la  Particule  que.  Ainfi  on  dit  fort  bien,  Durant 
que  les  chofes  efioient  en  cet  eft  at } Pendant  que  tout  le  mon- 
de  eftoit  dans  I'attente  du  fucces.  Ce  qu’il  y a de  plus 
aremarquer  fur  l’une  & fur  l'autre,  lors  qu’ellcs  regif- 
fent  un  Verbc  j e’eft  qu’ellcs  ne  le  regi(Tent  jamais  qua 
l’Indicatif,ouon  peut  les  appliqueregalement  bien  au 
Prelent , au  Pafte , & au  Futur. 

Suivant  eft  une  Prepofition  qui  marque  conformite 
avec  quelque  chofe  qui  fuic  ou  qui  precede  j & qui 
s’employe  egalemcnt,  8c  devant  les  Noms  a l’Accufatif, 
& devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que.  Devant  les 
Noms , comme  Suivant  les  derniers  advis  qu’on  a receus, 
fuivant  ce  que  vous  en  ordonnerer^fe  regler  fuivant  le  temps, 
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fuivant  cela  il faudroit , fuivant  les  principcs  dc  Be  [cartes v 
fuivant  le  fentimcntdes  /Vw.Devant  les  Verbes, comme 
Suivant  qui  l vous  plaira  fuivant  quc  tout  cfioit  difpofe  on 
troyoit , il  n eft  pas  aise  que  cela  fe  faffe  fuivant  que  vous 
le  fouhaitex^.  Commela  Prepofition  felon  eft  abfolument 
de  mefnie  fignification , & de  mefme  ufage  que fuivanty 
cequ’on  vienc  dc  dire  icy  de  l’unepeuts’appliqucr  ai- 
sement  a l’autre , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  parler  en- 
core ailleurs. 

La  Prepofition  Nonobftant  eftformee  de  la  Particule 
negative,  & du  Verbe  Obfter,cm\  fignifie  empcfcher,& 
qui  ne  fe  dit  plus  , mais  dont  le  Parcicipe  obftant , ou 
du  moins  la  Prepofition  formee  de  ce  Participe  eft  fore 
cn  ufage  en  quelques  Provinces  , oil  l’on  dit  fort  or- 
dinairement  , Je  nay  peu  faire  ce  que  vous fouhaitie 
obftant  les  affaires  qui  me  font  furvenu'es.  Mais  laiflant  a 
part  cet  ufage  vicieux  , nonobftant  eft  fort  ufite , pour 
marquer  que  ricn  n’a  peu  empefcher,n’a  peu  detoumer 
de  ce  qu’on  avoit  deffein  de  faire.  Quand  on  l’em- 
ployedevant  les  Noms,  il  peutferendre  par  malgre , 
comme  II  a voulu  y aller , nonobftant  tout  ce  qu'on  luy 
a peu  dire , Nonobftant  toutes  fortes  de  difficultez^,  Nonob- 
ftant toutes  les  paroles  qu'on  luy  avoit  donnees.  Dans  les 
Jugemcnts  qui  doivent  eftreexecutez  fans  prejudice  de 
l’appcl  qu’on  en  peut  interjetter,  on  dit,  Nonobftant 
oppofition  ou  appellation  quelconque  : & cette  phrafe  eft 
une  pure  formule  de  Pratique.  La  mefnie  Prepofition 
fe  ioint  aufli  aux  Verbes  au  Subjonftif  avec  la  Parti- 
cule que  » & alars  elle  fignifie  quoyque , comme  Nonob- 
ftant qu  il  nc  fuft  pas  encore  bien  zueri  il  s' eft  mis  en  che>- 
mint  Nonobftant  que  je  vous  aye  desjaeferit , Il  s'emporta 
nonobftant  qu'on  ne  luy  euft  rien  dit  qui  peuft  luy  deplaire. 

Les  VccpoP\t\or\Sr  Joi^nant,touchant  & concemant  ne 
font  jamais  employees  que  devant  les  Noms.  Joizsiant , 
qui  tire  egalement  fa  fignification  & fa  formation  du 
Ycibe  ]oindrc3  n’eft  jamais  que  Prepofition  de  Lieu 
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& il  n’a  guere  d’ufage  que  dans  le  difcours  familier  , 
en  parlant  d’une  mailon  qui  elt  extremement  proche 
d'unc  autre ; encore  d’ordinaire  ne  l’employe-on  qu’a- 
vec  l'addition  de  tout ; comme  II  logo  tout  joignan:  l‘E- 
glife , Sa  maifon  eft  tout  joignant  la  voftre. 

Toucharu  & concemant  nc  fe  difent  jamais  des  chofes 
qu’en  tant  qu’elles  appartiennent  a la  morale,  ou  qu’el- 
les  font  un  objet  de  l’entendement  j 8c  de  ces  deux  Pre- 
pofitions  , la  dernierc  eft  de  peu  d’ufage , & ne  fe  die 

3ue  de  ce  qui  regarde  les  affaires  , ou  les  matiercs  de 
ocirinc , comme  II  m'a  entretenu  concemant  les  interefts 
de  fon  ami  j II  a beau  coup  eferit  concemant  ces  maticres-la. . 
Quant  a la  Prepofition  Touchant  , elle  eft  dun  ufage 
bien  plus  eftendu  j 8c  on  l’employe  egalement  bien  en 
parlan:  8c  eneferivant , dans  le  ftyle  familier , 8c  dans 
le  ftyle  fouftenu , comme:  Touchant  ce  que  vous  me  man- 
dez^>  je  nay  autre  chofe  a vous  refpondre , finon  que , &c. 
Touchant  vos  pretentions  touchant  vos  interefts, touchant  la 
faix  , touchant  la  guerre  j line  dijfertation  touchant  les 
caufes  du  flux  & du  reflux  de  la  men  Un  Traite  touchant 
le  devoir  des  Sujets  envers  leur  Prince. 

Il  y a lieu  de  dourer  fi  approchant  doit  eftre  mis  ou' 
non  au  rang  des  Prepofitions.  La  feule  raifon  qui 
femble  le  devoir  faire  regardcr  comme  Prepofition  , 
e’eft  qu’on  l’employe  quelquefois  dans  le  dilcours  fa- 
milicr , fans  qu’il  foit  accompagne  d’aucun  nom  Sub- 
ftantif , auquel  il  fe  puifle  rapporter;comme  par  exerm 
pie , dans  ces  phrafcs  j Cela  vaut  approchant  de  cent  pif- 
toles , Il  a approchant  de  dix  mi  lie  livres  de  rente  5 dans 
lefquelles  approchant  peut  eftre  rendu  par  la  Prepofi- 
tion pres.  Car  par  tout  ailleurs  , oil  il  ne  peut  eftre 
rendu  de  mefme , 8c  ou  il  a relation  a quelque  nom 
Subftantif,  il  n’eft  jamais  qu’Adjeftif. 
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De  la  Prepofition  entre. 

LA  Prepofition  Entre , dans  fa  fignification  primi- 
tive , eft  une  Prepofition  de  T emps  & de  Lieu , 
oui  fe  dit  de  deux  termes  , dans  lefquels  l’efpace  de 
Temps ou  de  Lieu  dont  on  parle,  fe  trouve  compris 
& renferme.  Elle  eft  Prepofition  de  Temps  dans  les 
phrafes  fuivantes  > Entre  la  promeft'e  faite  a Abraham  dr 
la  venue  dx  Mefte  i Entre  Pafques  dr  la  Pentecofte  i 
Entre  cy  dr  deux  jours  > 1 1 eft  entre  on$e  heures  dr  midy. 
Et  fous  cette  acception  on  peut  ranger  certiines  phra- 
fes figurees , comme  Entre  la  vie  dr  la  mort , qui  fe  dit 
pour  marquer  l’eftat  d’un  malade  , qui  eft  dans  un  ex- 
treme danger  , mais  dont  on  ne  defefpere  pas  encore 
entierement : Et  Entre  chien  dr  loup , qui  fe  dit  pour 
marquer  cette  partie  du  foir  , ou  il  fait  encore  aflez 
clair  pour  voir  les  objets  ; mais  ou  on  ne  peut  pas  les 
difeerner  fi  bien , qu’on  ne  puifle  fe  mefprendre  entre 
ceuxqui  fe  reflembient  , & prendre , par  exemple,  un 
chien  pour  un  loup , ou  un  foup  pour  un  chien. 

Elle  eft  Prepofition  de  Lieu  dans  ces  autres  phrafes, 
Entre  le  del  dr  la  terre,entre  les  deux  Poles } entre  les  deux 
Tropiques , entre  les  deux  Mers , entre  Paris  dr  Orleans , 
Et  i cette  fecondc  acception  appartiennent  quanrite 
d’ autres  phrafes , comme  Eftre  entre  deux  vins , qui  fe 
dit  d’une  perfonne  fur  qui  le  vin  commence  a faire 
quelque  effetj  Nager  entre  deux  caux , qui  fe  dit , foit  au 
Propre  , d’un  homme  qui  nage  , ayant  tout  le  corps 
fous  l’eau  J foit  au  Figure  , d’un  homme  irrefolu  & in- 
determine  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre  j Et  Eftre  entre 
deux  fers , qui  fe  ait  d’une  piftolequi  n’cft  pas  aflez  pc- 
fante  pour  trebucher , mais  qui  n’eft  pas  aufli  aflez  le- 
gere  pour  eftre  emportee  par  le  poids. 

Il  eneft  de  mefme  des  phrafes  liiivantes  , Balancer 
entre  deux  partis , entre  t ejfter ante  dr  la  crainte,  ily  a une 
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grande  liaifon  entre  eux , entre  lepcre  & le  fils , entre  luy  & 
may,  & de  plufieurs  autresjdans  routes  lcfquelles  il  y 3 
tousjours  deux  termes  confidercz  , comme  eftant  dans 
une  diftance  ^galement  eloignee  du  fujct  dont  on  parle, 
C’eft  encore  dans  une  accepcion  qui  appartient  au 
Lieu,  c\n  Entre  fe  die;  tantoft  pour  dire,  au  milieu, com- 
me  S’ affeoir entre  deux  perfonnes , fe  mettre  entre  deux  hom- 
mes , pour  let  empefeberde  fe  battre > tantoft  dans  la  figni- 
fication de  parmi , ou  il  n’a  d’nfage  qu’en  parlant  de 
plufieurs  perfonnes , ou  de  plufieurs  chofes , comme  On 
le  trouva  entre  let  morts , choifir  une  eft  off e entre  plufieurs 
autres , entre  toutes  les  mervcilles  de  U nature , entre  toutes 
les  grandes  actions  qu'il  a faites - 

On  l’cmploye  pareillement  comme  Prepofition  de 
Lieu , & dans  la  fignification  de  la  Prepofition  dans  , 
quand  on  dit  , Remettre  quelque  chofit  entre  les  mains  de 
quelqu  un,Retirer  un  papier  d' entre  les  mains  (Cun  Notaire , 
T emr  un  enfant  entre  fes  bras.  Et  voila  a peu  pres  a quoy 
s’eftendent  tous  les  difFerents  emplois  de  cetce  Prepo- 
fition , regard^  comme  appartenant  principalement 
au  Lieu.  Car  qnoyque  l’idee  de  Lieu  (bit  prelque  tous- 
jours attachee  a toutes  les  phrafesqu’ellc  lert  a former; 
il  y en  a cependant  quelques-unes  oil  elle  eft  moins 
marquee  & moins  fenfible. 

Ainfi,  dans  cellesqui  fuivent  elle  marque  yiffembla- 
ge  participation , & convenance  ou  difparite.  Elle  marque 
aflemblage  & union  , quand  on  dit,  I Is  refolurent  entre 
eux,ils  tinretit  une  conference  entre  eux,  cela  vaut  tant  entre 
deux  amis.  Elle  marque  participation , quand  on  dit , Lc 
gris  eft  entre  le  blanc  & /? »wrjparce  qu’alors  on  veut  dire 
qu’il  tient , qu’il  participe  de  l’un  & de  l’autre.  Et  enfin 
elle  fert  A marquer  parite , ou  difparite , lors  qu’on  dit , 
jls  ont  cela  de  commun  entre  eux  , Ily  a une  grande  diffe- 
rence entre  I'un  & C autre.  Une  autre  fignification  de  la 
mefme  Prepofition  , c’eft  lors  que  dans  lc  ftyle  familier 
on  le  fert  de  ces  facons  de  parlcr , Entre  nous , entre  vous 
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& moy  , pour  marquer  qu’on  ne  voudroit  pas  que  cA 
qu’on  die  fuft  rapporte. 

Des  Prepofitions  vis-a-vis , a l’oppofite,  a cofte, 
a 1 egard , gy  quant. 

JE  fijay  bien  que  plufieurs  perfonnes  ent  accouftume 
de  ranger  parmi  les  Advcrbes  les  mefmes  mots  que 
je  range  icy  parmi  Les  Prepofitions.  Mais  comme  il  n'y 
en  a aucun  de  ceux-ld  qui  foit  jamais  employe  fans  un 
regime , ou  exprime , ou  foufentendu  j je  croy  qu’on  ne 
peuc  pas  fe  diipcnfer  de  les  reconnoiftre  pour  de  veri- 
tables  Prepofitions.  Vis-a-vis, qui  fignifie  en  face,  fedit 
proprement  de  deux  perfonnes  qui  .one  le  vifage  tourne 
I’une  vers  l’autre  5 & par  extenfion  il  fe  dit  de  deux 
maifons  qui  fe  regardent  , & de  deux  chofes  qui  font , 
pour  ainfi  dire,  enfacel’une  de  l’autre, comme  Sc  placer 
vis  a vis  de  quelquun , fa  maifon  eft  vis  d vis  de  T Eglife, 
mettre  un  Tableau  vis-a-vis  d’un  autre. 

A Coppofite  fignifie  i peu  pres  la  mefme  chofo  que 
vis-d-visimUs  on  ne  l’employe  guere  qu’en  parlant  d’un 
Lieu,  dont  la  fituation  eftoppofee  d celle  d’un  autre 
Lieu , comme  A I'oppofite  de  fa  maifon  eft  une  coEine. 

A cofte  fignifie  a l’un  des  coftcz,  aupres  de  1’un  des 
coftez  j & fl  fe  drt  egalement  des  perfonnes  & descho- 
fes  j Se  mettre  d cofte  de  quelqu’un  , puffer  d cofte  du  villager 
Et  toutes  ces  trois  Prepofitions  font  Prepofitions  de 
Lieu , & regiffent  le  Genitif. 

A r egard- eft  d’une  autre  nature : e’eft  une  Prepofi- 
tion  de  Partition, ou  Diftribution,dont  on  fe  fert,quand 
apres  avoir  parle  d’un  fiijet,  .d’une  matiere,  on  vient 
i parler  de  quelqu’aucre  , comme  A l' egard  de  voftre 
affaire , il  faut  y tr av oilier  b A l egard  du  prtx  nous  en 
tonviendrons. 

Quant  fignifie  la  mefme  chofc quM  Regard, & eft  aufli 
Prepofition  de  Partition, mais  il  regit  tousjours  lelMom 
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•on  le  Verbe , a vec  la  Particule  a j Quant  a 1' affaire  done 
vous  me  parley  i Quant  a ce  point  Ik , il  fauty  mettre  ordre } 
Quant  k baftir ->  il  n’en  vent  point  entendre  parler  i Quant 
k moy  fen  pajfferay  par  voftrtt  advis.  De  cette  derniere  fa- 

J on  de  parler  quant  k moy , I’ufage  du  difcours  familier  a 
ait  une  efpece  de  nom  Subftantif  dans  cette  phrafe,  Se 
mettre fur  [on  quant  k moy , pour  dire , Faire  le  fuififant. 

Des  Prepafitions  hors,  horfmis , ptft  dehors  -y  Ex- 
cepte,  a la  referve. 

LA  Prepofition  Hors  fert  a marquer  exclufion  : & 
tantolt  elle  eft  Prepofition  de  Temps  & de  Lieu , 
comme  Cela  efl  hors  de faifony  des  que  nous  ferons  hors  de 
/’ Hyver , il  eft  a lie  hors  du  Royaume , il  eft  hors  de  la  mai- 
fon  y hors  de  la  Vide , hors  de  l Eglife  il  ny  a point  de  fa- 
int , ils  font  hors  de  table , cela  eft  hors  de  fa  place ; tan- 
toft  elle  s’applique  a des  chofes  quin’ont  nul  rapport 
au  Temps  ni  au  Lieu , comme  Eftre  hors  de  fon  bon  fens , 
tout  eft  hors  de  prix  > hors  de  raifon  , eftre  hors  dbaleine  , 
cela  eft  hors  de  doute. 

Quelquefois  on  1’employe  pour  marquer  feulement 
Exception  , & dans  cette  fignification  elle  regit  tous- 
jours  l’Accufatif  ■,  Hors  cela , je  fuis  de  voftre  fentiment ; 
Ils y font  tous  adez^,  hors  deux  ou  trois.  On  s’en  fert  aufli 
dans  cozens  devant  les  Verbes  a l’Infinitif.avec  la  Par- 
ticule de>£t  devant  les  autres  Modes  des  Verbes,avcc  la 
Particule  quei  comme  Hors  de  le  battre,  il  ne  pouvoit pat 
le  traiter  plus  mal > I l n’y  a point  de  mauvais  traitement 
quil  ne  luy  ait  fait , hors  quil  ne  la  pas  battu. 

Horfmis  a la  mcfme  fignification,  & les  mefmcs  re- 
gimes que  hors  dans  cette  derniere  acccption  ; comme 
1 1 eut  tous  les  fuffra^es  ■,  horfmis  deux  ou  trois ; I l a toute 
forte  de  liberti , horfmis  de  fortir  > C'eft  un  tres  bon  pays 
pour  la  vie , horfmis  quil  riy  croift  point  de  vin. 

Excepti  a la  mefme  fignification  & les  mefmes  regi- 
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xncs  que  horfmis ; comme  Excepte  cela  ccjl  un  homme  d”un 
tres  bon  commerce  J Le  Medectn  luy  permet  tout , excepte  de 
manger  du  fruit } 1 1 fc  porte  affezfbien,  excepte  qu'il  a tout' 
jours  un  peu  de  goutte. 

A la  referve  ne  differe  A' horfmis  fic  df excepte , qti’ert 
ce  qu’il  regit  le  genitif  des  Noms , comme  il a tout  per- 
du f on  bien  , a la  referve  dc  peu  de  chofe.  Car  du  refte  > 
H le  conftruit  de  la  mefme  forte  avec  les  Verbes , com- 
me 1 1 a tout  pouvoir  ,d  la  referve  de  conclurre  > Il  eflen - 
Uerement  gueri  3d  la  referve  qutl  ne  peut  encore  marcher - 

De  U Prepofetion  par. 

LA  Prepofirion  Par  fort  a defigner  la  caufo  efficient 
te  d’une  chofe, d’uue  action,  le  motif  qui  fait  agir* 
Sc  le  moyen  qui  y contribuc ; & e’eft  en  cela  que  con- 
£fhe  fa  principale  fignification  & fon  principal  emploi* 
quoy  quelle  lerve  aulli  a d'autres ufages. 

Au  nombre  des  exemples  dc  par  fervanc  a marquer 
la  caufe  efficiente  de  quelquc  chofe , de  quelque  adion,. 
on  peut  mettre  les  phrafes  fuivantes  > Tout  a tfti  crib 
par  La  parole  de  Dieu  > Ils  ont  ejle  reconciliet^par  leurs 
amis  communs  » La  conqucfc  de  l'  Ape  par  Alexandre  * 
Celle  des  Gaules  par  Cefar  > Des  vignes  ruinees  par  la 
gre/Je  ; Rien  n' arrive  que  par  la  permij/ion  de  Dieu  2c 
quantite  d’autres  de  mefme  nature. 

Pour  exemplede/w,  employe  a defigner  le  motif  qui 
£ait  agir,  on  propofe  les  phrafes  fuivantes  ■,  Il  neparle 
que  par  envie , I l ne  fait  rten  que  parpaffion , par  caprice* 
St  plaindrt  les  chofe s neceffaires  par  avarice  i Agir  par  des 
tonfiderations  purement  humaines  par  reffentiment  , par 
vengeance. 

Les  exemples  de  par  fervant  a defigner  le  moyerr 
qn’on  employe  pour  agir  , ou  qui  contribuc  a quelquc 
chofe  en  quelque  fa<jon  que  ce  (oit,  font  encore  plus 
frequents  dans  le  difeours  ordinaire  y Paruenir  d fes  fms 
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far  habilete  ,Satisfaire  tout  le  monde  par  fa  conduite ,Rui- 
nerfa  [ante  par  fes  debauches,  Recevoirdes  Lettres  par  la 
fofte,Des  hardes  venues  par  le  Meffagcr , Aller  par  eau , 
far  batteau , Se  marier  par  Procurcur , Purler  par  truche- 
man , Par  tout  ce  que  vous  dates  on  connoifl  que , Faire  for- 
tune par  la  guerre , S'efleverpar  degrex^.  Tout  par  amitii 
rien  de  force  , Flechir  par  fes  prieres , Obtenir  par  la  dou- 
<eur,Heriter  par  reprefentation  > 1 1 eft  riche  par  fa  femme , 
I l luy  prouva  parplu fears  exemples , I l le  perfuada  par  fes 
raifons , 

Park rt  aufll  a former  diverfcs  fa<pns  de  parlerad- 
Verbiales,  qui  marquent  routes  moyen  > ou  mam  ere , Sc 
qui  peuvent  routes  fe  reduire  a des  Adverbcs  fimples, 
comme//  arriva  par  hazard  y»e,pour  dire,fortuitement} 
Par  bonne  fortune  , pour  dire , heureufement ■,  Par  mal- 
heur,  pour  dire , malheureufement,  Et  dans  le  ftyle  fa- 
milier,  Faire  quelque  chofe  par  excellence , par  merveilles , 
pour  dire  , Excellemment , mervcilleufemenr  bien. 

Par  eft  auffi  Prepofition  de  Lieu , 8c  fert  a marquer 
prefence  8c  mouvement  dans  un  lieu  j foie  au  Propre, 
JDieu  eft  par  tout  ,Onenufe  ainji  par  tout  Pays , Aller  par 
les  rues, par  les  maifons  , Aller  par  monts  S’  par  vaux  , 
Fftrc  tous jours  parvoye  S’  parchemin , Sortir  par  me  por- 
te , S rentrcrparl' autre , Pat  oufaut-il  aller i Tombcrpat 
tern  5 foit  au  Figure  > dans  quclques  fa^ons  de  parler, 
qui  font  extremement  du  difeours  familier  , comme 
J'en  pafferai  par  ou  vous  voudrez^,  ^)our  dire  , Je  men 
tiendrai  a ce  que  vous  aurez  decide;  8c  II  en  faut puffer 
par  Id  ou  par  la  feneftre , pour  fignifier.qu’Il  n’y  a point 
d’autre  parti  a prendre. 

Sous  cette  acccption , on  peut  ranger  encore  certai- 
nes  phrafes , qui  font  fort  aulli  de  la  convcrfation  » 
comme  1 1 ne  ! aura  que  par  le  bon  bout  , Brufler  fa 
ehandelle  par  les  deux  bouts  , Prendre  par  le  bras , Tircr 
far  les  oreiUes , Se  laiffer  mcner  par  le  ne  g. 

Par  eft  aulli  Prepofition  de  Temps , 8c  fignifie  Dur 
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rant, pendant  > comme  Labourer  par  un  temps  fee.  Voyager- 
par  un  beau  temps, Ou  peut-on  aller'par  le  temps  quil  fait , 
parun f grand  froidik.  dans  cette  acception.il  n’a  guere 
d’ufagc  que  pourmarquer  la  conftitution  du  Temps. 

La  incline  Prepofition  fert  aufli  a mariner  diftribu- 
tion  , divifion , partage ; Marcher  par  troupes , alter  par 
bandcs , ranger  par  chapitrcs, compter  pardou^aines , diftri- 
buer  par  compagnies  , par  clajfes ,donner  tant  par  tefte,par 
Cavalier , la  jucccjfion  fe  partage  entre  les  coSateraux  par 
fouche  ,s'  arrefter  par  intervals, lire  unLtvre  par  cy  par  Id ^ 

Elle  fert  encore  i divers  autres  ufages  aflez  difFerents 
dcs  acccptions  qu’on  vient  de  marquer  , comme  Agin 
par  cou flume , par  habitude , apprendre  par  chceur , appeller 
par  nom  Sr  par  furnom  , refpondre  par  oiii  Sr  par  non  „ 
parler  par  enigmc , je  vous  diray  par  parenthefe , par  exem- 
pie , ordonnerpar  provifion. 

Par  s’employe  aufli  devant  quelqucs  Adverbcs  , & 
devant  quelqucs  Prepofitions;&dans  cette  acceptance 
n’eft  prefque  qu’une  Particule  redondante  i Par  ou  a- 
t-il  pajfe , par  Id  , Les  nouvclles  de  par  deed , Allcr  par  da 
Id  les  monts , TJne  maifon  egalement  belle  par  dehors  Sr  P*r 
dedans  , Pajfer  par  devant  l Eglife  , Un  Contrail  pajfe 
par  devant  Notaire , Le  coup  pajfa  par  aupres , par  d code, 
Un  habit  trap  large  par  en  haut,  Sr  trop  cjiroit  par  en  bos. 

Par , a la  fuite  des  Vcrbos,  qui  flgnifienc  commen- 
cement ou  fin,  s’employc devant  les  Verbes  a I’lnfini- 
tif  , comme  Ilcommenca  famous  raeonter  tout  ce  qui  luy 
tftoit  arrive, II  debuta  par  dire,  II  finit  famous  frier  , II 
conclud  par  nous  protefter. 

Pour  eflayer  de  ne  ricn  obmettre  touchant  la  Prepoi 
fftion  par,  elle  eft  fans  doute  Prepofition  dans  cette 
facon  de  parler  farce  quejde.  mefine  quelle  left , quand 
on  dit , Par  tout  ce  que  vous  me  elites:  mais  comme  farce 
que  eft  aufli  une  Conjomftioo , on  evite  ordinairement 
demployer  farce  que  dans  une  autre  acception , pour 
jewer  l’equivoque  Sc  I'obfcurite. 

Parnt; 
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Parmi  eft  une  Prepofition  compoiee  de  par,  & du 
vieux  mot  w»/,qui  s’eft  dit  par  abbreviation  pour  milieu, 
& quin’a  plus  d’ufage  que  dans  le  feul  mot  de  parmi; 
qui  fuivant  la  nature  des  termes  dent  il  eft  compofe, 
fignifie  par  k milieu, nun  qui  ne  s’employe  que  dans  la 
fignification  A'entre,  comme  Parmi  les  Sc av  ants, par  mi 
les  Sauvages.  Quant  au  mot  d'emmt,  qui  s’eft  dit  autre- 
fois pour  au  milieu  , il  n’eft  plus  ufice  que  parmi  le  Peo- 
ple dans  cette  fa^on  de  parlor  emmi  la  place. 

T)e  la  Prepofition  pour. 

LA  Prepofition  Pour  embraffeplufieurs  fignifica- 
tions  differences , qu’il  faut  ellayer  de  developper 
& d’eclaircir  autanc  que  la  nature  du  mot  le  peut  per- 
mectre.  Car  s’il  eft  vrai  que  plus  les  rermes  d’une  Lan- 
gue  font  fimples  , plus  il  eft  malaife  d’en  donner  une 
idee  jufte  & precife ; cela  doit  eftre  encore  plus  diffi- 
cile a l’egard  des  Prepofitiony,parce  qu ’elles-  nerenfer- 
ment  aucune  idee  fenftble.La  difficulte  outre  cela  aug- 
menteenfuicede  beaucoupyquandil  s’agit  dediftinguer- 
les  divers  emplois  d’une  Prepofition,  a laqnelle  I'tMage- 
a attache  plufieurs  acceptionsj  qui  routes  ont  quelque 
chofe , par  ou  elles  font  differences  les  unes  des  autres; 
& quelque  chofe  aulfi,  par  ou  elles  font  a peu  pres  pa- 
red les* 

L’acception  qui  femble  appartenir  en  premier  lieu  h 
la  Prepofition  pour  , eft  celle  ou  elle  eft  employee  d 
marquer  la  fin,  l’ob  jet  qu'on  fe  propofe  dans  ce  qu’om 
fait, comme  Travailler  pour  le  bien  public, pour  le  falutde 
l\EftatxSe  dormer  beaucoup  de  mouvement  pour  fa  fortune , , 
four  le  fucces  d’une  affaire j Efudierpour  [on  infraction  i • 
paire  tout  pour  lemieux; Pour  plus  grande  feurete  ilvoulut. 

Pour fert  atiffi a marquer  le  motif, lacaufeje  fujet  qui: 
fait  agir,  & il  fe  peut  rendre  par , en  confideration,  cora- 
me.  Die*  a tout  fait  four  fa  gloire  i Donner  I’aumofnt- 
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four  l' Amour  de  Dieu  j Faire  flaifir  k quelqu'un  pour  tu- 
mour cCun  autre  i Je  le  garderai  pour  l' amour  de  vous  5 1 Is 
fe  font  quere/lexjiour peu  de  cbofe , pour  un  intereft  de  nen. 

II  fert  de  plus  a marquer  a quel  ufage  une  chofe  ell 
deftinee , Fonder  un  Hojpital  pour  !es  malades , Quefier 
pour  les  pauvres  de  la  Paroijfe , La  Charge  qu’il  demande 
n'eft  pas  pour  luy , il  a tant  d depenfer  pour  Jd  table , pour 
fes  menus  flaijirs , Avoir  du  vin , du  bois , pour  fa  provi - 
fion  ; Garder  une  poire  pour  la  foif. 

Il  fert  pareillement  a denoter  Utilite,  avantage , in- 
tereft, & dans  cette  acception  il  fe  pcut  rcndre  par  en 
ftveurjcom.vae.Se  declarer pour  quelqu  un,Eflre  pour  le  plus 
foible, Tous  fes  Juges  font  pour  luy,Un  Advocat  qui plaide 
pour  fa  partie , Le  Frocurcur  General  qui  requiert  pour  le 
Roy  , C eft  pour  vous  ,c eft  pour  v oft  re  intereft  que  je  parle, 
Je  voudrois  pour  fon  avantage , pour  fa  [atisfapiion , pour 
fon  honncur,Pour  lequel  de  ces  deuxT ableaux-ld  eftes-vous. 

Il  fert  aufli  i defigner  le  partage  du  bien  & du  mat 
qui  arrive  a chacun.  Il  a eu  tant  pour  fa  part  & portion, 
Cela  ne  fuffit  pas  pour  tant  de  gens , Ily  en  a pour  tout  le 
monde , Ily  eft  pour  une  grande  fomme , 1 1 en  eft  quitte  pour 
une  legere  blejfure , lien  a pour  fon  compte. 

Il  fert  encore  a marquer  a quoy  une  chofe  eft  propre 
ou  non,  Un  cheval  bon  pour  le  carrojfe  , Un  meuble  tel 
quil  faut  pour  un  cabinet , Ce  qui  n'eft  pas  bon pourun  en- 
droit,  fera  bon  pour  t autre , Une  meute  pour  le  licvre  ,1 In 
remede  pour  la  fievre.  A l’egard  de  ces  deux  dernicrs 
exemples  courre , eft  feufcntendu  dans  le  premier  j & 
guenr  dans  le  fecond : & il  en  eft  de  mefme  de  toutes 
ces  fortes  de  phrafes.  Car  pour  ny  eft  pas  employe  dans 
la  fignificacion  de  contrei  mais  il  y faut  tousjours  fouf- 
cntendre  quelque  Verbe  d l’lnfinitif. 

Il  fert  de  plus  a marquer  convenance,  ou  difeonve- 
nance*  & dans  cette  acception  on  peut  le  rendre  par  ca 
igard,  par  rapport  j comme  La  coureft  trop  petite  pour  la 
tnaifon , Des  fruits  pajfables  pour  la  faifon  , pour  le  pays  > 
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Cela  eft  trop  cher  & trop  beau  pour  moy,lldepenfepeu  pour 
le  revenu  qu’il  a , Il  eft  bien  grand , bien  avance  pour  [on 
age  , pour  le  peu  de  temps  qu'il  a eftudie  j Jl  a fait  une 
grande  fautepour  un  habile  homme.  Sous  cettc  acception 
on  peut  ranger  ce  qu’on  dit  quelquefois  aun  homme, 
quand  pour  le  reprendre  de  ce  qu’il  en  appclle  un  autre 
par  Ton  nom  tout  feul , on  luy  dit , II  eft  bien  Monfieur 
pour  vous. 

Pour  fax.  de  plus  k marquer  Efchange,compenfation, 
retribution  & payement  j comme  Troc pour  troc,  Donner 
unctapiffenepourun  diamant,Qn  luy  a donne  tant  pour  les 
bons fervices  qu'il  a rendus,Pour  tous  fes  droits , pour  toutes 
fes  pretentions  j l a eu  tantill  a eu  tant  pour fon  droit  d‘ ad- 
vis  ; Cet  Ouvrier  a bien  travade , il  demands  tant , il  luy 
faut  tant  pour  fa  peine,  Rendre  le  bien  pour  le  mal,  Rendre 
injure  pour  injure,! I voudroit  pour  beaucoup  n avoir  joiie  de 
fa  vie , C' eft  un  homme  vrai  qui  ne  mentiroit  p,ts  pour  un 
empire,  pourrien  du  monde , pour  quoy  que  ce  fuft  j Vous 
n aureg_  pas  cette  maifon  pour  le  prix  que  vous  en  offreg, 
C eft  une  marchandife  ft  rare , que  vous  n'cn  trouvcrcz^point 
ailleurs , ni  pour  or  ni  pour  argent.  On  dit  Avoir  une  mar- 
chandife pour  le  prix  du  March  and  , pour  dire , N’en 
payer  ce  que  les  Marchands  en  payent  eux-mefmes. 
Et  on  dit  d’un  homme  qui  veut  fe  deffaire  d’une  chofe 
qu’il  eftime  beaucoup  plus  qu’elle  ne  vaut , qu 'Elle  luy 
aemeurera  pour  la  prifee. 

On  peut  ranger  (ous  le  fens  d 'Efchange  une  fa^on  de 
parler,  ou  pour  eft  employe  d’une  maniere  aflez  parti- 
culiere , & en  mefme  temps  fortexprelfive  & fort  cour- 
te.  C’eft  lors  qu’ayant  a choifir  entre  deux  chofes  de 
mefme  efpece  , de  mefme  nature , on  dit , par  exemple, 
Prifon  pour prifon , cede  ou  il  eft  vaut  encore  mieux  que  cede 
oii  il  eftoif,  Faute  pour  faute , la  fienne  eft  encore  plus  ex- 
cufable  que  cede  de  fon  ami  j Vaincu  pour  vaincu  , il  eft 
mains  hontenx  de  deft  re  par  un  brave  homme.  L’ulage  de 
la  Prepofition/wr  dans  cette  acception , s’eftend  aulU 
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a l’lnfinitifdes  Verbcs , comme  Pcrir pour penr ,mounr 
four  mourir.  Mais  on  fe  referve  a en  parler  quand 
on  en  fera  a l’emploi  de  la  Prepofition  four  dcvant  les 
Verbes. 

Four , dans  lc  fens  d’au  lieu  de , en  la  flare  de,  fe  dir 
en  plufieurs  phrafes ; & dans  les  unes  il  fere  a marquer 
(implement  une  chofe  qu’on  fait  en  la  place  de  quel- 
qu’un  , comme  Vn  Ofilcier  qui  fert  four  un  autre , Je 
veux  bien  y allcr  four  luy , sil  ne  feut  posy  aller , C'  eft  une 
(hofe  que  ferfonne  ne  feut  faire  fourmoy.  Dans  les  autres 
il  fert  a marquer  me ff  rife , comme  Dire  un  mot  fourun 
autre , frendre  une  ferfonne  four  une  autre.  Et  dans  cette 
derniere  acception , quand  quelqtt’un  , qui  croit  qu’on 
■n'a  pas  pour  luy  tout  i’egard  qu’on  devroit,  veut  re- 
pouller  en  quelque  forte  le  mefpris  qu’il  s’imaginc 
qu’on  fait  de  luy , il  dit  avec  indignation  , Four  qui 
me  prenex^vousi 

1 1 fert  auffi  & marquer  Parite,reflemblance  5 & alors 
il  fignifie  comme,  de  mefme  que „ Comftezjela  four  ajf cu- 
re t comftcx^ccla  four  f ait,  J erne  le  tiens  four  dit , tenit 
four  certain  , ■Ce  n eft  far  une  nouvelle  que  je  vous  donne 
four  bien  vraye  , Je  la  donne  four  telle  quelle  eft, Compter 
une  chofe  four  beaucouf,  ne  la  comfter  four  rien , Tenir 
quelquun  four  frefent,Qn  le  laijfa  fourmort  Jur  la  place, 
Jl  eft  encore  jeune , mais  je  von  le -donne  four  un  auffifa- 
ge  garcon  qu’il y en  ait,  C’eftun  homme  que  je  tiens  four 
perdu  Pajfer  dans  le  monde  four  homme  de  bien  , four  hon- 
ttefte  homme  , pour  un  mefehant  homme , pour  un  frifon  , 
Acheter  du  vin  four  bon  „ le  payer  pour  bon , Frendre  des 
billets  four  argent  comptant , Se  fropofer  four  but , four  fin, 
four  unique  veue.  On  dit  d'un  homme  , qu ’ll  a fris 
quelque  chofe  pour  bon , pour  dire,  qu’U  s’en-cli  conten- 
te , ne  pouvant  pas  avoir  mieux. 

life  dit  aufli  dans  le  fens  d 'en  qualite  de  , comme 
Prendre  un  Domeftique  pour  Laquais, pour  Cocker, four  Va- 
let de  Chambrefl  a fris  four  femme  une  fide  de  feu  de  bien I 
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Avoir  un  habile  homme  pour  Precepteur , pour  Repet  iteur, 
pour  Medecin  , pour  Advocat , pour  Direfleur } Avoir  un 
homme  j'olvablc  pour  Caution  , pour  Rejpondant  i Produire 
quelquun  pour  tefmoinz-. 

II  s’employe  aufll  dans  la  figntfication  d'A  caufe  de  , 
•comme  Punirun  homme  pour  fes  crimes , Renvoyer  un  Do - 
mejlique pour [on  yvro<pntrie,£mpri former pour  dettefPeft  de 
quoy  il  feroit  bien  dene  pas parler pour fa  reputation, ou  pour 
Jon  honneur , Pour  quel  fujct  l'a-t-on  chaffei  On  ne  fait 
four  quoy.  Dans  la  converfation  familiere , on  die , pour 
rai fon, pour  caufe,  & pour  caufe, lors  que  fans  s’expliquer 
des  raifons  qu'on  a eucs  de  fa  ire  quelque  chofc , on  veut 
feulement  donner  aencendre  qu’on  aeu  raifon  de  le  faire. 

II  fe  rend  aulfi  quelquefois  par  la  fimple  Prepoficion 
en  ) comme  Donner  pour  penitence , Pour  punition  de  fa 
faute,  P our  recompense  de  fes  bons  fcrvices  i Ilallegue  pour 
exemple  , Pour  preuvo  de  cela  je  vous  dirai. 

Pour  eftanc  fuivi  de  tout,  s’employe  quelquefois  dans 
une  acception  , qui  cienc  en  parcie  de  la  precedence  » 
mais  qui  cependant  en  eft  aflez  difference , pour  en  de- 
voir eftre  feparee.  C’eft  lors  qu’on  die,  par  exemple* 
1 1 a cela  pour  tout  bien , on  luy  dorma  pour  toatc  refponfe  , 
il  na  pour  toute  resource , il  na  pour  tout  equipage  que , 
&c.  Car  dans  ces  phrafes  pour  tout,  defigne  exclufion 
de  roure  aurre  chofe. 


Pour  eft  auffi  Prepoficion  de  Temps  , mais  ce  n’eft 
ordinairemenc  qu’en  parlanc  d’un  cemps  a venir  > car 
encore  qu’on  dile , Je  ne  le  puis  pas  pour  le  prefent  j SC 
Cela  ejloit  bon  pour  le  temps  jadis , pour  autrefois  > cepen- 
danc  l’ufage  le  plus  frequenc  eft  d’appliquercecce  Pre- 
poficion a marquer  un  cemps  Fucur,  comme  Avoir  des 
provifions  pour  un  an,  Eftre  eftropie  pour  toute  fa  vie,  Cela 
fera  bon  pour  une  autre  fois  , Referver  quelque  chofe  pour 
tavenir , On  vena  pour  lors  ce  qtiil  y aura  k faire  ,lh 

pour  jamais  , Il  eft  alle  k la 

Nnnn  iij 


font  broiiillez^pour  tout jours  , 
campayu  pour  feu  tie  temps. 
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Outre  ces  demieres  phrafes , oil  pour  eft  employe  de- 
vant  les  Adverbes  de  Temps  , il  y a encore  une  autre 
fatjon  de  parler  fort  ordinaire  , oil  il  eft  employe  de- 
vant  peu  > dans  un  autre  fens  que  celuy  qui  vient  d’eftre 
marque  j comme  Pour  pcu  que  vous  le  fouhaitiex, t , pour 
feu  que  vous  cn  aytez^envie , pour  peu  que  vous  luy  en  par- 
lie  pour  peu  quon  luy  faffe  de  bruit  il  ne  dort  point , pour 
feu  qu’il  marche  il  rien  peut  plus.  Car  dans  routes  ces 
phrafes,  pour  peu  fignifie  fi  peu  > & c’eft  comme  fi  on 
difoi x.,La  moindre  envie  que  vous  en  ayiex^fie  moindre  mot 
que  vous  luy  en  difiez^,  le  moindre  bruit  quon  luy  faffe , (ft- c. 

On  peut  adjouftcr  a tout  cccy  deux  autres  fa^ons 
de  parler,  oil  la  Prepofition/xweft  employee  a former 
des  Adverbes.  C’eft  lors  qu'en  parlant  ae  quelque  cho- 
fe  qui  eft  fufceptible  de  plus  & de  moins  , on  ait  Pour 
le  plus , pour  le  moins , comme  Jl  a pour  le  moins  dix  mil 
livres  de  rente , Si  clle  a vingt  ans  e'eft  pour  le  plus.  Or  pour 
le  plus  (ft-  pour  le  moins , dans  routes  les  phrafes  oil  on  les 
employe  , fignifient , Tout  au  plus } tout  au  moins  j fur 
quoy  il  faut  obferver , que  pour  le  moins  eft  d’un  ufage 
fort  frequent  j mais  que  pour  le  plus , ne  fe  dit  guere 
que  de  la  fa^on  qu'on  vient  de  marquer. 

Pour  s’employe  aufli  tres  bien  dans  la  fignification  de 
la  Prepofition  quant , jointe  a la  Particulei.  Vous  eftes 
de  ce  fentiment  - 12  , pour  moy  je  nen  fuis  fas ; Pour  ce 
qui  eft  des  gens  de  bien  , on  ne  les  fcauroit  trop  refpeElery 
mais  pour  les  hypocrites , on  ne  les  fcauroit  trop  meffrifer  j 
Jl  a beaucoup  leu , il  fait  beaucoup  , mais  pour  les  affaires 
il  ne  les  connoift  point . 

Voila  a peu  pres  tout  ce  qui  regarde  les  divers  fens 
& les  divers  emploisde  pour, (oft  devant  lesNoms.foit 
devant  les  Adverbes  : en  quoy  fi  les  diftinftions  qu’on 
a donnees,  ne  font  pas  tousjours  bien  fenfibles,&  fi  les 
exemplesd’unc  fignification  peu  vent  quelquefoisappar- 
tenir  egalement  a l’autre;  cela  vient, comme  on  a desja 
dit  au  commencement , de  ce  que  la  nature  mefmc  des 
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Prepofitions  nc  permet  pas  unc  precision  plus  exacte. 

Lc  principal  emploi  de  la  Prepufition pour  devant  les 
Verbes,  eft  dc  marquer,  Pourquoy , &.  a quel  deflein 
on  fait  quelque  chole  : & pour  , dans  cettc  acception  , 
peut  fort  bien  eftre  rendu  par  Afin  ^rjeomme  zfbomme 
a efte  cree  pour  aimer  Dieu , & pourle  fervir  > Ne  manger 
quautant  qu'il  faut pourvivre ,F aire  toutce  qu'il  faut  pour 
farvenir  a.  [on  but , Je  ne  lay  point  dit  pour  vows  fa  fiber. 
Dans  le  mefme  fens  Purler  pour  purler , fe  dit  d’un  nom- 
ine qui  parle  inconfiderement  & fans  trop  lipavoir  pour- 
quoy. On  fefert  encore  dans  laconverfation  familicre  de 
quelques  autres  phra(es,comme  Pour  vows  dire  vrai,pour 
vous purler  franchemcnt , pour  ne  vows  rien  deguifer , qui 
appartiennent  fans  doute  au  Prefent  Article , puifque 
pour  s’ y peut  rendre  par  afin  de>  mais  qui  ne  lailfent  pas 
d’avoir  Deloin  d’une  remarque  particuliere  > parce  qu’il 
peut  s’y  rendre  aulli  par  la  Prepofition  a. 

Pour  devant  les  Verbes.fertpareillcment  a marquer 
ce  qu’on  eft  capable  ou  non  de  faire,  en  confequcnce 
de  l’eftat  & dc  la  dilpofition  oil  on  fe  trouve.  I l eft  ajfet^ 
fort  pour  monter  a cbeval , ll  na  pas  aftez^  de  bien  pour 
fouftenir  la  dcjpenfe  qui l fait , 1 l faut  eftre  bien  maiftre de 
foy  , pour  ne  fe  pas  emportcr  duns  une  pareille  occafion , 
L'occufion  eft  trop  belle  pour  la  laiffer  perdre , Je  fuis  trop 
fon  ami  pour  l'  abandonner  duns  le  befoin. 

Sous  cette  acception , on  peut  encore  ranger , ce  qui 
fe  dit  desbeftes  & des  chofes,  com  me  Des  ehevuux  trop 
jeunes  pour  eftre  mis  uu  carroffe , Un  plancber  trop  foible 
pour  fouftenir  unc  ft  grande  charge  ,11  n baftiment  ajfezjort 
pour  refifter  d toutes  les  injures  du  temps , Iln  meuble  trop 
vieux  pour  pouvoir  fervir  dav  ant  age.  £t  dans  les  phrafes 
de  ccs  deux  derniers  Articles  , quoyque  pour  ne  puilTe 
pas  eftre  rendu  par  afin  de , il  n’en  differc  pourtant  gue- 
re  > quant  a la  fignification. 

Pour  fert  auffi  a designer  fimplement  ce  qu’une  per- 
fonne  eft  capable  de  uire , I’eflfet  qu’une  chofe  peue 
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produire.  Jl  eft  homme  pour  F enfaire  repentir , I l eft  hom~ 
me  pour  luy  tenir  ttfte , C" eft  une  affaire  pour  le  perdre. 

On  l’employe  aufli  a marquer  a quoy  une  chofe  eft 
-propre,  a quel  ufage  elle  peut  fervir.  Du  bois  pour  baf- 
tir , du  bois  pour  brujler,  de  la  p-afte  pour  laver  Its  mains 
du  vin  qui  n'eft  bon  que  pouren  faire  du  vinatgre : Et  dans 
routes  les  phrafes  deces  deux  Articles  fe  peut  fort 
bien  rendrepar  la  Prepofition  a.. 

II  s’employe  aulfi  dans  la  fignification  de  De  quoy, 
com  me  N' avoir  pas  pour  vivre , C’eft  pour  en  mourir.  II a 
fait  une  cheute  ft  terrible , que  e'en  eft bit  affez^four  fe  tuer. 

Pour  fert  auffi  i marquer  lfc  fujet , la  railon , la  caud- 
le qui  fait  agir.  Ilmerite  eteftre  recompenfi  pour  avoir  fi 
bien  fait , Punir  un  Soldat  pour  avoir  manque  a fon  devoir, 
I l eftoitgucri  ,mais  il  eft  retombe  ,pour  ne  s’eftre pas  affez^ 
menage . 

On  a desja  marqud  qu’bn  I’employe  devant  les  Noms. 
quand  il  s’agit  de  choi fir  entre  deux  chofes  , qui  font 
eflentiellcment  de  mefme  nature , mais  qui  font  diffe- 
rentes  par  les  circonftances & il  a le  mefme  ufage  dtv 
vant  l’Infinitifdes  V erbes,  com  me  Mounr  pour  mounr, 
il  vaui  mieux  mourir  en  combattant  quest  fuyant  j Souffrir- 
four [ouffrir,  ilvaut  mieux  que  cefoit  pour  une  bonne  caufe 
que  pour  une  mauvaife  > Obcirfour  obeir , ilvaut  mieux 
obeir  a un  homme  fage  quk  un  autre. 

Pour , outre  tous  les  ufages  qu’on  vient  de  marquer, 
etft  employe  quelquefois  dans  la  fignification  d 'au  lieu 
de : mat's  cette  fignification  devant  un  Verbe  a 1’ I n fi— 
nitif  , eft  entierement  renfermee  dans  une  efpece  dc 
formule  dont  on  felert,  quand  il  s’agit  declaircir  le 
lens  d’une  phrafe : Comme  par  exemple,  on  die  qu 'Un 
homme  conduit  bien  fa  barque  , pour  dire  , qu  II  a une 
bonne  conduite , par  rapport  a fa  fortune : & on  dit  S'em- 
ktrquer  fans  biftcuit , pottr  dire  , S' engager  dans  une  af- 
faire fans  avoir  ce  qu  il  faut  poury  reiiftir. 

If  y a encore  un  autre  emploi  de  la  Prepofition  pour 

devant. 
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devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que:  mais  cetem- 
ploi  eftentierernent  renferme  dans  la  converfation  , oil 
il  eft  tres  commode  , parce  qu’il  aide  a la  bricvete; 
C’eft,  par  exemple,  lors  qu'on  die,  Nous  ne  fommes  far 
affez^heureux  four  que  cela  arrive.  Car  pour  evitcr  cette 
conftrudtion  , qui  paroift  licencieule  a bcaucoup  de 
gens , il  fandroit  prendre  un  grand  detour  , & dire  , 
2J  our  ne  fommes  fas  ajfezfteurcux  , four  devoir  ejperer  que 
cela  arrive.  Du  refte,  on  ne  touche  point  icy  les  autres' 
acceptions , oil  four  ne  conferve  plus  la  nature  de  Pre- 
pofition. 

De  Ia  Prepofition  contre. 

COntre  a deux  fignifications  principals,  fortdif- 
ferentes  Pune  de  Pautre.  Dans  Pune  il  lert  a mar- 
quee offofition , contrariete  5 dans  Pautre  il  fert  a defi- 
gner  jituation  de  lieu : & danschacune  desdeux  il  a en- 
eore  deux  ufages  diftin&s  Pun  de  Pautre. 

Dans  la  premiere  acception  contre  s'employe  quel- 
quefois  a marquerune  oppofition  dire&ement  contrai- 
re , par  l.,quelle  on  fe  porte  a combattre , a attaquer  , 
a deftruire  une  perfonne , une  chofe  , comme  Plaider 
contre  quelquun  , I Is  flaident  P un  contre  t autre , Mar- 
cher contre  [ ennemi , Confpirer  contre  l'  Eft  at , Des  Sujets 
revoltez^contre  leur  Souverain , Lutter  contre  la  mauvaife 
fortune , Aider  contre  vent  & marie  ynJn  remede  contre  la. 
ft evre  , Parler  contre  la  Religion , Cela  eft  contre  le  bon 
fens , contre  la  raifon  > Que  feut-on  dire  contre  cela  ! Je 
ri ay  rien  d dire  contre  , T out  le  monde  s' cleva  contre  luy  , 
s’ileva  contre , Les  uns  fe  declarerent  four,  les  autres  contre. 

C’eft  encore  dans  la  mefme  acception  qu’au  Jeu  de 
la  Befte,  lors  que  quelquun  des  Joiieurs  fait  joiier , & 
qu’un  autre  declare  qu’il  veut  faire  joiier  auffi  j on  die 
que  Ce  dernier  fait  contre.  Et  quoyque  dans  cet  exemple 
contre  foit  mis  fans  regime  , il  ne  laifle  pas  de  devoir 
eftre  regarde  comme  Prepofition,  dc  mefme  que  dans 

Oooo 
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ces  phrafes , Je  ri ay  rien  a dire  contre  , Tout  It  Monde  s'e- 
leva  contre  } & de  mefme  que  four  & contre  dans  certe 
autre,  Zesuns  fe  declarerent  four ,les  autres  contre i parce 
que  dans  toutes  ces  fortes  de  phrafes  il  y a tousjours 
une  efpece  de  regime  foufentendu. 

L’autre  ufage  de  contre , dans  fa  premiere  acception, 
eft  dc  fervir  a marquer  une  contrariete  , par  laquelle 
on  fe  porte  i faire  quelque  chofe , fans  avoir  egard  aux 
railons  qui  en  devroient  empefcher.  Et  alors  il  fe  pcut 
rendre  par  nonobftant , ou  au  mefpris  de  , comme  I l a 
voulu  partir  contre  mon  adrvis  , contre  tout  ce  qu'on  luy 
a pit  dire  , I l s' (ft  marie  contre  toutes  Its  deffenfes  qui  luy  en 
avoient  efte  faites.  • 

Contre , dans  le  fecond  fens  qu’on  a marque  d’abord, 
a pareillement  deux  acceptions.  Dans  la  premiere , 
comme  par  exemple , dans  les  phrafes  fuivantes , Sa 
mat  (on  eft  contre  la  mienne , Eft  re  loge  tout  contre  t Eghfe , 
J'eftois  afjis  contre  luy , j'eftois  tout  contre  luy  , il  ne  mar- 
que que  proximite  de  fituation , 8c  ne  lignifie  qu’<*»- 
fres:  Mais  dans  les  phrafes  qui  fuivent , Attacher , col- 
ler  quelque  chofe  contre  la  muraille,  Des  ais  collezfun  con- 
tre f autre  $ il  marque  contiguite  & jonCtion. 

Des  Prepofitiens  nonobftant , malgre  gj  en  depit. 

CEs  trois  Proportions  ont  une  fignification  adverfa- 
rive,  dans  laquelle  cllesne  different  que  du  plus  ou 
du  moins  > Nonobftant  ( dont  on  a desja  parle  ailleurs ) 
ne  donnant  a entendre  qu’une  fimple  contrariete  d’ac- 
tion  j Malgre  lervant  a ordinaire  a deligner  outre  la 
contrariete  d’action  , un  defTein  formel  dc  contrarier  > 
& En  depit  marquant  tousjours , que  le  principal  motif 
de  Paction  eft  le  delTein  d’offenler  quelqu’un. 

Les  deux  premieres  deces  Prepontions  s’employent 
egalement  devant  les  Noms  a l’Accufatif , 8c  devant 
les  Verbes  avec  la  Particule  que : Et  mefme  quoyque 
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malyre  porte  une  idee  plus  dure  a l’efprit  que  nonob- 
ftant } on  employe  quelquefois  l’un  & I’autre  aflez  in- 
diffcremmcnt  devant  les  Noms.  Car , par  exemple , on 
peuc  dire  prefque  egalement  bien , Nonob [l ant  tout  ct 
que  je  luy  ay  feu  dire , ou  Malyre  tout  ce  que  je  luy  ay  peu 
dire , il  a voulu  sen  aller , fans  que  de  ces  deux  fa$ons 
de  parler  l’une  paroifleplus  dure  que  l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  de  melme  de  toutes  les  autres  phrafcs 

3u’on  pourroit  former  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces 
eux  Prepofitions  } parce  qu’  il  y a des  exemples,  ou 
malyre  ne  peuc  eftre  mis  a la  place  de  nonobftant , de- 
vant les  Norns,  comme  Nonobftant  I'appel , nonobftant 
fon  oppofitton  j ni  nonobftant  a la  place  de  malyre , com- 
me Malyre  tout  le  monde  , malyre  moy  , malyre  vous  » 
malyre  luy.  On  ne  peut  guere  non  plus  employer  l’un 
pour  l’autre  avec  la  Particule  que  devant  les  Verbes  > 
toute  la  force  de  nonobftant  qu fe  reduifant  alors  a 
fignificr  quoyque  , comme  N onohftant  qu' il  euft  advisdu 
eontraire , Nonobftant  que  je  I’en  euffe  conjure } au  lieu  que 
malyre  que  , devant  un  Verbe>  conferve  prefque  tous- 
jours  la  durete  de  fa  fignification , comme  Malyre  que 
vous  en  ayey,  malyre  qu'il  en  ait , &c. 

j En  depit » comme  on  a desja  dit,  marque  tousjours 
deflein  d’offenfer  quelqu’un  , de  faire  quelque  chofe 
qui  luy  foit  defagreable,  & il  regit  tousjours  le  Genitif 
du  Nom , comme  En  dipit  de  luy , en  dipit  de  tout  It 
monde:  mais  devant  les  Verbes  il  s’employe  demefme 
que  malyri  , ' comme  En  depit  qu’il  en  ait.  Du  reftc  ,, 
c’eft  une  Prepofition  dont  l’ufage  eft  ordinaireracnt 
xenferme  dans  le  difcours  familier. 
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Des  Prepofition  s de-qa , de-la  (ft  par  de-la  ; (ft  de 
In  Prepofition  outre. 

DE-fd  & de-la  font  des  Prepofitions  de  Lieu , rela- 
tives au  lieu  oil  fe  trouve  la  perfonne  qui  parlej 
de  forte  que  dc-fd  fert  A marquer  un  lieu  qui  en  ell  pro. 
che  i & de-ld , un  lieu  qui  en  eft  pluseloigne,  comme 
Tout  ce  qui  oft  de-fd  Its  Alfa , T out  la  Pouf  la  qui  ha- 
bitent  de-ld  let  Monts. 

II  eft  cependant  A remarquer  que  l’ufage  le  plus  or- 
dinaire de  la  Prepofition  de-fd  eft  avec  les  Particules  en 
& de  y avec  lefquelles  elle  a des  regimes  differents.  Car 
avec  en  ellegouverne  le  Genitif , comme  En  de-cade  la 
Zigne , en  de-fd  du  Rhin  : At  c’eft-lafon  -ufage  le  plus 
commun  : mais  avec  de,  elle  gouverne  1’Accufatif, 
comme  Les  Provinces  de  de-fa  la  Loire , Cela  arriva  de 
de-fd  le  Rhin , Des  gens  de  de-ld  Peau. 

De-Id  s’employe  peut-eftre  plus  frequemment  feul , 
que  de-fa , comme  De-Id  la  riviere , de-ld  Peau,  de-ld  les 
monts : Et  de  mefme  que  l’employ  le  plus  ordinaire  de 
la  Prepofition  de-fa  eft  avec  la  Particules  j de  mefme 
le  plus  ordinaire  emploi  de  la  Prepofition  de-ld  eft  avec 
la  Particule  au,  avec  laquelle  elle  rcgit  le  Genitif,  com- 
me Eflre  logt  au  de-ld  des  fonts , P after  au  de-ld  des  Al- 
fes.  Alter  au  de-ld  des  mers.  On  dit  pourtant  fort  bien. 
Par  de-ld  les  mers , Par  de-ld  les  monts  i At  alors  la  mef- 
me Prepofition  reprend  le  regime  de  1’ Accufatif. 

Au  de-ld  s’employe  aulfi  tres  bien  fans  eftre-confide- 
re  comme  Prepofition  de  Lieu  ^ & alors  il  fert  tousjonrs 
a marquer  quelque  forte  d’exces  en  bien  ou  en  mal , a 

5>eu  pres  comme  au  de(fus , applique  aux  chofes  mora- 
cSyCela  eft  au  de-ld  de  tout  ce  qu  on  en  feut  dire , lien  eft 
touche  au  de-ld  de  P imagination , Cela  eft  au  de-ld  de  met 
efferances , On  Pa  rccompenfe  au  de-ld  de  fes  merites. 

Par  de-ld  fe  dit  aulfi  quelquefois  des  chofes  morales 
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dans  la  mefme  acception  <\\iau  de-la , commeon  le  peut 
voir  par  cette  phrale  du  Di&ionnaire  de  l’Academic 
Frantjoife,  Par  de-ld  ce  qu  on  fjauroit  s'tmaginer > mais 
l'ufage  n’en  eft  pas  fort  ordinaire. 

Outre  eft  Prepofition  de  Lieu  , & fignifie  la  mefme 
chofe  qu’-**  de-ld  & par  de-ld : mais  dans  cette  acception 
il  n’a  guere  d'ufage  qo’en  parlant  d’un  denos  Rois.qui 
eftappelle  Loins  d' outre-men  Si  que  dans  Ies  phrales 
ftiivantes , Les  guerres  d'outrr-mer  , Les  voyages  d' outre- 
mer,  Les  pays  £ outre- Meufe : Car  lors  qu’il  eft  queftion 
de  quelque  autre  terme  que  de  ceux  de  Mer  ou  de 
Meufe , l’ufage  de  la  Langue  veut  qu’on  fe  ferve  dcs 
Prepofitions  au  de-ld  & par  de-ld. 

Le  principal  emploi  de  la  Prepofition  ovtre,e&  de  fer- 
vir  a fignificr  augmentation , addition  & alors,non  leule- 
mentellefe  met  devant  lesNomsa  l’Accufatificomme 
dans  cette  phrafe  du  ftyle  de  Pratique , Legion  d' outre 
moitie  de  jufle  prix j & dans  les  luivantes,0#/rf  cela , Ou- 
tre tout  ce  que  nous  avons  desja  dit, Outre  le  plaifir  que  vous 
luy  ferez^je  vous  en  auray  obligation.M.z\sc\\&  fe  met  aufli 
devant  les  Verbes  a l’lndicatif,  avec  laParticule  que , 
comme  Outre  que  la  raifon  le  veut, 1'  honneur  y oblige  ^Ou- 
tre que  vous  luy  fcrezjplaifirje  vous  en  feray  tres  re  dev  able* 

Des  Prepofiriom  des,  depuis  & jufques. 

DEs  eft  Prepofition  de  Temps  & de  Lieu.  Comme 
Prepofition  de  Temps,  il  fert  £ marquer  com- 
mencement de  temps  j 8c  dans  cette  fignification  } 
tantoft  il  s’employe  leal  foit  devant  les  Noms  £ l’Ac- 
-cufatif , comme  Des  la  creation  du  monde  , des  le  point 
du  jour , des  fa  naiffance , des  fa  plus  tendre  jeuneffe  ; foie 
devant  les  Adverbes,  comme  Des  hier,des avanthier,det 
maintenant , des  d prefent , des  lots.  T antoft  il  le  joint  £ 
la  Particule  que, Si  il  fert  a regir  les  Verbcs,comrtieZ><?/ 
ejue  le  monde  cut  ejle  cree , des  quil fera  jour,  des  quil  fut 
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ne , des  qu'il  eft  feul , des  que  je  le  pourrai , des  auffi-toft 
que  je  le  pourrai. 

Des , en  tint  que  Prepofition  de  Lieu,fert  a marquer 
en  quel  cndroit  commence  la  cholc  dont  on  parle , com- 
me  Vne  riviere  navigable  des  fa  fource , Vne  mat  [on  qu'il 
faut  reprendre  des  les  fondements , On  voit  des  l entree  du 
jar  din.  Mais  dans  cette  acception,  oil  dis  fe  met  aulli 
devant  les  Adverbes , comme  dans  cette  phrafe , Vo  us 
le  pouvegyoir  des  icy , il  nes’employe  jamais  devant  les 
Verbes  avec  la  Particule  que. 

Un  autre  ufage  de  la  mefme  Prepofition  > mail  qui  ne 
laifie  pas  de  terur  a ce  quelle  figmfie , comme  Prepofi- 
tion de  Temps , c’cft  que  devant  les  Verbes  on  1 em- 
ploye quclquefois  avec  la  Particule  que, dans  la  fignifica. 
tion  de  puifque.  Ainfi  on  die  dans  le  difeours  familier 
Des  que  vous  le  voulez, j fen  fuis  d' accord  i Des  que  cela 
vous  pent  faire  plaiftr  ,il  n’y  a pas  d balancer,  pour  dire, 
Puifque  vous  le  voulez^  puifque  cela  vous  fait  plaijir.  Ec 
e’eft  encore  dans  la  mefme  fignification  que  par  une 
fa$on  de  parler  plus  abbregee , on  dit , Des  Id  vous  avesg 
raifon  , des  Id  j'y  donne  les  mains  , pour  dire , Puifque 
cela  eft  ainfi , puifque  vous  le  fouhaiteg. 

Depuis  & jufques  font  egalement  Prepofitions  de 
Temps  & de  Lieu  ■,  la  premiere  fervant  a marquer  le 
terme  d 'ou  , & la  fcconde  le  terme  ou  } comme  dani 
cette  phrafe  , Depuis  Id  jufqu icy  ,qui  fedit  principalc- 
ment  de  la  diftance  d’un  lieu,  au  lieu  oil  on  eft  j mais 
qui  ne  laifie  pas  de  le  dire  auffi  de  la  diftancc  d'un 
temps  pafle  a un  temps  prefent  j de  mefme  cpi'entre  cy 
dr  Id  fe  dit  egalement  du  Temps  & du  Lieu. 

Depuis  regit  tousjours  l’Accufatif  des  Noms  j to.  juft 
ques  ne  s’employc  qu’avec  la  Prepofition  d , ou  quel- 
que  autre  Prepofition  , comme  Depuis  la  creation  du 
monde  jufques  au  deluge  i Depuis  la  naiffance  jufques  d la 
mort , Depuis  le  commencement  jufques  dla  pn  , Depuis 
Pafques  jufques  vers  Noil , Depuis  treis  heures  jufqu  k 
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Cinq , Depuis  la  terre  jufques  au  del , Bepuis  le  Levant 
jufuau  C ouch  ant  , Bcpuis  le  Tybrc  jufqu'a  fEuphrate, 
Be  puis  le  Rbin  jufquaux  Pyrenees. 

Ces  deux  Prepofitions  , outre  l’emploi  qu’elles  ont 
comme  Prepofitions  de  Temps  & de  Lieu  , font  encore 
employees  comme  Prepofitions  d’enumeration , d’or- 
dre  St  de  gradation , comme  Je  les  ay  tone  veu  depuis  le 
premier  jufquau  dernier  , Bepuis  les  plus  petites  chofes  juf 
qu'aux  plus  grande  s , Bepuis  I’hyfope  jufquaux  cedres  du 
Liban  , Bepuis  le  cedre  jufqu'a  I'hyfope , Bepuis  le  fceptrt 
jufquk  la  houlette.M.z\s  comme  elles  ne  s’employent  pas 
tousjours  relativement , il  faut  parler  de  l’emploi  qu’el- 
les  ont  indepcndamment  I’une  de  l’autre , apres  avoir 
fait  voir  celuy  qu’elles  ont  ordinairement  enlemble. 

Quant  a la  Prepofition  depuis , elle  n’eft  proprcment 
que  Prepofition  de  Temps  lors  qu ’elle  eft  leute.  Tous 
lesexemples  oil  elle  eft  ainfi  employee  ne  fervant  qu'i 
denoter  un  temps , comme  Bepuis  quandeft-il  de  retour f 
depuis  tant  de  temps  , depuis  vojirc  derniere  lettre  j Les 
Autbcurs  qui  ont  efcrit  depuis  luy  , Il  eft  arrive  depuis  moyi 
St  ainfi  du  refte,  Bepuis , dans  cctte  acception  , le  met 
aulfi  devant  les  Verbes  avec  la  Particule  que  > mais  il 
ne  les  gouverne qu’au  Prefent  ou  au  Pafle  de  l’lndica- 
tif , comme  Bepuis  qu'il  eft  en  charge , depuis  quil  eft 
revenu , depuis  qutl  a quitte  le  monde  , depuis  que  je  luy 
farlai  f autre  jour. 

Ilya  icy  une  Obfervation  4 faire  fur  l’emploi  vi- 
cicux  que  des  gens  qui  parlent  d’ailleurs  tres  bien  font 

auelquefois  de  cette  Prepofition.  C’eft  que  quand  on 
it , Bepuis  deux  ans , depuis  trois  ans,  & ainfi  du  reftej 
cela  doit  s’encendre  uniquement  par  rapport  au  temps, 
dans  lequel  on  parle  ou  on  efcrit.  Mais  fi  dans  une 
hiftoire  on  veut  parler  de  deux  ou  trois  annees  efcou- 
lees , entre  un  evenement  & un  autre,  alors  on  ne  pour- 
ra  pas  dire, par  exemple , Bepuis  deux  ans  ce  Prince  avoit 
fait  telle chofti  mais  il  faudra  dire,  Beux  ans  s'eftoient 
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pajfex^depuis  que  ce  Prince avoitfait  telle chofe  i ou  bien,/,?" 
y avoit  deux  ans  que  ce  Prince  avoit  fait  telle  chofe.,  ou  en- 
fin  fe  fervir  de  quclque  autre  tour.  Et  ce  n’eft  pas  feu*- 
lement  en  parlant  d’un  temps  tres  eloigne , que  la  Prei 
pofition  depuis , dans  cette  phrafe , Depuis  deux  ans ; & 
dans  les  autres  de  mefme  nature, ne  peut  eftre  employee 
qu’impropremenc  j elle  leferoit  aufli  toutes  les  fbis  qu’il 
s’agiroit  d’une  chofe  arrivee  au  bout  de  deux  ans , mais 
dans  un  temps  plus  eloigne  de  cel  uy  oil  on  feroit  alors^ 
Ainfi,  quoy  qu'en  parlant  d’un  homme  que  je  viens  de 
rencontrer , apres  avoir  clW  deux  ans  fans  le  voir  , je 
puifle  fort  bien  dire,  Je  ne  t avois  point  veu  depuis  deux 
ans  > je  ne  pourrai  plus  dire  la  mefme  chole , ft  je  veux 
parlerd’un  autre  temps  plus  eloigne,  oiij’aurois  efte 
aulli  deux  ansfans  le  voir , mais  il  faudra  que  je  dife,  II 
y avoit  deux  ans  que  je  ne  l’ avois  veu. 

Jufqucs, tPezm  employe  feul,fert  egalement  au  Temps 
& au  Lieu , comme  Cela  ne  s'eftoit  point  fait  jufqu  icy , 
jufquk  prefent , a remonter  jufque-lk  , jufquk  ce  temps-lk 
il  demeura  avec  luy  jufquk  la  fin  , jufqu  a la  m»rt , je  vous 
attendtai  jufquk  midy , attende^moy  jufqua  nouvcl  or- 
dre , adieu  jufqu  au  rcvoir.  V enezjufqu  icy , jufqu  ou  iret^ 
votes  ? j’irai  jufqua  untel  endroit , il  le  conduifit  jufqua 
fon  carroffe  , its  aileron t enfemble  jufqu dux  Indes. 

Il  s’employe  aulfi  dans  ces  deux  aeceptions  avec  dif- 
ferentes  Prepofitions  qu’il  regit , comme  Jufqucs  vers  le- 
fiecle  d'  slugufte , percer  jufjues  dans  l avenir , le  repos 
dura  jufqu  apres  minuit , jufqucs  bien  avant  dans  la  nuit , 
Jufqu  au  de-Ik  de  t Euphrate,  jufqnes  par  dt-lk  la  ligne  , 
avoir  des  affaires  jufques  pardeffus  la  tefte. 

Jufquk  quand  & jufquk  tant , font  des  fa^ons  de  par- 
ler  dont  on  fe  fert  dans  lfe  ftyle  familier,  pour  dire* 
Jufqu'k  quel  temps , jufquk  untel  temps  j comme  Jufqu  k 
quand  voulcz^vous  quon  vous  attende , Jufquk  tant qu'il 
nous  pla-ra.  Mais  jufqu'k  quand  s’employe  atiffi  parfai- 
temem  bien  dansle  ftyle  fouftenu , comme  lors  qu’en. 

i’addreflant 
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s’addreflant  a Dieu,  & en  fc  plaignantae  la  profperi- 
te  des  Mefchancs  , on  die , Jufques  d quand , Seigneur  , 
fouffrirez-vous que  les  Mefcbants  profperent , & quits  op- 
pnment  Les  fens  de  bien. 

Outre  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  Prepofition 
jufques , comme  fervant  au  Temps  & au  Lieu , ellefert 
encore  a defigner  reftri&ion  ou  exces  en  diverles  cho- 
fes.  Elle  marque  reftri&ion , referve , exclufion , quand 
on  dit , Ami  jufques  aux  Autels  , Brave  jufqu'au  degai- 
ner : car  alors  elle  fait  voir  en  quelque  fa^on  quelles 
font  lesbornes  de  I’amitie,  & de  la  bravoure  de  l’hom- 
me  dont  on  parle.  Mais  elle  marque  exces  dans  ces  pa- 
roles de  Noftre- Seigneur  , Mon  ame  eft  trifle  jufqu'd  la 
morti  dans  lefquellcs  elle  fert  a reprefenter  une  douleur 
excelfive,&  capable  de  faire  mourir.  II  en  eftde  mefme 
des  phrafes  fuivantes  i Eftre  malade  jufqu'd  la  mort , Ai- 
mer jufqu'd  fes  ennemis , Rire  jufqu'aux  larmes , Crier  juf- 
qud  nen  pouvoir  pine , ils  en  vinrent  jufqu'a  fe  quercller t 
Vendre  jufqu'd.  fa  cbemife  , Tous  les  hommes  jufques  aux 
plus  fages  font  fujets  d fe  tromper  , ll  n'y  a pas  jufques 
aux  beftes  , qui  n'ayent  quelque  fentiment  de  reconnoif- 
fance. 

Dans  la  plufpart  de  ces  phrafes , jufqu'd  peut  eftre 
rendu  par  l’Adverbe  mefme , & il  en  a toute  la  fignifi- 
cation. 

Tde  U Prepofition  fans. 

SAns  eft  une  Prepofition , qui  dans  fa  veritable  figni- 
fication  denote  privation  & exclufion  5 mais  qui  ne 
laiftc  pas  de  s’employer  outre  cela  dans  des  acceptions 
aflez  aifferentes.  11  y amefme  neut-eftre  quelque  diftin- 
chion  a faire  a l'egard  de  celuy  ou  elle  lert  a denoter 
privation  & exclufion. Car  comm eprivation  ne  fc  dit  pro- 
prementque  d’un  bien  qu’on  n’a  pas,  ce  n’eft  aufll  pro- 
prement  quedevant  un  nom  fervant  A defigner  un  bien, 
que  fans  denote  privation , comme  quana  on  dit , 0 * 
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le  trouva  fans  connoiffance  , On  nc  petit  rien  fans  la  grace 
de  Dieu.  Au  contraire , devant  un  Nom  qui  porce  avee 
foy  l’ideed’un  mal  comme  I l cjl  maintenant  fans  fie- 
vre , fe  vous parle  fans  pa.fi on } fans  ne  marque  propre- 
ment  qu 'exclujion.  De  forte  que  dans  les  premieres 
phrafes , il  peut  eftre  rendu  en  Latin  par  fine ; & que 
dans  les  dernieres  , il  fe  rendroit  pluftoft  par  extrU. 
Mais  comme  cette  diftinftion  eft  plus  Metaphyfique 
que  Grammaticale , on  palTe  aux  exemples  qui  peu- 
vent  appartenir  indifferemment  a cette  Prepofttion, 
comme  privative  & comme  exclufive. 

Dans  l’une  & dans  l’autrc  acccption.elle  fe  met  de- 
vant les  Noms  & devant  les  Verbes.  Quant  aux  Noms, 
quoyque  fine  qu’elle  reprefente  , regifle  en  Latin  l’A- 
blatif  , fans  regit  tousjours  1 Accufatif  en  Francois, 
comme  dans  ccs  phrales  , C eft  un  homme  fans  honneur , 
fans  jugement , Lire  fans  application  , parler  fans  preven- 
tion , lls  ne  vont  point  tun  fans  l autre , &c.  Car  encore 
qu’on  dife  fort  bien , Il  na  point  fait  cela  fans  de  gran- 
der raifons  , de , dans  cet  exemple  , n’appartient  non 
plus  a l’Accufatif,  que  fi  l’on  diloit , Il  n'a  point  fait 
cela  fans  avoir  de  grander  raifons. 

A l’egard  des  Verbes,  fans , comme  Prepolition  pri- 
vative, le  met,ou  leul  devant  les  Verbes  al’Infiuitif; 
PaJJerla  nuit  fans  dormir , fansfermcr  lesyeux  , parler  fins 
f avoir  , cela  s’en  va  fans  dire  i ou  avec  la  Particulc  que 
devant  les  Verbes  au  Subjonclif,  comme  II  a pajfc  fans 
que  je  l' aye  veu , 1 1 eft  parti  fans  qu’on  ten  ait  peu  empeft 
cher. 

Mais  lors  que  le  Verbe  regi  par  fans  avec  la  Particulc 
que  vient  a eftre  mis  a l’lndicatif,yi/w  change  alors  de 
iignification  , &:  fignifie  a moms  que , nifi j comme  fe 
tignorerois  encore  fans  que  vous  men  a%i_eg  averti  , fe  ne 
vousen  parlerois  pas  fans  quil  ni a charge  de  vous  le  dire. 
1 1 eft  ccpendant  a remarquer  que  fans, employe  de  cette 
forte  devant  les  Verbes  a l’lndicatif,  dans  la  ftgnifica- 
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tion  d 'amoins  que  , n’dl  guere  en  ufage  que  dans  le  dif- 
coiirs  familier  i au  lieu  que  devant  les  Noms  il  s’ern- 
ploye  fort  bien  dans  toute  forte  de  ftyle , pour  fignifier 
a peu  pres  la  melme  chofe  , comme  Je  ne  fay  ce  que 
feujfe  fait  fans  vous , fans  vofire  fecours , On  /’ auroitmal- 
traite  fails  vofire  confederation  , Sans  luy  la  bataille  efioit 
perdue,  Sans  vofire recommandationil couroit fortune  d'efire 
condamne. 

Ce  qu’il  y a de  particulicr  i cette  Prepofition  , dont 
la  principalt  acception  eft  direftement  oppolee  a celle 
d 'avee,  e’eft  que  fans,  dans  quelqties  phrafes  du  dif- 
cours  familier , femble  tenir  quclque  cnofe  de  la  figni- 
fication  d 'avec , comme  quand  on  die  1 1 efi  riche  en  mai - 
foils , en  terres , en  meubles  , fans  ce  qui  l a encore  cT aillcurS. 
Car  il  eft  conftant  que  fans  dans  cet  exemple, peut  eftre 
fort  bien  rendu  par  outre  , qui  eftant  une  Prepofition 
d’addition,approche  aflez  du  fens  d ’avec.  Cependant  il 
V a apparence  que  dans  ces  fortes  de  phrales  il  faut 
loufcntendre  les  Verbes  con  ter  ou  com  prendre ; & qu’ain- 
fi  la  Prepofition  fins  y retient  tousjours  fa  premiere 
&principale  fignification.  C’eft  pourquoyen  parlant 
du  miracle  des  cinq  pains  , on  peut  dire  egalemenc 
bien  , Ccux  qui  en  manperent  efioient  au  nombre  de  cinq 
mille  homines  , fans  compter  les  femmes  & let  fetits  en - 
fiints , ou  fans  les  femmes  & les  fetits  enfants. 

De  U Prepofition  fau£ 

SjJufcQt  une  Prepofition  d exception,  qui  s’employe 
avec  les  Noms  fie  avec  les  Verbes.  Employee  avec 
les  Noms  , elle  gouverne  tousjours  1'Accufatif  de  la 
chofe  : emplovee  avec  les  Verbes , elle  les  gouverne  A 
l’]nfinitif,par  le  movendela  Prepofitionou  I’articulei. 

Son  principal  ufage  devant  les  Noms , eft  renferme, 
ou  dans  le  dilcours  familier,  comme  Saufle  refine l de  la 
Comfagme  >faufle  rejpell  que  je  vous  dois , fauf  vofire 
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me 1 11  cur  advis  5 ou  dans  certaines  phrafes  de  formule  , 
& de  fly  lc  dc  Pratique  > comnic  Sauf  correction , fauf  le 
rejpeci  de  la  Cour , fauf  fon  recours  , fauf  noftre  droit  & 
celuy  d'autruy  , fauf  huitainc , & fauf  erreur  de  calcul.  Et 
dans  toutes  ces  phrafes  , fauf  fignifie  proprement  fans 
prejudice  de  i car  mefmc  les  deux  dernieres , fauf  huitai - 
ne,  & fauf  erreur  de  calcul > ne  font  que  des  facons  de 

Earler  abbregees,  pour  dire,  fans  prejudice  du  delai  de 
uitaine  accorde  par  l’Ordonnance ; fans  prejudice  du 
droit  qu’on  a de  pouvoir  revenir  contre  une  erreur  de 
calcul. 

II  s’employe  outre  cela  devant  les  Noms  dans  un  fens 
un  peu  different  du  premier  j comme  lors  qu’en  ftyle 
dc  Pratique  on  dit  qu’Ufl  homme  a cede  tons  fes  biens  a 
fes  crcancicrs , fauf  une  terre , fauf  fes  pretentions  fur  telle 
ou  telle  chofe.  Car  alors  fauf , ne  fignifie  qu ' except e , 
borfmis. 

Sauf,  devant  les  Verbcs , fert  a marquer  une  referve 
qu’on  fait  touchant  la  chofe  dont  il  s’agit.  Ainfi  lors 
qu’on  dit , Sauf  a changer  d advis , fauf  a recommenccr , 
fauf  a deduire , e’eft  comme  fi  on  difoit  , qu’on  fe 
referve  a foy- mefmc , ou  qu'on  laifle  aux  autres  la  fa- 
culte  de  changer  d’advis , de  recommenccr , de  dedui- 
re j cc  qui  pourroit  encore  fe  rendre  par  une  autre 
expreflion  du  dilcours  familier  ; Quitte  pour  changer 
ef  advis , cjuitte  a recommenccr , quitte  a deduire.  C’cff  en- 
core dans  le  fens  dc  referve , que  dans  le  prononce  de 
quelques  Arrefts  on  dit , Sauf  aux  Parties  a fe pourvoir 
par  les  voyes  de  droit.  Et  il  eft  bon  de  remarquer  la-def- 
fus  .que  comme  fauf  regie  tousjours  I’Accufatif  de  la 
chofe,  aufG  il  regie  tousjours  le  Datif  de  la  perfonne. 
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De  U Prepofition  loin. 

LOin  eft  une  Prepofition  de  Lieu  , qui  renferme 
tousjours  en  foy  1’idee  de  deux  lieux,  & qui  lert  a 
marquer  indeterminement  une  grande  diftance  de  Pun 
a l’aurre.  Ainfi  on  die  aufli-bien , Ily  a Loin  de  Paris  it 
Lion,  quV ly  a loin  de  Pans  a Rome , de  Paris  aux  Jndes. 
£t  commc  il  n’y  a point  de  diftance  grande  ou  petite 
que  par  relation  , on  peut  dire  aufli  tres  bien , Il y a 
loin  du  Fauxboury  faint  Germain  au  Fauxbour g de  faint 
Antoine  > & meiine  de  deux  hommes  qui  feront  dans 
une  mcfme  chambre  , l’une  pourra  fort  bien  dire  i 
1’autre , Approchcz^-  vans  plus  pres , il  y a trop  loin  £ icy 
oil  vo/is  ejies  , pour  vous  entendre. 

Outre  ces  cxcmples  ou  le  terme  £ou  , & le  termed 
font  egalemcnt  exprimez  3 noftre  Langueeft  pleine  de 
phrafes , oil  il  n’y  a que  le  premier  terme  de  marque , 
■comnie  lors  qu’on  dit , Il  e/l  desja  bien  loin  £ icy  , bien 
loin  de  nous , loin  d'icy  profanes , loin  de  la  Ville.  Mais 
dans  ces  phrales , & dans  routes  les  autres  femblables  , 
loin  ne  laiffe  pas  de  renfermcr  tousjours  l’idee  du  terme 
qui  n’eft  pas  exprime ; quoy  qu’il  ne  la  renferme  qu’in- 
diftinefement ; parcequ'il  eft  impoflible  que  quand  on 
dit , Loin  d'icy, loin  de  la  Pi  lie, on  ne  fuppoie  indetermi- 
nement quclque  lieu  eloigne d’icy,  eloigne  dela  Ville. 

La  Prepofition  loin  eft  quelquefois  employee  avec 
des  termes  , qui  n’cftant  point  proprement  des  termes 
de  Lieu , font  ncantmoins  confiderez  commc  tcls  : Et 
e’eft  dans  cette  acccption  qu’on  dit  , Se  retirer  loin  du 
mondc  , loin  du  commerce  du  mondc , loin  du  bruit  & du 
tumulte  du  monde.  On  dit  aufli  dans  la  mcfme  accep- 
tion , Loin  desyeux , loin  du  c<rur:  Et  dans  une  acccption, 
qui  tient  tousjours  a la  premiere  , mais  qui  eft  un  peu 
plus  figuree  , on  dit  qu’ TJn  bomme  eft  encore  bien  loin  de 
fin  comptc , pour  dire , qu’il  eft  encore  bien  eloigne  de 
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ce  qu’il  pretend  , de  ce  qu’il  efpere : Et  de  deux  hom- 
ines qui  font  en  marche  de  quelque  chofe  , qu 'Ils  font 
tout  deux  bien  loin  de  cimpte  * lors  que  les  oftres,que  l’un 
fait,  n’approchent  pas  des  pretentions  & des  deman- 
des  de  l’autie.  La  figure  eft  encore  plus  grande  quand 
on  dit  , qu’  Un  h omme  parle  au  plus  loin  de  fa  penfee , 
pour  donner  a entendre  qu’il  ne  penfe  rien  decequ’il 
dit:  car  alors  il  femble  que  la  penlee  foit  confidtree 
comme  quelque  chofe  de  fort  eloigne  de  luy. 

Loin  s ’employe  aulli  coniine  Prepofition  de  Temps , 
lert  a marquer  indererminement  la  dillance  dun 
temps  a un  autre  > Nous  ne  fommes  pas  loin  de  fafques , 
C'eji  un  proces  qui  ne  fait  que  commcncer , on  eft  enicre  loin 
d'en  voir  la  fin. 

Lom  fert  auffi  tres  fouvent  a marquer  oppofition  , 
contraricte  entre  deux  a&ions,  entre  delix  propofitions. 
Et  dans  ce  lens  il  ell  tousjours  employe,  ou  avec  la 
Tarticule^e  devant  les  Verbes  a Tlnfinitif , ou  avec  la 
Particule  que devantles  Verbes  au  Subjon&if  j comme 
Loin  de  fecturir  fon  amt , il  l' a trahi  j Loin  de  luy  vouloir 
fane  reparation , il  I'a  ojfcnfe  de  nouveau  ; Bien  loin  d’en 
eftre  content  }ilen  eft  tres  mal  fatisfait  ■,  Loin  que  je  luy 
en  veuille  du  mal  , je  le  fervirai  volontiers  > Loin  que  ce 
que  vous  dues  puiffe  nuire  } il  ne  pourra  faire  qu’un  bon 
effet. 

Des  P repofit ions  fur  & fus. 

SVr  eft  Prepofition  de  Temps  & de  Lieu.  Comme 
Prepofition  de  Temps,  il  n’a  pas  un  ufage  fort  ef- 
tendu  j & les  diverles  lortes  de  phrafes  qu’il  lert  a for- 
mer , peuvent  le  reduirc  a celles  qui  fuivent , Venet^fur 
le  n tdy  , fur  I'heure  de  difner  j Jl  amva  fur  les  trots  heu- 
res , fur  le  point  du  jour  , fur  le  point  qui  l alloit  parlir  , 
Comme  il  efi oit  fur  le  point  de  parlir , Des  arbres  qui  font 
(itr  leur retour.  Or  dans  toutes  ces  phrafes, & dans  route* 
les  autres  de  nitftnc  nature , fur  peut  eftre  rendu  par  la 
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Prepofition  versi  & il  ne  marque  qu'un  temps  appro  - 
chant  de  cduy  qui  eft  defigne.  ll  marque  plus  precile- 
menc  le  1 emps,  quandondic,  Sur ccs entrefaites y parce 
que  alors  il  fignifie  duranti  & il  le  marque  encore  bien 
plus  pofitivement , quand  on  die , Sur  le  champ , tout  fur 
I'heure : car  par  la  on  veut  dire  , dans  le  mefme  moment 
Et  voila  i peu  pres  tout  ce  qui  regarde  l’emploi  de  la 
Prepofition  fur , par  rapport  au  Temps. 

Sur,  en  tant  que  Prepofition  de  Lieu  , a divers  ufa- 
ges  oil  il  eft  employe  dans  unlens  plus  ou  moins  pro- 
pre , mais  tousjours  pour  marquer  fuperiorite  de  fitua- 
, tion  d’une  perfonne  , ou  dune  choie  a legard  dune 
autre.  On  l’employe  dans  le  fens  qui  luy  eft  le  plus 
propre  > quand  on  die  , Mettre  des  flambeaux  fur  une 
table  , Se  coucher  fur  un  lit , Avoir  fon  chapeau  fur  fa 
tefle  , AUer  fur  le  haut  d'unc  montagne  , Se  tranf- 
porter  fur  let  lieux , fur  le  champ  de  bataille , Chaffer  fur 
les  terres  de  quclqu’un  y eft  re  monte  fur  un  cheval , "tine 
voiite  qui  porte  fur  des  colonnes , T In  pont  fur  la  Seine , Se 
promener  fur  le  bord  de  la  riviere , Efcrire  fur  du  papier , 
graver  fur  du  marbre. 

On  die  aulfi  dans  cette  premiere  accepcion  , Sc  jettcr , 
fe  ruer  fur  quclquun  , mettre  la  main  fur  quelquun  ; foie 

ftour  dire,  Le  laifir  au  corps,  en  venir  aux  prifes  avec 
uy  j foit  pourdire,  Lebattre,  le  maltraiter.  Les  Ser- 
gents  fe  jettcrent  fur  luy  d"  l arrefterent , T oute  la  populace 
fe  rua  fur  lay  & le  nut  en  pieces  , Les  Sergents  mirent  la 
main  fur  luy  & le  mencrent  en  prifonyll  n eft  pas  permis  de 
battre perfonne , mais  encore  moins  de  mettre  la  main  furun 
J’ re  fire. 

C’eft  encore  dans  la  mefme  acception  qu’on  dit  figu- 
rement , Marcher  fur  les  traces  de  fes  Anceflres  , pour 
dire  , Suivre  l’exemple  de  fes  Anccftres.  Aller  fur  les 
brifees  de  quclquun  ; foit  pour  dire  , Se  fervir  des  mef- 
mes  moyens  que  luy  j foit  pour  dire , Le  traverfer  dans 
fes  defleins  ; Et  AUer  fur  le  marche , courir  fur  le  marche 
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d’un  autre , pour  dire , Marchandcr  une  chofe  dont  tra 
autre  eft  desja  cn  marche,  T ravaillcr  a obtenir  pour  foy 
la  mefme  chofe  qu’on  i^ait  qu’il  recherche. 

Sur , en  parlanc  des  perlonnes , eft  encore  employe  en 
diverfes  fa$ons  de  parler  figurees  , dans  lelquelles  il 
conferve  tousjours  1‘idee  de  la  premiere  accepcion  > 
comme  C' eft  une  affaire  dont  je  me  repofe  furvousffur  vof- 
tre  prudence  , Le  fort  eft  tombe  fur  luy , quand  le  malheur 
tombe  fur  quelquun , Eftre  fur  le  cofte , eft  re  fur  le  bon  boutt 
eftre  fur  le  bon  pied , fur  un  bon  pied , Ne  fiavoir  fur  quel 
pied  dan  for.  Prendre  l fvenement  ft  une  affaire  fur  foy, C eft 
un  homme  qui  travaille  fans  relafche , il prend  trop  fur  luy , 
Avoir  quelque  chofe  fur  le  cceur  , fur  la  confcience  > Jetter 
les  yeux  fur  quelque  chofe , Eftre  tousjours  fur  les  Zivres  , 
Un  remede  ejprouve  fur  plufieurs  perfonnes , Mettrc  quel - 
que  chofe  fur  fon  compte  > fur  le  compte  de  quelquun. 

C’eft  pareillement  fous  l’acception  de  fuperiorite  de 
fituation,  qu’on  doit  ranger  encore  les  phrafes  fuivantes, 
Une  maifon  qui  a veue  fur  la  campagne , qui  donne  fur  un 
jardiniUn  appartement  fur  la  rucyk  ces  autres  cy,quoy- 
que  d’une  cfpece  un  peu  differente , Eftre couche  fur  l Ef- 
tat , Eftre  mis  fur  un  T eft  ament , Avoir  fur  foy , porter  fur 
foy.  Car  dans  toutes  ces  phrafes  ,fur  n’eft  que  tres  peu 
eloigne  de  la  premiere  fignffication , qu’il  a comme  Pre- 
poficion  locale. 

Il  ne  s’en  efcarte  gucre  non  plus,  quand  on  dit , Une 
Vide  fur  la  Seine , fur  le  Rhin  J Une  maifon  fur  le  grand 
chemin , une  tore  fur  la  frontiere : car  encore  que  fur  dans 
ces  phrafes  ne  fignifie  proprement  que  proche , joignanty 
il  fert  pourtant  tousjours  a defigner  fuperiorite  de  Ctua- 
tion. 

Sur  s’employe  aulfi  a marquer  fuperiorite,  par  rap- 
port au  pouvoir , a 1‘authorite ; & aux  autres  cholesen 
quoy  une  perfonne  excelle  par  deffiis  une  autre.  Un 
Prince  qui  regne  fur  plufieurs  P tuples  » Avoir  authorite , 
jurifduhon  fur  quelquun  j Avoir  injftcttion,  droit  ft  inflec- 
tion 
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lion  fur  la  conduite  de  quelqu un\Un  homme  qui  a de  taf- 
Cendant  fur  un  autre  j Vous  avez^un  grand  av  ant  age  fur 
luy , en  ce  que. 

II  s’cmploye  pareillement  en  parlant  d’impofition  & 
de  levee  de  deniers  , de  contributions , de  payements  j 
S:  alors  il  fert  a marquer,  ou  les  perfonnes  dont  on  les 
exige  , ou  les  fonds  a’oii  on  les  tire.  Lever  des  fubfides 
fur  les  I’ cup  les , Mettre  des  impojls  fur  le  vin  , Eftendre  les 
contributions  fur  lout  le  Pays  ennemi  , Avoir  des  rentes 
fur  l’ Hofei  de  Villc , en  avoir  fur  les  Aides  , fur  les  Ga- 
bellcs  Dormer  de  l’ argent  d prendre  fur  un  Banquier , fur 
un  Fcrmieri  Efre  af/igne  fur  un  fonds  , fur  une  rccepte\ 
T rower  de  F argent  fur  des  Lettres  de  credit , Emprunter 
furdc  bonnes  bypotheques  y Avoir  hypotbeque  fur  tous  les 
Liens  dun  bomme  , Prefer  fur  gages  , Prendre  d toutes 
mains  fur  l' Ami  & fur  1' Ennemi  , C’ef  un  homme  qui 
prendroit  jufque  fur  /’  Ant  el. 

Sur } en  parlant  d’affaires , fert  a marquer  de  quoy  il 
s’agit,  & cc  qui  fait  la  matiere  de  l’entretien  , de  la 
deliberation , de  1’application , Sur  quoy  en  eflicz^vousy 
Nous  en  eflions  fur  un  tel  propos , Critiquer  fur  toutes  cho- 
feSyDifputer  fur  la  pointc  d’une  aiguille , Un  Arrefi  rendu 
fur  Requefe  , 1 1 refle  encore  pluficurs  chefs  fur  lefqucls  on 
na  ricn  prononce , Dclibcrcr  fur  une  propofition  , Rcflcfchir 
fur  quelque  chofc  , Faire  des  Commentaires  fur  un  Au- 
theur. 

11  fert  an lli  a marquer  la  caufe  qui  fait  agir , I’occa- 
fton  qui  donne  lieuae  faire  quelque  chofe.  Sur  la  nou- 
velle  quil  receut  il  part  it  en.  diligence , Jl  a pris  cette  refo- 
lution  fur  ce  qu  on  luy  a mande  que , Sur  l' avis  qu  on  cut 
on  mareba  aux  Ennemis , Lis  fe  pnrent  de  paroles  & fur 
ccla  ils  fe  battirent. 

11  fert  encore  a marquer  en  vertu , en  confederation  :• 
de  quoy  on  dit , on  fait  , on  pretend  quelque  chofe. 
Jls’y  efl  engage  fur  les  efperances  qu  on  luy  a donnees  > fur 
ce  qu’on  luy  a fait  entendre  que , Venn  fur  un  paffeport , 
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fur  un  fanfconduit , fur  une  parole  donr.ee  ,fur  la  foy  des 
traitez^,  fur  la  foy  publiquc , Surquoy  pretend il , fur  quoy 
fonde peut-il pretendre  l II  voudroit  trouver  d emprunter  fur 
fa  bonne  mine. 

Un  autre  ulagedc  la  Prepofition  fur,  c’cft  qu’on  l’em- 
ploye  a regir  les  tcrmes  done  on  fie  fert  pour  affirmer 
quclquc  choie.  Je  vous  protefle  furmon  honneur , fur  m a. 
confcience , que  je  nen  fcay  rten  5 Promcttrc , purer  fur  les 
faints  Evanples. 

Elle  s’employe  outre  cela  cn  diverts  fa$ons  de  par- 
ler,  qu’il  n’eft  pas  ai(e  de  reduire  fous  aucunedes  ac- 
ceptions  precedentes  5 comme  Deffendre  fur  peine  de  la 
vie , pour  dire , A peine  de  perdre  la  vie  j Se  tentr  fur  la 
deffenfive  , pour  dire,  Ne  faire  (implement  que  fc  def- 
fendre j Eftre  fur  le  qui  vive , qui  (e  dit  lors  que  dans 
l’occafion  d’un  demefle  d’eclat  entre  deux  perfonnes, 
il  eft  queftion  de  (e  declarer  pour  1’un  ou  pour  l’autre; 
Se  mettre  fur fon  quant  d moy , qui  fe dit  d’un  homme  qui 
fait  le  fuflifant,  Le  prendre  fur  un  ton  bien  haut , qui  fe 
dit  au  propre  d’un  homme  qui  voulant  chanter  un  air, 
prend  un  ton  trop  haut  , & au  figure  de  celuy  qui  veuc 
trop  s’en  faire  accroire  j & Compter  fur  quelqu'un  , fur 
quelque  chofe , pour  dire  Faire  eftat  qu’on  pent  en  dif- 
pofer  librement. 

La  Prepofition  fus  n’a  prefque  d'ufage  dans  noftre 
Langue  que  dans  cette  phrafe , Cottr.r  jus  d quelqu'un  , 
qui  ne  s’employe  gucre  que  dans  les  Declarations  de 
Guerre.  Car  dans  cette  phrafe  de  ftyle  de  compte , Le 
quart  en  fus,  fus  n’eft  plus  qu’un  Adverbe  regi  par  la 
Prepofition  en. 
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De  U Piepojition  fous. 

LA  Prepofition  fous  , fert  au  Temps  & au  Lieu, 
aufli-bien  que  la  Prepofition  fur.  Mais  l’ufage  de 
cecte  Prepofition  , en  tant  qu’clle  lert  a marquer  lc 
Temps  , ell  ordinairement  renferme  a defigner  le 
Temps  d’une  Domination  , d’un  Regne , d un  Gou- 
vernement.  Ainfi  on  dit , Sous  l' Empire  d'Augufte , fous 
le  Repnc  d’un  tel  Roy  , fous  lc  Pontifical  fun  tel  Pape  , 
fous  lc  Confulat  de  Pompee  : Et  par  abbreviation  , fous 
Augufte , fous  un  tel  Roy , fous  un  tel  Pape , Rome  fous  les 
Confuls  , Athene  fous  les  Archontes.  On  dit  aufli  dans  la 
mefme  acception  , cn  parlant  du  temps  de  la  naiftancc 
dune  perfonne  heureufe,  qu ' Elle  eft  nee  fous  une  heureu- 
fe  pianette , fous  une  heureufe  confcllation , fous  un  favora- 
ble a fondant,  pour  dire,  qu’une  heureufe  pianette , une 
heureufe  conftellation , un  favorable  afeendant  a pre- 
fide  a fa  naiflance  : Et  le  contraire  le  dit  pareillemcnc 
d’une  perfonne  qu’on  croit  mal heureufe. 

Sous , comme  Prepofition  de  Lieu  , eft  d’un  ufage 
pluseftendu  s & marque  tousjours  inferiorite  de  fitua- 
tion  , comme  Tout  ce  qai  eft  fous  le  ciel , tout  ce  qui  eft 
fous  la  terre , Avoir  un  curreau  fous  fes  genoux  y Mcttre 
un  oreiller  fous  fa  tefte  , Porter  quelque  chofe  fous  fort 
manteau  , Coucher  fous  un  mefme  toil. 

Dans  une  acception  a peu  pres  lemblable,  on  dit , 
qu'  Un  vaiffcau  eft  fous  le  vent  d'un  autre  vaiffeau , pour 
dire  , que  l’autre  a l’avantage  du  vent  fur  luy  ; & en 
parlant  de  certains  lieux  , qui  n’ayant  que  des  Noms 
appellatifs  , ont  befoin  d eftre  diftinguez  par  le  nom 
propre  de  quelque  autre  lieu  proche  & plus  eleve  j 
on  marque  ce  lieu  avec  la  Prepofition  fous , comme  La 
perte  fous-foiiars  , Villencuve  fous-Dammartm , &c. 

Sous  eft  encore  employe  dans  une  acception  tres  ap- 
prochante  dcs  deux  dernieres , dans  les  phralesqui  fui- 
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' fous  uric  Place  , fores  le 
<Je  fous  mes  fenefres , fous 


.vent.  Pcs  troupes  qui  fe  retirent 
.canon  cf  une  Place  5 Cell  s' eft  faf 
mes  ycuxiVn  cheval  qui  eft  fous  la  main  d’un  Cocker, Des 
Soldats  qui  font  fous  les  armes , Un  cheval  fous  poil  noir. 
Car  dans  toutes  ces  fortes  de  phraies , La  Place  , les 
fene fires , lesyeux , les  armes , la  main  du  Cocker,  tout  eft 
confidere  ,comme  eftant  dans  une  fituation  fuperieure 
a l’egard  du  fu jet  dont  on  parle.  II  en  eft  dc  mefme  du 
dernier  exemple , Un  cheval  fous  poil  noir ; par  ce  que  le 
poil  du  cheval  eft  alors  regarde  comme  fi  c’elloit  un 
habit  dont  il  fuft  veftu.  Et  de-la  vient  qu’on  dit  quel- 
quefois , La  robe  efun  cheval , cn  parlant  de  fon  poil  j &: 
que  les  I taliens  fe  fervent  aulli  du  mot  dc  mantello  dans 
la  mefme  fignification. 

C'eft  aulli  dans  une  acception  pareillc  que  fous  eft 
employe  dans  les  phrafes  luivantes  Enfermer  quelqut 
chofe  fous  la  clef.  Pcs  papiers  qui  font  fous  le  fcelle , Une 
piece  inventonee  fous  la  cottc  a fous  la  cotte  b j car  dans 
ces  phrafes  , & dans  plufieurs  autres  de  mefme  nature, 
cette  Prepofition  fert  a marquer  inferiorite  de  litua- 
tion , de.place,  ou  d’arrangement  d’unc  chofe  a l’egard 
d’une  autre. 

Une  acception  toute  differente  de  celles  qu’on  vient 
de  toucher, mais  qui  ne  laifTe  paspourtant  d’appartenir 
figurement  a l’inferiorite  de  fituation;  c’eft  celle  oil  la 
Prepofition  fous  fert  a marquer  fubordination:  lafubor- 
dination,  dans  les  chofes  de  la  viecivile.n’eftant , pour 
ainfidirc,  qu’une  inferiorite  de  fituation  prile  dansun 
fens  figure.  Desexemplcs  qu’on  peut  ranger  fous  cette 
acception, les  uns  tiennent  effeftivement  quelque  chole 
de  l’inferiorite  de  fituation  , comme  Combattrc  fous  les 
Prapeaux , fous  les  Enfignes  dun  rrince , Ncgocier  fous 
la  banniere  de  Prance , Eftrc  encore  fous  Haile  de  la  mere. 
Les  autres  ne  marquent  qu’une  inferiorite  morale  , 
comme  Les  Peuples  qui  vivent  fous  la  domination  , fous 
fsbiijfance , fous  le  commandement  d’un  Prince ; Les  trax- 
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fes  qui  combattcnt  fous  fes  aufpices  j Les  Prefidiaux  font 
immediatemcnt  fous  les  Parlemcnts  j Les  Curez^font  fous 
la  jurtfdiilion  des  Evefqucs  i Avoir  tant  de  gens  fous  foy, 
fous  fes  ordres  i Ceux  qui  ont  vefcu  fous  la  Loy  de  Moi- 
fe  > Les  Reltgieux  qui  vivent  fous  la  Regie  de  Saint  Pc- 
noifl. 

Sous  fort  encore  a former  divers  exemples , qui  regar- 
dent  la  morale , ou  les  chofes  de  la  vie  civile  i & dans 
lefquels  il  participe  plus  ou  moins  de  fa  principale  ac- 
ception , comme  Plaider , agir  fous  le  nom  de  quclquun , 
pour  dire , Enfe  fervant  du  nom  de  quelqu’un,&  ayant 
pouvorr  de  luy  j & fous  le  bon  plaifirde  quclquun  , pour 
dire  , A vec  fa  permiflion.  Fa  ire  une  promcffc  fous  feing 
■prive , pour  dire  , Sans  intervention  de  Notaire;  & Sous 
telle  S"  telle  condition , pour  dire , A condition  de  telle  $C 
telle  chofe.  Faire  quelque  cbofe  fous  main , pour  dire,  Se- 
crettement.  Dire  quelque  chofe  fous  le  feeau  de  la  Con- 
fejjion , pour  dire , Avec  obligation  de  n’en  point  parler. 
Paffer  quelque  chofe fous filence , pour  dire,  N'en  point 
farre  mention.  Tromper fous  le  voile  de  la  devotion,  fous 
pretexte  de  charite,  fous  ombre  de  rendre  fervice , pour  dire, 
en  fe  fervant  du  pretexte  de  la  devotion  & de  la  chari- 
te, & en  feignant  de  vouloir  rendre  fervice. 

Au  refte,  Fa  Prepofition  fous  n’eft  pas  feulement  em- 
ployee dans  la  fignificationd’rfvrt'  ou  moyennant,  com- 
me dans  quelques  phrales  qu’on  a desja  marquees , 
Sous  telle  & telle  condition , Sous  le  bon  plaifir  de  qucl- 
quun j ellc  s’employe  aufli  dans  la  fignification  de  fur-, 
dans  cette  phralc  Sous  peine  de  » les  deux  Prepofition* 
©ppofees  ne  fignifiant  alors  que  la  mclme  chofe. 

Des  Prepefttions  deflus  & deflbus. 

DAns  le  Traite  des  Advcrbcs  , nous  avons  desja 
marque  qu’cncore  que  ccs  Prepofitions , & quel- 
cues  autres  de  mefme  nature , comme  dedans  & dehors , 
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foicnt  d’ordinairc  conTldcrces  comme  Adverbcs  , Jors 
qu’cllcsfont  employees  fans  regime  ■,  cependant  cefonc 
moins  dc  veri tables  Advcrbes  , que  acs  Prepofitions 
employees  advcrbialcment;  parce  qu’alors  elles  fuppo- 
fenc  tousjours  une  relation  a quelque  chole  dont  on  a 
parle , Sc  que  par  confcqucnt  il  y a tousjours  un  regime 
loufentenau.  Mais  laifiant  a part  ce  qui  peut  apparte- 
nir  a deffus  Sc  deffous  i foit  en  tant  qu’ Adverbcs , loiten 
tant  qu’on  les  employe  quclquefois  comme  de  verita- 
blcs  noms  Subftantifs,je  pafle  a ce  qui  les  regarde  com- 
me Prepofitions. 

Doff/ is  Sc  D efforts  , n’ont  d’ufage  en  cette  qualite  , 
que  quand  on  les  employe  , foit  a la  fuite  l’unc  de  l’au- 
tre,foit  a la  fuite  de  la  Prepofition  dedans, ou  que  quand 
dies  font  precedees  & regies  par  les  Prepofitions  de  & 
far.  Car  quant  a l’ufage  qu’elles  ont  avec  I’Article  du 
Datif , on  remet  a en  parler  lors  qu’on  parlcra  de  tou- 
tes  cellcs  qui  s'employent  de  la  mefme  forte. 

Lors  qu’elles  font  employees  a la  fuite  l’une  de  1’autre, 
ou  a la  fuite  de  la  Prepofition  dedans, il  faut  que  les  deux 
Prepofitions  enfemble  ne  regiflentqu’un  feul  & mefme 
terme , comme  Cbercher  defft/s  & deffous  le  lit , line  f ait 
s’il  a mis  fa  bourfe  ou  dedans  ou  deffus  fon  Bureau.  Car 
l’Ufage  ne  permet  pas  qu’on  leur  fade  jamais  regir  deux 
differentstermes.  Maisquand  elles  font  regies  par  quel- 
qu’une  des  Prepofitions  qu’on  vient  de  marquer,  alors 
dies  s’employent  parfaitement  bicn  1’unc  fans  l’autre,8c 
fans  la  Prepofition  dedans  > comme  Prendre  quelque  cho- 
fe  de  deffus  un  cabinet , Tirer  de  deffous  les  ruines,Le  coup 
luy  apaffe  par  deffus  la  tefte  , par  deffous  le  bras  , ll  en  a. 
par  defftts  lesyeux.  Et  voila  tout  ce  qui  regarde  Templor 
des  Prepofitions  deffus  Sc  deffous , confiderees  comme 

furcs  Prepofitions  locales.  Mais  parce  que  Tune  & 
autre  regies  par  la  Prepofition , ou  TArticle  au  , one 
unufage  bien  plus  eftendu  , & qu’elles  fervent  a former 
quantite  de  phrafes  oil  dies  font  employees  elans  un 
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autre  fens  , on  en  doit  rendre  compte  icy  au  Public  , 
fuivant  cequ'on  luy  a promis  dansle  Traite  des  Ad- 
verbes. 

Des  Prepofitions  deflus  & deflous,  employed  avee 
t Article  du  Datif , & de  quelques  autre s 
Prcpojicions  employees  de  mejme. 

DV.ffus  Sc  deffous  font  quclqucfois  confidercz  com- 
me  des  Noms  Subltantifs , qui  re^oivent  l’Arti- 
cle  > quclqucfois  aufli  ils  s’employent  avee  l’Article 
comme  Prepoiitions  j Sc  la  meiinc  chofe  arrive  a di- 
vers autres  Noms  , dont  on  touchera  un  mot  dans  la 
fuite.  Cependant,pour  nousrenfermer  maintenant  dans 
cc  qui  regarde  deffus  Sc  deffous  , 1’une  & 1’autrc  de  ces 
deux  Prepofitions,  ainfi  employees,  fervent  a former 
diverfes  phrafes , qui  regardent , ou  1’ordre  des  temps , 
ou  la  fuperiorite  & l’inferiorite,  foit  de  la  fituation, 
foit  du  rang,  foit  de  quelquc  autre  chofe  que  ce  foit, 
qui  appartienne,  ou  a la  Phyfique , ou  a la  Morale. 

Au  deffus  Sc  au  deffous  font  employez  par  rapport  k 
1’ordre  du  Temps,  quand  on  die , Les  temps  au  deffiu 
de  la  guerre  de  Troye  font  appc/lez^,  par  les  Htftonens , les 
temps  fabuleux  J On  enrolla  tons  les  bommes  au  deffus  de 
cinquante  ans.  Ils  font  employez  par  rapport  a la  fu- 
periorite , ou  l’inferiorite  de  la  fituation , quand  on  dir, 
Cbarenton  eft  au  deffus  de  Paris , & Saint  Cloud  eft  au 
deffous  i Eft  re  loge  au  deffous  de  quelquun , Sa  ch.tmbre  eft 
au  deffus  de  la  mienne.  Par  rapport  au  rang,  quand  on 
dit , Eftre  ajis  au  deffus  , ou  au  deffous  de  quelquun.  Ec 
par  rapport  a tout  ce  qui  peut  eftre  regarde  comme 

I)lus  ou  moins  eleve,  ou  comme  plus  ou  moins exceU 
ent.  Et  dans  cctte  dernicrc  acception  , deffous  entre 
dans  beaucoup  moins  de  fa^ons  de  parler  figurees  que 
deffus. 

Celles  que  deffous  fere  a former , fe  peuvent  reduire  a 
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peu  pres  aux  phrafes  oil  il  s’agit  dc  marquer  inferiority 
d’excellcnce  dans  les  chofes  ou  dans  les  pcrfonncs , 
comme  La  maifon  dont  vous  parley  eft  fort  au  dejfous  de 
cclle  que  je  dis  > Les  beuveurs  metient  tons  Us  me  ill  curs 
vins  au  dejfous  du  vin  dc  Champagne ; On  ne  vous  en  peat 
rien  dire  qui  ne  foit  au  dejfous  de  la  vertte  i Eftrc  au  dejfous 
de  quclquun  , en  naijfance  , en  dignite  , en  mcrttc.  Te- 
ns r une  chofe  au  dejfous  de  foy.  Et  quant  A cette  derniere 
phrafe , elle  veut  proprement  dire  , Ne  croire  pas  une 
chofe  digne  de  foy  , la  dedaigner. 

Au  dejfus  eft  dun  ufage  plus  eftendu.  Ainfi  en  par- 
lant  d’une  chofe  qu’on  regarde  comme  furpaflant  le 
cours  ordinaire  de  la  nature , on  dit  que  C'eft  un  pro- 
dige  au  dejfus  de  la  nature : En  parlant  dc  quclque  cho^ 
fe  qui  cxcede  les  forces  , la  capacite  de  quelqu’un,  on: 
dit  que  Cela  eft  au  dejfus  de  Jes  forces  , au  dejfus  de  fon 
genie  : Et  en  parlant  des  chofes  qu’on  croit  ne  pouvoir 
pas  reprefenter  tellcs  qu’elles  font , on  dit , Cela  eft  au 
dejfus  de  tout  ce  que  je  vous  en  puis  dire,  Cela  eft  au  def- 
fus  de  tousc  forte  d'expre.ffion.  On  dit  mefme  dans  cefens,. 
Cela  eft  au  dejfus  de  f imagination. 

On  dit  auffi  d’un  homme  qui  eft  dans  une  grande 
elevation  de  fortune  , can'll  eft  au  dejfus  du  vents  d’un. 
homme  d’un  merite  reconnu  de  tout  le  monde  , qu ’// 
eft  au  dejfus  de  la  calomnie,  au  dejfus  del'cnvte  j d’un  hom- 
me ciu’ou  ne  ffauroit  alTez  loiter , ou  qui  n’eft  point 
touche  des  loiianges,  qu’//  eft  audeffus  des  loiianges : & 
de  ccluy  qui  fe  conduit  a fa  rantaifie , fans  fe  mettreen 
peine  de  J ’opinion  publique,  qu’//  s' eft  mis  au  dejfus  de 
tout  ce  qu  on  en  pourra  dire. . 

Au  dcvaiit , fuivi  de  la  Particule  de,  eft  a peu  pres  de 
mefme  nature  que  les  Prepofitionsdont  nous  venons  de 
parler  mais  parce  qu’il  s’employe  queJquefois  comme 
Nom  , ce  n’eft  que  dans  les  phrafes  oil  il  ne  peut  eftre 
regarde  comme  tel , qu’il  eft  prepofition.  Par  exeniple> 
ih  eft  Prepofition  quand.on  dit.,  Abler  au  divar.t  de 

quclquun 
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quelquun,  Fnvoyer  au  dev  ant  de  quelqu'un  > 8c  dans  quel- 
ques  autres  phrafes  fcmblables , pour  dire , Alter , en- 
voyer  a la  rencontre  de  quelqu’un  : 8c  il  eft  pared  le- 
nient Prepofition  quand  on  dit  , Aller  au  devant  des 
maux,  pour  dire,  Se  precautionncr  contre  tes  roauxj  8c 
Ader  au  devant  de  tout  ce  quune  perfonne  defire , pour 
dire,  La  prevenir  dans  tout  ce  qu’elle  fouhaitc.  Car 
dans  aucun  de  ces  exemples , le  mot  de  devant  ne  peut 
s’appliquer  ni  aux  perfonnes,  ni  auxchofes.  Mais  li  cn 
parlant  d’une  perfonne  qui  eft  lur  le  devant  d'un  car- 
rofle  , & qui  n’eft  point  incommodee  d’aller  fur  le 
devant  , on  veut » en  changcanc  un  peu  la  phrafe  , 
dire , qu 'Elle  efi  au  devant  du  carroffe , qu ' Elle  va  fort 
bien  au  devant  du  carroffe  fans  s' incommoder  ; alors  au 
devant  ne  pourra  plus  eftre  confidere  que  comme  un 
Nora  ; parce  qu’on  peut  fort  bien  dire*  Zf  devant  d'uu 
carroffe. 

Au  lieu  de  eft  une  Prepofition  qui  a diverfes  figni- 
fications  8c  divers  ufages.  Quand  elle  eft  employee  de- 
vant les  Noms , le  mot  de  lieu  y retient  aftez  ordinai- 
rement  la  fignification  qui  luy  eft  propre , comme  Un 
Officicr  qui  fert  au  lieu  d'un  autre , Mettre  un  tableau  au 
lieu  d'un  autre.  Quelquefois  aufli  au  lieu  de  fignifie  pour, 
tn  efchanje  de , comme  Donnerun  bon  cbeval au  lieu  d'un 
mauvais.  Quelquefois  aufli  il  marque  oppofition  , 8c 
fignifie  Au  contraire  de , bien  loin  de>8t  alors  quoy  qu’il 
fe  puifle employer  devant  tes  Noms,  comme,  Il  avoit 
fromis  de  fe  comger , au  lieu  de  cela  il  fait  encore  pis  ■,  Le 
remede  n’a  fait  quirriter  le  mal , au  lieu  du  bon  effet  qu  on 
en  avoit  attendu  j ccpendant  fon  plus  ordinaire  em- 
ploi,  dans  cette  acccption,eft  devant  les  Verbes  A l’la- 
finitif : parce  qu’alors  il  s’agit  tousjours  de  defigner 
deux  aiftions  oppofees , comme  Au  lieu  de  fe  corriger , it 
fait pisiFaire  du  bien  k fes  ennemis , au  lieu  de  s'en  vengery 
Au  lieu  de  finger  a fes  a ffaires , il  paffe  le  temps  a joiier } 
Trahir  fon  ami  au  lieu  de  le  fecourir. 
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Au  lieu  que  s’employe  avec  tous  les  Modes  desVef- 
bes,horfmis  avec  l’lnfinitifiSc  alors  il  fert  pareillement 
a defigner  contraricte  ou  oppofition,entre  les  deux  pro- 
portions du  difcours.  Il  ne  fonge  qua  fon  diveruft'cmcnt , 
mu  lie u quit  devroit  fonger  a fes  affaires  5 T out  eft  culme 
maintenant , au  lieu  quc  tout  cftoit  dans  le  trouble  & dans 
le  defordre. 

Au  contraire  eft  fans  dome  un  Adverbe , quand  il  eft 
employe  fans  la  Parcicule  dt  > car  encore  qu’on  puifle 
pretcndre  quc  dans  toures  les  phrafes  oil  il  eft  em- 

J>!ove  de  cette  forte, il  y ait  tousjours  quelque  chofe  de 
oufentendu,  qui  le  rendroit  Prepofition,  fi  le  regime 
n’eftoit  point  lupprime  > cepcndant  il  eft  ordinaire  de 
le  confiderer  alors  comme  Adverbe.  Mais  quand  il  eft 
fuivi  de  la  Particule  de  s comme  dans  les  exemples  fui- 
vants  , Perfonne  ne  va  au  contraire  de  ce  que  vous  dites , 
I l fait  tout  au  contraire  de  ce  quil  avoit  promts  ,ll  fc  con- 
duit tout  au  contraire  de  ce  qu'il devroit  j je  tiens  qu’on  ne 
peut  pas  s’empefcher  de  le  regarder  comme  Prepofi- 
tion. 

Suivant  cette  idee , A rcbours  & au  rebours , qui  ligni- 
fient  la  meftne  chofe  offau  contraire  , font  des  Pre  por- 
tions, dans  les  phrafes  du  difcours  familier , Ncttoyer 
du  drap  k rebours  de  p oil, Prendre  tout  au  rebours  de  bien,  1 1 
fait  tout  au  rebours  de  ce  quon  luy  dtt.  Mais  on  a accouf- 
tume  de  les  qualifier  d’Adverbcs  , quand  ils  font  em- 
ploye! fans  que  le  regimey  foit  marque'quoyque  nean- 
moins  il  foit  impoflible  de  ne  l’y  foufentendre  pas;  l'un 
& l’autre  de  ces  deux  termes  ne  s’employant  jamais 
de  la  forte , que  par  rapport  a quelque  chofe  qui  a efte 
desjadit,  Sc  qui  doit  taire  foulentendre  le  regime. 
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T R A I T E 

D E S 

CONJONCTIONS- 

Del a,  deflation  des  ConjonEiions  y de  leur 
dwifion. 

LA  Conjonttion  eft  une  Partie  d'Oraifon  indecli- 
nable , qui  fert  a la  liaifon  des  membres  du  Dif- 
conrs.  Et  comme  cette  liaifon  fe  fait  differcmmenc  , 
fuivant  les  differents  rapports  que  les  membres  du  Dif- 
cours  out  1’un  avec  l’autre  , les  diveries  idees  fous  lef- 
quelles  on  a envifage  ces  rapports  , ont  donne  lieu  de 
faire  diveries  Clafles  de  Conjonctions. 

Le  nombre  de  ces  Clafles  , & des  Conjonctions  qui 
doivent  eftre  rangecs  fouschacunc  , n’eft  pas  tel  lenient 
regie  parmi  les  Grammairiens  , que  les  uns  n’en  ad- 
mettent  plus,  les  autres  moins,  fuivant  qu’ils  ont  crcu 
devoir  prendre  le  mot  dc  Conjonftion  dans  un  fens 
plus  eftendu  ou  plus  referre.  Ceux  qui  dans  les  Con- 

]‘on£tions  ont  principalement  confidcre  leur  office  Sc 
eur  ernploi , ont  mis  au  rang  des  Conjonctions  tout  ce 
qui  fere  de  quelquc  fa^on  que  ce  foit  4 la  liaifon  du 
Difcours.  Ceux  qui  fe  font  moins  attachez  a regarder 
lofficc  Sc  l’emploi  des  Conjonftions  , que  les  termes 
qui  appartiennent  en  propre  a cette  Partie  d’Oraifon  , 
ou  fe  font  renfermez  dans  ces  feuls  termes  , qui  font  en 
aflez  petit  nombre  , ou  n’y  en  ont  adjoufte  que  tret 
peu. 
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Car  au  lieu  que  chaciue  autre  Partie  d’Oraifon  tire 
de  fon  propre  fonds  la  plulparc  dcs  tcrmes  qui  la  font 
eftre  ce  qu’elleeft > & qui  conftituent , pour  ainfi  dire, 
fa  nature  & fon  eflence  > celle-cy  a fi  peu  de  mots  qui 
n’appartiennent  qu’a  elle  , qu’a  la  reforve  defixou  fepc 
termes  fimplcs , qui  font  Et , ou  ,fi , nuiis , car , ni , & or-, 
elle  emprunte  d'aillcurs  tous  les  autres,qui  fonten  tres 
grande  quantite.  Or  non  feulement  la  plufpart  de  ceux 
quelle  emprunte  font  compofoz , comrae  A fin  que , en 
tffet , de  forte  que , quoy  qu  ll  y en  ait  qui  ne  s’elcrivent 
qu’en  un  feul  mot , comme  Cependant , puifque ; mais 
it  y a mefme  des  Conjondions  compofe*  d’une  phrafe 
enticre. 

Apres  avoir  ainfi  expole  ce  qui  a pen  obliger  les 
Grammairiens  i donner  plus  ou  moins  d’eftendue  a la 
Partie  d’Oraifon , done  il  s’agit  icy  maintenant  jc 
viens  a ce  qui  regarde  la  diflribution  des  diverfes  Claf- 
fes  fous  lefquclles  on  peut  ranger  les  Conjondions.  Et 
voicy  de  quelle  maniere  j’ay  creu  les  devoir  diftribuer. 
Je  les  diviie  done  routes  en  Conjondions  Copulatives  , 
ou  ctajfemblage  i en  disjonliivcs  ou  de  divifion  ; en  ad- 
verfatives  ou  <£  oppofitton  Sc  df exception',  an  conditionnel- 
les  j en  fujpen fives  ou  dubitatives  ',  en  conce  Jives  j en  de- 
claratives ’,  en  interrogative s ; en  comparatives  ',  cn  aug- 
ment at ives  Sc  diminutives ; en  caufales  ou  caufiatives ; en 
illatives  ou  conclufives  ; en  Conjondions  de  Temps  8c 
d'Ordrc ; & en  Conjondions  de  Transition. 

Que  fi  j’ay  efte  au  de  la  des  diftributions  ordinaires 
marquees  par  les  Grammairiens , cell  que  dans  une 
matierequi  regarde  le  ftyle  plus  qu’aucitne  autre,  j’ay 
creu  qu’ilvaloit  mieux  en  dire  trop  que  de  n’en  pas 
dire  aflez.  Quant  a une  autre  dillribution  qu’on  a ae- 
couftume  de  faire  de  toutes  les  Conjondions  , en  les 
divilant  en  Prepofitives , en  pofipofitives,  Sc  en  mitoyen - 
nes  ou  communes  , on  fecontentera  de  l’avoir  rouchee 
icy  en  paflant  j parce  que  cette  divifion  ne  regardant 
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que  la  place  que  chaque  Conjonction  doit  occuper  dans 
le  Difcours  , le  detail  oil  il  faudra  entrer,  en  parlant 
de  thacune , inftruira  aflea  de  l’ordre  dans  lequel  l’U- 
fage  veut  qu’on  les  range. 

Dcs  ConjonUiom  copulatives, 

LEs  Grammairiens  , apres  avoir  divife  les  Conjon- 
tions , fuivant  les  fon&ions  qui  leur  font  propres , 
ne  fe  font  guere  mis  en  peme  d’expliquer  les  differentes 
appellations  qu’on  leur  a donnees  j & peut-eftre  que 
dans  les  Langues  oil  ces  denominations  font  conceucs 
dans  des  termes  qui  portent  une  idee  claire  & diftinc- 
te  de  ce  qu’elles  ngnifient , il  n’a  pas  efte  befoin  d’en- 
trer  dans  de  plus  grands  eclairciu'ements.  Mais  com- 
me  tous  les  termes  de  ces  divifions  font  pris  de  la  Lan- 
gue Latine,  8c  peuvent  par  confequent  n’eftre  pas  fuf- 
nfamment  entendus  de  ceux  qui  n’ont  connoiflance  que 
de  la  Langue  Francoifo , il  eft  bon  d’en  venir  la-deftus 
a une  explication  plus  particuliere. 

On  appelle  done  Conjon&ions  Copulatives,  lcsCon- 
jon&ions  qui  fervent  a aflemblcr  , & pour  ainfi  dire,  £ 
accoupler  deux  termes  , deux  propofitions  fous  une 
mefme  affirmation,  ou  fous  unemelme  negation.  Et , 
aaijji  , tant  8c  que  font  celles  dont  on  fe  fort  pour  l’af- 
firmationj  Ni  8c  non  plus  font  les  foules  qu’on  employe 
pour  4 negation. 

11  n’y  a point  de  Conjon&ion  dont  I’Ufage  foit  plus 
frequent  dans  aucune  Langue  que  celuy  de  la  Conjon- 
&ion  &•  Ses  principaux  emplois , car  il  fera  difficile  de 
les  parcourir  tous  , font  de  fervir  a la  liaifon  de  deux 
Adjettifs  fous  un  mefme  fubftantif,  Vn  Pnncevaillant 
& fate  j a celle  de  deux  Subftantifs  fous  un  mefme  Ad- 
jecVif,  ou  fous  un  mefme  Verbe,  La  jufiice  & la  clemen - 
ce  font  loiiables  } La  rat  [on  & la  piele  le  veulent  > Cela  efl 
de  la  bienfeance  & du  devoir  i a celle  de  deux  chofes  re- 
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latives  a an  mefme  term e,Za  vie  a fes  biens  & fesmauxi 
jly  a grande  difference  entre  dire  & faire  i a cclle  de  deux 
chofes  rapportees  a un  mefme  principe  , ou  attributes 
a un  mefme  fujet , Dieu  eft  le  Createur  du  del  & de  la 
tcrre  > Cefar  a bien  combattu  & bien  efcrit  j & a celle  de 
diverfes  attions  attributes  a divers  fujets  , L'efte  eft 
chaud , & I’hyver  eft  froid  j On  marcha  aux  ennemis , & 
its  fe  rettrerent. 

AufJi ,en  tant  que  Conjon&ion  copulative , n’eft  pas 
d’un  ulage  fort  eftendu  > & dans  cette  acception  , il  fe 
met  ordinairement  a la  fin.  Vous  le  voulez^ , je  le  veux 
bien  auffi  > Ce  fut  Ik  leur  advis  , & ce  fut  aulji  le  mien  ; 
Rendezvous- la  de  bonne  heure  , je  my  rendrai  auffi ; Ce 
n'eft  pas  afield? dimer  fes  amis  ,il  faut  aujji les  fervir  dans 
foccafton. 

Tant  & que  ne  font  Con jon&ions  copulatives  qu’ef- 
«ant  employez  relativcment , comme  dans  cceexemple> 
Tant  de  part  que  d autre  , qui  ne  fignifie  autre  chofe 
que  de  part  & <£  autre.  On  dit  aulE  dans  la  mefme 
acccption  , Tant  d’un  cofte  que  £ autre  , tant  plein  que 
vuide.' 

Les  Grammairiens  ont  accouftume  de  mettre  ni  an 
rang  des  Conjon&ions  disjon&ives ; parce  que  de  luy- 
melme  il  marque  feparation : cependant  , comme  en 
egard  a 1’effet  qu’il  produit  dans  les  phrafes  ou  il  eft 
employe , bien  loin  de  fervir  a divifer  les  lens  , il  fert  au 
contraire  A les  lier  & a les  joindre ; on  a creu  lexlevoir 
ranger  icy  fous  les  Conjon&ions  copulatives.  Car  lors 
qu’on  dit , par  exemple  , Cela  n'eft  ni  bean  ni  honnefte , 
ll  ne  boit  ni  ne  mange  , il  n’y  a pas  plus  de  divifion  de 
fens  dans  ces  deux  phrafes , que  fi  en  mettant  a l’affir- 
mative  ces  deux  propofirions  qui  font  a la  negative, 
on  diloit , Cela  eft  laid  & malhonneftc > & il  s' abftient  de 
boire  & de  manger. 

Snivant  cette  mefme  raifon  , non  plus  eft  regarde  icy 
comme  une  Conjonftion  , qui  n’eft  pas  moins  copula- 
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live  opt  auffi , dont  on  vient  de  parler  : parce  que  lors 
qu’on  die  , Putfque  vous  ne  vouleypoint  forttr , je  ne  for- 
tirai pas  non  plus , cell  comme  fi  on  diloit , Putfque  vous 
vous  abfene\de  fortir , je  men  abjhendrai  auffi.  11  n’y  a. 
done  nulle  difference  entre  auffi  & non  plus , quant  a la 
liaifon  & a la  jondion  des  fens  , il  n’y  en  a que  quant 
a 1'ufage  & a l’emploi  qu’onen  fait  ; auffi  ne  devant 
jamais  eftre  mis  que  dans  une  propofition  affirmative  > 
& non  plus  ne  pouvant  jamais  eftre  conflruit  qu’avec 
une  propofition  negative.  C’eft  neanmoins  a quoy  on 
manque  tres  fouvent  a l’egard  de  la  Conjon&ion  auffi. 
Car  rien  n’eft  plus  commun  que  d'entendre  dire,  Puf- 
que  vous  ne  voulctjsas  fortir,  je  ne  fortirai  pas  auffi  ; au 
lieu  que  la  propofition  eflant  negative  , il  faut  abfolu- 
ment  dire,  Je  ne  fortirai  pas  non  plus. 

Des  ConjonBions  disjontli  ves. 

LFs  Conjonclions  qu’on  appclle  DtsjonFltvcs  , font 
celles  qui  fervent  de  telle  lortea  la  liaifon  du  Dif- 
cours  , qu’elles  marquent  en  mefme  temps  partition  & 
diflinclion  dans  le  lens  dcs  chofes  qu’on  dit  ; & par 
cette  railon  on  pourroit  peut-eftre  les  appeller  encore 
alternatives.  Comme  nous  venons  de  mettre  au  rang 
des  Conjonclions  copulatives  ni  & non  plus , qu’on  met 
d’ordinaire  parmi  les  disjonclives , lc  nombre  de  cdles- 
cy  fe  trouve  par  la  reduit  a trois  , qui  font  ou , ou  bien , 
& foit. 

Les  cxemplcs  dc  la  premiere  fe  tirent  dequantite  de 
fa^ons  de  parler  , tant  du  flyle  familier  que  de  toute 
forte  de  fly  le, comme  Efl-ce  d droit  ou  d gauche  quil  faut 
prendre ! On  ne  fcait  s'il  dit  vrai  ou  non  * Je  m'y  rendray 
aujourct buy  ou  domain ; De  deux  propofitions  contraires,  il 
faut  que  Func  ou  1‘ autre  foit  faujfe  ; I l faut  que  ce  foit  le 
foleil  ou  la  terre  qui  tourne. 

Quoyque  dans  tous  les  exemples  qu’on  vient  de  don- 
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ner , ou  ne  foit  mis  qu’apres  un  des  termes  qui  font  Is 
principal  fujet  du  Difcours , on  le  met  auffi  tres  bien 
a la  tcfte  de  chacun  de  ceux  qn’il  s’agit  dc  diftinguer  * 
commc  Ou  tout  ou  rien , Ou  vaincre  ou  mourn ; De  deux 
chafes  Pune  , ou  le  malade  refchappera  ,ou  il  mourra „ On 
l’employe  aulfi  egalemcnt  bien  des  deux  fortes , quand 
il  eft  queftion  de  l’enumeration  de  diverfes  ehofes,com- 
me  I l ne  fruit  encore  s‘il  doit  fe  mettre  dans  la  Robe , ou  fe 
faire  d' Eglife , ou  prendre  le  parti  de  I'EJpee ; Le  Prophc- 
te  Nathan  donna  le  choix  a David , ou  de  la  guerre , ou  dt 
la  pefre , ou  de  la  famine. 

Ou  bien,  eft  de  mefme  nature  quW  ; mais  on  ne  s’en 
fcrt  guere  que  dans  le  difcours  familier , ou  lors  cm  ou, 
employe  tout  feul , pourroit  eftre  pris  pour  un  Adver- 
be  de  Lieu , hors  de  la  il  faut  eviter  de  s’cn  fervir. 

Soit , qui  eft  pris  de  la  troifieme  perfonne  fingulierc 
de  l’lmperatif  au  Verbe  <y?rr,s’employeaflezdifferem- 
ment  des  deux  Conjonftions  dont  on  vient  de  parley 
Car  premierement  il  fe  met  tousjours  a la  tefte  de  la 
premiere  des  propofitions  dont  ils’agit , au  lieu  que  la 
Conjonction  ou  pcut  fort  bien  n’eftre  mife  que  devant 
la  feconde  des  deux.  Ainfi , quoy  qu’avec  la  Conjonc- 
tion  ou  on  puifte  fort  bien  dire  >.  Au  dedans  ou  au  de- 
hors , Dans  la  bonne  ou  dans  la  mauvaife  fortune  $ avec  la 
Conjon&ion  frit,  il  faut  dire » Soit  au  dedans  y frit  au 
dehors  i frit  dans  la  bonne  fortune  , frit  dans  la  mauvaife  * 
De  plus*  la  Conjon&'ton  ou  ne  peut  jamais  regir  par 
elle-mefme  la  Particulc  que, dc  forte  que  dans  les  phra- 
fes  oil  certe  Particule  eft  mile  a la  fuite  d’ou  , comme 
dans  celles  - cy  » Il  importe  peu  quit  parte  ou  quit 
demeure  > Si l vous  en  parle  ou  qui l vous  en  efcrive  » 
Quand  il  viendra  ou  qu'il  envoyera  ; elle  n’y  eft  mife 
qu’a  caule  de  quelquc  autre  terme  des  mefmes  phrales. 
Mais  frit  , employe  avec  la  Particule  que , la  regit  par 
hiy-mefme  , comme  dans  cetexemple  del’Elcriture 
funce  y Soit  que  vous  mangier^  ,frit  que  vous  beuvieg. 
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bcuvicr^,  ou  quoyque  ce  foit  que  vous  faffiez^ , faites  tout 
pour  la  zloire  de  Dieu. 

M.  de  Vaugelas  dans  fes  Remarqucs  fur  la  Conjon- 
dion  foit , donne  pour  exemple,  Sort  que  vous  ayier^fait 
cela,foit  que  vous  ne  £ ayiez^  Das  fait  i & foit  que  vous  ayiez^ 
fait  cela , ou  que  vous  ne  I'ayie^pas  fait  i & il  dit  que  Tun 
& Pautre  font  bons  , mais  que  quelqucfois  la  repetition 
de  deux  foit  a meilleure  grace.  Commc  ccpendant  il  ne 
parle  de  cette  Conjon&ion  que  jointe  a la  Particule 
que  , Si  qu'il  ne  rapporte  aucun  exemple  de  cette  repe- 
tition que  cette  phrafe  du  difeours  familier,  Suit  que 
vous  ayiez^fait  telle  chofe  ,foit  que  vous  ne  I'ayiet^pas  fai - 
te  i je  croy  qu’il  eft  a propos  d’advertir  que  dans  le 
ftyle  familier  il  n’eft  pas  trop  ordinaire  de.  repeter  foit 
que.  Mais  dans  un  ftyle  un  peu  fouftenu , la  repetition 
qu’on  en  fait  donne  fans  doute  plus  de  force  au  dif- 
coursjfc  l’exemplc  qu’on  vient  de  rapporter  desEpif- 
tres^  faint  Paul , en  peut  eftre  une  preuve.  Car  h au 
lieu  cTC  dire,  Soit  que  vous  manzic^foit  que  vous  bcuviez^ 
on  fupprime  le  fecond  foit , & qu’on  dife  , ou  que  vous 
beuviez^,  on  fentira  bien  que  l’exnortation  en  deviendra 
mo  ins  vive  & moins  vehemente. 

Quant  aux  emplois  de  cette  Conjon&ion  fans  la  Par- 
ticule que , comme  par  exemple , Soit  dans  la  bonne  for- 
tune , foit  dans  lamauvaife-,W  repetition  de  foit  eft  telle— 
ment  necdTaire,  que  ce  feroit  une  negligence  blafmable 
que  de  dire,5a/r  dans  la  bonne  fortune  ^ou  dans  la  mauvai- 
fe. Que  s’il  eft  queftion  de  faireune  plus  grande  enume- 
ration , il  faudra  tousjours  la  faire  avec  la  mefme  re- 
petition , des  que  foit  aura  efte  mis  a la  tefte  , & par 
exemple , dire  d’un  jeune  homme  adroit  a tous  fes  exer- 
cices , 1 1 eft  adroit  a tout , foit  d danfer  ,foit  d faire  des  ar- 
mes  ,foit  a monter  d cheval. 
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Des  Con/oncltons  ad.'verfa.ti'ies. 

LEs  Conjondions  adverfativcs  ou  d’oppofition, 
font  cellesqui  fervent  a lierdeux  propoiitions.en 
marquant  oppofition  dans  la  feconde,  a 1 egard  de  la 

{•remiere.  La  principalc  de  ccs  Conjondions,  &:  la  (eu- 
e qui  ne  foit  point  tiree  d’nne  autre  Partie  d’Oraifon , 
eft  mats.  Les  autres  font  Cependant , ncantmoms  ,pout • 
tant , toutefois  , qui  routes  ont  a peu  pres  la  raefme  figni- 
fication  que  mats , & aufquelles  on  peut  adioufter  ft 
eft-ce  que.  On  pourroit  mettre  encore  dans  le  mefme 
rang , Stnon  ,/i cen eft Jiors  que,  hors  de , a moms  que , k 
moms  de , bien  que , encore  que,  & quoy  que  : mais  commc 
elles  marquent  moins  oppofition  qu ’exception  ou  ref- 
tridion  , on  en  fera  une  Clafle  feparee. 

Mats  porte  ordinairement  avec  foy  une  idee  de  con- 
traries & d’oppofition, ou  de  corredion.a  une  aajpo. 
fition  precedente , comme  Cela  eft  vrai  dans  unWrtum 
fens , mais  il  ne  Heft  pas  dans  un  autre  j ily  a £ djfexjbel- 
Les  chofes  dans  I'ouvrage  dont  vous  parley , mais  elles  ne 
font  pas  dans  leur  place  ; I l a des  deffauts  , mats  il  a itufji 
de  bonnes  quahtcg  j ll  eft  vieux , mats  il  lien  eft  pas  plus 
fage  > Elle  rieft  pas  belle , mats  elle  ne  laiffe  pas  de  plain. 

*La  mefme  Conjondion , outre  cetce  accepcion , dans 
laquelle  elle  marque  une  efpece  de  contraries , s’em- 

Sloye  encore,  tantoft  pour  marquer  affoibliflemcnt  & 
iminution  , tantoft  pour  defigner  accroiflement  & 
augmentation.  Elle  marque  diminution  , & fert  a af- 
foiblir  Sc  a excufer  ce  qui  a precede , qu3nd  on  dit , par 
exemple , On  faun  peu  maltraite , mats  il  le  mcr/toit  bten\ 
C'eft  une  grande  difgrace  que  la  fienne,  mats  li  fe  l' eft  at- 
tire e par  fa  mauvaife  conduite ; Elle  defigne  au  contrai- 
re  augmentation  & exces.quand  on  l’employe  a la  fui- 
te  de  non  feulement , comme  Non  feulement  il  eft  honnejle 
homme , mais  il  eft  diun  commerce  tres  ayrcable  j Non  feu- 
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lemcnt  tl  ne  fait  plaifir  a perforate  3 main l fe  plaifl  mefme 
a faire  du  mat. 

Mais  , dans  cette  dernicre  acception  , s’employe 
quelquefois  fans  eftre  precede  par  non  feulement , com- 
me  dans  cette  phrafe  du  Didionnaire  de  l’Academie 
Fran^oife  , Sa  puiffance  n'eft  pas  diminuee «,  mais  piuftoft 
accreue.  Du  refte  , dans  les  exemples  mefme  oil  il  eft 
employe  pour  marquer  ou  diminution  ou  augmenta-r 
tion , il  retient  tous jours  quelque  chofe  de  fa  principar 
le  fignification , qui  eft  de  defigner  contrariete  ou  op- 
pofition. 

Il  Pa  ddfigne  encore,  lorfque  dans  une  converfation 
familiereon  s’en  fert  d&le  commencement  du  difcours, 
foit  par  rapport  a quelque  chofe  qui  vienr  d’eftre  dit , 
foit  par  rapport  a fa  propre  peniee  , comme , Mais 
qu  auriez^vous  fait  cn  ma  place  i Mais  qu'en  penfex, - 
vous  l Mais  que  voulex^vous  que  je  faffe  i Mais  je  ne 
fonge  pas  qu'il  eft  tard ; Mais  je  mappercoy  que  je  nen  ay 
que  trop  dit  > Mais  il  eft  temps  de  finir. 

Par  tous  les  exemples  qu’on  vient  de  donner  des  di- 
vers emplois  de  cette  Conjonftion , on  voit  aflez  que  fa 
place  eft  d’eftre  tousjours  a la  tefte  d’un  membre  de 
periode : & cette  place  luy  eft  tellement  propre , auiC- 
bien  qu’aux  Conjon£kions  & , car , & or,  que  jamais  on 
ne  peut  faire  preceder  les  unes  ni  les  autres,par  aucune 
autre  Conjon&ion , ni  par  quelque  terme  que  ce  foit. 

Quoyquc  mais,  dans  cette  phrafe  du  dilcours  fami- 
lier , Il  nen  pent  mais , pour  dire , Ce  n eft  pas  fafaute , 
ne  foit  nullement  Conjondionjcependant  comme  il  n’y 
a guere  d’autre  lieu  oil  on  en  puifle  parler , on  croit  en 
devoir  toucher  icy  un  mot.  Dans  le  Traite  des  Prepo- 
fitions , en  parlant  de  la  Prepofition  infeparable  mes  , 
on  a desja  propofe  comme  un  doute,  fi  mais , dans  la 
phrafe  qui  vient  d’eftre  marquee  , n’auroit  point  efte 
dit  au  lieu  de  mes  , qui  porte  tousjours  avec  foy  une 
idee  de  quelque  chole  de  mal  j & ce  doute-la  n’eft  pas 
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tout-a-fait  fans  fondcment.  On  peut  aulfi  douter  11 
mais , dans  cette  phrale , n’a  point  cfte  die  pour  jamais-, 
comme  les  Italiens  dilent  mat  &:  mai  ptu  pour  pammat, 
& comme  on  a dit  autrefois  mais  plus : de  forte  qu 'll 
rien  peut  mais , leroit  une  fa$on  de  parler  abbregee , par 
laquelle  on  voudroit  dire , 1 1 nen  peut  jamais , & dans 
iaquelle  on  foufentendroi t ejlre repris,ow  efire  tenu.  Quant 
a un  autre  ufage  que  le  Peuple  donne  a mais , en  l’em- 
ployant  dans  la  fignification  de  pourveu  que , lors  quvil 
ait , Je  le  veux  bien , mais  que  j’en  aye  ma  part , comme 
cette  acceptioneft  entierement  vicieufe , &:  du  bas  Peu- 
ple , il  fuftira  de  l’avoir  marquee  icy  comme  telle. 

Quoyque  les  Conjonftions  Cependant , neantmoins , 
pourtant , & toutefois  , ayent  a peu  pres  la  mefme 
fignification  que  mais  ; elks  ne  s’employent  pas  tous- 
jours  de  la  mefme  forte  : du  moins  elles  ne  s’employent 

Jamais  a la  fuite  de  non  feulement.  Du  refte,  pour  par- 
er  de  chacune  par  ordre , cependant  a plus  d'une  figni- 
fication j car  il  eft  quelquefois  Advcrbe,  & il  fignifie 
pendant  ce  temps- Id.  Mais  comme  on  ne  le  confidere  icy 
qu’en  qualite  de  Conjonttion  adverfative  , l’emploi'' 
qu’il  a en  cette  qualite  , denote  ciuelquefois  une  oppo- 
fition  encore  plus  grande  que  celle  qui  eft  defignee  par 
la  Conjonclion  mais  > comme  dans  cette  phrale , Jl  me 
[avoit  promis  pofitivement  i cependant  il  fait  tout  le  con- 
traire.  Quelquefois  auffi  cepetldant  marque  une  moin- 
dre  oppolition , comme  quand  on  dit , Je  nay  pas  fujet 
de  me  loiter  de  luv , cependant  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour 
le  fervir. 

Neantmoins  ne  differe  en  rien  de  cependant , quant  a 
la  fignification  & i l’ufage.  Ainfi  en  employant  neant- 
moins dans  les  phrales  precedences  a la  place  de  cepen- 
dant , on  peut  fort  bien  dire,  I l me  l' avoit  promis  pofi- 
tivement , neantmoins  il  fait  tout  le  contraire  ; Je  n ay  pas 
fujet  de  me  loiter  de-  luy , neantmoins  je  ferai  ce  que  je  pour- 
rai pour  le  fervir. 
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Pourtant  a ccla  de  particular , qu’il  ne  fe  met  guere 
au  commencement  d un  membre  de  periode ; mais  qu’il 
veut  ordinaircmenteftre  precede ,ou  par  la  Conjonc- 
tion  mefme  parplufieurs  termes , comme  line 

veut  pas, eftre  de  la  fartie , dr  pourtant  il  m'avoit  promts 
den  eftre  i Quoy  quit  ne  m ait  pas  invite  ,jene  laijferai 
fas  pourtant  ay  aller. 

Toutefois  s’employe , foit  au  commencement  d’un 
membre  de  periode , comme  La  nouvelle  eft  vraye , tou- 
tefois il y a encore  des  gens  qui  en  doutent  j foit  apres  la 
Conjondion  dr  > comme  ll  eft  riche , dr  toutefois  il  neft 
fas  trop  k fon  aife.  Et  cette  obfervation  appartient  pref-  ' 
que  egalement  aux  trois  autres  Conjondions  adverfa- 
tives , que  non  feulement  on  met  fort  bien  apres  la  Con- 
jondion dr->  & apres  quantite  d’autres , comme  Si  pour- 
tant, ft  toutefois , ft  neantmoins  on  pent  y adjoufter  foy  j 
Quoyque  cependant  il  n ait  pas  fujet  de  s'en  loiter  } mais 

3u’on  place  aufli  tres  fouvent  au  milieu  d’un  membre 
e periode,  comme  Je  ne  laijferai  pas  cependant  de  le  fer- 
vir  , Jl  ne  faut  pas  neantmoins  rien  negliger , Il  devroit 
pourtant  fe  fouvenir , Il  pourroit  toutefois  ft  tromper : Et 
quelquefois  mefme  a la  fin , comme  II  a tort  cependant, 
iln’en  difconvient  pas  neantmoins  , Il  devroit  fe  fouvenir 
pourtant , il  en  eft  venu  k bout  toutefois. 

Une  aurre  remarque  a faire  touchant  la  place  decfis 
quatre  Conjondions  dans  lc  difcours  , cell  qu’avec 
quoyque,  bien  que , & pane  que  , dont  la  Particule  que 
eft  infeparable  j elles  nc  le  mettent  jamais  qu’apres 
cette  Particule;comme  Quoyque  cependant  il  creuft,  Bien 
que  neantmoins  il  depraft  , Pane  que  pourtant  tl  croyoit. 
Mais  qu’elles  peuvent  fort  bien  fe  mettre  devant  la 
mefme  Particule  avec  toutes  les  autres  Conjondions 
qui  la  prennent  a leur  fuite  , comme  Pourueu  cepen- 
dant qu'il  en  foit  d' accord , A condition  neantmoins  quit 
le  veuiUe  bien  , En  cos  pourtant  qu'il  ne  le  vouluft  pas , 
A fin  toutefois  qu’il  n’ait  pas  fujtdefe  plaindre. 
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ll  refte  a dire un  mot  de fi efi-ce  que , qui  eft  a pen  pres 
de  mcfme  fignification  que  neantmoins  , mais  qui  n’a 
plus  guere  d’ui'agc  que  dans  la  liborte  d'unc  converla- 
tion  f'amiliere:  & je  croy  qu’il  fuffira  de  rapportcr  la- 
deflus  l’exemple  que  le  Didionnaire  de  l’Academie 
Fran^oife  en  aonne.  Quoyquc  vous  Ivy  ayiez^peu  dire , fi 
efi-ce  quileft  refolu  de  partir. 

Des  Conjonchons  d' exception  ou  de  refiriclion. 

CE  n’eft  que  pour  la  plus  grande  commodite  du 
Ledeur  qu’on  met  icy  fous  un  titre  particulier  les 
Conjonchons  Sinon  ,fi  ce  n'efi , bien  que , encore  que,  quoy 
que , hors  que , hors  de , a moms  que , & a moins  de : Car  du 
refte  dies  pourroient  eftre  rangees  parmi  les  adver- 
fatives  5 de  mefme  qu’on  pourroit  aufli  mettre  au  rang 
des  Conjondions  d’exception , ou  de  reftridion , celles 
dont  on  vient  de  parler  ious  le  titre  de  Conjondions 
adverfatives.  Mais  quoyque  les  unes  participent  fort 
des  autres , on  a creu  qu’elles  eftoient  aflez  diftinguee* 
d’ailleurs.pour  devoir  ranger  dans  uneefpece  de  ClafTe 
& part , celles  dont  il  s’agit  maintenant. 

Sinon  peut  eftre  confidere  quelquefois  comme  A d- 
verbe  j & alors  il  fe  rend  par  autrement , & par  a faute 
de  quoy  , comme  dans  cette  phrale  du  Didionnaire  de 
l’Academie  Fran^oile,  Faites  ce  quit fouhaite,finon  n'efi- 
perez^  mile  grace  de  luy.  Mais  dans  cette  phrafe , il  ne 
laifle  pas  de  pouvoir  auffi  eftre  regarde  comme  Con- 
jondion d’exception , ou  comme  Conjondion  condi- 
tionnelle. 

Quelquefois  on  1’employe  dans  une  acception  oil  il 
re  peut  eftre  rendu  que  par fi  ce  n'efi  i & celt  alors  qu’il 
n ’eft  que  Conjondion  d’exception  , comme  dams  ces 
phrales , Il  ne  rejpondit  hen  ,finon  qu’tl  n'en  avoit  aucune 
nouveUe  5 Je  n ay  autre  chofie  a vous  dire  ,finon  que  vous  en 
ufierex^  comme  i l vous  plana,  Et  cette  maniere  d’employer 
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finon  avec  la  Particule  que , eft  la  plus  ordinaire  dans  la 
Langue.  On  ne  laille  pas  pourtant  de  l’employer  fans 
cela  dans  la  mefme  fignificacion  de  fi  ce  n'eft , comme 
Dans  l' age  ou  il eft , il  n'eft  oblige  a rien  , finon  a vivre  en 
repos  j Je  ne  vous  recommande  rien  , finon  de  vous  fouvenir 
un  peu  de  mov  \ Je  ne  connois  perfonne  , finon  luy  qui  en  foit 
capable.  Mais  dans  ces  trois  dernieres  phrafes , & dans 
toutes  les  femblables , il  ell  encore  mieux  de  le  fervir  de 
la  feule  Particule  que  , & de  dire , Je  ne  connois  perfonne 
que  luy  qui  en  foit  capable  > il  n'ejl  oblige  a rien  qua  vivre 
en  repos  > Je  ne  vous  recommande  rien  que  de  vous  fouvenir 
de  moy. 

Comme  (i  ce  n'eft  eft  la  mefme  chofe  que  fnon  , pris 
dans  la  feconde  acception  , il  a aufli  le  mefme  emploi. 
De  forte  qu’on  peut  appliqucr  i l’un  tout  cequi  vient 
d’eftre  dit  de  1’autre. 

Les  Conjon&ions  d’exCeption,2?/«j  que, encore  que. & 
quoy  que , demandent  tousjours  apres  elles  le  Subjonc- 
tif  du  Verbe : & chacune  des  trois  peut  eftre  mile  ega- 
lement  bien  ,ou  au  commencement  de  la  periode.avant 
le  mcmfre  auquel  elle  refpond ; ou  au  milieu  de  la  pe- 
riode,  apres  le  membre  ae  fa  relation.  Ainfion  peut 
dgalement  bien  dire  , Quoy  qutl  foit  pauvre , il  eft  hon- 
nefte  homme  , ou  ll  eft  honnefte  homme  , quoy  quil  foit 
pauvre  j Encore  quil  foit  de  bonne  maifon , il  n'eft  pas  ri- 
che , ou  II  n'eft  pas  riche , encore  qu'il  foit  de  bonne  maifon ; 
Bien  qu'il  foit  fort  avance  en  age  , il  ne  fe  fent  d'aucune 
des  infirmitezjle  la  vieilleffe  , ou  1 1 ne  fe  fent  daucune  des 
infirmitetfie  la  vieilleffe , bien  qu'il  foit  fort  avance  en  age. 
Et  voila  ce  que  ces  trois  Conjon&ions  ont  de  com- 
mun. 

Ce  qu’elles  ont  de  partjculier , c’eft  que  la  Conjonc- 
tion  bien  que , eft.  un  peu  moins  en  ufageque  les  deux 
autres ; & qu’entrc  celles-cy.  encore  que  n’elt  pas  fi  ufite 
que  quoy  que, dont  on  le  lert  outre  cela  dans  une  accep- 
tion route  differente.  C’eft  lors  qu’apres  avoir  fait  une 
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efpece  de  difcuftion  & d’examen  de  diverfes  chofes,  on 
di t,Quoy  qu'il  enfoiti  Car  alors  on  nepourroit  pasfub- 
ftituer  bien  que, ni  encore  que  a la  place  ae  quoy  que.  Mais 
cette  fatjon  de  parler,  Quoy  quit  en  /w^appartient  pluf- 
tofla  la  Gaffe  des  Conjondions  dubitatives,qu‘a  celle 
dont  il  s’agit  niaintenanr. 

A ces  trois  dernieres  Conjondions , .j’en  adjoufterai 
une  , dont  il  n’a  efte  rien  die  d’abord , mais  qui  s’em- 

f)loye  fort  bien  dans  le  mefme  fens,  que  quoy  que.  C’eft 
a Conjondion  pour  , qui  n’a  d’ufage  dans  cette  figni- 
fication  qu’en  certaines  fa^ons  de  parler , comme  par 
cxemple , dans  cet  endroit  d’une  Comcdie  de  Moliere 
Et poureftre  Devotion  nen  eft  pas  moins  homme.  Car  pour, 
qui  eftant  fuivi  d’un  Infinitifdans  ces  phrafes, /,e*rry?tt 
faye , pour  faire  fortune ,lignifie  afin  dr,  dans  celle  qu’on 
vient  de  rapporter  de  Moliere , & dans  les  autres  de 
mefme  nature  , ne  fignifie  autre  chofe  que  quoy  que. 

Hon  & i moins,  qui  font  des  Prepofitions  cn  certai- 
ncs  phrafes , font  auffi  des  Conjondions  d’exception  en 
d’autres  : & dans  cette  acception  elles  fe  conftruifent 
toutes  deux  avec  les  Particules  de  & que  , mais  avec 
quelque  difference  de  fens  & d’emploi.  Car  on  dira 
fort  bien  , Jl  ne  pouvoit  faire  pis  hors  de  le  tuer ; & 1 1 ne 
pouvoit  faire  pis  a moins  de  le  tuer : & dans  ces  fortes  de 
phrafes , ces  deux  Conjondions  peuvent  fort  bien  eftre 
employees  l’une  pour  l’autre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
melme  , ft  en  tournant  la  phrafe  d’une  autre  forte , on 
dit , Il  a fait  du  pis  qu'il  a peu , hors  qail  ne  l' a pas  tue. 
Car  alors  a moins  que  ne  peut  plus  eftre  mis  en  la  place 
de  hors  que  ; parce  qu’i  moins  fuivi  de  que,  ne  fignifie 
' plus  la  mefme  chofe  qu ’eftant  fuivi  de  la  Particule  de  j 
& n’eft  plus  Conjondion  d exception , mais  feulcment 
Conjondion  conditionnelle. 
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Des  Conjonchons  ConditionneUes. 

ON  appelle  ConjonCtions  conditionnelles,  cellc* 
qui  en  liant  un  raembre  du  difcours  a un  autre , 
fervent  a appofer,entre  les  deux  fens  qu’elles  joignent , 
une  condition  fans  laquelle  ce  qui  eft  exprime  dans  lo 
principal  des  deux  membres , cefle  d’avoir  fon  cffcr. 
Ces  ConjonCtions  font  Si , finon  , quand , quund  bien  , 
quand  mcjmc  ,pourveu  qut  > juppofe  que , bier  entendu  que , 
a condition  que  , a la  charge  que , an  cas  que , en  cat  que , 
& a morns  que.  Et  commedans  tout  cequi  fert  a exprt- 
mer  quelque  condition  , l'idee  d’exception  eft  ordinai- 
rement  renfermee , la  plufpart  des  Conjunctions  qu’on 
vient  de  marquer  pourroient  par  cctte  raifon  apparte- 
nir  aufll  en  quelque  lortc  a la  Clifle  des  Conjonction* 
d exception. 

S/  «ft  la  principal  de  toutes  les  ConjonCtions  con- 
ditionnelles , & celle  dont  l’emploi  eft  le  plus  frequent; 
& en  cette  qualite  de  ConjonCtion  condi cionne lie  de 
quoy  il  s’agit  niaintenant , elle  iignifie  Pourvcu  que , en 
cat  que  , & elle  ne  regit  jamais  le  Futur  qu’elle  regit 
fort  bien  , eomme  Conjunction  dubitative.  C’eft  une 
fingularitc  du  genie  de  noftre  Langue,  contraire  eh 
cela  a la  plufpart  des  autres  , dans  lefquelles  la  mefme 
ConjonCtion  , employee  eomme  conditionnel.e  , gou- 
vernc  fort  bien  le  Futur.  Ainfi  pour  traduire  en  Fran- 
cois cedcmi  Vers  d’Ovide,  Oden  ji  poten,  oule  Verbe 
regi  par  la  ConjonCtion  eft  au  Futur  , il  faudra  mettre 
le 'mefme  Verbe  au  Prcfcnt  de  I’lndicarif , & dire  Je- 
vans  ha'iray  (i  jc  puis . 

La  mefme  Conjunction  s’employe  aufli  avecle  mefme 
Temps  en  plufieurs  autres  famous  de  parlcr.commc  Si 
je  men  fouviens bien  , Si  cela  eft  eomme  vous  le  dites.  Les 
autres  Temps  qu’elle  gouverne , eomme  ConjonCtion 
conditiounellc , font  le  Preterit  imparfait , Si  jepouvois 
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•vous  fervir,je  le  ferns  aveejoye  i Le  Preterit  defim , Si 
fay  parle  autrement  fay  tort-,  Le  Preterit  plus  que  par- 
fair  , S'ily  avail  bien  penfe  ,i  l cn  auroit  ufe  autrement  i Ec 
le  (econd  Preterit  compole  du  Mode  Subjon&if,  Si 
fen  cuffe  eu  quelque  foupcon , fauroispris  met  precautions. 
Ouant  aux  phrafes  oil  la  ConjonAion  (i  regit  quelque 
autre  Temps  du  Verbe,  elles  appamennent  plus  a / 
ConjonAion  dubitarive  , qua  / ConjonAion  condi- 

tionnelle.  _ _ . n. 

Une  autre  difference  entre  / ConjonAion  condi- 

tionnelle  , & / ConjonAion  dubitacive  i e’eft  que  la 
premiere  s’employe  fort  bien  au  commencement  du 
Difcours ; & que  l’autre  ne  peut  eftre  employee  qu  et- 
tant  precedee  d'un  Verbe  qui  la  regifTe. 

11  eft  quelquefois  de  l’ufage  de  la  Langue  d adjoufter 
1 la  Conjunction  / les  Conjunctions  Cependant,neant- 
motns , pourtant , & toutefois  J comme  Si  ceptndant  il  cn 
vient  k bout , que  direzevous  i Si  neantmoins  il  le  vouloit , 
Si  pourtant  ceft  une  chafe  qui  fe  puifle,Si  toutefois  ily  con- 
fent.  11  eft  ordinaire  aufli  de  faire  preceder  la  incline 
ConjonAion  par  la  Particule  que , comme  dans  ces  fa- 
cons  de  parler , Que  ft  fofois  , que ft  eclafe  pouvoit , que 
s' tlen  avoit  le  moyen,  &c.  dans  routes  lefquelles  elle  n elt 
proprement  que  ConjonAion  conditionnelle  $ quoy 
quelle  puifTe  aufli  eftre  employee  pour  ConjonAion 
de  tranntion.  Mais  dans  ces  autres  fa?ons  de  parler  , 
Oue  (icela  eft , que  s‘il  eft  am  ft,  fic  dans  routes  celles  de 
nie'fme  nature , elle  eft  bien  moins  Conjonction  con- 
drtionnellc  & de  tranfition,  que  Conjonction  d induc- 
tion & de  raifonnement : & e’eft  de  quoy  on  parlera 

en  fon  lieu,  . 

Si  tant  eft  que , qui  fignifie  Si  toutefois  , n a plus  guere 
d’ufage  que  dans  la  convention  familiere  : & cette 
Conjonction  ne  s’employe  jamais  qu’avec  le  Verbe  au 
SubjonAif , comme  J'y  confens,ft  tant  eft  qu  ily  confente 
Mtjft  j On  ne  peut  pas  texcufer , ft  tint  eft  qu  il  en  ait  uje 
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de  la  forte ; fen  aurois  mauvaife  opinion  ,fi  tanteft  qu'd 
fe  fuft  oublie  jufqu’d  ce point-id. 

En  parlant  des  Conjonclions  d’exception  , on  a tou- 
che quelque  chofe  de  finon , en  tant  que  Conjondlion 
conditionnelle ; & on  a marque  que  dans  cette  acccp- 
tion  elle  fignifie  autrcment , a faute  de  quoy.  Tout  ce 
qui  s’offre  a adjoufter  la-dcflus > c’eft  de  marquer  les 
differentes  manieres  dont  elle  fe  conftruit  dans  cette 
fignification : & c’cft  ce  qu’on  verra  dans  les  phrafes 
fuivantes,  llvicndra  fi  vous  I'en  pric\.finon  vous  ne  L’au- 
rcx^pas  ; AcceptezJ.es  conditions  quil  vous  offre , finon  pre- 
parex^vous  d planter  i Je  vous  par  ant  is  ce  cheval  dc  tout 
deffaut , finon  marcbe  ml, finon  rten  de  fait.or  dans  ces  deux 
derniercs  phrafes , Marche  ml,  & , rien  de  fait,  font  dits 
par  ellyplc , pour  Le  marche [era  ml,  ll  n'y  aura  rien  de 


fait. 

Qttand  n’eft  Conjondlion  conditionnelle  qu’eftanc 
employe,  ou  avcc  le  Preterit  , ou  avec  l’un  des  deux 
Futurs  du  Subjondtif , avec  lefquels  il  eft  fufccptible  de 
diverfes  fignifications.  II  ne  fignifie  proprcment  que  ft 
dans  l’exemple  fuivant , Quand  vous  luy  eufficzjiarle plus 
honneffcment ,vous  euffiezjkien fait.  Mais  dans  ces  autres 
phrales , Quand  il  le  voudroitfe  ne  le  voudrois  pas, Quand 
il y auroit  confenti , cela  n'auroit  fervi  derien , il  a la  met 
me  fignification  qu 'encore  que,  fuppofe  que  , quoy  qu’il 
n’cn  ait  pas  le  regime.  Quelqucfois  on  adjoufte  bien ou 
me  [me  a quand , com  me  Quand  bien  il  le  voudroit , Quand 
mefme  ily  auroit  confenti  •,  & alors  tout  ce  que  cette  ad- 
dition opere,  c’eft  quelle  fert  a donner  plus  de  force 
& plus  a’energie  a ce  qu’on  dit. 

Pourveu  que, fuppofe  que , pofe  le  cas  que  ,au  cas  quc,SC 
en  cas  que,  font  des  Conjondtions  a peu  pres  dc  mefme 
fignification  & de  melme  cmploi,  a la  referve  que  Pour - 
veu  que  , fuppofe  que  , & pofe  le  cas  que  marqtT:  nt  une 
condition  plus  exprefle  que  les  deux  antres  , & pourveu 
que  encore  plus  que  fuppofe  que , & que  pofe  le  casque, 
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Du  refte , elles  n’ont  toutes  cinq  qu’un  mcfme  regime 
qui  eft  celuy  du  Preftnt  ou  des  Preterits  du  Mode  isub- 
jonftif , comme  Je  leveux  bien  pourveu  qutl  U veiiille , 
fuppofe  qutl  le  veutlle , pofe  le  cas  qutl  y con  feme , au  cat 
qu'il  le  veiiille , en  cas  quil  le  veiitUe  > ) 'en  firots  bien  aife 
pourveu  que  vous  y fiefftegfappofe  que  vous  y fuffiez^pofe  le 
cas  que  vous  y fufjicz^au  cas  que  vous  yfufjicz^ » en  cas  que 
vous  y fitflteg.  Enfin  de  mefme  qu’avec  les  deux  autres 
Preterits  du  Subjon&if , on  (c  ftrt  de  pourveu  que , Sc 
qu’on  dit , Pourveu  quily  aitefte,  Sc  pourveu  qu'ily  euft 
efie  ; on  peut  auflife  fervir  de  la  mefme  forte  de  fuppofe 
que , & des  autres  Conjonclions  dont  il  eft  queition. 

Bien  entendu  que , a condition  que , & a la  charge  que  , 
font  a peu  pres  de  mefrnc  fignification  que  pourveu  que , 
& gouvernent  auffi  lc  Prefcnt  Sc  les  Futurs  du  Subjon- 
<ftif:  mais  ils  gouvernent  de  plus  le  Futur  de  l’lndi- 
catif  Si  du  Subjonftif  que  pourveu  que  , Sc  les  autres 
Conjonclions  ne  regiftent  point.  Ainfi  I’on  dira  fort 
bien  au  Futur  de  l’lndicatif , Bien  entendu  quelle  s'obli- 

fera  avec  luy ; Sc  ainfi  des  deux  autres:  Sc  au  Futur  du 
ubjon&if,  je  m’efiois  engage , bien  entendu  que,  a condi- 
tion que , a la  charge  que  vous  feriez^de  la  parties  Et  e’eft- 
la  a peu  pres  tout  ce  qui  regarde  ces  fortes  de  Conjon- 
ttions , employees  avec  la  Particule  que.  Mais  comme 
outre  I’emploi  qu ’elles  ont  toutes  avec  cette  Particule, 
il  y en  a quelques-unes  qui  s’employent  encore  d’une 
autre  forte , il  fauc  neceflaircment  en  dire  icy  un  mot. 

Ces  Conjonclions  font  En  cas  , a condition , Sc  a la 
charge  ,qui  ft  conftruifent  toutes  avec  la  Particule  de , 
cn  certaines  phrafts.  Ainfi  on  dit , En  cas  de  mortft  con- 
dition de  rev  erf  on  a la  Couronne  , a la  charge  d’en  rendre 
compte , au  lieu  de  dire  , En  cas  qu’il  meure  , a condition 
que  la  terre  retournera  a la  Couronne , a la  charge  quil  en 
rendra  compte.  Je  fcay  bien  qu’on  peut  difputer  ic  titre 
de  Conjonftions  a toutes  les  trois  dont  la  derniereeft 
qualitiee  de  fa$on  de  parler  adverbiale,  dans  le  Diftion- 
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mire  de  1’Academie.  Mais  comme  pourveu  quc  eft  qua- 
lifie  de  Conjonflion  dans  le  mefme  Diftionnaire  > on  ne 
peut  guere  s’empefcher  d’admettre  aufli  pour  Conjonc- 
tion  a condition  quc , qui  fignifie  la  mefme  chofe  j & des 
qu’on  revolt  a condition  que  parmi  les  Conjonftions , 
comment  peut-on  s’empefcher  d’y  rccevoir  d condition 
de , & les  deux  autres. 

Ce  que  les  Conjonftions  pourveu  que  , fuppofe  quc , 
& les  autres  font  dans  une  propofition  affirmative  , k 
moms  que , left  dans  une  proportion  negative.  De  forte 
que  fi  au  lieu  de  dire  par  une  propofition  affirmative , 
Je  veux  bien  ejlre  de  la  partie  pourveu  quilen  foit , ou  k 
condition  quilen  [era,  on  veut  exprimer  la  mefme  chofe 
par  une  propofition  negative  ,il  faudra  dire,  Je  ne  veux 
point  ejlre  de  la  partie  a moins  quil  en  foit. 

ConjoxEtions  fufpenfives  ou  dubituti'ves. 

LEs  Conjonftions  qui  fervent  a marquer  fufpenfion 
& doute  dans  le  Difcours,  peuvent  fe  reduire  a 
s qui  fuivent  Si  > fcavoir  Ji , & quay  quil  en  foit : & 
on  pourroit  mefme  les  reduire  a deux  > parce  que  fa- 
voir fi  peut  fort  bien  eftre  comprisfous  fa  Conjonftion 
fi:  mais  comme  l’une  & l'autre  ont  des  regimes  & dcs 
emplois  un  peu  differents,  on  a creu  qu’illeroit  mieux 
de  les  leparer. 

Si , en  tant  que  Conjonftion  dubitative,refpond  aux 
Conjonftions  Latines  an  Sc  utrum  : & dans  cette  ac- 
ception  elle  regit  les  Verbes,  aufli-bien  au  Futurqu’i 
tous  les  autres  Temps  j comme  ll  doute  s’il  acceptera  ou 
non  roffre  quon  Uiy  fait  5 ll  ne  fcait  s’il  en  pourra  venir 
about.  Les  feuls  Temps  qu'elle  ne  peut  point  gou- 
vcrner  , font  le  Prefent  & le  Preterit  fimple  du  Sub- 
jonftif. 

Sf  avoir fi , k fcavoir  fi,  & c efi  a f avoir fi  ne  fontpro- 
prcment  qu’une  mefme  Conjonftion,qu’on  eftend  plus 
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ou  moins.  La  premiere  & la  feconde  font  prefque  ren- 
fermees  dans  ta  converfation  familiere  , qui  va  tous- 
jours  autant  qu’elle  pent  a la  brievete  de  l’exprcflion. 
Quant  i la  troifieme , oil  rien  n'eft  fupprime , elle  n’eflr 
pas  tellement  renfcrmee  dans  l’entreticn  familier  , 
quelle  ne  puifle  trouvcr  fa  place aillcurs.  Le Di&ion- 
naire  de  1’AcademieFran^oife  fournit  unexemple,  oil 
routes  les  trois  font  employees  ; & je  le  rapporteray 
icy  tel  qu’il  eft.  Vous  affeurex^  que  I'ennemi  marchera  au 
fecours  de  la  Place , cefl  a f avoir  s‘il  pourra  arriver  affcx^ 
a temps  > d f avoir  s‘il  aura  ajfez^tofi  raffemble  fes  troupes , 
fcavoir  s' il  ofera  t entrc prendre. 

Au  refte,  quand  je  dis  que  fcavoir Ji  n’eft  guere  en 
ufage  que  dans  la  converfation  familiere,  je  n'entends 
parler  que  de  fcavoir  fi  employe  dans  l’acccption  qui 
vient  d’eftre  marquee  ,8c  oil  il  n’eft  dit  que  par  une 
efpece  d’obje&ion , qu’on  fait  a une  proportion  prece- 
dente.  Car  lors  qu’il  eft  employe  d’une  autre  maniere, 
il  n’eft  plus  Conjonftion  dubitative. 

Quay  quil  en  foit , n’eft  pas  moins  Conjonclion  d’in- 
du<ftion  & de  tranfition  que  de  fufpenfion  & dedoute. 
On  l’employe  ordinairement  fans  aucune  fuite  , & 
comme  faifant  un  fens  complet  > & dans  cette  accep- 
tion  , on  sen  fert  en  tome  forte  de  ftyle : quelquefois 
on  l’employe  avec  l’addition  de  la  Prepofition  de  > 
comme  Quoy  qu'il  en  foit  de  tout  ce  que  vous  venczjde  dim 
£c  alors  il  n’eft  guere  que  du  ftyle  familier. 

Des  ConjonSHons  concejji'ies. 

LEs  principales  dcs  Conjomftions  dont  on  fe  fert  le 
plus  ordinairement  pour  marquer  qu’cn  demeure 
d’accord  de  quelque  cbole , de  quelque  propofition  , 
font  a la  vente , & <£ accord.  On  ne  laille  pas  pourtanc 
d'employer  auffi  dans  le  mefmc  fens  Quand , quand bien , 
quand  mefmc , non  que , non  pas  que  , ce  nejf  pas  que , quoy 
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que  , enure  que , Sc  bien  que , done  on  a aesja  parle  ail- 
leurs. 

A la  verite  fe  met  d’ordinairc  au  commencement  du 
premier  membre  d une  periode,  quand  il  s’agit  de  quel- 
que  propofuion , done  on  n’accorde  qu’une  partie,lans 
accorder  1 ’autre,  ou  bien  a laquelle  on  veut  fairequel- 
que  reftridion  j & alors  le  fecond  membre  de  la  pe- 
riode commence  d’ordinaire  par  «<w,ou  par  quelque 
autre  Conjondion  adverfative  , corame  A la  verite  on 
ne  petit  pas  Ccxcufer  quant  a la  forme  & au  procede  3 mats 
au  fond  il  n a pas  tort.  A la  verite  les  figures  de  ce  ta- 
bleau-id font  bien  define  es  j mats  le  colons  non  eft  pas 
heureux . A la  verite  t affaire  eft  difficile  i ce  pendant  elle 
n'eft  pas  tmpoffible. 

11  en  eft  a peu  pres  de  mefme  de  la  Conjondion 
cf  accord  que , qui  n’elt  propregient  qu’une  abbreviation 
de  Je  fuis  cC accord  que ; car  on  ne  Femploye  d’ordinaire 
a acquicfcer  a une  chofe  , que  pour  apporter  enfuite 

auclque  reftridion  , quelque  exception  , quelque  mo- 
ification  a ce  qu’on  a dit.coinme  D' accord  quil  a beau- 
coup  d'efprit , mats  ilen  a manque  en  cela. 

Quand , donton  a parle  ailleurs  comme  d’une  Con- 
jondion conditionnellc  , eft  aulfi  Conjondion  con- 
ceilive  j & dans  cette  acception  , il  le  dit  d’une  chofe 
dont  on  ne  convient  pas  tout  a fait,  mais  qu’on  veut 
bien  fuppofer  pour  vraye  , comme  Quand  cela  feroit , 
qu'en  feroit-il  ? Quand  il  feroit  vrai  quela  terre  tournaft  , 
il  ne  s' enfuivroit  pas  pour  cela  que.  Il  re^oit  aufli  com- 
me Conjondion  conceffive  les  additions  de  bien  , & de 
mefme , qu’on  a desja  dit  qu’il  rccevoit  comme  Con- 
jondion conditionnelle  ; Sc  ces  additions  ne  fervent 
pareillcment  qu’a  donner  plus  de  force  & plus  d’ener- 
gie  au  difeours. 

Non  que , non  pas  que  , & ce  n'eft  pas  que , font  des 
Conjondions  concelfives  quand  on  dit , Non  quevous 
ne  foj’iez^  bien  fonde  dans  vos  pretentions  i Non  pas  que 
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voflre  f retention  tie  frit  juftaCe  n'eft  pas  quevons  n’ayic ~ 
raifon.  Quelouefois  aufli  on  les  employe  de  telle  forte'’ 
que  ce  font  pluftoft  des  Conjondions  d’eclairciffemenc 
& d excufe , comme  lors  qu’on  dit  , Non  qu',1  ne  me 
foil  fafcheux,Non  pas  queje  Luy  veuitle  aucun  makCe  riefl 
pas  que  je  trouve  rien  a dire  i fa  conduitei  Ce  n'eft  pas  que 
je  ne  le  croye  bonnefte  homme  ■>  Et  dans  ces  deux  accep- 
tions , ou  elles  regiffent  tousjours  le  Subjonaif , dies 
fervent  a preparer  l’efprit  dc  celuy  4 qui  on  parle , a 
mieux  recevoir  ce  qu’on  adjoufte  enfuite , & qui  com- 
mence d’ordmaire  par  la  Conjonaion  adverfative  mats 
comme  Non  que  vous  ne  foyie^bien  fondi  dansvos  pre- 
tentions, mats  ilfaut  f avoir  perdre , mats  ilfaut  a (he  in 
i*  paix. 

Dcs  ConjonElions  da  cl  a Tdti^cs, 

J’Appelle  Conjonaions  declaratives  , celles  dont  oa 
le  lert  d ordinaire  pour  mieux  faire  entendre  & pour 
mieux  eclaircr  quclque  chofej&ces  Conjondioas font 
Scavoir  ,a  fcavoir  , ceft  k f avoir , comme,  Commcp.tr 
cxemple , & c eft-u-dire.  1 

Scavoir,  d fcavoir  & cfeft  d fcavoir , ne  semployent 
d ordinaire  que  quand  .1  s agit  de  quelque  enumeration, 
comme  Ilya  quatre  elements , fcavoir,  la  Terre  rPEau, 
l NirA  leFeu.bc  qnoyque  1 ulage  de  k Langue  vetiille 
que  dans  ces  fortes  de  phrafes  on  fc  ferve  phis  ordinar- 
rement  de  favoirque  did  ft avoir,  & de  fef  a fcavoir  ; 
ccpendant  les  deux  dermers  ne lailTent  pas  dy  pouvoir 
dire  tres-bienemploycz,  comme  C’eft  une  Province  qui 
abondeen  tout  ee  qu,  ejt  noceft aired  la  vie,d  fcavoir  en  birds, 

Z2nl:en  hude['&  fnrbeft'a«*-  Hn'avoit  'en  tout  que  dix 
mille  bommes , c eft  a fcavoir  fix  miUe  hommes  de  pied  X 
quatre  mille  chevaux.  1 

^2°mWe  & CommeJ'ar  exemfle > fervent  a remunera- 
tion > a peu  pres  de  mdme  que  les  trois  autres  Con- 
jonaions 
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jonctions  dont  j^ous  venons  de  parlcr  j mais  poilrtant 
avec  quclque  difFcrence.  Car  des  trois  phrafes  qu’on 
vient  de  rapporter , il  n’y  a que  la  feconde  oil  on  puiflc 
fe  iervir  de  comme  & de  comme  par  exemple  a la  place  d’i 
ftavoir.  Encore  y auroit-il  quelque  diverfite  d’emploi 
entre  comme  & comme  par  exemple ■,  parcc  qu’avec  comme 
tout  feul , il  faut  fupprimer  la  feconde  Prepofition  cn , 
& dire,  C' eft  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  eft 
necejfairc  d la  vie , comme  bleds , vins , huiles , &c.  Mai? 
avec  comme  par  exemple  {A  faudroit  la  reftablir , & direr 
C'eft  une  Province  qui  abonde  en  tout  ce  qui  eft  neceffairc  d 
la  vie , comme  par  exemple , en  bleds  , en  vins  , en  hut  les , - 
& en  beftiaux. 

La  Conjon&ion  declarative  c'eft-d-dire  ne  fert  point 
a l’enumeration  & au  detail  des  chofes.mais  feulement ' 
a l’explication  & a I’eclaircifTement  des  paroles : Etfon 
ufage  eft  d’eftre  employee , foit  a marquer  urfe  fimple 
interpretation,  ouune  intelligence  plus  particuliere  de 
quelques  termes;  foit  A appuyer  davantage  fur  ce  qu’orr 
aura  die,  & y donner  plus  de  force } fort  enfin  a fa  ire 
entendre  ouvertement  ce  qu’un  autre  n’a  laifle  enten- 
dre qu’a  demr. 

Dans  la  premiere  acceptiorf,on  fe  fert  de  ceft-d-dire% 
quand  on  veut  renare  les  termes  d’une  autre  Langue,par 
ceux  de  fa  Langue  naturelle  , comme  dans  l’Efcriture 
fainte,£7/,  Eliftamma  fabaHhami  c cft-d-dtre^Mon  Dieu', 
mon  Dieu,pourquoy  m dvei^vous  abandonment  quand  on 
veut  expliquer  des  famous  de  parler  peu  communes  6c 
peu  connues,par  d’autres  plus  ordinaires  &plus  aifees 
a entendre  ; comme  dans  les  phrafes  fuivantes  , La  lu- 
miere  de  gloire , ceft-a-dire , la  vifion  de  Dieu , & la  gloire 
dont  les  bienheureux  jouijfent  dans  le  Ciel.  Lay  ace  e {pea- 
ce , ceft-d-dire , la  trace  qui  agit  efficacemeru  en  nous 
qui  now  fait  fain  le  biert. 

C’eft  dans  la  feconde  acception , que  pour  donner 
plus  de  force,  plus  d’authorite  a une  premiere  enoa- 
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ciation , on  die , 1 1 en  a efie  blafme  par  tout  le  monde , 
e'eft  -d-  dire  , par  fes  meiUeurs  amis , & par fes  plus  pro- 
ches  parents.  Alexandre  dr  Cefar  , cejl-d-dire > deux  des 
plus  grands  hommes  que  la  Grece  & Rome  ayent  jamais  eu. 

La  troifieme  acccption  de  defl-d-dire,r&ps&e,  1’incer- 
precation  6:  le  fens  qu’on  encreprend  quelquefois  de 
donner  aux  paroles  d’un  autre ; comme  par  exemple , 
lors  qu’a  un  homme  qui  nc  s’explique  pas  tout  a fait 
precuement  fur  une  cbofe  qu’on  luy  demande , on  die , 
Ccji-a-dire , que  vous  rien  voulezjien  faire  j C'eft-d-dtre , 
que  vous  ne  voulex^pas  ejlre  des  noftres . On  fe  fert  aufli  de 
Cela  veut  dire  , dans  le  mefme  fens  & dans  la  raefme 
acception. 

Des  ConjonUions  interrogutivts. 

DE  toutes  les  fatjons  de  parler  domon  a accouftu- 
me  de  fe  fervir  pour  inter roger , cn  demandant  la 
railon  de  quelque  chofe  ; Pourquoy , d quoy , de  quay , & 
fitrquoyi  Par  quelle  raifon,  d quel  propos,  Scdou  vient  que, 
font  celles  qu'on  employe  le  plus  ordinairement  dans 
Je  Difcours  5 & elles  leront  aufli  les  feules  que  nous  re- 
garderons  icy  comme  Conjondions  d’ Interrogation. 

De  toutes  ces  Conjondions  , Pourquoy  eft  la  plus 
Ample  Sc  la  plus  ufitee : on  sen  fert  fouvent  pour  de- 
mander  la  raifon  d’une  chofe } comme  Pourquoy  neftes- 
vous  pas  venu  d theure  que  vous  aviezjmmis  ? Pourquoy 
penfet^vous  que  je  vousen  parUl  Pourquoy  ne  vous  voit v 
on  plus ? On  s’en  fert  aufli  en  certaines  occafions,  com- 
me pour  confirmer , ou  pour  juftifier  ce  qu’on  a dit  au- 

{>aravant ; Sc  alors  on  la  fait  d’ordinaire  preceder  par 
a Conjondion  aufli-,  comme  Aufli  pourquoy  fe  mefle-t-il 
de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  / Aufli  pourquoy  attaqtu-t.il  de 
paroles  un  homme  qui  ne  luy  dit  rien i Ennn  on  Temploye 
fans  interrogation  aveedes  Verbes,  qui  marquent  con- 
noiflance  ou  ignorance , comme  je  flay  pourquoy  ilen 


Digitized  by  Google 


_ DE  LA  GRAMMAIRE  FRAN^OISE.  707 

afe  de  la  forte  i Je  ne  fay  pourquoy  il  en  fait  difficulte  , 
f ignore  pourquoy  , 

A quoy , de  quay , & fur  quoy , dans  les  phrafes  fui- 
vantes  A quoy  tout  cela  aboutira-t-il*  De  quoy  tout  cel, a 
peut-il  fervir l Sur  quoy  fonde  pretendez^vous  / ne  font  pas 
moins  Conjon&ions  imerrogatives  que  Pourquoy  / mais 
on  fe  contentera  d’avoir  donne  icy  unexemple  dc  cha- 
cune , 1 aidant  du  refte  au  jngement  du  Le&eur  a leur 
accorder  ou  a lcur  refiifer  le  nom  de  Conjondions. 

Quoy  que  par  quelle  raifon,&.  a quel  propos  ayenc  d’eux- 
mefmes  des  fignifications  un  pen  diflferenres  , qui  font 
aflez  marquees  par  la  difference  des  termes  de  raifon  & 
de  propos  3 cependanc  on  ne  laifle  pas  de  les  employer 
quclqiiefois  1’un  pour  1’autre  , comme  Conjondions 
imerrogatives.  Du  refte , ils  feconftruifent  tous  deux 
de  mefme  qne  pourquoy  a la  place  duquel  on  les  em- 
ploye auffi  tnes-fouvent. 

D'ou  vient  qne , fe  prend  ordinairement  dans  la  mef- 
me  (ignification  quc  pourquoy , & que  les  autres  Con- 
jondions imerrogatives  dom  nous  venons  de  parler  : 
& meime  dans  le  difcours  familier , on  le  peut  fort  bien' 
employer  en  leur  place , mais  tous  jours  avec  cette  dif- 
ference, que  <£ou  vient  que  ne  s’employe  jamais  avec 
aucun  Verbe , fans  que  ce  Verbe  fbit  precede  de  fon 
Pronom  perlonnel , au  lieu  qu’avec  pourquoy , & avec 
les  autres  Conjondions  pareilles  , le  Pronom  ne  fe 
met  jamais  qu’apres  le  Verbe.  Ainli  au  lieu  qu’avec 
pourquoy  , on  dit , Pourquoy  fe  mefle~t-il  de  ce  qui  ne 
le  regarde  pas  i avec  d'oti  vient  que , il  faut  dire,  D'oA 
vient  qui  l fe  mefle  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas  ? parce  que’ 
dans  la  premiere  phrafe  le  Verbe  conferve  route  la! 
forme  interrogative,  qui  demande  rousjours  le  Prononv 
apres  le  Verbe  j & que  dans  l’autre  le  mefme  Verbe 
vient  a la  perdre  , a caufe  de  la  Particule  que  dont  il 
ell  precede. 
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Des  Conjonchons  comparatives  ou  d'egalite. 

COmme-tdc  me  [me  quc,ainft  quc,aufti-bicn  que,autTi  peu 
que,autant  queyion  plus  quc,ni  plus  m moms  que  fo nt 
icy  regardez  comme  des  Conjonchons  comparatives  , 
quoy  qu’il  y ait  une  partie  de  ces  termes-la , aufquels 
la  qualite  ae  Conjondion  pourroit  eftre  difputee. 

On  ne  la  dilputc  point  a comme , employe  en  matie- 
re  de  raifonnement  dans  la  fignification  de d'autant  que-, 
mais  e’eft  de  quoy  on  parlera  ailleurs.  II  ne  s’agit  icy 
que  de  le  regarder , en  tant  qu'il  feet  ou  a joindre  en- 
femble  deux  tcrmes,dont  on  fait  le  fujetd’une  com- 
paraifon  j oy  a marquer  rapport , convenance , parite 
entre  deux  propofitions.  ‘ 

Dans  la  premiere  acception , on  die  d’un  homme 
extremement  hardi , c\\i' 1 1 eft  hardi  comme  un  Ivors ; d'un 
bomme  qui  parle  i tort  &c  a travers,  fans  devoir  ce 
qu'il  dit , qu  I l parle  comme  un  infenfe , comme  un  homme 
qui  a perdu  I'cjprit  j & d’une  chofe  aont  on  ne  fe  foucie 
point , & qui  n’eft  de  nulle  importance  en  foy  ■,  Je  re- 
garde cela  comme  une  chofe  indifferente  , comme  une  chofe 
non  avenue. 

Sous  la  feconde  acccption , on  peut  ranger  les  com- 
paraifons  plus  cftenducs  , qu’on  divife  d’ordinaire  en 
deux  membres,  dont  le  premier  fert  de  fondement  & 
de  baze  au  fecond , comme  dans  la  phrafe  fuivante  , 
Comme  le  Soleil  eft  en  quelque  forte  I'ame  de  P lJnivers  s 
aufji  un  Roy  doit  eftre  en  quelque  forte  I’ame  de  tout  fon 
Eft  at. 

C’eft  encore  dans  la  mefme  acception  que  comme  eft 
quelquefois  employe  a pofer  une  maxime , d'oii  on  tire 
une  confequence  fondee  fur  la  parite  qui  fe  rencontre 
pntreles  deux  propofitions.  Les  exemples  eclairciront 
davantage  la  chole.  Comme  la  reconnoijfance  eft  la  mar- 
que d’un  cceur  bicn  fait  3 aufti  l’ ingratitude  eft  tous jours  la 
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■marque  du  contraire  > Comme  nous  ne  voudrions  fas  quart 
nous  fift  tort , auffi  il  ne  faut  faire  tart  d ferfonne. 

Dans  ccs  fortes  de  phrafes , comme  fe  met  tousjours 
a la  tefle  du  premier  membre , lors  qu’on  fe  fert  a auffi 
au  fecond.  Que  fi  on  ne  fe  fert  point  de  comme  au  com- 
mencement , alors  on  ne  pourra  plus  fe  fervir  enfuite 
du  terme  qui  y refpond  , mais  il  faudra  changer  l’or- 
dre  de  la  pnrafe.  Ainfi  dans  le  premier  des  exemples  de 
la  feconde  acception  la  proportion  qui  fait  le  fonde- 
ment  de  la  comparaifon , 5c  qui  eftoit  dans  lc  premier 
membre , fera  mile  dans  le  fecond  5 Vn  Roy  doit  ejlre  en 
quelque  forte  Fame  de  fon  Eft  at , comme  le  Soleil  eft  L' ame 
tie  1‘Univers. 

A 1’egard  des  propofitions  qu’on  appelle  converti- 
bles , on  il  ne  s’agit  pas  propremenc  de  comparaifon  , 
mais  feulement  de  parite  & d’indudion  , il  n’efl  pas 
neceflaire  d’en  changer  l'ordre ; parce  qu’elles  peuvent 
egalement  bien  fervir  de  fondement  ou  de  confequence 
1’unea  l’autre.  De  forte  qu’on  peut  dire  egalement  bien, 
La  reconnotffance  eft  la  marque  dlun  coeur  bien  fait , comme 
f ingratitude  eft  la  marque  du  contraire  > ou  L' ingratitude 
eft  la  marque  tfun  coeur  mal  fait , comme  la  reconnoiffance 
,eft  la  marque  du  contraire. 

Mais  li  les  propofitions  ne  font  point  convertibles , 
& qu’elles  foient  enoncees  par  une  negative , comme 
dans  cette  phrafi Comme  nous  ne  voudrions  pas  qu  on  nous 
fift  tort , &c.  alors  des  quc  la  Conjonftion  comme  ne 
fera  plus  employee  au  commencement  de  la  periode , 
on  ne  pourra  plus  s’en  fervir  dans  toute  la  phrafc;  mais 
en  changeant  l’ordre  de  la  phrafe.il  faudra  fe  fervir  de 
la  Conjonction  non  plus  que,tk  dire , ll  ne  faut  faire  tort 
i perfonne  , non  plus  que  nous  ne  voudrions  pas  qu  on  nous 
fift  tort. 

De  mefme  que , refpond  tellement  a comme , foit  pour 
la  fignification , foit  pour  l’emploi  , qu’on  le  pourroit 
lubffituer  a la  place  de  comme , dans  routes  les  phrafes 
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3u’on  vient  de  marquer , horlmis  peut-eftre  dans  celled 
e la  premiere  acception.  Car  encore que  ce  ne  fuft  pas- 
une  faute  de  Grammaire  de  dire  , ll  efi  hardy  de  me  (me 
qu'un  lyon  ; cependant  il  n’eft  guere  de  1’ufagc  de  1& 
Langue  d’cmployer  de  me  (me  Aim  ces  fortes  de  phrafes_ 
Du  refte , on  peut  fort  bien  s’en  fervir  par  tout  ailleurs 
a la  place  de  comme , pris  dans  le  fens  dont  il  eft  icy 
queftion.  Ce  qu’il  a de  plus  que  comme  , e’eft  qu’ou- 
tre  qu’il  fert  a eftablir  une  comparaifon  , une  pro- 
pofition  , il  peut  fervir  a la  refoudre , & peut  eftre  mis 
a la  place  d 'aufii , avec  cctte  diftin&ion  qu’il  eft  tous- 
jours  fuivi  de  que  , quand  on  s’en  fert  pour  eftablir  la: 
propofition , & qu’il  ne  left  jamais  quand  on  s’en  fere 
pour  la  refoudre  > comme  De  me  [me  que  le  Soleil , &c. 
De  mefme  un  Roy , &c.  De  mefme  que  la  rcconmuffance  „ 
&c.  De  mefme  f ingratitude , (y-c. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  de  mefme  que  peut 
s’appliquer  a ainfi que , qui  s’employe  de  la  mefme  for- 
te , comme  on  le  peut  voir  dans  cette  phrafe  du  Dic- 
tionnaire  de  l’Academie  Fran^oife  ; Ainfi  que  le  vent 
diffipe  les  nuapys  tainfi  la  prefence  du  Pnnce  dkffipe  Its fe- 
dittons.  Ce  qu 'ainfi a de  particulier , e’eft  qu’il  peut  eftre 
mis  au  commencement  d’une  comparaifon, fans  la  Par- 
ticule  que : Et  nous  en  avons  deux  beaux  examples  de 
fiiite  dans  la  confolation  de  Malherbe  a Caritee  , oil 
Malherbe  comparant  la  douleur  de  Caritee  a cells 
d’Artemife,  & d’Alcyonde,  commence  les  deux  pre- 
mieres Stances  par  ces  Vers , 


Ainfi  quand  Maufole  fut  mort,. 

Ainfi  fut  fourde  au  reconfort.. 

Aufii-hien  que  eft  d peu  pres  la  mefme  chofe  que  conn- 
me,  de  mefme  que,  & ainfi  que,  quant  a la  figniheation, 
mais  non  pas  quant  £ l’emploi  > car  il  ne  fert  jamais  d 
pofer  le  fondement  d une  comparaifon  ou  d’une  pro- 
pofition : &.  il  ne  fe  met  qu’au  milieu  du  Difcours  pout 
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tnarquer  parite  ,egalite  entre  deux  pertonnes  , entrc 
deux  choles  , Je  Juts  vojlre  ferviteur  auffi-bien  que  luy  i 
il  ejl  aujfi-bien  a la  Cour  qu  au  cun  Court  tfml  Cola  ft  for* 
aujji-bien  <t une  facon  que  Suite  autre. 

Aufji- feu  que  fert  a marquer  parite,  egalite  dc  pri- 
vation , de  difette  , d’inutilite  entre  deux  perfonnes , 
entre  deux  chofes  ; comme  lors  qu’on  dit , L'un  ejl  aufji 
feu  rube  que  t autre  i De  ces  deux  chofes -la  June  ejl  aufji 
feu  necejfaire  que  f autre.  La  difference  d emploi  entre 
ces  deux  Conjonclions,  c’eft  opi  auffi-bien  queue  fa  met 
jamais  comparativementavec  un  pur  Adjedif,&  qu’on 
ne  dit  pas  AuJJi-  bien  riche , auJJi-bicn  necejfaire  que  > 
quoy  qu’on  dife , AuJJi  feu  riche , auffi  feu  necejfaire  que. 
Que  h on  dit,  AuJJi  bien  fait  que , aufji  bien  fris , aufji 
bien  toume  que  } c’eft  que  fait , fris  & toume  font  alors 
regardez  , non  pas  comme  de  purs  Adje&ifs  , mais 
comme  ties  Parcicipe*. 

Lors  qu 'Autant  que  eft  mis  au  commencement  d’un 
merabre  de  comparaifon  > & qu’enfuite  on  met  autant 
au  commencement  du  fecond , ils  fervent  tous  deux  k 
tnarquer  oppofition  & difproportion  entre  fes  chofes 
comparees  5 l’un  fervant  alors  a jetter  le  fondement 
de  la  comparaifon  , & l’autre  fervant  k 1’achever, 
comme  dans  cet  exemple  tire  de  l’Eferiture  fainte  , 
Autant  que  le  Ciel  ejl  eleve  au  dejfus  de  la  terre , autant 
mes  fenjees  , dit  le  Seigneur  , font  elevees  au  dejfus  de 
cedes  des  enfants  des  hommes  > & comme  dans  la  phra- 
fe  fuivante , Autant  que  Fun  furpaffe  f autre  en  richejfe , 
autant  J autre  le  furfajfe  en  vertu.  Que  11  au  lieu  de 
faire  deux  membres  de  la  propofition , on  veut  n’en 
faire  qu’un,  alors  il  ne  fera  plus  neceffaire  d’employer 
deux  rois  la  Conjon&ion  autant  , mais  en  renverfant 
l’ordre  des  deux  membres , il  faudra  dire , par  exemple, 
Les  fenjees  du  Seigneur  font  autant  elevees  au  dejfus  de 
cedes  des  enfants  des  hommes , que  It  Ciel  ejl  eleve  au  def 
fits  de  la  terre. 
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Autant  que  s’employe  auffi  rout  feul  dans  Ic  dilcotrrs 
ordinaire  .pour  marquer  parite,  egalite , commc  dans 
cette  phrafe  du  difcours  familier  , lleftvoflre  ferviteur 
autant  quhomme  du  monde.  Et  il  s’employe  de  plus  dans 
la  fignification  de  felon  que , fuivant  que , comme  quand 
on  dir , Autant  qu'onen  peut  peger,  autant  qu’il  me  [era 
po.ffible , autant  que  faire  fe  pourra. 

Non  plus  que  n’a  d’ulage  que  dans  les  propofitions 
enoncees  par  une  negative,  comme  on  l’a  dcsja  marque 
dans  cet  exemple,  I l ne  faut  faire  tort  d perfonne  non  plus 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fill  tort.  On  l’em- 
ploye  auffi  en  diverlcs  phrafes  du  difcours  ordinaire , 
comme,  ll  n en  efi  non  plus  touche  que  fi  cela  ne  le  reqar- 
doit  pas  i & cell  A peu  pres  tout  ce  qu’il  eft  necelTaire- 
de  remarquer  touchant  cette  Conjondion. . 

A I’egard  de  ni  plus  ni  moins  que , il  n’y  a gucre  autre 
chofc  A en  dire , fi  ce  n’eft  que  cette  efpece  de  Conjon- 
dion , qui  fignifie  de  mefme  que , eftoit  autrefois  afiez  en 
ufage  dans  le  ftyle  fouftenu , au  commencement  dune 
comparaifon  ; mais  qu’aujourd’huy  on  ne  s’en  lert  pref- 
que  plus  cjue  dans  le  difcours  familier, & au  milieu  d’un 
membre  de  periode,  comme  On  la  traits  ni  plus  m moms 
que  fi  ceuft  efte  unvolcur: 

’Tout  ce  qu’il  y a de  plus  A adjoufter  touchant  Com- 
me , de  mefme  que , auffi -bien  que,  auffi  peu , & autant  que , 
e’eftque  dans  le  difcours  familier  on  joint  louvent  tout 
A chacune  deces  Conjondions , comme , par  exemple. 
Hen  ufiera  tout  comme  il  luy  plana , Tout  de  mefme  qu‘il 
me  traitera  je  le  traiterai , Il  eft  tout  auffi-bien  Id  quail- 
leurs , Jls  en  tourmente  tout  auffi  peu  que  fi  ce  n’ eftoit  p<ts 
fon  affaire,  T out  autant  que  je  m'y  puis  connoiftre.  ' 

On  a parle  ailleurs  de  /,  en  tant  que  Conjondion 
conditionnelle,  & en  tant  que  Conjondion  dubitativej 
mais  outre  ces  deux  acceptions , dont  la  premiere  ref- 
pond  A la  Conjondion  Larine /,  & l’autre  aux  Con- 
jouclions  an  & utrum  j il  fignifie  de  plusparmi  nous, 

ce 
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«e  que  tarn , ftc,  it  a & adeo , fignifienrparmi  les  Latins: 
fic  il  fcmble  qu’en  ce  fens-la  il  ne  puifle  eftre  micux 
range  que  fous  les  Conjon&ions  comparatives. 

Dans  cette  acception , dans  laquefle  il  eft  tousjotirs  > 
fuivi  de  la  Particule  que , loit  exprimee  , loit  foulenten- 
due , il  s’employe,  ou  tout  a fait  comparativement.ou 
leulement  pour  defigner  une  efpeee  d’exces  dans  le  fu- 
jet  dont  on  parle.  Quand  il  1'ert  a marquer  compan- 
ion , il  faut  qu’il  foit  tousjours  precede  dune  negative, 
comme  II  ri eft  pas  ft  riche  quelle , Set  maifon  n'ejt  pas  ft- 
commode , ni  ft  bien  baft ie  que  la  voflre , La  chafe  n' eft  pas 
ft  at  fee  a faire  que  vous  croyey , I l n'eft  pas  ft  tard  que 
vous  pen  fey,  linen  viendrapas  ft  toft  a bout.  Mais  quand 
on  1’employe  a marquer  une  forte  d’exces,  & un  cer- 
tain degre dans  le fujet  dont  il s’agit , alors on  peut  sen 
fervir  egalement  bien  , ou  en  affirmant  ou  enniant  j 
comme , Ileft ft  riche  qu'il  ne  ftait  que fairt  de  fon  a went, 

I l eft  ft  malade  qu  on  n’en  efpere  plus  ricn  , Il  eft  ft  blcffe 
qu'il  pourroit  bien  en  mourir  , Il  n'eft  pas  ft  depourveude- 
raifon  qu'il  ne  connoifte , I l n'eft  pas  ft  peu  inftruit  des  af- 
faires du  monde  qu'il  ne  fcache.  La  leule  difference  qu’il' 
y a dans  l’ufage  de  ft  & de  que , ainftemployez  , e’eft  ’ 
que  quand  la  propofition  eft  affirmative , le  Verbe  regi1 
par  que  peut  fe  mettre  a l’Indicatif  ou  au  Futur  tUi 
Subjonffif  j mais  que  quand  elle  eft  negative  , que  de- 
* mande  neccffairement  quelqu’un  des  autres  Temps  du- 
Subjonctif. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  ft , employe  comme  Con-- 
jonft  on  comparative , peut  s’appliquer  aux  autres  ter- 
mes  de  c >mparai(on , Plus , moms , micux , & pis.  Ilya 
feulen  en-  cette  difference  a faire , qu’on  peut  les  em- 
ployer t >us  quatre  aufli-bien  a 1’affirmative  qu’a  la  ne-- 
gative , comme  L'un  eft  plus  rkhc  que  I autre , L'un  n'eft 
pas  moins  riche  que  l' autre , Ce  malade  eft  mieux  que  ce 
matin , 1 1 n'eft  pas  pis  que  ce  matin.  Mais  e’eft  affez  par- 
ler  des  Conjunctions  de  comparaifon  , & peut-eftre- 
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qu’ou  trouvcra  que  je  n’en  ay  que  crop  angmente  Ic 
rombre. 

Des  Conjonffions  augmcntatives  & diminutives. 

LEs  Conjonclions  que  j’appelle  Augmentatives  ou 
<T Addition , font  Joint  que  , outre  que  , de  plus  , au 
fur  plus  8c  encore  , Et  cclles  que  j’appclle  Diminutives, 
1'ont  encore,  qui  s’employe  fouvent  comme Conjonclion 
diminutive , du  moins  5c  au  moins. 

A l'egard  de  Joint  que, il  fere  tellement  a lier  les  par- 
ties duDifcours  dans  un  railonnement , qu’on  pour- 
roit  aufli  le  mectre  > foit  au  rang  des  Conjonclions 
Copulatives , foit  au  rang  de  celles  qu’on  appelle  C au- 
ditive s ou  Caufales  } mais  j’ay  creu  qu’il  valoit  encore 
mieux  le  ranger  avec  les  autres  dans  une  Claffe  lepa- 
ree , puifque  la  fignification  qui  luy  eft  la  plus  propre , 
eft  de  marquer  augmentation  ou  addition  a ce  qui  a 
desjaefte  dit. 

Joint  que  s’employe  tousjours  dans  cette  acception , 
au  commencement  d’un  fecond  membre  de  periode,& 
d’ordinaire  quand  il  s’agit  de  fortifier  une  raifon  par 
une  autre  j comme  Son  propre  intcrefl  l'y  oblige , joint  que 
fa  confciencey  eft  en  quelquc  forte  engagee  > L'affatre  n'a 
peu  fe  juger  pluft oft , pane  qu'ily  en  avoit  une  autre  furle 
Bureau , joint  que  le  Rapporteur  n'eftoit  pas  preft. 

Outre  que  s’employe  de  la  mefme  maniere  que  joint 
que  > de  forte  qu’on  pourroit  le  mettre  a la  place  de 
joint  que , dans  les  deux  exemples  qu’on  vient  de  rap- 
porter.  Ilya  pourtant  cette  difference  entre  ces  deux 
Conjon&ions  , que  joint  que  ne  marque  d’ordinaire 
qu’une  raifon  adjouftee  fimplement  a une  autre,  6c  que 
le  plus  fouvent  outre  que  eft  employe  a marquer  la  prin- 
cipal raifon  , 8c  celle  fur  laquelle  on  appuye  davan- 
tage.  C’eft  peut-eftre  pour  cela  que  joint  que  ne  fe 
met  qu’au  commencement  d un  fecond  membre  de  pe- 
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riode , comment  marquant  qu’unc  raifon  lubfidiaire  -r 
au  lieu  que  l'autre  fe  pout  mettre  au  commencement 
dc  la  periode , comme  lervant  a deligner  la  principal 
raifon.  Quoy  qu’il  en  foie  > Outre  que  fe  met  tantoft 
au  commencement  , tantoft  au  milieu  d’une  periode > 
car  on  peut  dire  prefque  egalement  bicn , Outre  quil y 
ejl  oblige  en  confcience  , il  y eft  engage  par  honneur , ou 
bien , Il  y eft  engage  par  honneur , outre  quil  y eft  obli- 
ge en  confcience.  L’ufage  cepcndant  le  plus  ordinaire 
eft  de  commencer  la  periode  par  Outre  que. 

Be  plus , en  tant  que  Conjoncftion  augmentative,fort 
a adjoufter  a quelque  enumeration  , ou  a confirmer , a 
fortifier  ce  qu’on  a avance  i & dans  l’une  & l’autre  ac- 
ception  il  s’employe  indifferemment , ouau  commen- 
cement d’un  membre  de  periode , ou  apres  , comme  y 
Be  plus  il  a de  grands  biens  en  terres , Je  vous  dirai  de 
plus.  Comme  outre  cela  peut-eftre  employe  de  mefrne  a 
la  liaifon  du  Difcours , on  peut  aufli  1c  regarder  alors 
comme  une  Conjon&ion  augmentative, 

Au  fur  plus  peut  eftre  aulli  regarde  de  la  mefme  forte, 
quoy  qu’il  s’employc  differemment , & qu’on  sen  for  - 
ve  moins  par  addition,  a ce  qu’on  a dit,  que  par  une 
cfpece  d’oppofition , & pour  y apporter  quelque  cor- 
rect: if  , comme  II  a ventablement  quelques  de  fauts,  mait 
au  furplus  il  eft  honnefte  homme.O  n sen  fort  aufli  par  ma- 
niere  dc  tranfition  , comme  Au  furplus  jevous  dtrar,  & 
dans  l'une  & l'autre  de  ces  acccptions,il  pourroit  peut- 
eftre  appartenir  auffi-bien  aux  Conjonctions  d’cxcep- 
tion  & de  tranfition  qua  celles  dont  il  s’agit  icy.  Mai* 
parcc  qu’il  defigne  par  luy-mclme  augmentation  , on 
a crcu  qu’il  valoit  encore  mieux  le  placer  parmi  les- 
Conjondions  augmenratives. 

Encore-,  oucre  les  fignifications  qu’il  a comme  Ad-- 
verbe,  peut  eftre  confidere  comme  appartenant  a di- 
ver’es  Claffes  de  Conjonctions.  li  peut  eftre  regarde 
comme  Conjondion  copulative , ou  comme  Conjonc- 
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tion  augmentative  dans  la  phrafe  fuivante,  Ce  n'cft  pas 
ajjcz^  d’ aimer  fes  amis , il  faut  encore  les  fervir  dans  foe - 
cafion  i parce  que  dans. cette  phrafe  encore  fe  peut  rendre 
.dgalement  bien  par  aufti Conjondion  copulative,  fic  par 
de  plus , Conjondion  augmentative.  Il  peut  eftre  auffi 
-regarde  comme  Conjondion  adverfative, quand  on  dir, 
Il  eft  comble  de  biens, encore  n'eft-ilpas  content  j S'  ft  encore 
-il  fe  plaint i&  il ne  laijfe  pas  encore  de  fe plaindre : car  dans 
.ces  phrafes  il  peut  fort  bien  eftre  rendu  par  cependant , 
neantmoins  Conjondions  adverfatives.  Mais  il  eft  en 
mefme  temps  Conjondion  diminutive  Conjondion 
de  reftridion , quand  on  dit , Encore  s'il  favoit  les  choftes 
dont  il  veut  purler , Encore  s'il  fe  relafcboit  <T une  partie  de  fes 
pretentions  j parce  que  dans  l’une  & l’autrede  ces  exem- 
ples  il  peut  ires  bien  eftre  rendu  par  au  moins  > ou  par  d % 
moms , qui  marqyent  egalement  diminution  6c  reftric- 
tion. 

-Quoyque  ces  deux  Conjondions  au  moins  8c  du  moins 
n’ayent  a peu  presque  la  mefme  fignification.que pourle 
moins , l’Ufage  ne  laiffe  pas  cependant  d’y  faire  quelque- 
fois  de  la  difference, quant  a la  maniere  de  les  employer. 
On  fe  fert  d 'au  moins , plus  ordinairement  que  des  deux 
autresjfoit  quand  il  eft  queftion  de  donner  quelque  ef- 
pece  d’advertiflementj  comme  dans  ces  phrafes  du  dif- 
cours  familier  , Au  moins  n'oubliex^pas  de  Caller  voir  en 
puff  ant , Prenexj^arde  au  moins  d vous  retirerde  bonne  heu- 
re  , Au  moins  fouvenex^vous  que  deft  moy  qui  vous  le  dis% 
foit  quand  il  s’agit  de  fe  difculper  de  quelque  chofe, 
comme  Au  moins  ce  n'cft  pas  moy  qui  en  fuis  caufe , Au 
moins  je  n'y  prends  aucun  intereft.  Hors  de  la  on  fe  fert 

Iduftoft  de  du  moins  que  d 'au  moms  , comme  dans 
es  phrafes  fuivantes  i S'il  n eft  pas  riche  , du  moins  il  cfl 
bonnefte  homme  , Si  vous  ne  voulet,  pas  eftre  pour  luy , du 
moins  ne  foyez^pas contre. comme  la  difference entre 
ces  deux  Conjondions  , ne  confifte  qu’en  une  certaine 
delieateffe  de  lar.guc  fie  d’oreille , dont  il  eftmalaifede 
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■ donner  des  regies  ■,  ou  que  pour  mieux  dirc,elle  ne  con- 
fiftc  que  dans  le  gouft  feul , fans  aucun  autre  fonde- 
menc  folide , e’eft  a I’Ufage  qu’on  renvoye  ce  qui  ap- 
partient  plus  particuliereraenc  d l’emploi  de  l'une  &c 
de  1’autre.  Dans  le  difeours  familier  on  die  auifi , Tout 
au  moins -»  tout  du  moins  , pour  donner  encore  plus  de 
force  a ce  qu’on  die , & pour  marquer  par  la  une  efpo- 
.ce  de  diminution  ou  de  reftridion  encore  plus  grande. 

Pour  le  moins  peut  s’employer  prefque  par  tout  ou  on 
employe  au  moms  & du  moins , mais  on  nc  s’en  lert  pas 
li  ordinairement  que  des  deux  autres. 

A routes  ces  Conjondions  augmentatives  & diminu- 
tives, j’adjoufte  encore  icy  plus  & moins  , mieux  Sc  pis , 
dont  j’ay  desja  parle  ailleurs  , & qu’on  pourroit  aufli 
ranger  parmi  les  Conjondions  adverfatives  ou  d’oppo- 
fition  , ou  parmi  les  comparatives  > parce  que  rien  ne 
f^auroit  porter  l’idee  d’augmentation  &.de  diminution, 
fans  enfermer  celle  d’oppofition  ou  de  comparaiforu 
.Mais  fous  quelque  Clalie  qu’on  les  range  , rien  n’eft 
plus  ordinaire  que  de  dire , Plus  vous  luy  en  direz^  moins 
il  en  fcraiPlus  j'y  fonge,  plus  j'enfuis  eftonne ; Plus  il  fait 
d'exercice.,  mieux  il  fe  porte  > Moins  on  le  preffe , & mieux 
ilfait } Plus  on  lepuryei& pis.ce/l.  Je  f^ay  bien  que  tous 
ces  quatre  mots  nefonta  la  rigueurque  des  Adverbes; 
mais  il  me  lemble  qu’on  ne  peut  pas  s’empefeher  de  les 
regarder  comme  des  Conjojidions  du  Difcours,quand 
on  les  employe  aiufi,en  lesoppofant  1’una  1’autre 

Des  Coujonciions  cxufxles  ou  cxufxtwes. 

IL  y a deux  principals  Torres  de  Conjondions  dont 
on  a accouitume  de  fe  fervir  dans  les  Difeours  de 
raifonnement.  Les  unes  fervent  a marquer  larailbn,  la 
caufe  pourquoy  ; & celles-la  font  appellees  par  les 
Grammairiens  Caufales  ou  Cuufatives  , & precedent 
tousjours  la  railon  qu’on  allegue.  Les  autres  (ont  ap- 
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pcllees  jUatives , c’cft-a-dire,  qui  irifcrent,qui  fervent 
a infercr;  & clles  font  tousjours  precedees  par  la  railon 
done  ellcs  fervent  a tirtr  l’indu&ion  & la  confequence. 
On  va  parlcr  dcs  premieres , & on  paflcra  enluite  aux 
autres. 

Les  Conjonftions  caufatives  font  Car , farce  que, com- 
me  d autant  que  , d caufe  que  , attendu  que  , veu  que  » 
puifque , & a fin  que : & quoy  qu’elles  fervent  routes  a 
un  mcfme  ulage  , chacune  ccpendant  a fes  differents 
cmplois. 

Lc  leul  ufage  de  Car  eft  de  fervir  a marquer  la  rai- 
fon  d’une  proportion  avancee  i & dc  la  vient  qu’il  ne 
peut  jamais  eftre  employe  au  commencement  d’un 
Dilcours.  Au  refte,  par  une  propofition  avancee  on 
entend  icy  non  fetilement  les  propofitions  qui  enfer- 
ment  , ou  une  verite  Phyfique , comme  Ces  arbres  n'ont 
garde  de  repouj/cr , car  ils  font  morts  i ou  une  verite  Mo- 
rale, comme  dans  cette  phrafe  de  rElcruure  fainte, 
Btenhcureux  ceux  qui  fleurent  , car  ils  feront  confolezi 
mais  auffi  les  enunciations  les  plus  ftmples  du  Dd- 
cours  familicr  > comme  Je  vous  quitte , car  i’av  d faire  • 
Adieu , car  il  eft  tard.  ' 7 J 

Comme  dans  la  plufpart  des  phrafes  ou  on  employe 
car,  on  pourroit  le  fupprimer  fans  faire  aucun  tort , ni 
au  fens  , ni  a la  conltruftion  j & que  mefmedans  les 
premiers  temps  dc  l’Academie  Fran^oife  , quelqucs 
Academiciens  avoient  affcfte  de  ne  le  point  mettre 
dans  leurs  Ouvragcs , cela  avoit  fait  croire  autrefois  au 
Public  que  1 Academie  pretendoit  bannir  cardLe  la  Lan- 
gue  s & e'eft  ce  qui  donna  lieu  alors  a une  des  plus 
agreables  Lettres  que  Voiture  ait  eferites.  Mais  outre 
le  Ixloin  qu  on  a de  cette  Conjonftion  dans  routes  les 
chofcs  de  railonncment  & de  demonftration  5 & outre 
la  place  quelle  tient  neceftairement  dans  routes  les 
£ct™s  “e  Chancellerie > il  y a dcs  phrafes  du  difeours 
familicr  , d ou  on  ne  fjauroit  la  retrancher  fans  oiler 
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cn  mefme  temps  le  rapport  & la  liaifon  que  deux  enon- 
ciations  ont  l'une  avec  l’autre.  Ainfi  , pour  nepas  for- 
tir  de  la  Lettre  qu’on  vient  de  citer , & qui  unit  par 
Je  volts  affeure  que  vous  me  devex^cctte grace , car  je  fuis\ 
fi  on  en  vouloit  ofter  le  car, il  n’y  auroit  plus  de  liaifon 
defensentre  ces  deux  enonciations,^t>»/  me  dev  create 
grace , & je  fuis ; & la  premiere  ne  leroit  plus  fondee 
fur  lafeconde,commeelle  left. 

Ce  qu’il  y a de  plus  a oblerver  fur  car,  e’eft  qu’il  peut 
fort  bien  eltre  employe  au  commencement  a’une  in- 
terrogation ; mais  qu’il  ne  peut  jamais  eftre  employe 
pour  refpondre  a une  interrogation.  Ainli  on  dira  fort 
bien  au  milieu  d un  Dilcours,  Car  ne  voit-il pas  qu on 
le  trompe  ! Car  a quoy  bon  tant  de  detours  ? Car  peut  il  s'en 
difp^nfert  Car  le  moyen  de  s'en  deffendre?  Mais  fion  de- 
niande  a quelqu’un  pourquoy  il  a fait  quelque  chole, 
il  ne  pourra  pas  commencer  1a  refponfe  par  car.  Or  il 
n’y  a aucune  des  autres  Conjon&ions  caufatives  , qui 
puifte  eftre  employee  de  la  forte  en  interrogeant.ni  au- 
cune qu’on  ne  puiffe  employer  dans  le  commencement 
d’une  refponfe  a une  interrogation. 

Quoyque  Pane  que  foit  a peu  pres  de  la  mefme  figni- 
fication  que  car , il  y a cependant  une  grande  differen- 
ce d’emploientre  l’un  & l’autre,  qui  ne  peut  pourtant 
eftre  fondee  que  fur  la  difference  de  leur  fignification. 
Mais  cette  dernierc  difference,  qui  eft  a peu  pres  la 
mefme  que  celle  qui  fe  rencontre  entre  les  Conjonftions 
Latines  nam  8c  quoniam , eft  peut-eftre  plus  aifec  a fai- 
re  fentir  par  les  exemples , qu’a  faire  bien  entendre  par 
le  Difcours.  11  mefemble  pourtant  qu’en  diftinguant 
entre  le  raifonnement  ou  la  ratiocination  , s’il  eft  per- 
mis  de  fefervir  de  ce  mot > & entre  la  raifon  prife  pour 
la  caufe  & le  motif  qui  fait  agir  , on  pourroit  dire 
Que  car  cn  Francois,  aufli-bien  que  nam  cn  Latin  , 
eft  renferme  dans  ce  qui  regarde  la  ratiocination  j Sc 
que  pane  que  de  mefme  que  quoniam  s’eftend  a mar-. 
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quer  la  raifon , la  caule , lc  fujet , le  motif  qui  porre  &. 
agir* 

Quoy  qu’ilcn  foit , farce  que  s’employe  treybien  au 
commencement  d’un  Difcours , comme  pour  jetter  d'a- 
bord  les  fondements  de  ce  qu’on  doit  dire  enluite  ; & 
quelquefois  aufli  il  nc  fe  met  qu’4  la  fuite  pour  rendre 
railon  de  ce  qu’on  a avanee  d’abord.  Ainfi  on  peur 
dire  egalement  bien , Pane  que  Cheure  de  la  mort  eft  in - 
tertaine , on  doit  eft  re  tousjours  prepare  a la  mort  j ou  On 
doit  eft  re  tousjours  prepare  d la  mort , pane  que  Fhcttre  de 
la  mort  eft  incertaine.  Mais  peut-eftre  que  dans  un  dif- 
cours fouftenu  , il  feroit  mieux  d’employer  pane  que 
au  commencement  duDifcours  j & que  dans  le  difcour9 
familier , il  eft  mieux  de  ne  sen fervir  qu’apres. 

La  Conjoncfion  Pane  que  ne  refpond  pas  leulemenc 
a la  Conjonclion  Lacine  quoniam,  elle  refpond  auffia 
la  Gonjonftion  quia , qui  approche  fort  de  la  fignifica- 
tion  de  quoniam  i mais  qui  en  eft  pourcant  un  peu  dif- 
ferentc  , (bit  pour  lelcns,  foit  pour  l’emploi.  Suivant 
cette  idee , pane  que , employe  dans  le  fens  de  quia , ne 
peut  pas  fervir  a reftabliiTement  d’un  principe  , d’une 
verite  , mais  feukment  a rendre  quelquc  forte  de  rai- 
ion  d ’une  chofe;  comme  lors  qu’on  dit , Il  nepart point 
pane  qu'il  n'a  point  d'arysnt  j Sc  comme  dans  cette 
phrafe  de  1’cfcriture,  Voftre  ceil  eft-il envieux  & malm  s 
pane  que  je  fuis  bon?  Que  fi  dans  cette  demiere  on  veuc 
changer  l’ordre  des  termes ; & commencer  par  le  fe- 
eor.d  membre  j alors  pour  donner  plus  de  force  a I’cx- 
prellion,  il  faudra  dire  , Eft-ce  pane  que  je  fuis  bon  que 
v oft  re  ceil  eft  envieux  &mahn.  Et  la  mefme  chofe  fe  doic 
obferver  dans  toutes  les  phrafes  d’lnterrogation,  lory 
qu’on  voudra  que  la  Conjondlion  qui  marque  la  caule 
& le  motif  foit  employee  d abord  , & qu’il  fera  ques- 
tion de  donner  plus  de  force  & plus  d’energie  au  Dif- 
cours. 

Comme  ala  mefme  figqification , & le  meftne  emplof 
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pane  que , mis  au  commencement  d'un  Difcours , 
pour  fervir  de  baze  & de  fondement  au  refte  • & mef* 
Hie  il  eft  plus  en  ufage  dans  un  difcours  fouftenu  „ 
qu e pane  que.  Amfi  au  lieu  dc  dire  , Parse  que  Iheurc 
de  la  more  eft  incertaine , on  peut  tres  bien  dire  , Com- 
me  L'heure  de  la  mart  eft  insert aine  ,on  d<nt  eft*  tout 
purs  prepare  a la  mart.  Mais  il  eft  a remarquer  que 
comme,  dans  I’acception  dont  il  s'agit  maintenant , ne 
Je  met  jamais  qu’i  latefte  du  Difcours  , ou  precede  des 
Conionftions  d' ou  mais  j & qu'ainfi  qui  changeroit 
1 ordre  des  deux  membres  de  cet  exemple,  en  difant , 
On  doit  eft  re  preparl  a la  mort  , comme  l'heure  de  la  more 
eft  incertainr > parleroic  dune  maniere  qui  paroiftroit 
barbare  & fauvage  par  1’arrangement  des  termes. 

On  a dit  autrefois , Comme  amfi fioit  que , au  lieu  do 
comme  tout  feul ; mais  cette  ancienne  Conjonftion,  qui 
eftoit  alors  fort  en  ufage , mefme  dans  les  difcours  les 
plus  fouftenus,  eft  a prefent  entierement  bannie  de  la 
Langue » & peut-eftre  que  le  trop  frequent  ufage  qu’on- 
enfailoit,  joint  a- fa  longueur,  eft  ce  qui  a le  plus  con- 
inbue  a la  decrediter.  La  mefme  oholea  peu  pres,  Sc 
par  la  mefme  raifon,eft  arrivee  k la  Conjondion  Tof- 
cane  Conciaffiacofache  qui  fignifie  Comme  ainfifioit  que 
Sc  dont  les  meilleurs  Autheurs  de  la  Langue  Icalienno 
fe  font  autrefois  fervi  j mais  dont  maintenant  ceuic 
qui  eferi vent  bien  en  Italien,ne  fe  fervent  qifavec. 
beauooup  de  referve  , & feulement  par  une  efpcce  de- 
refpecl  pour  1’antiquite. . r 

B'autant  qu:  & a caufe  que  ont  la  mefme  frgnifica- 
tion  que  pane  que  : du  refte  , non  feulement  on  les  em- 
ploye un  peu  drfferemment  de  pane  que , mais  on  les* 
employe  aufli  aflez  differemment  1’un  de  1’autre;  D'au- 
tant  quo,  qui  a efte  autrefois  fort  en -ufage  dans  tous- 
les difcours  de  raifonnement , eft  prefque  renferme  au- 
jourd’huy  dans  cc  qui  appartient  au  ftyle  de  Chancel- 
lery & de  Pratique  , comme  Edits  , Declarations 
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Traitez  , Contracts , Arrcfts,  & Proces  verbaux  , & 
il  s’v  employe  ordinairement  au  commencement  dune 
claufe.  A caufc  que , au  contraire  ,eft  tom  jours  fort  en 
ufage  ; mais  celt  prefque  uniquement  dans  le  difeours- 
familier  , ou  dans  ce  qu’on  eicrit  en  cctte  lorte  de  fty- 
1c  ; & il  fe  peut  mettre  , ou  au  commencement , ou  au 
milieu  du  Difcours.  Ainfi  en  parlant  d’un  hommeque 
les  richefles  rendent  infolent,on  peut  dire  egalement 
bien  , A caufc  qu’t  l eft  riche , faut~il  qu  ilfoit  infolent , ou 
Faut-il quiljoit  infolent , a caufc  qutl  eft  riche:  Et  enhn 
par  tout  oil  on  peut  employer  pane  que  , on  peut  aulfi 

y employer  a caufc  que.  . ,, 

Attend*  que  Sc  veu  que  font  des  Conjonctions  d une 
mefme  nature  i & elles  fignifient  a peu  pres  la  mefme 
chofe  que  parce  que.  Cependant  quoy  qu attend*  que 
puiffe  eftre  employe  fort  bien  en  plufieurs  phrafes  a la 
place  de  pane  que  , comme  Attendu  que  I'heurt  de  la 
mart  eft  incertaine , &c.  il  ne  part  point , attendu  qutl  na 
point  dl  argent ; on  ne  pourroit  pas  pourtant  dire , F oft  re 
ceil  eft-il  malm , attendu  que  je  fuis  bon.  kmk,  Attendu 
que  Sc  pane  que  conviennent  enlemble , & different  en 
mefme  temps  l’un  de  l’autre  j Sc  cctte  difference  a fans 
doute  fon  fondement  fur  quelque  difference  de  fign in- 
cation.  Mais  comme  il  feroitd  une  difeuflion  trop  Ion- 
aue  & tropefpineufe  d’entrer  dans  ce s fortes  de  derail, 
qui  au  fond  ne  font  pas  d’une  grande  utilise > .on  fe  con- 
tentera  d’aVoir  icy  marque  quelque  chole  de  la  diffe- 
rence de  leur  emploi  , SC  on  laifle  le  lurplus  a ce  que 
I'Ufafe  en  pourra  faire  connoiftre. 

C’eft  aufli  au  mefme  Ufage  que  l’on  fe  rapporte  pour 
ce  qui  re^arde  la  difference  de  fignification  entre  At- 
tendu que°Sc  veu  que  : car  encore  que  les  termes  done  Us 
tirent  leur  formation  , ayent  des  fignincations  aulu  dir- 
ferentes,que  Faire  attention  Sc  voir  font  differents  1 un 
de  l’autrejccpcndant  tantoft  l’Ufage  confondces  deux 
Conjunctions , Sc  tantoft  il  les  diftingue.  U les  confond 
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en  ce  qu'oh  peut  quelquefois  fe  fervir  dc  l’une  a la  place 
de  l’aucre,  comme  dans  cet  exemple , Je  rritftonne  qu'il 
fe  foil  embarque  dans  cette  affaire , attendu  qu’il  fcavoit , 
ou  Veu  qu'il  fcavoit  bien  qu'il  riy  pouvoit  pas  reuffir ; car 
l’un  & l’autrefont  egalement  bien  dits.  Et  il  lesdiftin- 
gue  en  ce  que  dans  cette  phrafe , Il  ne  part  point  atten- 
du qu’il  ria  point  d' argent  , on  ne  ftpuroit  fubftitucr  veu 

Sue  a la  place  d’ attendu  que  , fans  faire  une  efpecc  de 
arbarifme.  Que  fi  en  changeant  un  peu  les  premiers 
termes  de  la  phrafe , on  dit , 1 1 ria  garde  de  partir ; alors 
on  parlera  egalement  bien , en  adjouftant , Attendu 
qu'il  ria  point  d’ argent  , ou  Veu  qu'il  ria  point  <£ ar- 
gent. 

La  Conjonclion  Puifque  eft  a peu  pres  de  mefme  na- 
ture & de  mefme  fignification  que  cellcs  dont  nous  ve- 
nom de  parler  > & elle  peut  eftre  employee  en  leur  pla- 
ce dans  plufieurs  phrafes.  Mais  elle  eft  auffi  d’ailleurs 
.fort  diftinguee  des  deux  autres  Conjon&ions  , en  cc 
que  chacune  des  autres  peut  fervir  a marquer  une  ve- 
rite , une  raifon  , une  caufe  dont  ceux  i qui  Ton  parle 
n’ayent  encore  eu  aucunc  connoilfance  : & que  puif- 
que ne  peut  fervir  qu’a  marquer  une  verite,  une  raifon, 
une  caufe  , dont  celuy  qui  parle  fuppofe  ia  connoiflan- 
ce  dans  ceux  a qui  il  parle.  Ainfi  , quoy  qu’on  puifle 
. fort  bien  dire  , fe  ne  puis  pas  y alter , p.trce  que  je  fuis  en- 
gage <£ d/Ier  ailleurs ; & que  cela  fe  puilFe  dire  aulli  bien 
a une  pcrfonnc  qui  (pit  cet  engagement , qu’a  une  au- 
•tre  qui  ne  le  ftp  it  pas  ; on  ne  pourra  pas  fe  fervir  dc 
puifque  dans  le  mefme  exemple , & dire , Puifque  je  fuis 
engage  d.' ailleurs , qu’en  parlant  a une  perfonnequt  ait 
connoiffance  de  cet  engagement.  Du  refte  , 1’ufage  de 
cette  Conjontftion  eft  tres  ordinaire,  loit  dans  ledif- 
• cours  familicr , foit  en  elcrivant , & en  route  forte  de 
ftyle. 

Toutes  les  Conjunctions  caufatives  dont  nous  ve- 
nons  de  parler , appartiennent  proprement  a ce  qui  re- 
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garde  la  caufe  efficience  , & la  raifon  par  laquelle  oa 
agit.  Les  Conjondions  Afin  que  & afin  dc,  dont  ilrefte 
nuintenant  A parlor , appartiennent  uniquement  a la 
■caufe  finale, & a laraifon  pour  laquelle  on  agitj  &elles 
aie  fignifient  routes  deux  qu’une  mefme  chofe.  Touce  la 
difference  qu’il  y acntre  l’une  & l’autre , ne  vient  que 
de  celLe  de  leur  regime  , qui  fait  -quV/fn  que gouvetne 
xousjours  le  Verbe  au  Subjondif;  & qu 'afin  dt  legou.- 
verne  touvjours  A l’lnfinitif.  De  forte  qu’en  voulant 
.exprimer  la  .mefme  chole  par  l’une  & par  l’autre  de  ccs 
deux  Conjondions, il  faudra  dire  avec  afin  que,  C eft  afin 
.que  vaus  en  fioye\mieux  perfuade',  & avec  afin  dr  ,C eft  afin 
de  vous  en  mieuxperfuader.  Du  refte , il  eft  inutile  de  don- 
*ier  davantage  d’exemples  de  l’emploi  qu’on  peut  faire 
.de  routes  les  deux.  J’adjoufterai  feulement  comme  une 
chofe  qui  appartient  auxConjondions,par  lefqueiles  on 
marque  la  caufe  .finale,  que  .dans  le  difeours  ramilier  , 
.en  parlant  de.ee  qu’on  aura  fait,au  hazard  qu’il  puifie 
fervir  ou  non , il  eft  aflez  ordinaire  de  dire,  qu’Oa  l’ a 
fait  a telle  fin  que  de  raifon. 

Dans  le  Traite  des  Prepofitions  on  a parle  ample- 
■ment  de  pour,en  tant  quePrepofition : mais  quoy  qu’on 
ait  eflaye  d’en  marquer  routes  les  diflFerentes  accep- 
jions  j & qu’alors  on  jie  l’ak  regarde  que  comme 
Prepofition  , on  ne  peut  pas  s’empefeher  d’en  dire 
.encore  icy  un  mot , en  le  regardant  comme  Conjonc- 
.tion.  Car  puis  qu’A  caufe  & afin  , font  fans  doute  des 
.Conjondions  , on  ne  peut  pas  fe  dilpenfer  de  donner 
^aufli  la  qualite  de  Canjondion  a pour , lors  qu’il  eft 
employe  devant  l’lnfinitif  des  Vcrbes,  foit  pour  mar- 
quer la  .caufe  efficiente  d’une  adion , foit  pour  en  mar- 
quer la  caufe  .finale,  Il  fert  A en  marquer  la  caufe  effi- 
eiente,quand  on  die,  qu‘  Vn  bomme  eft  maiade  pour  avoir 
trop  manic  } car  alors  on  regarde  l’exces  du  manger 
comme  la  caufe  de  fa  maladie  : Et  il  fert  A marquer  la 
i-caufe  finale  & I’objet  qu’on  fe  propofe  cn  agiftanc , 
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quand  on  die , f ay  fait  ce  que  fay  feu  ptur  gagnerfon 
amitie.  Ce  qu’il  y a de  plus  k dire  k 1’egard  de  pour  , 
a efte  touche  dans  le  Traite  des  Propofitions. 

DesConjontttons  appellees  Motives  ou  conclufives . 

AU  lieu  que  les  Co'njonflions  caufatives  precedent 
tousjours  la  raifon , la  caufe  qu’on  allegue , les 
Conjon&ions  illatives  ou  conclufives , en  font  au  con- 
traire  tousjours  precedees , comme  on  a desja  mar- 
que. Les  deux  principales  Conjon&ions  de  cette  ef- 
pece  font  or  & done  j Sc  comme  or  S’employe  ordi- 
nairement  a la  fuite  d’tine  propofition  generale,  qui 
fait  la  majeure  d’un  argument,  & qu’il  le  met  k la 
telle  de  la  mineure  de  Targument  j de  mefme  done 
s’employe  k la  telle  de  la  conlequence  qu’on  tire  des 
deux  propofitions,  8c  fert  k la  condufion  de  tout  l’ar- 
gument. 

Au  relle,  quand  on  parle  icy  d’argument  & de  ma- 
jeure & de  mineure  , ce  n’ell  pas  qu’on  pretende  re- 
duce Pufage  de  ces  Conjon^ions  aux  arguments  en 
forme  qu’on  peut  faire  dans  une  difpute.  Mais  n’y 
ayant  point  ae  raifonnement  julle,  ni  dans  la  con- 
verfation , ni  dans  un  difeours  eferit , qui  ne  foit  un 
veritable  argument,  on  prend  icy  le  termc  d’argumenc 
dans  le  fens  le  plus  ellendu  que  l’on  puille  luy  aonner. 
•Cela  ellant,  comme  tout  argument  confifte,  ou  en  une 
{ample  propofition  de  laquelle  on  tire  une  confequen- 
-ce , ou  en  deux  ou  plufieurs  propofitions  qui  le  fouf- 
tiennpnt  l’une  l’autre  , Sc  dont  on  tire  aulfi  une  in- 
duction , la  Conjon&ion  or  ne  peut  jamais  ellre  em- 
ployee que  dans  les  Difeours, qui  fuppofent  desja  quel- 
que  propofition  avancee  , qui  foit  comme  la  majeure 
-«e  l’argument,  & dont  celle  qui  fuit  foit  la  mineure. 
Ainfi  , de  quelque  nature  que  loit  la  premiere  propofi- 
jion  generale , Sc  en  quelques  termes  qu’elle  foit  enon- 
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cee  & eftendue,on  pourra  fort  bien  fe  fervir  de  la  Con- 
jondion  or, a la  tefte  dc  lafeconde  propofition;  & done-, 
ou  par  con fe qucti t devront  eftre  mis  a la  tefte  de  la  troi- 
fierae  , qui  fait  la  conclufion  dc  l’argument  , ou  du 
difcours , comme  dans  l’exemple  fuivant  > On  ne  doit 
compter  pourvrais  biens  que  ceux  qu'on  ne  pent  point  per- 
dre  > or  les  biens  de  la  fortune  pcievent  fe  perdre  ai foment  J 
done  ce  ne  font  point  de  vniis  biens. 

Que  fi  on  veut  reduirc  les  deux  premieres  propofitions 
de  cet  argument  a une  feule)connne  liippofant  t’une  des 
deux  aflez  reconnue  pour  vraye , alors  la  Conjondion 
or  ne  pourra  plus  eftre  employee , parce  qu’il  n’eft  plus 
queltion  de  celle  d’ou  elle  eftoit  deduite.  Mais  les  Con- 
jondions  done,  ou  par  confequent  , pourront  tousjours 
eftre  employees  a la  tefte  de  la  confequence  qu'on  tire , 
comme,  On  ne  doit  compter  pourvrais  biens  que  ceux  qu'on  ne 
pent  point  perdre  , done  les  biens  de  la  fortune  ne  font  point 
de  vrais  biens.  Que  fi  dans  un  difcours  de  plus  d’eften- 
duc  on  veut  tirer  encore  quelque  confequence  de  celle 
qu’on  a desja  tiree  , on  pourra  fort  bien  alors  repeter 
les  termes  de  done , ou  de  par  confequent , & dire , Done 
on  ne  doit  pas  Us  rechercher  avee  un  grand  emprejfement , 
done  je  n ay  pas  tort  de  ne  men  pas  tourmenter. 

Quelquerois  au  lieu  de  la  fimple  Conjondion  or,  on 
dit , Or  efi-il  que ; mais  ce  n’eft  guere  que  dans  des  dis- 
putes vives,ou  dans  des  difcours  dc  raifonnement , ou 
en  appuyant  davantage  fur  ce  qu’on  dit , on  veut  s’at- 
tirer  une  plus  grande  attention. 

A la  place  de  done,  on  fe  fert  auffi  quelquefois,  non 
feulement  de  par  confequent  , dont  on  a desja  parle  , 
mais  auffi  de  Partant , ainfi , e'eft  pourquoy , cela  efiant, 
& ccft  pour  cela  que  , routes  Conjondions  conclufives 
de  mefme  fignification,  a pen  pres  & de  mefmecmploi: 
cependant  t’Ufage  ne  laifle  pas  d’y  apporter  quelque 
dittindion. 

Par  confequent , outre  l’emploi  que  nous  avons  dit 
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qu’il  peut  avoir  dans  les  arguments  6c  dans  les  difp 
tes , en  a de  plus  un  grand  dans  le  dilcours  ordinaire , 
& routes  les  fois  qu’il  s’agit  de  prouver  ou  de  perfua- 
der  quelque  chole  que  ce  foit , commc  Vous  avez^  pro- 
mts , pur  confequcnt , vous  eftes  oblige  de  payer  j I l n'y  a 
point  de  veritable  bonheur  fans  I t vertu } & par  confequcnt 
on  nc  peut  efire  veritablement  heureux  , Ji  on  neft  bomme 
de  bten. 

Partant  eft  au  contraire  beaucoup  plus  renferme 
dans  cequi  regarde  les  arguments  & les  difputes  , & 
hors  de  la  iln’a  guere  d'ulage  qu’en  matiere  de  com- 
p e , ou  fuivant  ce  qui  relulce  des  difFerents  chapi- 
tres  de  mife  ou  de  recepte,  on  met , Partant  rejle  tant , 
partant  doit  tant , & partant  quitte. 

Ainfi , c' eft  pourjuoy , cel  a eft  ant , & c eft  pour  ce  la  font 
d’un  ufage  tres  ordinaire  dans  la  Langue ; comme  dins 
cette  phrafe , V oft  re  droit  neft  pas.  fans  difficulte , ainfi 
vous  feriez  bien  de  vous  accommoder , dans  laquelle  on 
peut  fort  bien  mettre  , c'eft  pourquoy  , cela  eft  ant , 6c 
c'eft  pour  cela  que  , a la  place  d 'ainfi.  Mais  quoy  qu’on 
puifle  le  fervir  prefque  egalemcnt  de  1'une  ou  de  l’autre 
de  ccs  Conjondions  , tuns  la  plufpart  des  exemples 
qu’on  pourroit  former  j cependant  il  eft  conftant  que 
la  Conjondion  ceft  pour  cela  que  , appartient  plus 
au  difeours  familier  qu’i  tout  autre  ltyle  j a moins 
qu’on  la  veiiille  employer  dans  une  autre  acception 
que  celle  dont  il  eft  maintenant  queftion. 

De  forte  que , de  facon  que  , Sc  de  maniere  que , ont  a 
peu  pres  la  mcfmc  fignification*  que  les  Conjondions 
dont  nous  venons  de  parler  en  dernier  lieu  : & par 
cette  raifon  on  peut  aufli  les  mettre  au  nombre  des 
Conjondions  illatives  ou  conclufives.  De  forte  que  eft 
celle  de  routes  les  trois  dont  on  fe  lert  le  plus  ordinai- 
rement , foie  dans  lc  difeours  familier  % foit  en  eferi* 
vant. 
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Des  Conjonciiom  de  Temps  <t)  dOrdre. 

J’Ay  long -temps  doute  fi  je  mettrois  au  rang  des* 
Conjonciions  certains  termes  que  lcs  Grammai- 
ricns  Francois  ont  accouftume  de  ne  mettre  qu’atr 
nombre  des  Prepofitions  oa  des  Adverbes  de  Temps  :■ 
mais  comme  les  mots  qui  refpondent  en  Latin  aux. 
mefmes  termes,  font  qualifiez  de  Conjonciions  par' 
d habiles  Grammairiens  Latins  j j’ay  creucftre  bien» 
fonde  en  cela  a les  fuivre  5 veu  que  la  difference  des 
Langues  ne  change  ricn  a la- nature  &-a  la  qualite  des 
mots.  Au  refte,  je  mets  icy  enfemble  les  Conjon&ions. 
de  Temps  , & celle  d’Ordre » veu  qu’il  n’y  en  a au- 
cune  qui  appartienne  au  Temps  , qui  n’appartienne 
aufli  £ l’Ordre,  & a l’arrangement  de  cc  qu’on  ditt, 
J’appelle  done  icy.  Conjon&ions  de  Temps  & d’Or- 
dre , Comme , lors  que  ,dans  le  temps  que , dans  le  mefme 
temps  que  , en  mefme  temps , pendant  que  , durant  que  , 
avant  que , des  que  , aufli '-toft  que,  a peine,  apres , ce- 
pendant  & enfin  non  pas  en  tant  que  tous  cos  termes, 
ou  la  plufparc  fervent  feulemetu  i marquer  une  certai- 
ne  circonftance  dc  Temps ; maisen  tant  qu’ils  fervent, 
tellement  i la  liaifon  & £ l ordre  du  difeours  , qu’ils 
eontribuent  a en  joindre  toutes  les  parties  & a eit 
rendre  1’alTemblage  meilleur^ 

On  a desja  parle  ailleurs  de  comme , en  tant  que  Con- 
jon&ion  comparative  , & en  tant  que  Conjon&ion 

3ui  fert  a defigner  la  caufe , la  raifon , de  ce  qu’on  veut 
ire.  Icy  on  ne  le  conftdere  qu’en  qualite  de  Gonjon- 
ftionfervant  a marquer  l’Ordre  &■  le  Temps  des  cho- 
fes  dans  une  narration  > & e’eft  dans  cette  acception 
qu’on  dit , Comme  tout  efioit  desja  dijpofi  pour  le  depart , 
tl  furvint  une  nouvelle  qui  le  rompit  i Comme  les  troupes 
marchoient  pour  donner  I'ajfaut  2 la  Place , les  ennemis  bat - 
tirent  la  chamade.  Or  dans  ces  deux  exemples , comme 
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qui  fert  a lier  ce  qu’on  die  a vec  ce  qui  a precede , fere 
auffi  teUement  a marquer  Finftanc , dans  Icquel  il  furt 
vient  quelqae  changement  inopine.qu’encore  que  pour 
exprimer  la  mefme  chofe , on  peuft  employer  anffi  lot's 
que  , duns  It  temps  que , & duns  le  mefme  temps  que , la 
narration  cependanc  lemble  avoir  plus  de  vivacitc  & de 
force  avec  la  Conjon&ion  comme. 

Zors  que,  dans  le-  temps  que , dans  le  mefme  temps  que  , 
& en  mefme  temps  que  ne  s’employent  pas  feulemem  de 
la  mefme  forte  qnc  comme , dans  l’acception  qn’on  vienc 
de  marquer,  ou  il  s’agic  de  marquer  un  paflage  fou- 
dain  d’une  chofe  a l’autre  i ils s’employent  aulfi  dans 
fes  reeits  , ou  apres avoir  parle  dune  chofe , on  veut 
y en  joindre  une  autre  qui  sell  paflee  ailleurs dans  lc 
mefme  temps.  Ainfi,  apres  avoir  parle  des  Delibera- 
tions des  Atheiricns , touchant  le  lecours  d’Olynthe 
on  dira  fort  bien- , Zors  qtc  on  perdoit  ainji  le  temps 
Athene s en  deliberations,  Philippes  de  fan  cofte  preffoit  fi 
vivement  Olynthe  , qu'il  s’en  rendit  maiftre.  Et  ft  on 
veut  lier  enfemble  des  evenements  arrivez.  en  melme 
temps  en  Italie  & en  France,  on  pourra  fort  bien  dire 
Zors  que  les  chofes  fepaffoient  ainfi  en  Italic , tout  fe  difio- 
foit  en  France , &c.  Les  autres  Conjon&ions  Dans  le 
temps  que,  dans  le  mefme  temps  que,  & en  mefme  temps 
t}ue  > peuvent  eftre  auffi  employees  de  mefme ; mais  les 
unes  plus  heureufement  que  les  autres  ; & cell  fur  ces 
fortes  de  delicateffes  de  Langue  qu’il  faut  confulter 
J'LJlage  & 1’oreille: 

Pendant  que  & durant  que  pourroient  auffi  eftre  fort 
bienemployez  dans  les  mefmes  phrafes  a la  place  de 
lors  que:  & peut-eftre  que  pendant  que  y leroit  plus  pro- 
pre  qu’aucune  autre  Con  jonftion.  Quanta  durant  que, 
encore  qu’il  ait  la  mefme  fignification  que  pendant  que*, 
cependant  il  femble  qu’on  s’en  ferve  moins  dans  ces 
fortes  d occafions , que  dans  celles  oil  il  eft  queftion 
J’exprimer  les  chofes  qui  portent  avec  elles  l’idec  d’u— 
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nc  ccrtaine  duree  de  temps , comrac  font  les  Delibe- 
rations dans  unc  Aflemblee , dans  un  Confeil. 

Des  que , (i-toft  que , & aujfi-toft  que  fervent  a mar- 
quer  un  Temps  , qui  fuit  immediatement  celuy  dont 
on  a parle  5 & de  mcfme  qu’on  employe  les  autres 
Conjunctions  A lier  enfemble  les  evencments  qui  arri- 
vent  en  mefme  temps  , dc  mefmc  celles-cy  fervent  a 
lier  les evene^nents , ou  qui  naiffent  l’un  dcl’autre,ou 

3ui  fe  fuivent  de  pres.  11  eft  pourtant  A remarquer  que 
ans  un  difcours  un  peu  fouftenu  , fi-toft  que  eft  celle  de 
ecs  trois  Conjonftions  dont  on  fe  fert  ordinairement  le 
moins. 

Que  ft  on  veut  marquer  des  temps  qui  fe  touchent 
l’unT’autre , & entre  lefquels  il  y ait  ou  peu  ou  point 
d’intervailej  alors  pour  rendre  le  recit  plus  vif,  on  fe 
(ervira  de  la  Conjonftion  a peine  j & on  dira , par  exem- 
ple,  A peine  eftoit-on  ferti  d'une  guerre,  qu’on  fut  contraint 
de  rentrer  dans  une  autre  j A peine  efioit-il  arrive  qu’on 
Carre  ft  a. 

Avant  que  & apres  que  fervent  aufli  a la  liaifon  du 
Difcours  , fuivant  les  differentes  marieres  dont  on  a 
A parler  > comme  Avant  que  tout  ce  qui  eftoit  ncceft'airc 
pour  le  fucces  de  I'entreprife  peuft  eft  re  preft  , le  temps  pro - 
pre  a entreprendre  fe  paffa } Apres  que  les  points  principaux 
eurent  efte  ainfi  regies, ^ de  part  & d’ autre , on  ncut  pas  de 
peine  d convenir  du  refte.  Mais  il  eft  bien  moins  ordinai- 
re dc  les  employer  de  la  forte  cn  qualite  de  Conjonc- 
tions , que  cle  sen  fervir  dans  le  difcours  ordinaire  , 
comme  de  Prepofitions  ou  d’Adverbes. 

Cependant  & enftn,  qui  lont  Adverbes  de  leur  natu- 
re, font  au  contraire  bien  plus  fouventemployez  pour 
fervir  A la  liaifon  & A l’arrangement  du  Dilcours,  foit 
en  parlant , foit  en  eferivant , & dans  toute  forte  de 
ftyle,commeon  le  peut  voir  par  les  exemples  fuivants, 
Nous  nous  amufons  icy  , & cependant  la  nuit  vient  > 
Cependant  les  affaires  s'aignffoient  de  jour  en  jour  > On  ft 
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difpofoit  ccpendant  de  part  (ft  d' autre  k donner  (ft  k fouf- 
tenir  Faffaut  j Enfin  pourvous  le  fane  court  > Enftn  toutes 
chofes  eft  ant  preftes  pour  le  depart  , (ft  le  vent  s eft  ant  ren- 
du met  lie ur , on  mit  a.  la  voile. 

Des  Conjoncltons  de  tran/it  ion. 

LEs  Conjon&ions  de  tranfition  font  celles  done 
le  principal  ufage  eft  de  lervir  dans  une  narra- 
tion , dans  un  dilcours,  a pafler  d’une  circonftance  i 
une  autre  : car  pource  qui  elt  du  paflage  d’une  ma- 
tiere  a une  autre  , ce  n’eft  point  (implement  par  des 
Conjomftions  qu'il  fe  fait ; il  faut  quelquefois  le  pre- 
parer par  une  periode  entiere  qui  y puiffe  difpofer } 
mais  commc  e’eft  une  chofe  qui  appartient  plus  a la 
Rhctorique  qu  a la  Grammaire , e’eft  de  quoy  il  ne  s’a- 
git  pas  maintenant. 

Des  termes  dont  on  (e  (ert  le  plus  ordinairement  , 
commede  Conjon&ions  de  tranfttion  , les  uns  appar- 
tiennent  feulement  a la  converfation  familiere , les  au- 
tres  peuvent  trouver  place  en  route  forte  de  ftyle. 
Ceuxqu'on  peut  employer  dans  tome  forte  de  ftyle, 
font  Or  ,en  effet , SCaurefte.  Ceux  qui  n’appartiennent 
guere  qu’i  la  converfation  familiere  lont  , A propost 
apres  tow , href,  & pour  cone lu ft  on. 

On  a desja  parle  de  la  Conjunction  or,  en  parlanc 
des  Con  jon&ions  caufatives.  Icy  on  ne  la  regarde  qu’en 
tant  qu’elle  (ert  an  paflage  d’une  chole  a une  autre  i 
& dans  cette  acception  elle  s’employe  egalement , Sc 
dans  le  difeours  familier,  &dans  tout  autre  difeours. 
De  forte  que  comme  dans  la  converfation  familiere  on 
peut  fort  bien  dire , Or  pour  vous  le  faire  court , Or  votes 
fcaurccjjue  1‘homme  dont  jevous  parle  i on  peut  aufli  fort 
bien  dire  dans  quclque  difeours  que  ce  loit,  Or  toutes 
chofes  ay  ant  efte  ainfi  reglees , Or  apres  qu on  fut  convtnu 
de  part  & d’ autre  des  prehminaires  dc  la  Paix. 

Zzzzij 


Digitized  by  Google 


73* 


TRAIT 


En  effitt  fert  a pafler  d’une  chofe  a une  autre  > quand 
«n  veut  confirmer  une  premiere  propofition  par  nne 
focondc  j comme  En  eftet  qu’y  a-t-il  de  plus  raifonnable 
& de  plus  jufte  / En  effet  on  nc  pent  pas  difionvenir.  L’u- 
fage trop  frequent  de  cettc  Conjontftion  dans  des  Ou- 
vrages  , qui  font  d’ailleurs  cres  bien  eforits , a fait  que 
quelques  perfonnes  l’ont  traitee  de  vicieufe.  Mais  com- 
me on  peut  abufer  des  meillcures  chofes  , & que  l’abus 
qu’on  en  fait  ne  change  rien  a leur  effence,  il  n’y  a rien 
a condamner  dans  cette  fa<jon  de  parler , que  l’ufage 
trop  frequent  qu’on  en  peut  faire. 

Au  rejie , en  lervant  de  tranfition  dime  chofe  a une 
autre/ert  auffi  a preparer  1’efprit  4 quelque  chofe  qu’on 
veut  adjoufter  a ce  qu’on  a dit  ; comme  Au  refte  je  vous 
dtrat , Au  refte  on  ne  peut  affet^ex primer  combien  il  en  fut 
touche.  Au  furplus  fe  dit  auffi  dans  la  mefme  acception  j 
mais  l’ufage  en  eft  principalcment  renferme  dans  les 
Difcours  ^’affaire  ou  de  dogme.  On  a dit  auffi  autrer 
fois  au  demeurant  dans  le  mefme  fens  ; mais  il  n’eft  plus 
en  ufage  que  dans  la  liberte  d’une  converfation  fami- 
liere  , comme  dans  cet  endroit  de  Marot  , oil  apres 
avoir  parle  de  plufieurs  deffauts  de  fon  V alet , il  ad- 
joufte  , Au  demeurant  le  meilleurftls  du  monde.  Et  peut- 
eftre  que  ce  n’eft  que  cet  endroit  de  Marot,  qui  a con- 
ferve  au  demeurant  dans  le  ftvle  familier. 

A propos  eft  entierement  du  mefme  ftyle , & non  feu- 
lement  il  s’employe  fort  ordinairement  dans  la  conver- 
fation 4 la  liaifon  de  deux  chofes , qui  ont  d’ailleurs 
quelque  convenance  enfemble , comme  A propos  de  cela 
jt  vous  dirai , A propos  de  ce  que  vous  dites , A propos  de 
tableaux , je  ftay  un  homme  qui  en  a de  beaux  a vendre. 
Mais  on  s’en  fert  auffi  a lier  des  chofes  qui  n’ont  aucun 
rapporc  l'une  avec  i’autre , comme  A propos  , j’avois  ou- 
bhe  de  vous  dire.  Et  e’eft  de  l’abus  qu’on  fait  de  cette 
forte  de  Conjon&ion  de  Uanfition , qii  eft  venue  la  phra- 
fe  proverbiale  A propos  de  bottes , qui  fe  dit  comme  par 
feproche  d’un  pareil  abus. 
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Apres  routed  aufll  dti  ftyle  familier  > quoyque  peut- 
eftre  il  ne  laifTaft  pas  de  pouvoir  trouver  fa  place  ail- 
leurs  : & fon  principal  ufage  eft  de  fervir  i diminuer  la 
loiiangeou  le  blafme,  &ce  quul  y a de  bien  ou  de  mat 
dans  les  perfonnes  ou  dans  les  choles.  Ainfi,pour  dimi- 
nuer le  merite  d’une  a&ion  de  valeur,  que  quelqu’un 
aura  loiiee , un  autre  dira  malignem tea,  Apres  tout  eft  ce 
une  chofe  bien  merveilleufe  de  neftre  fas  foltron.  Et  pour 
excufer  les  fauces  d’un  jeune  homme , on  dira  pareille- 
ment , A pres  tout  eft-tl  fort  efirange  qu'un  jeune  homme 
ne  foit  fas  tout jours  fort  fage.  De  mefme  en  parlant  d’u- 
ne maifon , ou  de  quelque  autre  chofe , on  dira  pour 
diminuer  le  bien  ou  le  mal , qu’une  autre  perfonne  en 
aura  die,  on  dira , A pres  tout  eft-ellc  ft  belle  & ft  commo- 
de que  vous  dues  j ou  Apres  tout  je  ne  la  trouve  fas  ft  de- 
ftgreable.  ' 

Que  fi  au  lieu  que  dans  les  phrafes  qu’on  vient  de 
propofer  , afres  tout  eft  mis  pour  extenuer , pour  af- 
foibir  ce  qu’une  autre  perfonne  aura  dit  en  bien  ou  mal*, 
la  perfonne  mefme  qui  aura  loiie  ou  blafme , veut  le 
fervir  de  la  mefme  expreflion , alors  il  faudra  y adjouf- 
ter  au  commencement  la  Conjunction  adverfative  ;»<«/, 
& dire,  par  exemple  , Je  conviens  qu’il  a des  default, 
mais  apres  tout  il  eft  honnefte  homme  j I l n a pas  peut  eftrt 
efte  affez^  retenu , mats  apres  tout  a-t-il  grand  tort  ? mais 
apres  tout  peut-on  efire  tous  jours  maiftre  de  foy  ? La  chofe 
eft  fafeheufe  , mais  apres  tout  quv  faire  l 
Brefic  pour  conclufion  font  d’une  mefme  fignificacion, 
& a peu  pres  d’un  mefme  emploi  ■,  en  forte  qu’on  peut 
fe  fervir  ae  l’un  a la  place  de  l’autre  > & direegalemenc 
bien , Cela  ne  fe  peut  ni  ne  fe  doit , bref  je  non  ferai  rien , 
ou  Cela  nc  fe  peut  ni  ne  fe  doit , four  conclufion  je  nen  fe- 
rai rien.  Il  femble  pourtant  que  bref  (o\t  plus  prop  re  a 
exprimer  une  derniere  refolution  , une  decifion  precife : 
& que  pour  conclufion  , s’employe  plus  ordinairemer.t 
quand  on  veut  , ou  marquer  le  refultat  de  ce  qui  fefeia 
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pafle  dans  une  conference  , cornme  Pour  conclufon  il  nt 
veut  run  relafcher  de  fes  pretentions  , ou  terminer  line 
narration  , un  recit , comme  Pour  conclufon  , apres  bten 
des  difficultez^fa  bten  des  contcftations  de  part  & ell  autre  > 
its  s'accommoderent. 

TJe  la  Conjonclion  que. 

DAns  le  Traite  des  Pronoms,  oil  on  a parle  des 
difFerents  emplois  de  que , en  tant  que  Pronom , 
on  a remis  a parler  icy  des  autres  ufages  qu’il  peut 
avoir  : & c’eft  ce  qu’on  va  elTayer  de  faire,  en  les  par- 
courant  tous  avec  le  plus  d’exaclitude  qu’il  fora  pofli- 
ble.  Que  s’il  arrive  qu’on  en  touche  aufii  quelcjues-uns 
qui  puitFe  eflre  attribuez  a que , comme  Prononij&  qui 
par  confequent  n'appartiennent  pas  fi  precifement  au 
prefent  Traite  , on  n’aura  qua  les  regarder  comme  le 
lupplement  de  ce  qu’on  aura  obmis  dans  celuy  des 
Pronoms. 

Je  dis  a peu  pres  la  mefine  chofe  des  autres  accep- 
tions  de  que  , qui  pourront  fembler  devoir  eflre  rangees 
ailleurs  qu’icy  > mais  que  j’y  ay  raflemblees  a deflein  > 
parce  que  s’agiffant  d’une  Particule  d’un  fi  grand  ufa- 
ge  dans  nofire  Langue , j’ay  creu  que  fans  trop  s’atta- 
cher  aux  difFerentes  denominations  qu’on  peut  luy 
donner , il  valloit  micux  elTayer  d’en  faire  voir  tout 
d'un  coup  tous  les  emplois.  Du  refle,  comme  entre 
tous  ccux  qu’elle  peut  avoir , il  n'y  a pas  de  rang  a 
marquer,  tout  l’ordrequ’on  fe  prop>jfe  d’y  apporter,ce 
fera  de  mettre  cnfemble  les  acceptions  qui  approchent 
le  plus  les  unes  des  autres. 

Que  n’efl  pas  feulement  Conjonftion  avec  les  Con- 
jonftions  qu’il  fert  a former  en  partie  , comme  Afin 
que  , quoy  que , & les  autres  de  mefme  formation  ; on 

Eourroit  aufli  le  regarder  comme  Conjonclion  dans  les 
repofitions , avec  lefquelles  on  l’employe  a regir  l’ln- 
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dicacif  ,ou  le  Subjon&if  des  Verbes,comme  fans , ou- 
tre, &c.  Mais  parce  qu’on  a aflez  parle  ailleurs  de  ce 
qui  concerne  l’emploi  qu’il  peut  avoir  eftant  joint  de 
cette  forte  , il  ne  s’agit  icy  que  dc  ceux  qu’il  a par  luy- 
mefme , 8c  deftache  de  tout  autre  terme. 

Un  des  grands  ufages  de  que  eft  de  fervir  au  regime 
de  la  troifieme  perfonne  Gnguliere  8c  plurielle  du  Pre- 
fent  de  l’lmperacif  des  Verbes , comme  lors  au’on  dit, 
Qtfil  life  , qu'ils  fyaibent:  Et  quant  a cet  emploi , il  eft 
particulier  a noftre  Langue  5 du  moins  n’y  a-t-il  rien 
de  femblable , ni  dans  la  Latine , ni  dans  la  Grecque  , 
ni  mefmc  dans  l’ltalienne  , ni  dans  l’Efpagnole  , qui 
ont  d’ailleurs  tant  de  chofes  communes  avec  la  noftre. 
Car  les  Italiens  ni  les  Efpagnols  ne  fe  fervent  aux  troi- 
fiemes  perfonnes  du  Prefent  de  l’lniperatif  , que  du 
Verbe  feul  Ians  y rien  joindre , au  lieu  que  parmi  nous 
le  que  y eft  tellement  neceflaire  , que  ft  on  venoit , par 
exemple,  a le  retrancher  de  quit  life , qu'ils  facbent  , 
non  leulement  il  n’y  auroit  plus  d’Imperatif  5 mais  on 
ne  f^auroit  pas  mefme  a quoy  appliquer  ccs  deux 
Verbes. 

Ilya  pourtant  quelques  occafions  oil  on  nc  fe  (ert 
point  de  que  a l’Imperatif  j mais  ce  n’eft  que  quand  le 
Verbe  eft  employe  a la  troifieme  perfonne  fingulierc  , 
comme  lors  qu’on  dit,  Vienne  qui  voudrafauve  qui  peut, 
qui  ni aime  me  fuive.  Car  hors  de  ces  fortes  de  phrales, 
ainfi  employees  au  fingulier , il  eft  indifpenfable  de  le 
fervir  tousjours  de  que  dans  toutes  les  autres. 

Que  eft  aufli  d’un  ufage  abfolument  neceflaire  devant 
certains  Temps  du  Subjonftif , comme  le  Prefent  8c 
le  Preterit  Ample  : & il  s’y  employe  de  deux  maniercs, 
ou  feul  , ou  regi  par  un  Verbe.  Quand  il  eft  leul  , il 
s’y  employe  par  une  efpece  d’exclamation  , 8c  il  fert  i 
marquer  eloignement  & repugnance  pour  la  chofe 
dont  on  parle  , comme  , Que  j'allaJJe  m'cxpofer  d une 
rebuffade  ! je  rien  ferai  rien } Moy  que  je  trahijje  mon  ami , 
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je  mourrois  pluftoft.  Mais  1’ulage  qu’il  a dans  cette  ac- 
ccption.ouil  n’eft  regi  par  aucun  Vcrbc,  ni  exprime 
ni  foufentendu  , eft  prciquc  renferme  aux  feules  pre- 
mieres perfonnes  des  Verbes  i parceque  la  repugnan- 
ce qu’on  a pour  quelque  chofe  , eftant  un  fenrimens 
intcrieur  , on  peuc  bien  exjjriiner  fes  fentiments  pro- 
pres,  en  marquant  une  elpece  d’eftonnement ; mais 
on  ne  peur  pas  exprimcrde  mefme  ceux  des  autres. 

On  fe  fert  auili  de  la  mefme  forte  dc  que , pour  mar- 
quer  l’eftonnement  Sc  l’indignation  qu’dn  a de  quel- 
que chofe  , comme  par  excmple  > quand  on  dir,  Qtt’iJ 
Je  Joit  oublie  jufqu  a ce  point-la  ! Qu  on  n ait  pas  eu  plus 
de  rejpecl  pour  un  J grand  per  Jo  finale  f Mais  que,  dans 
l’autre  acception  ,differe  de  l’emploi  qu’il  a danscel- 
k-cy>  en  ce  que  dans  ces  deux  dcrnieres  phrafes,  Sc 
dans  routes  les  femblables,  il  y a tousjours  quelque  re- 
gime a foufentendre  , comme  11  on  difoit , Je  Juts  efton- 
ne , il  eft  Jurprenant , il  eft  eftrange  que , (Jc. 

Le  regime  eft  pareillemenr  foufentendu  dans  les 
phrafes  ou  que  eft  employe  feul  , foit  pour  fouhaiter 
quelque  bien  , foit  pour  faire  quelque  imprecation  ; 
ear  les  V crbes  prier  & Jouhaiter , quoyque  non  expri- 
mez  , font  ceux  qui  les  regiftent  routes.  Du  refte,  les 
exemples  de  ces  lortes  de  phrafes  font  fi  familiers, qu’il 
eft  inutile  d’en  donner  icy  aucun.  Mais  non  leulemenr 
le  regime  des  Verbes  y eft  d'ordinairc  fupprime,  celuy- 
dc  que  left  aulfi  quelquefois  i tant  dans  les  phrafes  de 
fouhait  & d’imprecation»qui  regardent  les  autres  per- 
fonnes , comme  on  a desja  marque  ailleurs  5 que  clans 
celles  d’imprecation  qu’on  fait  con tre  foy- mefme  , en- 
affirmant  quelque  chole.  Car  il  eft  egalement  de  l’U- 
fage  de  dire  , Que  je  meure  ! que  je  put  (Je  mourir!  & Je 
Mteure , je  puijjc  mourir  fi  j’en  Jcavois  rien. 

J’adjoufterai  a ce  qui  regarde  l’ufaee  de  que  employe 
fcul  devan t certains  Temps  du  Subjondlif  que  dans 
cette  fa^-on  de  parler  ordinaire  qu'ainfi  ne  foit , il  fe- 

trouve 
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troiive  employe  fans  qu’on  puifle  fuppofer  & foufcn- 
tcndre  aucun  Verbe  qui  le  regifle. 

Quant  a I’emploi  qu’il  a avec  les  Verbes  au  Subjon- 
ftif  > lors  qu’il  eft:  regi  par  quelque  autre  Verbe  j ou> 
le  Verbe  qui  le  regit  precede  , comme  Je  doute  quit 
foit  arrive , Je  meftonne  quit  ait  entrepris  une  telle  affaire y 
It  faut  quil  fe  foit  trompe  ; ou  le  regime  du  Verbe  n'elV 
exprime  qu’apres  , comme  Que  la  chofe  nc  foit  comme 
vous  le  elites , je  n’en  doute  point , Qu’il  Je  foit  ft  bien  tire 
d’ affaire , fen  fuis  furpris.  Mais  dans  ees  difFerents  exem- 
pies  Ac  que , employe  apres  ou  devant  le  Verbe  qui  le’ 
regit , il  n’y  a aucune  autre  diftin&ion  a faire , finoir 
que  dans  ceux  oil  le  Verbe  qui  regit  n’eft  employe' 
qu’apres , il  faut  neceflairement  fe  fervir  de  la  Parti-* 
cule  relative  en , pour  marquer  la  liaifon  qu’il  a avec  le 
que  dont  on  s’eft  d’abord  lervi. 

Un  autre  emploi  de  que  devant  les  Verbes , eft  celuy 
qu’il  a avec  les  Verbes , foit  a l’lndicatif,  foit  A quel- 
qu’un  des  Futurs  du  Subjonctifj  lors  qu’on  dk,  par 
exemple , Je  fay  quil  en  eft  en  peine  , Je  crop  quil  fur 
fort  furpris  , Je  dis  que  je  n’en  feavois  rien , Je  conviens 
qu’il  a eu  tort , J'efpere  quil  fera  de  la  partie , Je  penje 
qu'ilen  feroit  bien  aife.  Mais  il  faut  remarquer  que  nr 
devant  aucun  Temps  de  I’lndicatif  des  Verbes , nr  de- 
vant les  Futurs  du  Subjomftif , que  ne  s’employe  ja- 
mais qu’eftant  regi  par  des  Verbes  d’afErmarion  , Sc 
qui  marquent  unc  elpece  de  certitude.  Car  ft  au  lieu’ 
des  mefrnes  Verbes  qui  regiflent  que  dans  les  phrafes 
precedentes  , on  le  fert  de  quelque  autre  Verbe<qui' 
marque  negation , doute , ignorance , Crain te  , efperance  ou 
elefir, alors  que  ne  pourra  plus  regir  a l’lndicatif , ni  au 
Futur  du  Subjon&if , le  Verbe  luivant  j mais  il  faudra 
qu’il  le  rcgilTe  a quelqu’un  dcs  autres  Temps  du  Sub- 
jonftif.  Ainfi  enle  fervant  des  mefrnes  phrafes,  il  fau^ 
dra  dire , Je  doute  qu  il  en  foit  en  peine , Je  ne  croy  pa* 
qu’ilen  ait  efti  fort furpris  ,.Je  ne  dis  pas  que  je  nen fceujftr 
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nen , Je  ne  conviens  pas  quil  ait  eu  tort , Je  fouhaite  quit 
foit  tie  la partie , Je ntfiere pas  quil en  foit  , Je  ne  penfe 
pas  quil  en  fuft  bien  aife , quil  en  eujl  efte  bien  aife. 

Pour  faire  encore  mieux  lentir  cette  difference , on 
n’aqu’a  feiervirdu  Verbe  pretendre , & l’eniployer  en 
une  mefme  phrafc  , dans  les  deux  acccptions  qu’il  a , 
done  l’une  ell  de  fignifier  opinion  , croyance  , l'aurre  de 
marquer  fouhait  , defir.  Si  on  1’employe  pour  defigner 
l’opinion  , la  croyance  qu’on  a , par  exemple  , qu’un 
homme  ell  honnefte  homme , i)  faudra  dire , Je  pretends 
quil  eft  honnejie  homme.  Que  11  on  sen  fert  pour  mar- 
quer l’envie  , le  defir  qu’on  a qu’un  jeune  gari^on  de- 
vienne  honnefte  homme  , il  faudra  dire , Je  pretends 
quil  foit  honnefte  homme. 

Que  demande  auffi  un  Verbe  au  Subjonclif,  quand  il 
eft  regi  par  un  autre  Verbe  employe  a l'Imperatif  , 
comme  quand  on  die , Approchez^que  je  vous  parle.  Que 
ft  cette  phrafe , au  lieu  d’eftre  mile  dirccfement  a l’lm- 
peratif , vient  a eftre  tournee  d’une  autre  maniere , & 
que  ce  foit  un  recit  qu’on  faffe  , alors  il  faudra  encore 
mettre  au  Subjonttif  le  Verbe  regi  par  que , & dire,  Je 
luy  dis  cCapprocher  que  je  luy  parlajfe  : Et  dans  routes 
tes  deux  phrafes  que  eft  dit  pour  afin  que. 

Ilya  outre  cela  un  uiage  de  que  employe  leul  dc- 
vant  les  Verbes  a l’Indicatif  > e’eft  lors  que  dans  quel- 
que  Ouvrage,on  le  met  a la  teftedu  titre  d’un  Cha— 
pitre , comme  par  exemple , Quil  ny  a point  de  verita- 
ble bonheur  fans  la  vertu.  Or  dans  tous  les  exemples 

3u*n  vient  de  donner,  que  eft  par  tout  employe,  ou 
ads  la  fignification  de  la  Particule  Latine  ut , ou  dans 
la  fignification  de  quod  On  va  maintenant  l’examiner 
dans  les  autres  acceptions  qu’il  peut  avoir. 

Que  employe  par  exclamation  dans  noftre  Langue  , 
refpond  a quam  & a quantum , employez  de  mefme  dans 
la  Langue  Latine  i & il  fupplee  i tous  les  deux.  Ainli 
pour  rendre  cet  endroit  de  Virgile,  O mtht  turn  quam 
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noUtter  oft  qutefent ! on  dira  , 0 que  mcs  os  repoferont 
alors  doucement!  pour  rcndre  cct  autre  Quantum  muta- 
tus  ab  tllo  H til  ore!  on  dira,  Qu'ti  eftoitiiferent  dr  cct 
Hettor  ! On  dit  aufli  tous  les  jours , (bit  dans  1’accep- 
tion  , de  quam  ,loit  dans  cede  de  quantum , cn  parlant 
du  Temps  , Qtf’l  fait  beau!  quit  fait  vilain  ! & en 
parlant  d’un  homme  , Qu'ti  eft  Lcurcux  / qu'ti  eft  a platn- 
dre  ! Et  cell  dans  lcs  mefmes  acceptions  qu’on  dit  , 
Que  fay  eu  de  femes  ! que  de  panes  n'ay-je  point  cues  f 
Que  fay  vcu  de  beaux  tableaux  / On  fe  fert  encore  de 
que  par  exclamation  en  diverfes  phrales  , foit  en  joi— 
gnant  1 admiration  a 1’exclamationj  comme  quand  on 
ait , L'atmable  homme  que  Socrates  ! le  g rand  homme  que 
Cefar  ! foit  en  y joignant  1’indignation  , comme  Le 
malheureux  qu'ti  eft ! I'mdtgne  all  ton  que  la  fienne  ! 

Que  s’employe  aufli  hors  des  phrales  d’exclamation  r 
dans  la  lignification  de  quam  Latin  , comme  lors  qu’on 
dit , Ne  faire  que  rtre , Ne  s’amufer  qua  des  bagatelles , 1 1 
n a qua  dire  , il  n a qua  purler  ,ll  n'u  quit  fe  taire  s' 1 1 eft 
faqe , line  ft lit  qu. tiler  (ft  venir.  Et  que  dans  cette  ac- 
ception  ne  s’employe  jamais  que  precede  , ou  d’une 
negative , comme  dans  les  extmples  qu’on  vient  de 
donner  , ou  du  mot  d 'autre  joint  a quelque  Subltan- 
tif , comme  dans  les  phrafes  fuivantes.  C' eft  bien  un  au- 
tre homme  que  votes  ne  croyez^,  Il  a bien  d.' autres  qualitez^ 
que  vous  ne  dites , ft  ay  autre  chofe  d faire  qua  m’amufer.- 
Celt  encore  a pen  pres  dans  la  mcfmc  accept  ion  de 
quam  Latin  qu’on  dit , Jl  n eft  rten  tel  que  de  vtvre  ■>  Sc 
par  ellyple , Jl  n'eft  que  de  vivre , 

Quant  anx  autres  emplois  de  que , (bit  dans  la  mcf~ 
me  lignification  dc  qu  tm  , loit  dans  celle  de  cuantum 
de  quod  & d 'ut , avec  les  Prepofitions  & les  Conjonc- 
tions , comme  ils  ont  cite  rouchez  dans  les  uncs  & dans 
les  autres,  il  eft  inutile  d*en  parler  icy  dc  nouveau.. 
De  forte  qu’il  ne  relle  plus  maintenant  qua  l’cxaminer 
par  rapport  aux  acceptions  qu’il  peut  avoir  d’aillcuw* 
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Quelqucfois  il  s’employe  fcul  dans  la  fignification  dc 
des  quc  , auffi -toft  que , comme  quand  on  die  , Qu’/l fajfe 
le  moindre  cxces  il  eft  malade , Qtd.il  at  lie  le  moins  du  mon- 
de  a l' air  il  s’enrbume.  Que  fi  on  tournc  les  mefmes  phra- 
ies  par  la  negative , & qu  on  dife  , Il  ne  fcauroit  faire  le 
moindre  cxces  quil  ne  foit  malade , I l ne  fort  point  quit 
ne  s’enrhume  , 1 1 ne  joiie point  quil  ne perde } alors  que , 
4ura  la  fignification  de  fans  que, bi  vaudra  autant  quefi 
on  difoit  , Sans  quil  foit  malade , fans  quil  s’enrhume , 
fans  quil  perde. 

On  l’employe  fcul  aufli  dans  la  fignification  de  lors 
que , pendant  que , quand  on  dit , Je  luy  parlai  quil  eftoit 
encore  au  lit  , I Is  parti  rent  qu'il  plcuvoit  a verfe.  Et  on 
s’en  fert  pour  marquer  l'inftant  mefme  auquel  une  cho- 
fe  arrive  , quand  on  dit , J' arrival  quil  montoit  a cheval 
pour  partir  , a4  peine  eftoitril  forti  que  la  maifon  tomba  , 
A peine  eut-il  acheve  de  parler  quil  expira.  Cell  auffi 
dans  une  acception  a peu  pres  pareille  qu’on  a accouf- 
tume  de  fe  fervir  de  quc  dans  ces  phrales  du  difirours 
familier  , Il  ne  fait  que  de  fortir,  il  ne  vient  que  de  par- 
fir  •,  par  lefquelles  on  veut  dire  qu’il  n’y  a qu’un  mo- 
nient  que  lnomme  dont  on  parle,  eft  lorti , eft  parti. 
Que  s’employe  encore  d’une  autre  maniere  dans  le  lens 
de  des  que , auffi -toft  que , quand  on  dit  , Arrive  qu’il 
fut , le  renverlement  de  l'ordre  des  mors,  donnanr  alors 
a que  une  fignification  , que  fans  cela  il  ne  pourroit  pas 
avoir , & fans  lequel  il  faudrok  dire , Des  quil  fut  arri- 
VC  , Auffi -toft  qu’il  fut  arrive. 

Que  s’employe  parejllement  pour  fignifier  lors  que  , 
dansle  phrafes  fuivantes  , & dans  toutes  les  fcmbla- 
bles , Le  jour  que  nous  partifmes , L’Hyvcr  qu’il  fit  ft 
froid.  Mais  peut-eftre  aufli  que  dc  mefme  qu’en  par- 
lant  du  Pronom  relatif  qui , nous  avons  dit  qu’on  fe 
fervoit  de  que  au  Dacif  pour  it  qui,  dans  cette  fa^on  de 
parler , C’eft  a vous  que  je  parle  i de  mefme  on  pourroit 
grecendre,que  dans  les  deux  phxafes  qu’on  vient  de  mar- 
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<juer,y#ceft  employe  comme  Pronom  relatif  pour  au- 
quel.  Du  moins  cela  paroiftroit  fonde  fur  ce  que  pour 
rendre  les  mefmes  phrafes  en  Larin , on  fe  ferviroit  du 
Pronom  , en  dilant , Illo  die  quo , 1U0  hyeme  quo , ou  par 
un  autre  tour  , quo  die , quo  hyeme.  Mais  outre  qu’il  n’y 
a pas  de  confequence  a tirer  d’une  Languc  a une  autre, 
cell  qu’en  Francois  on  peut  egalcment  bien  dire,  C'eft 
d vous  d qui  je  parle , & c'eft  a votes  que  je  parle  i mais 
que  l’ufage  de  la  Langue  ne  permet  pas  qu’on  dife  ,Ze 
jourauquel  nous  partifmes  , L' Hyver  auquel  il  fit  ft  froidi 
& qu’ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’en  ces  deux  phrafes  , 
que  foil  mis  you*  auquel,  puis  oplauqucl  ne  pourroit  pas 
y eftre  mis. 

Enfin  que  , outre  toutes  les  fignifications  de  Temps 
qu’on  vient  de  marquer,  s’employe  encore  pour  ftgni- 
fier  depuis  que , quand  on  dit , liny  a rten  que  je  l' ay 
veu  •,  car  c’eft  comme  ft  on  difoit , ll  ne  s’eft  pafle  quo 
tres  peu  de  temps  depuis  que  je  Pay  veu.  Que  ft  au  lieu 
de  dire  , I l ny  a rien  que  je  Cay  veu , on  diloit , I l n'y  a 
qu'un  moment  que  je  l' ay  veu  5 alors  on  auroit  dans  la 
mefme  phrafe  deux  acceptions  de  que , done  la  premie- 
re refpondroit  en  quelque  (orte  a ce  qu’on  exprimeroic 
en  Latin  par  nondum  5 & l’autre  fe  rendroit  par  ex  quo , 
dans  la  hgnification  de  depuis  que. 

On  a desja  marque  plus  haut  1’empioi  deque  dans  la 
ftgnification  d ' afin  que  Conjon&ion  caufative  : c’eft 
pourquoy  il  eft  inutile  d’en  parler  icy  de  nouveau. Mais 
outre  cela  on  I’employe  encore  tout  leul  a la  place  de 
beaucoup'd’autres  Conjon&ions,  £c  premierement  de 
mefme  qu’a  la  fuite  d’un  Imperatif  dont  on  fe  ferten 
commandant , il  fignifie  afin  que  , comme  dans  cette 
phrafe  , sipproebez^vous  que  je  vous  parle  » de  mefme 
avec  un  Imperatif  dont  on  fe  lert  en  deffendant  , il 
ftgnifie,  de  peur  que , de  crainte  que,  comme  lors  qu  on 
dit , Ne  luy  parlezjtas  de  cela  qu'il  ne  fe  fafehe , N ap- 
prochez^ pas  de  ce  cbten  juil  ne  vous  morde.  Il  n eft  pas 
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mifme  necefTaire  quo  l’lmptratif  fo't  employe  avec 
une  negative,  pour  donntr  a cue  la  1 gnification  de  la 
Conjondion  de  peur  que  ; il  l’a  pareillemtnt  Ians  cela 
en  diverfes  phraies  , comme , Alleijvtjte  que  votes  ne  It 
trouvie ^ fort! , Depefhons-nous  que  la  nuit  ne  nous  fur- 
prenne.  Mais  il  faut  pourtanc  qtie  cet  Iniperatif  puifle 
eftre  cousjours  tourne  par  tine  negative  , & qu'il  en- 
fernie  virtuellement , pour  ainfi  dire  , une  negation  y 
une  prohibition,  comme  dansces  deux  dernieres phra- 
fes,  ou  allcz^vifte  peut  eftre  tourne  par  ne  tardez^pas 
& depefehonsnout  , par  ne  nous  urrefions  pat. 

Que  eft  quelquefoiS  Conjon&ion  conditionnelle  , & 
fignifie  la  mefmechofe  qua  moins  que  j mais  il  y a cette 
difference  quant  i leur  ufage,  qua  moins  que  peut  s’em- 
ployer,  loit  avec  une  negation  a la  fuitc.foit  fans  nega- 
tiomcar  on  peut  dire  egalement  bicn,Jr  ne  partirai  point 
a moins  qua  le  veiiil/e,ou  anions  qu'il  ne  le  veiiiUe.  Mais 
en  fe  fervant  de  que  feul  dans  la  mefme  fignification,  il 
faut  neceiraircment  mettre  la  negative  apres  , & dire, 
7?  ne  partirai  point  qu’il  ne  le  vciitllc  ,Je  ne  partirai point 
que  tout  ne  foit  prefi . 

Que.  s’employe  encore  feul , moins  H marquer  une 
Conjondbion  conditionnelle  , fans  laquelle  on  ne  veut 
pas  faire  une  chofe  , que  pour  defigner  une  circonftan- 
ce  fafeheufe  , qui  eft  prefque  inleparable  de  ce  qu’on 
fait  : & e’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit , Jl  ne  va  point  k 
la  campaqne  qu'il  n en  revtenne  mu  lade , Jl  ne  fcauroit 
joiier  qu'il  ne  perde.  C’eft  pourquoy  dans  l’acception 
precedente  , que  refpond  egalement  bien  hux  deux 
Conjomftions  Latines  nifi  & quin , & peut  eftre  egale— 
nient  bien  rendu  par  a moins  que , & par  funs  que ; par- 
te qu’en  parlant  d’une  condition  qu’on  appofe,  I’un  & 
l’autre  font  le  mcfme  fens  j & ainfi  il  eft  indifferent  de 
dire,  Jr  ne  partirai  point  fans  qu'il  le  veiiille  , ou  a moins 
qu'il  le  veiiille.  Mais  icy  ou  il  s’agit  d’une  circonftance 
xegardee  comme  infeparable , que  ne  refpond  qu’a  la. 
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Conjon&ion  Latino  quin  , done  l'equivalenteen  Fran- 
, ^ois  eft  funs  que  , comme  Jl  nc  f.iuroit  jotter  fans  qu'il 
ferde:  8c  il  ne  pout  nullement  eitre  rendu  par  a moms 
que. 

Par  la  mefme  raifon,dans  toutes  les  phrafes  oil  on  par- 
le  d’unc  chofe  qui  depend  a pen  pres  ae  noftre  volonte, 
de  noftre  choix  , on  pout  fe  fervir  egalemenc  bicn  d‘i 
moms  que , 8c  de  fans  que  mais  en  parlant  dune  cir-* 
conftance  qui  eft  comme  attachee  a la  chole  done  il 
s’agit  , & qui  arrive  mefmecontre noftre  volonte,  on 
ne  peut  le  lervir  que  de  fins  que.  Pour  eclaircir  encore 
davantage  ces  deux  differences  par  un  exemple  fami- 
lier,  fi  je  dis  Je  ne  vais  jamais  a la  campagne  fans  quit 
pleuve  } on  entendra  fans  doute  qu’il  a pleu  toutes  les 
fois  que  j’av  efte  a la  campagne,  8c  que  la  pluye  eft 
une  circonftance  qui  sell  rencontree  dans  tous  les 
voyages  que  j’y  ay  fairs.  Mais  fi  je  dis,  fenev.iis point 
<2  la  camp  ine  a moms  qu'il  ne  pleuve  i il  fomblera  que 
je  ne  veiiille  point  aller  a la  campagne  qu’il  n’ait  pleu 
auparavant  j 8c  que  la  pluye  (bit  une  condition  fans 
laquelle  je  ne  veux  point  y aller. 

Celt  un  emploi  fort  ordinaire  que  celuy  de  que  dans 
la  fignification  de  pourquoy  > mais  il  n’a  d’ufage  dans 
cette  acception  que  par  maniere  d’interrogation  , & 
qu’eftant  prefque  tousjours  fuivi  de  la  Particulc  ne- 
gative ne ; comme  lor s qu’en  blafmant  quelqu'un  dc 
negligence , de  peu  de  loin , de  peu  d’a&ivite , omdit  , 
Que  ne  prend-il  foin  de  fes  affaires  , que  ne  fe  donne-t-ilun 
peu  plus  de  mouvement , que  ne  fait-il  telle  & ttfle  chofe. 
Les  exemplcs  de  ces  fortes  de  phrafes  font  fi  frequents 
dans  le  dilcours  familier, qu’il  eft  inutile  d’en  rien  dire 
davantage  Les  feulesoii  que  loit  employe  dans  la  mefme 
acception  fans  la  Particule  negative  , font  Que  tardez, 
vousl  Que  differezvous  l car  dans  les  autres  qui  pour- 
roient  paroiftre  formees  de  mefme  , comme  Quatten- 
dez^vous  ! que  ne  fignifie  plus  pourquoy  , 8c  n’eft  plus 
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Conjon&ion  interrogative , mais  il  fignifie  quelle  chafe  , 
& il  eft  Pronom. 

Que  mis  k la  fuitc  d’an  Adjeclif  precede  de  tout , 
figm ^Rcquoy  que, encore  que.  Ainli  on  ait  Tout  blejfte  quit 
cjtoit , pour  dire,  Quoy  qu’il  fnft  blefTe ; T out  malade 
quit  eft , pour  dire , Quoy  qu’il  foit  malade  ; Tout  igno- 
rant que  je  fuis , pour  dire , Quoy  que  je  Ibis  ignorant ; 
&:  Tout  habile  homme  quit  eft , pour  dire  , Quoy  qu’il 
foit  extremement  habile.  On  dit  auffi  d’une  femme 
dans  la  mefme  acception , Toute  belle  quelle  eft , toute 
laide  quelle  eft , pour  dire,  Quoy  qu’ellefoit  belle, quoy 
quelle  foit  laide:  Et  la  meftne  ratpn  de  parler  fe  peut 
appliquer  a routes  chofes. 

Que  fi  de  ces  fortes  de  phrafos  on  vient  k retrancher 
le  mot  de  tout , qui  marque  un  certain  degre  d'exces 
dans  1’eftat  fignifie  par  l’adje&if,  comme  par  exemple,. 
li  on  dit , Malade  quil eft  il  ne peut  donner  ordre  a fes  af- 
faireslCharme  qui l eftoit ,ravi  qu’il  eftoit , il srecna , In- 
digne  quil  eftoit  de  leur  procede  j alors  que  ne  voudra 
plus  fignifier  quoy  que , mais  feulement  comme.  De  forte 
qu’en  le  fervant  de  comme  dans  ces  fortes  de  phrafos  ,ou 
cm  Participe  eftant , a la  place  de  que  , on  pourra  fort 
bien  dire  , Malade  comme  il  eft » Eftant  tndigne  de  leur 
procede  ; & ainfi  du  refte. 

Mais  quoy  qu’on  ait  dit  qu’a  la  fuite  dc  tout,  la  Partr- 
cule  que  fignifie  ordinairement  quoy  que,elle  ne  laide  pas 
pourtant  a’y  eftre  employee  quelquefois  dans  la  feule 
fignification  de  comme  : & dans  les  exemplcs  oil  elle  eft 
precedee  de  toutjee  n’eft  guere  que  ce  qui  foit  qui  la  de- 
termine , ou  a la  fignification  de  quoy  que , ou  a celle  de 
comme.  De  forte  que  dans  cet  exemple , Tout  remph  quil 
eftoit  de  fes  prejugezfl  ne  laijfa  pas  de  convenir  de  la  chofei 
& dans  ceIuy-cy,7V»r  rempli  qu  il  eftoit  de  fes  prejugez^il 
ne  voulut  jamais  convenir  de  rienice  qui  determine  le  lens 
de  que  a quoy  que  dans  la  premiere  phrafe,&  celuy  de  que 
a comme  dans  la  leconde , e’eft  uniquement  ce  qui  eft 
adjoufte  al’une  £c  a 1 ’autre.  Que 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRAMMAIRE  FRANCHISE.  74* 
£J»f,dans  le  difcours  familier,  sfemployeaulfi-au  lieu 
dY»  forte  que  , commcon  le  peut  voir  dans  cet  cxemplu 
du  DieVionnaire  del’Academie  Francoile  i On  le  regain 
que  Hen  n'y  manquoit, mats  hors  de  cette  phrafe  du  livid 
familier  , & de  quelques  autres  a peu-  pres  de  incline 
nature,  que  n’a  guere  d’ufagedans  cette  acoeption. 

Un  autre  emploi  de  que , maisrenferme  prefquc  en- 
tlerCment  dans  le  difcours  familier , e’eft  lors  qu’on 
sen  fert  commed’unc  Conjon&km  copulative.  Ainfi , 
en  parlant  du  traitement  qu’on  a fait  a quelqu’uu , on 4 
dira , opt  On  ta  receu  ,.quon  In  traite  que  lien  que  mal  y 
pour  dire , Tanc  bien  que  mal , en  partie  bien , en  par- 
tie  mal  , ni  fort  bien  ni  fort  raal  :Et  en  parlant  du 
nombre  des  morts  & des  bleflez  dans  un  combat , on 


dira , lly  a eu  tant  de  Soldats  que  morts  que  blejfey 
II  refte  a parler  d’une  autre  acccption  de que, qui  eft  ■ 
aflez  particuliere:  e’eft  lors  que  dans  une  periode  dont 
le  premier  membre  commence  par  comme , foit  dans  la 
lignifioation  de-£?rf  que , foit  xdans  cellede  parce  que  Sc 
de  puifque , on  le  fert  de  que  dans  le  mefme  fens  au  com- 
mencement des  autres  membres.;  Ainfi  apres  comme-,  • 
dans  la  lignification  de  lors  que, on  dira , Comme  tout  efloit 
preft , &qu  on  n attendoit  plus  qu’ apres  luypourpartir:  Ec-' 
apres’ comme,  dansda  fignificatioirde/wrr , ou  de 
puifque, on  dira  , Comme  c eft  une  chofe  refolut  > que  vous 
VoudriezJ nutilement  votes y oppofert,  &qnil  faut  saccom- 
moder  a te  qu  on  ne  peut  par  empefeher.  Or  dans  ces  deux 
phra fes,que  ne  paroiftroit  pas  eftre  employe  d’tine  fa^on 
extraordinaire,!!  par  exemple,dans  la  premtereon  avoit 
dit , Lors  que  tout  eftoit  preft ; & dans  lafeconde,  Puif- 
que ceft  une  chofe  refolue  } parce  qu’alors  le  que  de  la  pre- 
miere , & les  deux  que  de  la  feconde  he  feroient  que  fui- 
vre  la  premiere  fornlule  de  lors  que,  & de  puifque.  Mais  ' 
ilfemblcqu’ilya  quelque  chofe  d’extraordinaire  a em- 


Icqucl  il  ne  fe  .joint  jamais. 
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On  ne  laifTe  pas  cepcndant  de  l’employer  aufli  de 
mcfmc  a la  lime  de  quand  , loit  dans  la  iigniflcation  de 
lors  que , foie  dans  celle  de  quoy  que.  Ainli  en  l'e  fervanc 
dc  quand  dans  le  fens  de  lors  que  , on  dira  fort  bien , 
Quand  tout  [era  acheve , & quit  riy  aura  plus  r:en  d fai- 
re  i & en  s’en  lervant  dans  la  fignitication  de  quoy  que , 
on  dira  aufli  fort  bien,  Un  honnejie  honime  ne  doit  jamais 
rien  faire  d'indigne  de  luy  , quand  il  ne  feroit  point  expofe 
aux  yeux  du  monde,  & qu  il  n auroit  que  luy-mefme  pour 
tcfmoin  de  fes  actions. 

Pour  conclufion  de  ce  qui  regarde  l’emploi  dc  que , il 
a pareillemenc  le  mefme  ufage  apres  la  Conjor.cfion 
conditionnelle [i : de  forte  que  rien  n’eft  plus  ordinaire 
que  de  dire , Si  vous  le  trouvez^  & qutl  vous  demande  ok 
je fuis.  Et  cet  ufage  ou  que  a la  fuite  de  comme , de  quand, 
& deyf , eft  mis  a la  place  de  quelqu’une  dc  ces  Con- 
jon&ions , appartient  egalement  a toute  forte  de  ftyle. 

VOila  enfin  un  Ouvrage  long  & laborieux  entiere- 
ment  acheve.  Quand  je  dis  entierement  acheve, ce 
n’eft  pas  que  je  precende  avoir  epuife  la  matiere.  Elle 
eft  ft  ampte,  que  quelque  foin  que  j’ayepeu  apporcer 
pour  ne  rien  obmettre , je  ne  douce  point  que  je  n’aye 
encore  laifle  beaucoup  de  chofes  a dire.  Mais  daus  le 
cours  d’un  travail  fee,  efpineux  & ingrat,  oil  il  faut 
avoir  continuellement  devant  les  yeux  routes  Jes  ex- 
preflions  d’une  Langue  , & oil  on  a befoin  d’une  me- 
ditation continuelle,  pour  en  examiner  les  fondemcnw 
& les  regies , il  eft  bien  malaife  que  l’attention  ne  le 
lafle  pas  quelquefois  ; & que  fouvent  l’envie  d’avoir 
bientoft  fait , ne  fafte  croire  qu'il  ne  refte  plus  rien  1 
faire. 

FIN. 
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d’aucu.ie  autre  voycllfc  •,  comme 
ccla  fe  prouve  pat  la  Mufique.7 
Que  dans  la  Langue  Hcbratque  & 
dans  la  Langue  Grecquc  , les 
noms  des  conlonnes  coromcn- 
<cnt  tous  par  la  ptononciatiou 


du  caradtere  qu*ils  fervent  a de- 
nomtner. 1L 

Que  la  Langue  Fran$oife  , l‘Ita- 
liennc,  1‘Llpagnole,  l’Alleman- 
de  , s’accotdcnt  touces  , en  ce 
qu’cllcs  commcncent  la  deno- 
mination dc  certaines  conlonnes 
par  la  confonne  rnefme  , fle  la 
denomination  dc  quelques  au* 
tres  pat  une  voyelle.  8.  9. 

Du  fon  dc  1*4  avant  les  conlonnes. 
IP-  It. 


Du  fon  de  1*4  avant  les  voycllcs. 


1 1.  & fuiv. 

De  la  Prono-  ciation  du  k. 

ij- 

Dc  la  prononciition  due. 

1 6. 

*7» 

De  la  prononciation  du  d. 

it. 

& 

fuiv. 

Du  fon  de  IV  en  general. 

21. 

11 . 

Du  fon  dc  IV  avant  1*4. 

12. 

lV 

Du  fon  dc  IV  avant  les  confonncs, 
15.  14. 

Du  fon  dc  IV  avanc  l'J  dans  une 

mefmc  fyllabc. if, 

Du  fon  de  IV  avant  IV.  16. 

Du  fon  dc  IV  avant  l'«.  is.  ly. 
De  la  prononctation  dc  1'/.  17. 

aJL 

De  la  ptononciation  du  g.  a8. 1% 
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Do  la.  prononciation  de  Yb.  zj.  & 
Jisiv. 

Dc  la  prononciation  de  l’i  voyclle. 


Diphrhongues  Frjn^oifeJ.  E. 
jcemplcde  chacuncdeccs  Diph- 
thongues.  69.  & [usv. 


Dc  la  prononciayon  de  I’/.cpnfon. 

nc.  54* 

Dc  la  prononciation  du  k.  34- 
De  la  prononciation  de  VI.  jj.  J 6. 


i 7-  . . „ 

De  la  prononciatron  de  1 ♦».  37. 

.38. 

Dc  la  prononciation  de  Yn.  39.  40. 


Dc  la  prononciation  dc  I’».  41.  d 

•fuiv. 

Dc  la  prononciation  du  p.  4*.  47 

4«. 

De  la  prononciation  de-la  lettre  q 
48 . 

Dc  la  prononciation  de  IV.  48.  4 9 
De  la  prononciation  dc  \s.  jo-  d) 
fuiv. 

Dc  la  prononciation  du  t.  57.  (£ 
fuiv. 

•De  la  prononciation  dc  l’n  voyclle 
£1.  61. 

Dc  la  prononciation  del’vconfon 
nc.  6i 

De-la  prononciation  dd’x.rfj.  64 

De  la  prononciation  de  Yy  gree 
66.  67. 

De  la  prononciation  du  z.  67 

68.  • 


Des  Diphthongises.  Pourquoy  el- 
lcs  font  ainfi  appellccs.Que  pour 
-faire  une  Dipnthonguc  il  nc 
foffit  pas  que  deux  voyelles 
foient  aflcmblfes  fous  une  mef- 
hie  fyllabc.maisqu’il  faut  qu'el- 
lcs  produifent  deux  Tons  diltintts 

■J’-un  dc  l’autre.  Du  nombre  des 

t . > . r 


Du  Traite  de  f Qrlhographe. 

DE  1’abus  qui  s’eft  introduit  de- 
puis  quclquc  temps  dans  l’Or- 
thographe  Fran^oife.  7f. 

Raifons  for  lefqutlles  fe  fondent 
ccux  qui  pretendent  la  reformer., 
7j.  76. 

Qu’en  Italic  , fur  de  parcils  fondc- 
ments  , Georges  Tnjfin  entrepfk 
-autrefois , tnais  fans  fucci s , de 
reformer  l’Orthographe  Italieu- 
nc.  ~6. 

Quc  Jacques  Dubois  voulut  enfuire 
tenter  en  France  1 peu  pres  la 
meftne  chofe.  77. 

Quc  la  mefmerentative  for  faire  en- 
fuitcaulli  inutilement  par  Louis 
Meigret  t Qc  par  j deques  le  Pel- 
letier. 77. 

Des  nouveau  tez  quc  Meigret  efTaya 
d'introduire  dans  l’Orihogra'' 
phc.  77 

Dcs  nouveautez  que  Pelletier  cf- 
faya  d’y  introduirc,8o  81. & 8a. 
Des  nouveautez.que  Ramus  eilaya 
d’y  introduce  aufli  apres  eux 
vers  I’annec  1580.  83. 

Qu’en  ces  temps  - la  l’efprit  dc  r&- 
formc  pour  FOrthographe  alia 
fi  loin  , qu’un  nomroc  Rambaud 
dc  Marleille  inventa  de  nou- 
veaux  cara&eres  de  Ipttres  pour 
la  rendre  entierement  conforme 
a la  prononciation.  84. 

Que.le  mauvais  fucofcs  de  tous  ces 
Rcfbrmateurs  dc  1’Ortbogra- 
phe , n'a  pas  empcfcW  quiep 
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'166 8.  Louis  de  Lcfclachc  n'ait 
efiayc  de  U reformer  anffi  a U 
mode  fur  les  traces  de  Meigret , 
de  Pelletier, Sc  de  RamHS.8±.t5. 

Changemenrs  de  Louis  de  Lefc U- 
cbe  dans  l’Orthographe.  8$.  8<. 

Qu’a  peine  Lefclache  avoit  achcvt 
de  donner  au  --Public  fes  nou- 
.velles  regies  de  l'Orthogtapbe 
Frangoife,  que  Lartigaut  en  aon- 
nad’autres  toutes  djfferentes.8i. 

Dc  I'Orthographe  de  Lartigaut. 

87. 88. 

Raifons  contre  les  pretendus  Re- 
formateurs  dc  I’Orthographe. 
89.  90. 

Qu’il  n’y  a aucune  Langue  dont 
routes  les  lettres  fc  prononcent 
tousjours  demefmc  , ni  qui  ait 
autanc  de  cara&eres  que  d’arti- 
culacions.  Excmplcs  tirez  de  la 
^Langue  Hebra'ique , de  la  Grec- 
,que,  dc  la  Latine,  del’IcalieB- 
nc , dc  l’Efpagnole  , dc  l’Alle- 
mande  5c  de  lAngloifc.  90.  & 
fuiv 

De*  inconvenient*  ovi  Ton  tom- 
heroic  en  voulant  accommoder 
I’Orthographe  a la  prononcia- 
tion.  95-  96- 

Autres  raifons  -contrc  la  reforme  de 
I'Orthographe.  97.  98.  99. 

Pour  mieux  faire  voir  les  inconve- 
nient* de  la  reforme  dc  l’Ortho- 
,graphe  , on  reprefcnte -les  diffe- 
. rentes  tnanicres  d'cfcrire  de  Syl- 
vius , de  Meigret , de  Pell  (tier  , 
dc  Ramus,  de  Lefelafhe  , Sc  dc 
Lartigaut.  100.  101. 

.Que  tous  les  expedients  propofez 
_pour  reformer  l’Oithographc,, 
font  des  inconycnients  bcaucoup 


plus  gtands  que  ceux  de  I’Or- 
thographe ordinaire  jqu’ellc  eft 
fondfe  fur  la  raifon  & fur  l’U- 
fage , Sc  queTUfage  feul  a droit 
d’y  apporter  quelque  changc- 
ment , comine  il  a fait  en  divert 
mots.  101.  & fuiv. 

Quels  font  les  principaux  change- 
ments qui  fc  font  inttoduits  de- 
puis  peu  dans  fOtthographc. 
rotf. 

Que  1’ Academic  Fran^oife  confer- 
ve  dans  les  mots  Francois  les 
confonncs  doubles  des  mots  La- 
tins d’ou  les  mots  Francois  font 
formez.  109. 

iExemples  du  -redoublement  des 
confonncs  apres  les  voyelles  qui 
comtnenccnt  unmor;  les  raifons 
de  ce  redoublement  avec  les  ex- 
ceptions que  IHjfage  y a appor- 
tees.  109.  & fury. 

Du  .redoublement  des  confonncs 
dans  le  milieu  d’un  mot  5c  des 
exceptions  que  l’Ufage  y a fai- 
tes-  irj.  & fuiv. 

Du  retranchement  que  la  nouvcllc 
Orthogtaphc  faic  mal  a propos 
des  lettres  limples,  5c  premiere- 
ment  des  lettres  finales  qu'clle 
retranche  ; 5c  des  raifons  pour- 
quoy  il  faut  les  conlervcr.  124. 
nj. 

Du  rctranchcmcnt  de-quelqucs  let— 
tres  du  milieu  5c  dc  la  fin  des 
mots.  Raifons  pourquoy  il  fauc 
lesretenir.  125.  1 26- 

Del’i  en  patticu!ict;5c  dc  Vs  avee 
les  cxemplcs  des  mots  oju  il  faur 
retenir  Pune  5c  1 ’autre  , quoy 
.qu’cllcs  nc  fe  ptoaoncent  pointy 
J17.  & fuiv. 
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Du  changemen't  que  l’Orthogra- 
phe  apporte  a quclqucs  voyclles 
Sc  a quclqucs  confonnes.  Dc  ce- 
luy  de  1’*  en  <«  ; dc  ccluy  dc  \'y 
grec  en  » •,  de  ccluy  du  c en  s ; dc 
ccluy  dc  F*  en/;  Sc  de  ccluy  ph 
en  / j & dcs  inconvcnients  de 
cectc  mamete  d’efcrire.  131.  Cr 
fuiv. 

Que  dans  tout  leTraitO  de  I’Ot- 
thographe,  on  s’cft  attache  a cel* 
le  qui  eft  fuivie  pat  1’ Academic 
Fran^oife.  135. 13d. 

Du  T raite  de  1' Article. 

DEs  mots  en  general.  137. 
138. 

De  la  divifion  des  mots  en  diffe- 
rentes  Patties  d’oraifon.  139. 
Ce  que  e’eft  en  Grammaire  que 
1'Articlfc , le  Genre,  le  Nombre, 
les  Cas , Sc  la  Dedinaifon.  141. 
& fuiv. 

Dc  la  dedinaifon  ou  variation  dc 
l'Article.  1*7.  & fuiv. 

De  la  ncceffite  de  l’Article.  ijt. 
151. 

Dcs  proprictezde  1 Article.  iy j. 
Dcs  Particules  qui  tiennent  lieu 
d'AtticlcJ.  153. 

Si  un  Sc  une  font  des  Articles,  Sc  fi 
de  Sc  des  en  font  les  pluriels. 
153.  & fuiv. 

Dc  la  diftindion  de  l’Article  en 
defini  Sc  indOfini.  136.  157. 
Dc  l’ufagc  de  l’Article  defini.  15  S. 
dr  fuiv. 

De  l’ufage  dc  l’Article  indefini  , 

i<8. 

De  l’ufage  dc  la  Particule  4 , com- 
<ne  Attic  le  indefini.  1 6$, 


L E 

Dc  I’ufage  de  la  Particule  de , com- 
mc  Article  indefini.  169.  & 
fuiv. 

En  quels  cas  du  Sc  des  peuvent  eftre 
employez  comm:  Articles  de- 
finis.  17a. 

Que  les  Proportions  rcgifTent  or- 
dtnairement  l’Acculatif  8c  non 
l’Ablatif.  173.  174. 

Du  Traite  des  Noms. 

DU  Horn  en  general , Sc  de  fa 
divifion  en  Subftantif  Sc  cn 
Adjedif.  i7f. 

Des  Noms  Subftantifs,  8c  de  leur 
divifion  en  propres  Sc  cn  appel- 
latifs.  175.  & fuiv. 

De  la  divifion  des  Noms  appella- 
tifs  en  abftraits  Sc  cn  colledifs. 
'77-  178- 

Du  Nom  Adjedif.  178. 

Des  autres  divifions  des  Noms 
Subftantifs  Sc  des  Noms  Adjc- 
difs.  179. 

Dcs  Noms  fimples  ou  primitifs,Sc 
del  dOrivez  Sc  compofez.  179. 
& fuiv. 

Des  Noms  abfolus  Sc  dcs  Noms 
rela'ifs.  Us.  i8z. 

Dcs  Noms  augmentatifs  Sc  dimi- 
nutifs.  181.  & fuiv. 

Dcs  Noms  , tantoft  Subftantifs  Sc 
rantoft  Adjcdifs.  187.  & fuiv. 
Des  Noms  Adjcdifs,  confiderez 
comme  abfolus,  commc  rclatifs 
Sc  comme  poflcflifs.  191.  19Z. 
Des  Noms  Adjcdifs  , confidercz 
commc  comparatifs.  ijz.  & 
fuiv. 

Des  Noms  Adjcdifs  fuperlatifs. 
195.  & fuiv. 
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Dcs  Noms  de  Nombtc.  too.  & 
fuiv, 

Du  gcntc  dcs  Noms- 105.  & fuiv. 

Dc  la  marque  du  genre  dcs  Noms 
Adjerftifs.  10S.  & fuiv. 

Dc  la  formation  des  Adjcdtifs  fe- 
minins.  110.  & fuiv. 

Dc  la  formation  dcs  pluricls  dcs 
Noms.  224,  & fuiv. 

Dc  la  declinaifon  des  Noms.  ail. 
& fuiv. 

S’il  y a des  Ablatifs  abfolus  dans  la 
Langue  Fran^oifc.  at;,  dr  fuiv. 


Du  Pronom  fingulicr  dc  la  pre-. 

micre  pcrlonnc.  a?},  dr  juiv< 
Rcmarqucs  fur  l’cmploi  de  moi 
de  me tSc  pourquoy  on  ne  dit  pas 
mcncz.-m'y.  141, 14a. 

Aurre  remarque  touchant  l’cm- 
ploi du  Pronom  dc  la  premiere 
perfonne  avant  & apres  un  Im- 
peratif.  24a,  243. 

Autre  remarque  touchant  l’cmploi 
dc  la  Parbcule  a avec  un  Pro- 
nom pcrfonncl  , avant  ou  apres 
un  Verbe  a 1'lmpcratif  243. 


Du  Traite  des  Pronoms. 

QU’il  y a dcs  Grammairiens  qui 
ne  regardent  point  les  Pro- 
noms comme  une  Panic  d’orai- 
fon  dillindc  des  autres.  ii€. 
Raifons  fur  lefqucllcs  Sanflitu  ap- 
puye  cette  opinion. 

Refponfe  aux  raifons  de  Sanflitu. 
in. 

De  la  definition  du  Pronom.  218. 


En  qri.  lies  occafions  de  moi  fe  peut 
dire  au  Gcnitif.  Enquelles  occa- 
fions on  dit  de  mo<  a 1’ Ablatifs 
& s’il  eft  au  Gcnitif  ou  a l'A- 
blatif  en  quelques  phrafes  qu’on 
propofe.  243  24 6. 

Du  Pronom  pluricl  de  la  premiere 
perfonne  , & de  quelle  ,orte  il 
faut  (’employer  dans  tous  fes  cas. 

246.  & fuiv. 

Du  Pronom  de  la  feconde  perfon- 


222- 

De  la  divifion  des  Pronoms.  230. 

Dcs  Pronoms  perfonnel-,j£  pour- 
quoy  ils  lont  ainfi  appcllcz.230. 

Des  Pronoms  pofleflifs  jqu'il  y en 
a de  deux  cipcces.  234. 

Dcs  Pronoms  demonftratifs.  231. 

212, 

Des  Pronoms  relatifs.  232. 

Dcs  Pronoms indefinis.  232.  233. 

Qu’il  y a des  Grammairiens  qui 
font  une  fixieme  ClalTe  de  Pro- 
noms , qu’ils  appellcnt  lntctro- 
gatifs-,&  pourquoy  on  ne  les  ad- 
ract  point  parmi  les  Pronoms. 
IlL- 


ue.  249.  230. 

Dcs  Pronoms  dc  la  troifiemc  per- 
fonne it  Sc  elle-,&  de  quelle  iorte 
il  faut  les  employ  er  dans  les  deux 
Nombies.  250. & fuiv, 

Du  Pronom  perfonnel  indefini  & 
collcdlif  on  , 8c  de  ion  cmploi. 
238.  & fuiv. 

Du  choix  entre  on  ge  1 'on.  Qnnd 
on  peut  fc  lervir  de  l’un  ou  de 
l'autre  160. 

Du  Pronom/»y;&  comment  il  faut 
l'cmploycr.  Qjcftion  propofee 
touchant  lc  Pionom/r.  160.  & 
fuiv. 

Dcs  Pronoms  pofTcfllfs  non  rela- 
tifs. i66i  267. 
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lit  l’emploi  des  Pronoms  pcrfon- 
ncls  , & du  Pronom  pollcffifdc 
la  troifiime  pcrfonmecnparlanc 
dcs  bcftcs  Sc  des  chofet  cant  Phy- 
fiqucs  que  Morales.  167.  & fui- 
vanttt. 

Dcs  Pronoms  pofleflifs  relatift. 
177.  & fuiv. 

Dcs  Pronoms  demonftratifs  ct  Sc 
cel ; celuj-cy  Sc  celuy-l*  ; ceci  ic 
cel*  j dc  leur  nature  Sc  de  leur 
ufa'ge. . lyy.&fuiv.- 

Des  Pronoms  rclatifs  It,  luy , tile, 
me  fine  , qui  Sc  q ue  ; tel  Sc  quel, 
letjuel ,dont  Sc  quoy.  iS 6-  187. 

Dc  l'croploi  du  Pronom  rclatif, 
mefme.  188.  189. 

De  l’cmploi  du  Pronom  qui.  ijo. 
& fuiv. 

De  l’emploi  des  Pronoms-  que  Sc- 
quoy.  . ajj.  & fuiv, 

Dc  1‘emploi  des  Pronoms  tel  Sc 
quel.  i)6.  197. 

Dcs  Pronoms  lequel  Sc  Uquclla  Sc 
comment  on  doit  les  employer. 
Examen  dcs  regies  proposes  fur 
cc  fujet  par  M.  dc  Vaugclas.a>7. 
dr  fuiv. 

DesdifFtrentesacceptions  dcs  Pro.' 
nomi  quoy  Sc  done.  305.0?'  fuiv. 

Dc*  Particules  relatives  , qui  tien- 
nent  lieu  de  Pionom  . comme- 
dont  Sc  It.  De 

la  nature  Sc  de  1’emploi  dc  la 
Parcicule  on,  305.  & fuiv.- 

De  la  nature  Sc  de  l’enrploi.  de Ja 
Particuie  y.  30.7.  dr  fuiv . 

De  la  nature  <5r  dc  1‘emploi  de  la 
Particuie  en.  309.  310. 

Ded’emploi  de  la  Particuie  le.  Exa- 
men de  l’opinion  dc  M.dc  VaU- 
gelas  , Sc  de  quelqucs  autres  fur 


la  nature  & fur  1’emploi  dc  cer- 
te  Particuie.  tn.  & fuiv. 

Des  Pronoms  indifiinis  dcs  per-t 
fonnes  fettles , quiconqttc , perform 
tie  Sc  aurrny.  315.  & fitiv. 

Des  Pronoms  indifinis  des  perfon*  - 
ncsic  dcs  choies , &de  leur  em- 
ploi.  310.  dr  fuiv. 

De  Qielccnqut,  quelque.Sc  cheque,. 
s’ils  font  Pronoms  ou  non.  Lk  -. 
fignification,  3c  1’ufage  de  quel- 
cmque.  ■ 33*. . 

Differenresfignifications,  Sc  ^lf fe- 
rents  emplois  dc- quel  que.  -331^ 

»?-  . . . 

Que  quelque  n’cft  quelquefois  qu’un" 

Adverbc.  En  quelles  rcnconttes 
il  doic  eftreemploye'commcAd- 
verbe,  outommenora  Adje&if. 
Examen  d’unc  queflion  fur  ce 
fujet.  ^ 314.  & Jkiv,  . 

De  la  nature  3c dc  lemploi  dc  ch*. 

que.  - j;8. 

Du  mot  riert  ,.  confidcti  comnie 
Pronom.  339,  3^0. 

Du  Trait e des  Verba. 

DE  la-defihition  des  Verbesen 
general,#  dc  leur  premiere 
divifion  en  Verbes  aOlifs  , Verbes 
neutics , Verbes  neutres  pailifs  , 
Sc  Veibes  impcrfonnels.  341. 
& fuiv. 

Definition  de  chacun  deces  Verbes. 
Ce  que  cell  que  les  Verbes paf- 
fifs  dans  la  Langue  Grccquc  Sc 
dans  la  Langue  Latine  ; & de 
quelle  forte  noftre  Langue  fup- 
plce  au  dcfFautdes Verbes  paffiB.  - 
543-  & fuiv. 

Dc  la  divifion  des  Verbes  en  diffe- 

rences " 
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Rentes  Clafles  , par  rapport  a la 
ferminaifon deleur  Infinitif,  & 

far  rapport  a la  regularirc  ou 
itrcgulatite  de  leur-Conjugai- 
fon.  347.  & 

DesModcs  des  Verbes-  Des  diffe- 
rcntes  opinions  des  Grammai- 
riens  fur  ce  fujet.  Que  dans  les 
Verbcs  de  la  Languc  Fran^oife 
on  ne  doit  admettre  que  quatrc 
Modes , I’lndicatif , llmpcra- 
tif , !e  Subjonftif  & I’lnfinitif. 
34.9  CT  fuiv. 

Des  Temps  des  Verbes.  iji. 
Qu’autrerois  il  a eftcagitea  Rome 
entre  les  plus  fijavnnts  Jurifcon- 
fultes.fi  une  expreffion  de  la  Loy 
jitima  devoir  s’entendrc  du 
Temps  pa(T4  ou  du  Furor,  ibid. 
Que  des  trois  Temps  des  Verbes, 
lePafle  Sc  lc  Futur  fontfubdivi- 
fez  en  d’autrcs  Temps  , les  uns 
fimpleSjles  autres  compofez.jjj. 
Que  nous  avons  jufques  a cinq 
Temps  dans  les  Verbes  pour  ex- 
primer  le  PalTi  ou  le  Priterit  , 
deux  fimplcs  Sc  trois  compofez. 
354- 

Du  Preterit  dffini  Sc  indffini.  Re- 
gie pour  l’ufage  du  Preterit  in- 
dcfini.  }3j. 

Que  noftre  Languc  peur  exprimer 
par  trois  Priterits.ee  que  la  Lan- 
gue  Latinc  ne  peur  exptimer  que 
par  un  feul.  35 6. 

Du  Futur.  Et  que  dans  le  Mode 
Indicatif  , il  ya  jufqu’l  huit 
Temps  ren  comptant  le  Prefent. 
35*-  3J7- 

Des  Temps  de  I’lmperatif.du  Sub- 
jondtir  Sc  de  l’Infinitif.  358. 
Que  l'Ufage  confond  quelquefois 


les  Temps  des  Verbes.  Exmplcs 
du  Prefent  pour  lc  Futur,  rircz 
de  la  Langue  Latine.deli  Lan- 
gue  Italicnnc  , & de  la  Languc 
Frangoife.  359  3V0. 

Du  Prefent  pour  lc  Preterit,  ibid. 
Du  Preterit  compofc  pour  le  Fu- 
tur. 3 6t. 

Que  dans  lTrnperar'f , le  Prcfcnr, 

Sc  le  Futur.n’ont  prcfque  que  fa 
mcfme  fignfication;5e  que  dans 
le  Subjon&.f  prcfque  tous  les 
Temps  regoivent  diverfes  figni- 
fications  du  Prefent,  du  Preterit 
Sc  du  Futur,  fuivant  les  diffe- 
rentes  Prepofitions  ou  Conjon- 
ftions  avec  lefquellcs  on  em- 
ploye cheque  Temps.  )fi. 
Qn'il  en  eft  a peu  pres  demefmc  de 
I’lnfinitif.  Examen  d’une  regie 
de  SunSlius  , & d’un  excmplc 
au’il  alleguc  pour  prouver  que 
1 Infinitif  de  tous  les  Verbes  eft 
aufti-bien  du  Temps  Futur  que 
du  Prefent.  3<i,. 

Que  pour  juget  du  Temps  d’un 
Verbe  , 1?  faut  diflinguer  deux 
chofes  , la  lignification  Sc  la 
forme  Grammraticale  : Sc  que 
fans  cela  on  confondroir  tous 
' lesTemps  des  Verbes.  3 g$. 
Du  Nombrc&  des  perfonnes  dans 
les  Verbes.  3^3.  3 64. 

Des  Gerondifs.  Definition  du  Gc- 
rondif  Sc  des  principals  mar*, 
ques  par  lefquellcs  on  peut  dif- 
tinguer  les  Gerondifs  d’avecle* 
Participes  adtifs  ou  du  Prefent. 
3S4.  & fuiv. 

Des  Participes  qui  entrent  dans  I* 
Conjugaifon  des  Verbes.  Que 
toyis  les  Verbes  ont  unParticipc, 
Ccccc 


Quc  les  Patticipes  qu’on  n ’em- 
ploye jamais  quc  dans  li  Con- 
jugaifon de  fetus  Vcrbes  , n’cn 
font  pas  raoins  Panicipcs-  Que 
la  denomination  dcs  Panic. pcs 
du  Preterit  convient  a tous  les 
Participcs  qui  fervent  an  Pre- 
terit. Did  nltion  de  ces  Par- 
ticipes  en  Parricipes  Adje&ifs 
du  Preterit , & en  Participcs 
abfolus  du  Preterit.  Ft  encore 
des  Participcs  Adj.ltifs  en  Par- 
tidpes  A&ifs,  Si  cn  Participcs 
Paflifs.  f(6.  & fuiv. 

Des  differentes  Conjugaifons  des 
Verbcs.  Que  e'eft  de  l’lnfinitif 
quechaque  Vcrbc  prend  d’ordi- 
naire  les  regies  de  fa  Conjugai- 
fon-  Que  la  Langue  Franqoifea 
jufqu’a  vingt-quatte  terminai- 
fons  differentes  a l’lnfinitif  , 
qu’on  reduit  ordinairement  en 
quatre  Claflcs.  La  premiere  des 
Vcrbes  en  er.  La  feconde  des 
Vcrbes  en  tr.  La  troirteme  des 
Verbes  cn  air.  Et  la  quatrfeme 
de  tous  les  Verbes  cn  re.  369. 
37°* 

Conjugaifem  du  Vetbc  auxiliairc 
a vair.  j7o-  & fuiv. 

Conjugaifon  du  Verbe  fubftancif 
afire.  373.  & fuiv. 

De  la  maniere  d’employcr  les  di- 
vers modes  des  yerbes.  yj 6,  & 
fuiv. 

Dcs  Verbes  en  er , & de  la  forma- 
tion de  leurs  Temps  en  chaque 
Mode.  }8a.  & futv. 

Des  Verbes  reguliers  en  er.  391. 

Conjugaifon  du  Verbe  alt  if  dimer. 

‘ )»<  & fuiv. 

Conjugation  du  Vcibc  ncutre  far- 


ifS.  & feu*. 

Conjugaifon  du  Verbe  neutre  r#**- 

y»r.  ifj  & faiv. 

Conjugaifon  du  Vetbc  neutre  paf. 
lif  i'aidonner , 401.  & fuiv- 

Conjugaifon  du  Verbe altif  imagi- 
ne/, joint  au  Pronora  pcrfonuel. 
40  j.  & fuiv. 

Qje  la  plufpart  des  Vcrbes  altifs 
ptuvent  tftre  employez  avee  le 
Pronom  perfonncl.  Et  que  les 
Vcrbes  neutres  paflifs  ne  freon- 
juguent  qu’avec  le  Pronom  per- 
fonnel , qui  ne  peut  eft  re  alors 
regards  que  comme  employ^  a 
1’  Accufatif.  Que  les  Vetbes  neu- 
tres ne  le  re^oiventqu'au  Dati^ 
a l’cxception  du  Vcrbc  vuurir. 
40S.  409. 

Des  Verbes  irrcguliers  en  er  , qui 
fc  reduilVnt  aux  Verbes  aUtr  Sc 
fuer.  Conjugaifon  du  Verbe 
alter.  410.  & fuiv. 

Quc  la  Conjugaifon  de  ce  Verbe  eft 
compofcc  de  plulieurs  lucres 
Verbes,  nonfeulement  en  Fran- 
cois, raais  auJli  en  Icalien  & en 
Efpagnol.  415.  4ttf. 

Dcs  differentes  fignifications  , Sc 
des  differents  uuges  de  ce  Ver- 
be. 417.  418. 

Dcs  Verbes  fuer , rtcauvrer  Sc  iaif. 
ftr.  418. 419. 

Des  Verbes  imperfonnels  en  er ; 
gtler  , neiger  , Sc  tamer.  419, 
4*o. 

Des  Verbes  en  »>,  qui  font  la  fe- 
conde Clafle  des  Conjugaifons. 
Qne  cette  Claffe  eft  prelque  ega- 
lemenc  parcagce  en  Verbes  regu- 
liers & irreguliers.De  la  forma- 
tion dcs  Temps  des  Vcrbes 
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guliers  en  ir.  410.  & fuiv. 

Des  Verbes  irteguliers  en  ir.  Et 
quels  Temps  font  principale- 
ment  a conliderer  dans  chacun 
de  ccs  Verbes  , parce  que  tous 
lcs  autres  Temps  (tmples  en  font 
former.  415. 

I>es  Verbes  ceuvrir,  ouvrir ) tjfrir, 
fouffrir , cu'eiliir  ffaillir  Sc  a fail- 
H'*  4K.  4*7. 

Des  Verbes  mentir  , ftmir  ,fi  re. 
ptntir  , partir , ftrtir  , frrvir  Sc 
dtrmir.  417.  d"  fui  v. 

Dcs  Verbes  bomliir  ,faikir,  ouir,Sc 
fuir.  4!  f.  d“  fuiv. 

Des  Verbes  eturir  x mourir , aetjut- 
rir , confutrir,  trujuerir  Sc  requt. 
w.  431.  & fuiv. 

Des  Verbes  temr  pvtnirySc  de  leurs 
compofez.  433. 

Pourquoi  ccs  Verbes  prennent  queL 

3uefois un  i dans  quelques  temps 
e leur  Con  jugaifon.  Des  diffe- 
rent* changements  qui  arrivent 
en  divers  autres  Verbes.  Que  les 
mefmes  changements  i peu  pres 
fe  font  dans  pluiieurs  Verbes  de 
la  Langueltalicnne  & de  la  Lan- 
gue  Efpagnole.  434,  & fuiv. 

Dcs  Verbes  gtftr  Sc  ifftr.  438. 

Des  Verbes  en  fir , qui  font  la  troi- 
(icme  Claffc  des  Conjugaifons , 
+3S-  4J* 

Des  Verbes  devoir  , rteevoir  , a p- 
ptrcivoir  r concevoir,  decevoir  Sc 
percevtir.  4?9-  +40. 

Des  Verbes  mouvoir  , demo  avoir  , 
tmiuvoir  Scpromouvtir.  441.441.. 
Des  Verbes  pouvoir , ff avoir , vtu- 
loir  yValrir , privaltir  & rtva- 
loir.  441.  d fuiv. 

Dcs  Verbes  choir,  dfcbcoir,  Sc  tf. 


T / E R ES. 

chetir.  443.  & fuiv. 

Des  Verbes  feoir,  afeoir  Sc  fur  fair. 
447.  & fuiv. 

Des  Verbes  voir,  rtvtir  y tntrtv»irv 
peurvoir  Sc  privoir  , 45,.  ct 
fuiv. 

Des  Verbes  faUoir  Sc  pleuvcir , Sc 
du  Verbe  r avoir.  433.  dr  fuiv. 

Dcs  Verbes  enre,  qui  font  la  qua- 
trieme  Conjugation  des  Verbes: 
Et  premierement  dcs  Verbes  dont 
1 Infinitif  eft  en  airt  3 qUi  font 
cinq  .fair*  , plaire  , tain  ytrairc 
Sc  Brain.  4jj.  d fuiv. 

Des  Verbes  en  ir*.  460.  & fuiv. 

Des  Verbes  en  wire.  4S5.  4 (s. 

Dei  Verbes  en  fir* ; hire  Sc  croire 
4«'-  467. 

Des  Verbes  en  trrt ; elorre,  tnclor. 
r*  , tfclorrt  Sc  forclorrt,  4<S. 
4 69. 

Dcs  Verbes  en  urre  , etnebtrre  Sc 
txclurrt. 

Des  Verbes  dont  1’Infinitif  a une 
confonne  devant  re  y dans  la 
mcfme  fyllabc  : Sc  premiere- 
menr  des  V erbes  vainer*  , r»m- 
pre  , vivrt  Sc  fuivrt.  470.  & 
fuiv. 

Dcs  Verbes  qui  ontun  r devant  re, 
comme  battre  , mtttre  , eflre  , 
naiflrt . poiftrt , connoiflrt,  cr*if 
tn  Sc  paroiftre.  473.  & fuiv. 

Des  Verbes  qui  onr  1 l’lnfinitif  un 

d devant  re:  Et  premierement  de 
ceux  dont  lTnhnitif  fe  terminc 
en  aindre  , eindre  Sc  tindrt.  474, 
& fuiv. 

Des  Verbes  en  andre.endr*  ,erdnt. 
ondr,  Sc  tudn.  478.  47)4 

Du  Verbe  prendre.  480. 

Dcs  Verbes  en  oudre . 480.  d fuiv. 

C*  • • ■ 
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Du  Traite  dcs  Partiopes. 

PArticipc  , ainfi  nomme  , parce 
qu’il  patticipc  du  Nom  & du 
Verbe.  Participes  du  Preterit  , 
& Participcs  du  Prcfent.  484. 
4St. 

Dcs  Participcs  du  Preterit,  en  rant 
qu’ils  font  declinable;.  Quels 
Participcs  font  dcclinablcs  avec 
lc  Vtrbe  auxiliaitc  ; Sc  quels  a- 
vcc  le  Verbe  SublUnttf.  Exem- 
plcs  rapportez  fur  ce  fujet  par 
M.  de  Vaugelas.  485,  48*. 
Pcs  Participcs  du  Preterit  conf- 
truits  avec  le  Vcrbe  avoir.  485. 
Comment  les  mcillcurs  Authcurs 
Francois  les  ont  autrefois  conf. 
truits  , & comment  les  mcillcurs 
Authcursdc  la  Langue  Italienne 
ont  accouilumi  de  les  conftrui- 
re.  4I7. 

Examen  du  premier  exemple  rap- 
portt'  par  M.  de  Vaugelas.  488. 
48?.  ■ 

Qu’cncore  quf  les  Italiens  accor- 
dent  d’ordtnaire  le  Participe  cn 
Genre  & en  Nombre  , taut  avec 
le  Subdantif  qui  precede , qu’a- 
vec  celuy  qui  fuit,  ils  nclaillenc 
pas  de  l’cmploy.er  aufli  quclquc- 
Fois  commc  indeclinable.  489. 
Que  les  Efpagnols  ne  l’cmploycnt 
que  commc  indeclinable  avec  le 
Vcrbe  leaver, Sc  qu’avec  lcVcrbe 
toner,  ils  le  dedinent  tousjours. 
489. 

Qne  par  ce  moyen  ils  diftinguent 
entre  l’adion  de  la  perfonne  done 
on  parlc  , Sc  l’cftat  de  la  cbofe. 
Qu'on  jiourroit  en  ufer  de  met 


me  en  Francois.  490. 

Examen  d’un  exemple  rapportc  par 
l'Autheurde  laGrammaite  rai- 
fonnee  Et  (on  fentiment  tou- 
chint  Jes  Participcs  Sc  les  Ge- 
rondifs.  490.  & fuiv . 

Que  l’ancien  uftgc  de  nod  re  Lan- 
gue a efte  autrefois  contraire  k 
celuy  d’aujourd’huy  , touchant 
ccrtaines  manieres  d'employer 
les  Participcs.  Exemple  de  (aim 
Gelais.  494. 

Exemple  de  M.  Charpenrier.  E- 
xemple  de  Marot , contraire  en 
cela  a luy-mcime.  495. 

Examen  dcs  autres  exemples  pro- 
pofez  par  M.  de  Vaugelas  & par 
d’autres.  Sentiments  du  P-  Bou- 
hours.  . 49^. 

Que  ce  n’eft  point  ce  qu'on  adjouf- 
te  au  Participe  qui  lr  rend  inde- 
clinable ; mais  la  nature  de  ce 
qu'on  y adjoufte.  497. 

Regies  proposes  pour  jugerquand 
le  Participe  doit  eftre  employe 
commc  indeclinable  i & les  rai- 
fons  fur  lefquclleselles  font  fon- 
dees.  4J7.  & fuiv. 

Que  le  Participe  du  Verbe  po  avoir, 
eft  tousjours  indeclinable  , Sc 
ppurquoy.  500. 

De  quelques  autres  Participcs  qui 
le  font  aufli ; Sc  par  quelle  rai- 
fon.  jot.  joi. 

Recapitulation  des  regies  touchant 
les  Participcs  du  Preterit , em- 
ploy ez  avec  Ip  Vetbe  avoir,  jot, 
& fuiv. 

Dcs  Participcs  du  Preterit,  conf- 
ronts avec  le  Verbe  tjlre  , Sc  des 
diifercntes  acccptions  de  ce  Vcr- 
J>c  avec  les  Participcs.  907, 
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Examen  des  phrafes  propofces 
par  M.  dc  Vaugelas  ; Si  d’une 
regie  qu’il  attribue  a M.  dc 
Malherbe.  508.  & faiv. 

•Que  dans  les  phrafes  ou  lc  Verbe 
cjlre  eft  employe  dans  la  fignifi- 
cacion  du  Verbe  avoir  , le  Par- 
ricipe  doit  fuivre  ordinairement 
les  regies  qui  ont  eftc  propofces 
touchanc  le  Verbe  avoir.  jit. 

Application  de  ces  regies  & les 
diftindtions  qu’il  faut  y appor- 
rer.  jn.  & faiv. 

Des  Pardcipes  aftifsdu  Prefentque 
l’on  confondavec  les  Gerondif*. 
Et  les  fentimentsde  divers  Au- 
theurs  fur  ce  fujet.  517.  & faiv. 

De  la  nature  du  Gerondif  Fran- 
cois, & d’ou  il  eft  pris/u.  jaa. 

De  la  nature  du  Participe.  Et  que 
la  plufpart  des  Pardcipes  ne  fc 
dcclinantplus,&  n’eftant  diftin- 
guex  dcs  Gerondifs  par  aucune 
forme  exterieure  , cela  a donn6 
lieu  de  les  confondrc  les  uns  a- 
vec  les  autres.  5 a a. 

Que  les  Efpagnols  n’ont  point  pro- 

Sircment  de  Pardcipes  du  Pre- 
ent , mais  feulemcnt  des  Adje- 
tftifs  verbaux , & que  les  Italiens 
fc  fervent  raremcnc  de  ces  Par- 
ticipes.  jaa.  513. 

£n  quoy  confiftc  la  difference  du 
Patticipe  & du  Gerondif  a l’c- 
gard  de  noftre  Langue.  Que  la 
Prfpofition  tn  qui  fc  joint  a un 
Gerondif, ne  peut  jamais  fc  join- 
die  a uriPardcipe.  yaj.  & faiv. 
Que  nonobftant  la  difference  d’en- 
tre  le  Gerondif  Sc  le  Participe  , 
ily  a des  occafions  ou  on  pent 
.employer  indiffererament  l’un 


ou  l’autre.  jtj. 

Exemples  de  quelques  phrafes , ou 
la  difference  de  l'un  ou  de  l’au- 
tre  fc  fait  exerfmement  fentir. 

Comment  on  peut  reconnoiftre  fi 
un  terme  eft  au  Gerondif  ou  au 
Participe  du  Prefent.  Examen 
des  phrafes  propofces  par  M.  dc 
Vaugelas.  Et  que  dans  plufieurs 
dc  cel  les  qu'il  a rapportees  , ce 
qu’il  appclle  Gerondif  , eft  un 
pur  Participe,  & pourquoy.  jiff.. 
& faiv, 

Examen  du  fcntiment  de  l’Autheut 
de  la  Grammaire  raifonnee  tou- 
chant  les  Pardcipes.  Des  Pcin- 
cipes  fur  lcfquels  il  s’appuye. 
Raifons  contraires  appuyccs  fur 
dcs  exemples-  Recapitulation 
des  obfetvations  fur  les  Partici- 
pes  du  Prefcnt,  Sc  fur  les  Geron- 
difs. ji8.  & faiv. 

Des  Pardcipes  en  ant  dcs  Verbe* 
neutres  Sc  dcs  Verbes  neutres 
paffif«.  Que  les  Patticipes  qui 
font  inseparables  du  Pionom 
perfonnel , font  tousjours  indc- 
clinablcs.  ju. 

Que  les  Pardcipes  en  ant  des  Ver- 
bes neutres  , s’accordcnt  quel- 
quefois  en  Genre  Sc  en  Norn- 
bre  avec  le  terme  de  leur  rela- 
tion. Sentiment  dc  M - de  Vau- 
gclas  fur  ce  fujet , & fut  les  Ad- 
je&ifs  verbaux.  A quoy  on  peut 
diftinguer  lc  Participe  en  ant 
d’avec  un  Adjc&if  verbal.  Et 
que  d’ordinairc  les  Pardcipes  en 
ant  dcs  Verbes  neutres,  font  in- 
declinable*. ) jj.  533. 
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TABLE 

Des  Adverbes  former  des  noms 
Dv  Traiti  des  Adverbes . Adje&ifs  fans  aucune  addition. 

54*-  549  • 

DE  la  definition  , & de  la  di-  Des  Adverbes  compofez  \ St  quc 
vifion  des  Adverbes. 5}j.  5j<4  Ce  font  pluftoft  des  fagons  de 
Des  Adverbes  de  Temps, dc  Lieu,.  parler  adverbiales.  550.331. 

Sc  d’Ordre.  537.  En  quoy  confide  la  principale  dif~ 

Des  Adverbes  de  Quantitt.  338k  fecence  de  l’Adverbc  & de  la 
Des  Adverbes  de  Qualitf  &c  de  Prfpofition.  Que  plufieurs mots 
Manicre.  ibid.  qu’on  n’employe  mainrenantque 

Des  Adverbes  d’Affirmation  , de  comme  Adverbes , eftoicnr  au- 


Negation  , St  de  Doute.  uy* 

Des  Adverbes  de  Comparailon. 
54«- 

De  la  formation  des  Adverbes  ter- 
minez  en  merit.  S 5a voir  fi  certe 
terminaifon  vient  de  l’Ablatif 
Latin  menu.  Raifons  pour , rai- 
fons  eontre.  541.  & fkiv, 

Que  des  noms  Adje&ifs  qui  finif- 
fent  par  une  fimple  voyelle  , les 
Adverbes  fe  forment  par  la  fcule 
addition  de  merit.  544,  545. 

D'oil  fe  forment  les  Adverbes  en 
mint , des  noms  Adjc&ifs  qui 
finifient  par  une  conlonne.  Que 
drs  Adjcdtifs  en  *nt , Sc  en  tnty. 
ils  fe  forment  par  le  changeraenc 
dent  en  ns,  & par  l’additionde 
ment..  344.. 

Qu’il  n’y  a d’exceptez  de  cette  re- 
gie que  les  Adverbes  lentement 
Sc  frtfenttment  •,  nuis  qu 'autre- 
fois on  a dir  abondantemtnt  ,gn- 
lentemtnt  St  infolentement . 344. 

Que  tous  les  autres  Adverbes  en 
ment  fe  forment  du  ferainin  dc 
leurs-Adjcdifs,  par  la  fcule  ad- 
dition de  la  terminaifon  ment  3. 
comme  dc  forte  , fbrtement  ; de 
grande  } gran  dement ; St  ainfi  du- 

■**  J47- 


trefois  employez  indifferemmen  t 
par  les  meilleurs  Authcurs, com- 
me Prepofitions  St  comme  Ad- 
verbes. 5ji.  551. 

Qu’il  y a encore  des  occafions  ou 
dedans,  dehors , defies  St  dejfous , 
font  employez  de  la  forte.  Ad- 
dition aux  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas  fur  ce  fujet:  Que  ces 
Adverbes  font  auffi  quclquefois 
de  veritables  Noras.jjj.tf  fniv. 
Des  Adverbes  employez  avec  re- 
gime. Examen  de  l’opinioa  des 
Grammairiens  , qui  pretendetit 
qu'un  Adverbe  ne  peut  jamais 
avoir  de  regime ; & quels  font 
les  Adverbes  qui  en  one  dans 
noftre  Langue.  535.  & fniv.- 
De  l'emploi  des  Adverbes,.devant 
ou  apr&s  les  Noms  ,.les  Partici- 
pes  5c  les  Verbes.  538.  & fniv. 
Des  diffetents  emplois  de  point  St 
dc  pat.  3<o.  & fniv, 

De  l’ Inter jeUion  ; Que  les  Gram- 
mairiens Grecs  n’en  ont  point 
fait  une  partie  d’Graifon.Qu’en- 
tre  les  Grammairiens  Latins,  les 
uns  l’ont  rangic  fous  PAdverbe 
comme  lesGrccs.lesautres  en  ont 
fait  une  claife  a part.  Pourquoy 
on  l’a  rangee  fous  l’Adverbe. 
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De  la  nature  de  t’lnterjofif  on  ; 
fa  definition.  Qnellcs  (one  Ics 
Interje&ions  qui  font  en  ufage 
dans  noftreLangue.  f6t.&  fuiv. 

Dm  Forticulei  expletives.  Qn'un 
celebrc  GrammairienTofcan  en 
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